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MÉMOIRE 

Sur V origine  despcûu  Vers  ou  Anguilles  du  Bled rachîiique  (î)i 

Par  D.Maueice  Roffredi,  Abbé  Régulier  de  T Abbaye 
de  Cafanova,  Ordre, de  Cîteauxj  en  Piémont, 

J^E  fond  de  ce  Mémoire  ûeft  pas  nouveau  ;  il  le  fera  peut-ccre  pour 
un  grand  nombre  de  Lecteurs ^  par  les  Obfcrvations  qui  y  ont  donné 
lieu.  Plufieurs  ont  effleuré  le  fujet;  d'autre*  lont  embelli  par  de  belles 
imaf^înatîons  dénuées  de  réaîité:  il  cft  tem*î  de  fuivre  la  nacurc  Se  la  pro- 
grcfllon  de  ces  vers  dans  tous  les  états  qu'ils  parcourent,  depuis  le  mo* 
ment  de  leur  naiflance  jufqu  a  celui  de  leur  dcAruéHon  torale- 

Le  haJard  procura  à  M.  Néedham  certains  grains  noirâtres  ou  bruns  au 
dehors ,  blancs  &  filamenteux  en  dedans  i  ce  Naturalifte  zélé  obfer^a  , 
aidé  du  fecours  du  microfcope  (2)  ,  cjue  ces  filamens.,  tirés  des  grains 
nouvellement  cueillis ^  de  mis  dans  une  goutte  d'eau,  foîvoient  un  mou- 
vemcm  de  flexion  prcfijuc  fenibkble  à  celui  d*une  anguiUe  qui  nage.  Il 

i^  I  ■      _       i  1       ^  ^^^^^^^^^^^— ^^^  --■■IL  ' ^~^ 

(t)  La  dénommatton  de  cette  maladie  du  BIcd ,  varie  finguïicrçmcni  en  France; 
prrfque  chaouc  Province  lui  aïlîpne  des  noms  djlTérens,  dont  voici  les  ptincîpior: 
KoiiittF,  CharuoNj  ÉcHALpi,  AvotvTÉ,  Carie,  Malawdrp,  MoucHtTujii. 
Jl  ne  faut  pas  confondre  cette  maladie  avec  celle  nommer  Ergot. 

(î)  Nouvelles  Obfen'atioDs  mîcrofcopiques ,  C.  Vïli,  pag*  loj  Se  fuivamcs. 

Tome  y^  Pan.  L  ïJJS*  ^  2 


^4  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSJQl/E, 

Gbfcrva  en  fui  te  que  le  defsechement  de  ces  grains  ne  cîérmifoit  pas  le 
principe  dâtUviré  dans  la  lubftance  qui  y  cft  rentermée  \  qu'il  luffifoit  de 
les  faire  tremper  de  nouveau  pendant  quelques  heures  pour  leur  redonner 
la  vie  ^  qui  le  confcrve  ^  fe  perd  de  Ce  renouvelle  aUernacivemenr  autanc 
de  teins  quon  le  defice  ,  fclon  quon  leur  donne  une  nouvelle  eau  ,  ou 
qu  on  les  laille  fécbct  fur  le  porte-objet  du  microfcopc  pour  leur  redonne! 
en  fui  te  de  leaa  fraîche- 

Depuis  cette  époque  &c  ce  premier  pas  franchi  ^  on  n  a  publie  aucun 
Ouvrage  pour  inirruirc  fur  la  nature  des  propriétés  &  fur  forigine  de  ces 
filamens  j  on  na  même  pas  penfé  A  facilirer  aux  curieux  les  moyens  de 
lépéter  &  de  vérifier  les  oofervarions  déjà  faîtes^  en  leur  apprenant  quelle 
eft  précifément  Telpécc  de  Bled  qui  porte  ces  grains  monftrueux  ^  3c  quels 
fonr  les  vrais  caradères  auxquels  on  peut  découvrir  quels  font  les  pieds  & 
les  épis  aScéiés  de  cette  maladie. 

M.  Néedham  ,  après  avoir  pris  ces  êtres  poui  des  animalcules  aqua- 
tiques (  I  )  j  qu'il  appella  des  anguilks  ^  a  prétendu  qu*elles  n  etoicnt  vifi- 
blement  que  la  fubftance  même  du  grain  ,  difpofée  en  fikmens  &  exaltée 
à  une  vie  moyenne  entre  la  vitalicé  animale  &  la  vitalité  végétale.  Quel- 
ques Obfcrvateurs  ont  foupçoiiné  (2)  que  ces  anguilles  nétoienr  peut- 
être  que  des  étuis  où  de  petits^  animalcules  étoîent  renfermés  \  d  autres  onè 
dit  (3}  qu'elles  font  des  efpèces  de  machines  qui  fe  mettent  en  mouvement 
dès  quelles  font  plongées  dans  un  fluide  ^  &c  qu  apparemment  elles  font 
de  la  même  nature  que  les  filets  fpermatiques.  11  y  en  a  qui  ont  fou- 
tenu  (4)  quelles  font  i  à  n'en  pas  douter  ^  des  velïicules  remplies  de 
globules  farineux  ,  altérés  dans  leur  conftitution  par  la  fermentation ,  Se 
que  par  leur  mouvement  il  en  devroit  être  de  ces  veflîcules  comme  des 
grains  que  Ton  fait  bouillir  dans  l'eau  ^  ou  comme  du  vermiceUi  fie  qui 
s  étend  \  d'autres  enfin  ont  dit  (jr)  qu  il  ne  sagilfoit  ici  que  d*unc  propriété 
commune  aux  grains ,  dont  les  fibres  longitudinales  ^  trempées  dans  Teau,  fe 
mettent  en  mouvement  par  1  adion  des  globules  farineux  qui  les  rempliflent. 
Tous  ces  raifonnemens  ont  été  f^its  pour  expliquer  un  point  important  i 
il  auroir  beaucoup  mieux  valu  confulter  rObfervation ,  &  difcourit  enfuite» 

Il  me  paroit  quon  n'a  pas  mieux  diftingué  Icfpccc  de  Bled  qui  produit 
ce  grain  vicié  j  bc  M.  Néedham  lui-même  Ta  méconnue,  J*établis  pour 
feît  que  le  Bki  ergaté ,  qu'on  a  généralement  regardé  (  6  )  comme  Imdi* 

(i)  iA/i/,  pag.  10 j  &  loS;  Notes,  pag,  ii(  ,  it6****  Rcraarqucs  fui:  les  Déco u- 
fenes  microfcopiqucs  de  M.  Spjùtn^ani^  pag^  i^i,  i^j. 

(1)  Koie  de  M,  ^ikmjn  fur  ks  nouvelles  Obrervaiions  de  M,  N*  pag.  107,  Lettre 
à  UQ  Am<£rkal[i ,  4%  Farde  ,  f^%^^  *  44  «  i\9  ***-  M.  Bûnnct^  Coaudéràûons ^  âcc, 

{l)  M*  de  Siéffan  ,  Hii>oîre  Nâturelk,  page  ^ii* 

(4J  M,  Cmturé^  ]Hé  m  a  ire  fur  tes  Sciences*  Mim*  XÎV* 

(îj  M.  Aj^m^n^  fecond  Mémoke  ûit  Jes  maladies  des  Bleds,  Acad,  des  Sciences  de 
i*aris.  Savais  Etrangers,  tome  IV,  pag.  37?, 

{é]  M.  de  Siiffmj  iiy,j  page  |ii*.. .  M.  TWetf  DiSertauati  Iiir  la  caufc  qui 
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vidu  contenant  les  anguilles ,  dont  parle  M.  Néedham ,  n'en  contient  pas 
une  s  &  j'ajoute  qu'il  n  eft  aucunement  compofé  d  une  infinité  de  filets , 
dont  la  forme  reuemble  à  des  anguilles.  La  (ubftance  formatrice  dé  l'ergot 
eft  dure  &  compacte.  Si  on  robfcrve  au  microfcope  ,  foit  à  fec ,  foit  après 
une  longue  niacération ,  elle  ne  préfente  qu'un  riflu  ferré ,  formé  par  des 
filets  extrêmement  petits ,  branchus ,  entrelacés  les  uns  dans  les  autres ,  & 
{iirmontés  de  petits  ovales  ou  globules.  Au  refte ,  on  n'y  obferve  d'autres 
fibres  longitudinales  que  celles  appartenantes  à  la  pellicule  y  8c  formant 
r^veloppe  du  grain  avant  qu'il  fut  attaqué  de  cette  maladie. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  ce  foit  fur  la  plante  d'orge  qu'on  doive 
chercher  ces  grains  contrefaits ,  quoique  M.  Néedham  les  ait  nommés  de 
YOrge-niellée  (  i  ).  Cette  expreflion  dénote  (ans  doute  plutôt  un  foupçon 

3u'une  énonciation  didée  par  une  connoiffance  pofitive.'  Je  ne  crains  pas 
e  le  répéter ,  ce  Naturalifte  n'a  pas  connu  Tefocce  précife  qui  porte  ces 
grains.  11  eft  même  à  remarquer  que  dans  fes  Notes  fur  les  Obfervations 
de  jM.  Spalanzani  ^  il  revient  aux  généralités  ^  en  appellant  ce  grain  une 
ejpèce  de  Bled  niellé. 

Quelques  Obfervateurs  (2),  fans  s'arrêter  au  récit  de  M.  Néedham  qui 
avoit  inaiqué  ,  pour  réfervoir  de  ces  anguilles ,  un  grain  dont  l'intérieur 
eft  une  fubftance  blanche ,  entièrement  compofée  de  longues  fibres  ,  ont 
été  chercher  ces  anguilles  dans  Tinfufion  de  la  pouflîère  noire  du  Bled- 
charbonné  ,  où  apparemment  ils  en  ont  trouvé ,  mais  sûrement  de  toute 
autre  efpèce  que  celle  que  M.  Néedham  avoit  découverte  dans  ce  qu'il 
appelle  fon  Bled^  niellé. 

C'eft  parmi  les  pieds  de  firoment  ou  dans  des  monceaux  de  ces  grains, 
qu'on  peut  trouver  ceux  dont  il  s'agit,  &  ils  y  font  malheureufement  trop 
communs  au  grand  préjudice  du  Cultivateur.  Depuis  que  je  les  connois , 
j'en  ai  rencontré  par-tout  où  l'envie  de  m'inftruire  m'a  engagé  à  les  cher- 
cher. Ils  font  multipliés  dans  différens  cantons  du  Piémont,  du  Mont- 
ferrat,  du  Pavéfan,  du  Milanois,  &c.  J'ai  vifité  fur  •tout  les  criblures 
du  ^froment ,  &  c'eft-là  où  ils  font  en  pf  ofufion. 

Ces  grains  différent  entr'eux  autant  par  la  couleur  que  par  la  forme. 
La  variation  dans  la  couleur  ,  eft  depuis  le  noir  jufqu'au  brun-clair  y  la 
forme  fe  modifie  dans  les  fujets  de  plufieurs  manières ,  &  fuit  la  bigarrure 
des  monftruofités  formées  par  le  concours  des  combinaifons  étrangères  à 
la  ftrudure  naturelle  du  fujet  qui  les  produit.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
trouver  de  la  reffemblance  entre  la  forme  de  ces  grains  &  celle  du  fro- 
ment ,  il  n'y  en  a  prefque  point  y  &  ceux  qui  en  approchent  davantage  , 

noircie  les  grîùns,  page  6z...  NI.  Aymaiy  pages  344  &  34^ 

(i)  Nouvelles  ObfèrvatioDs ,  pag.  ii6. 

(i)  Encyclopédie  &  M.  Bomart^  article  Anguille...  M.  Cuettard^  M4m.  XIV« 
pages  481,  43 1. 
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ont  plus  cic  îappon  à  la  forme  des  grains  Hor^e-mandée  qua  celle  du 
froment.  Leur  longueur  cft  environ  moitié  de  celle  des  bons  grains  ^  ces 
grains  font  menus  ,  lilles  ,  fillonnés  dans  toute  leur  longueur  ,  Se  leur 
ÊXCtémicé  fupérieure  eft  furmontée  d*uae  ou  deux  pointes  fnes,  de  fouvent 
un  peu  arquées*  Les  gens  de  campagne  prennent  ces  grains  pour  du  Bled 
cliarbonné  ^  ou  bien  ils  les  confondent  avec  ceux  des  autres  mauvaifes 
herbes.  Le  Bled  charbonné  eft  communément  arrondi  &c  renflé  vers  fon 
milieu  ;  il  conferve  à  fon  exrtémiré  fupérleure  les  ftyles  &  les  ftigmates 
fecs ,  ce  qui  la  fait  parokre  velu  ;  enfin  ,  on  Técrafc  aifément  entre  les 
doigts  3  &  il  en  foit  une  poulTîère  noire.  Or  ^  ces  caraftèrcs  du  Bled 
charbon  né  fuflîfent ,  en  tous  les  cas  3  pour  ne  pas  le  confondre  avec  les 
grains  en  queftion  ,  mais  pour  diftinguer  ceuï-ci  des  differens  grains 
qui  fc  trouvent  dans  les  crîblures  du  froment*  Il  fufit  de  favoir  que  tout 
grain  d'un  noir  luifant ,  ou  dont  la  fortàce  eft  grenelée ,  ou  qui  o'eft  pas 
au  moins  marquée  par  un  fillooi  n'eft  pas  le  gr^iin  qui  renferme  les  an- 
guilles de  M,  Néedham, 

La  forme  que  je  viens  de  décrire  eft  la  plus  régulière  de  celles  qu  on 
rencontre  dans  les  différens  individus  de  ce  genre.  Il  y  en  a  qui  font 
féparés  en  trois  vers  leur  extrémité  fupédeure ,  comme  fi  trois  grains 
5*étoient  réunis  par  leur  bafc  de  façon  à  n'en  former  qu^uu  fi^ul.  Leur 
monftruofité  cft  encore  plus  frappinte,lorfquc  ces  trois  corps  ,  réjnîs  en- 
femble  j  font  inégaux,  foît  pour  la  giofleur ,  Toit  pour  la  hauteur.  On 
ptendroit  certains  autres  pour  deux  grains  réunis  \  q-ielquos  -  uns  n  ont 
qu'une  pointe  ^  mais  le  corps  du  grain  eft  marqué  d  un  ou  deux  filions 
afltz  profonds  ;  enfin ,  on  en  trouve  de  globuleux  &  irréguliers  dans  leur 
londcur,  La  plupart  de  ces  grains  aînfi  attaqués^  font  ordinairement  trop  gros 
pour  pafler  par  tous  les  trous  du  crible,  &  par  cette  raifon  même  on  nen- 
trouve  pas  beaucoup  dans  les  crîblures  \  c'eft  dans  les  tas  de  froment  qull 
faut  chercher  les  gros  grains  monftrueux  ,  Se  les  petits  dans  les  cribiures. 

Dès  que  je  connus  parfaitement  ces  grains  &:  leur  défet^luofiré ,  je  fis 
de  nouvelles  Obfervations  pour  vérifier  celles  qu  on  connoliToit  déjà  ht 
cet  objet,  Mp  Néedham,  qui  avoir  dabord  reconnu  que  l'intérieur  des 
grains  pointus  étott  rempli  a  animalcules ,  a  combattu  depuis  contre  févi- 
dcncc  aes  (cm  ,  lorfque  ^  fans  alléguer  la  preuve  k  plus  légère  »  fans  avoir 
feit  aucune  obfervation ,  mais  uniquement  afin  de  pouvoir  articuler  CefpèceK 
£êtr€  microfcjpiqui  qui  mamre  éviiemmmi  une  puijfame  vitale  organique 
qui  n*e(l  pâî  ftnjlilve  f /)  ;  M.  iNéedham  ,  dîs-jc ,  a  prétendu  que  cùb  erres, 
lèmblables  par  la  forme  &c  par  le  mouvement  à  dos  anguUles  ,  n*étoient 
dans  la  réalité  que  la  fobftance  même  du  grain  5  dtfpofée  en  filets  alon- 
gés.  Il  paraît  que  Ton  s'cfb  contenté  de  la  découverte  du  mouvement  de 
ces  êtres,  &  de  leur  faculté  de  fe  reproduire  après  avoir  refté  long-tems  à 
fec<  y  ne  loupe  de  cinq  i  fix  lignes  de  foyer,  fuffit  pour  faire  ces  obfer- 

(i)  Remir^uesfu;  ks  Découvertes  de  M,  Spaiê^jam  ^  f^t  16}* 
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Varions ,  &  on  s  cft  fi  peu  appliqué  à  approfondir  cet  objet ,  qu'on  a  mcme 
négligé  tout  ce  qui  eu  contenu  dans  1  intérieur  de  ces  grains.  Pour  peu 
qu  on  eût  obfcrvé  ,  on  auroit  vu  clairement  qu  il  s'agiflbit  ici  de  toute 
autre  chofê  que  du  changement  de  la  fubftance  du  grain  ou  des  fibres 
alongées  \  ce  que  je  démontrerai  bientôt.  Il  cft  à  propos ,  avant  tout ,  qiie 
je  m  attache  à  leut  defcription ,  8c  que  je  la  préfente  d'une  manière  aflez 
précifè ,  pour  qu  à  l'aide  du  microlcope  on  voie  clairement  ce  que  font 
ces  prétendues  fibres  au  moment  où  on  les  tire  des  grains  monftrueux  qui 
font  parvenus  à  leur  maturité. 

Ceft  fans  fondement  que-quelques  Auteurs  ont  penf<^  (i)  que  les  an- 
guilles vues  par  M.  Néedham  ,  étoient  des  corps  dune  extrême  petiteffe: 
elles  ont  ^  de  ligne  de  longueur  ,  &  quoique  leur  diamètre  ne  (bit  quo 
de  775 ,  il  cft  ^^ile  de  les  appercevoir  avec  une  fimple  loupe.  La  figure  I, 
planche  I  ^  repréfente  une  anguille  vue  au  microscope ,  qui  agrandit 
120  fois  le  diamètre  de  l'objet.  Leur  couleur  cft  châtain-clair  ;  mais  vers 
une  des  deux  extrémités  AB,  leur  corps  cft  plus  blanc,  plus  tranfparent 
que  tout  le  refte  \  le  bout  A  de  cette  partie  a  une  forme  arrondie  \  l'autre 
extrémité  C  cft  pointue  \  ce  font  les  remarques  qu'on  peut  faire  fur  leur 
extérieur.  Pour  1  intérieur  ,  ce  qui  mérite  le  plus  l'attention  d'un  Obfer- 
vateur ,  eft  une  rangée  de  petits  globules  tranfparens  D  D  ,  placés  par 
intervalles  le  long  du  corps  de  l'animalcule ,  à  commencer  depuis  l'endroit 
moins  tranfparent  &  plus  coloré  B  ,  jufques  près  de  fon  extrémité  poin- 
tue C.  Le  diamètre  de  ces  globules  eft  un  peu  moindre  d'un  tiers  de  celui 
du  corps  de  l'anguille.  Une  autre  partie  doit  encore  fixer  l'attention  de 
rObfèrvateur ,  c'eft  une  efpèce  de  lunuUe  tranfparente  C  ,  qu'on  apperçoit 
un  peu  au-delà  du  milieu  de  fon  corps ,  mais  qui ,  dans  le  tait ,  n'eft  qu'un 
endroit  vuidc  des  matières  colorées  intcftinsilés  ,  effet  provenant  d'un 
étranglement  des  inteftins  qui ,  par-là ,  font  empêchés  de  remplir  toute  la 
capacité  de  l'enveloppe  de  l'anguille. 

Au  refte  ,  pour  obferver  ce  qu'il  y  a  dans  l'intérieur  des  grains  dont 
nous  parlons,  &  l'obferver  d'une  manière  diftinéte,  fans  s'expofer,  par  des 
méthodes  défèducufcs  ,  au  danger  de  s'égarer  ,  on  doit  éviter  celle 
de  M.  Néedham  ,  qui  tiroit  eh  dehors  les  anguilles  peut  -  être  avec  la 
pointe  d'une  aiguille  ou  avec  quelque  chofe  d'équivalent.  Cette  façon  d^ 
s'y  prendre  aura  fans  doute  donné  lieu  aux  rêveries  &  pures  imaginations 
qu'on  s'eft  hâté  de  débiter  fur  la  nature  &  fur  les  propriétés  de  ces  ani- 
malcules. Il  paroît  qu'on  lui  doit  la  fameufe  Oblervation  de  M.  Alle- 
man  (2)  que  chacun  s'eft  empreffé  d'adopter,  &  même  que  M.  Néedham 
a  prife  pour  bafe  de  fes  raifonnemens ,  en  étabMant  pour  principe  que  ces 

(1)  M.  MaLouin^  art.  du  Boulanger,  page  131,  Note  36 ,  Col.  1.  .•  M.  Gueturd^ 
3Iém.  XIV ,  pages  483 ,  484. 

(i)  Noce  fur  les  nouvelles  Obfervacions  de  M.  Néedham  ^  page  107. 
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anguiiles  font  un  compofé  dun  fac  rempli  de  pctirs  globules  qui  ont  un 
mouvement  inceftin ,  &  quïl  fe  manitcfte  dès  cja*ili  une  forcis  de  Icnve^ 
lopjpe  qui  les  renfcrmoit. 

Cette  Ob(èrvatîon  trcs-célcbrej  mais  d  ailleurs  f  .r  contraire  à  la  réalité 
diï  fait  j  fuppore  qu'il  arrive  aifez  fouvcnt  a  nos  inzjuiUes  de  ie  rompre  j 
Guators  plufieurs  pcrîts  globules  noirâtres  Se  envçippés  d'une  membrane, 
iorcent  de  leur  corps  >  &  que  de  ces  envclopp:^  Ibrrent  de  petits  glo- 
bules qui  nagent  avec  beaucoup  de  vîteffe.  Or,  j:  pofc  en  tait,  i*'.  qu'il 
narrive  jamais  à  ces  anguilles  de  fe  rompre  naturellement  »  c'eft  toujours 
rObfervateur  qui  cft  la  caufe  de  ce  dérangemenr  :  2'\  que  lorfque  cela 
prtive^  par  la  manière  dont  on  s  y  cft  pris  pour  lii  préparation^  on  voit 
réellement  fortir  de  leur  corps  j  comme  le  dit  M,  Alltman ,  des  paquets 
noirâtres ,  c*eft*a  dire,  des  intcllins  très-vihbles ,  trcs-dilcernables ,  remplis 
de  madères  noirâtres  i  de  ces  paquets,  on  voit  fortir  drs  globules,  mais 
ils  ne  nagent  pas  avec  vîcefTe,  ni  par  un  principe  de  mouvement  inteftin, 
fi  Ton  tait  loofervation  immédiatement  après  avoir  tiré  les  anguilles  du 
grain  :  j'*-  que  fi  les  anguilles  rompues  reftent  quelque  cems  dans  feau, 
alors  robfervation  de  M.  Aiîeman  (e  vérifiera  \  maïs  ii  eft  évident  qull  ne 
$  agira  plus  ici  que  d'un  phénomène  commun  aux  infufions  des  lubftances 
animales  ou  végétales. 

Dans  les  Oofervarions  mîcrofcopîques  ,  il  eft  de  la  dernière  confé- 
Quence  que  la  préparation  de lobjct  foît  nette ,  &  autant  qu'il  eft  poftible ^ 
lans  mélange  de  maricres  étrangères  avec  celle  qu'on  (e  propofe  d*ob- 
ferver.  Ces  paquets  noirâtres  dont  je  viens  de  parler,  fortent  de  f intérieur 
des  anguilles  rompues  en  les  tirant  du  grain  ,  &  fe  répandent  dans  la 
goutte  d'eau  qui  eft  fur  le  porte-obj(*t  \  alors  elles  embarraflenc ,  de  plit- 
Seurs  manicres,  l'Obfervatcur  &  lobfervarion.  Je  me  fers ,  pour  prévenir 
cet  inconvénient  ^  de  la  méthode  qui  fuit, 

Je  coupe ,  avec  circonfpedion  ,  le  bout  de  Icxtrémité  fupérieure  du 
grain  >  je  le  place  entre  les  pointes  d  une  petite  pince  ou  biquette  à  mor- 
dants plats ,  de  forte  que  rextrémité  tronquée  du  grain  la  déborde  un 
peu  5  alors  je  comprime  les  branches  plus  au  moins ,  félon  que  je  me 
propofe  de  faire  fortir  une  plus  ou  moins  grande  portion  de  la  fubftacce 
contenue  dans  Imtérieur  du  grain  ;  cette  fubftance  étant  glaireufe^  rient 
cnfemble  &  file  ;  mais  dès  qu  elle  touche  Icau  ,  les  corps  qui  la  com- 
pofent  s  y  répandent.  Un  peu  d*habitude  &  de  réflexion  fuffifent  pmir  en 
lendre  la  préparation  plus  ou  inoins  fournie  ;  enfin ,  en  augmentant  de 
plus  en  plus  la  comprefijon  des  branches ,  on  parvient  à  vuidcr  le  grain 
^  faire  ibrrir  les  matières  quil  contenoit,  Lorfque  les  grains  font  defTé- 
chés  j  il  faut  commencer  par  les  faîte  tremper  pendant  huit  à  dix  heures  j 
mais  comme  alors  leur  intérieur  eft  trop  rempli  d  eau  ,  il  cft  bon  ^ 
avant  de  les  couper  j  de  les  laiflei  hors  de  feau  pendant  cnvifon  une 
dcnu'heurct 
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Dans  les  premières  expériences  ,  entreprifes  pour  découvrir  Torigino 
des  grains  contreÊiits ,  je  n*eus  d'autre  but  que  celui  de  vérifier  la  cauft 
de  cette  maladie ,  que  plufieurs  bonnes  raîfons  m*engagcoient  à  regarder 
comme  contagieufe  ,  &  uniquement  ocçafionnée  par  le  mélange  de  la 
femence  des  mauvais  grains ,  avec  celle  des  bons.  Je  choîfis ,  à  cet  effets 
deux  portions  de  terrein  de  différente  nature,  &  chacune  fut  divifée  en 
deux  planches.  Une  de  ces  planches  ,  dans  chaque  endroit ,  (ut  en«* 
femencée  de  bons  grains  tirés  des  épis  qui  en  avoient  porté  de  monf^ 
mieux.  Je  femai  les  deux  autres  planches  d'un  mélange  à  ponions  égales 
de  bons  grains  &  de  ceux  qui  étoient  contrefaits ,  des  nidlés ,  pour  me 
fervir  de  l'expreflîon  de  M.  Néedham.  Comme  le  but  que  je  me  propo- 
fois  dans  cette  expérience ,  n'exigeoit  pas  de  fuivre  la  marche  de  la  végé- 
tation des  bleds  que  j'avois  femés,  je  ne  les  vifitd  qu'en  paflant ,  & 
feulement  pour  m  affurer ,  au  commencement  du  printems ,  que  les  pieds 
n'avoient  pas  été  endommagés  par  la  rigueur  de  l'hiver  \  enfin ,  je  dif- 
férai à  les  vifiter  exa^Slement  juiqu'au  tems  où  les  épis  étoient  à  peu-pès 
parvenus  à  leur  maturité.  Le  réfultat  de  ces  expériences  fut  que  les  deux 
planches  enfemencées  de  bons  grains  n'en  portèrent  que  de  bons ,  à  Tcx-* 
ception  cependant  de  quelques  grains  charbonnés  \  mais  dans  les  deux 
planches  ou  j'avois  femé  les  bons  grains  mêlés  avec  les  mauvais ,  il  y  à 
eu  plus  de  la  moitié  des  épis  gâtés  y  ou  dans  leur  totalité  y  ou  du  moins 
en  partie ,  par  des  crains  contrefaits  &  remplis  uniquement  d*aneuilles. 
J'ai  eu  le  même  réfultat  dans  les  deux  autres  planches  qui  ont  fervi  à 
cette  expérience. 

Pour  lors  y  en  examinant  la  conftitution  des  pieds  qui  avoient  porté 
les  grains  contrefaits ,  les  rcftes  de  leurs  feuilles ,  leurs  tiges ,  feurs  épis 
&  la  forme  même  des  grains,  il  me  fut  aifé  de  connoître  l'efpèce  de 
maladie  dont  ils  avoient  été  attaqués  ;  je  ne  doutai  plus  que  ce  ne 
fut  la  même  que  celle  que  M.  Tillet  a  fi  bien  caradlérifée  dans  fa  Dif- 
fertation  fur  la  caufe  qui  corrompt  &  noircit  les  grains  des  Bleds  dans  les 
épis  y  &c  qu'il  a  appelléc  le  rachitifine  du  froment ,  donnant  le  nom  de 
grains  avortés  au  produit  monftrueux  des  pieds  rachitiques.  On  n'auroit 
pas  tant  tardé  à  dévoiler  le  fecret  de  la  nature  fur  l'origine  de  cette 
maladie ,  fi  ce  favant  Naturaliftc  eût  penfé  que  la  fubftance  glaireufc  qu'il 
avoir  obfetvée  au  dedans  des  grains  avortés ,  étoit  précifément  cette  même 
fubftance  que  M.  Néedham  avoit  appellée  blanche  &  fîlamenteufe.  Il  avoit 
confulté  le  microfcope  pour  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fur  ce  que  le  Natu- 
ralifte  Anglois  avoit  dit  de  la  figure  ae  la  poufiîère  noire  contenue  dans 
les  grains  charbonnés  ;  mais  pour  l'intérieur  des  grains  qu'on  avoit  appelles 
niellés:  y  il  penfa  qu'on  avoit  voulu  parler  du  Bled  ergoté.  Au  furplus  ,* 
iiîftruit  par  les  belles  Obfervations  du  Savant  que  je  viens  de  nommer (,* 
que  le  rachitifme  (e  manifeftoit  de  bonne  heure  fur  les  pieds  attaqués  de 
cette  maladie ,  &  d'ailleurs  ne  pouvant  douter  de  (on  influence  fut  hf 
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produdion  des  grains  avonés  ^  il  me  parut  que  la  réfoliition  du  problême 
devoit  tenir  à  la  coanoUrance  de  certains  procédés  de  la  nature  >  qui  ne 
pouvoieiit  fe  dérober  aux  yeux  de  rObfervatÊur ,  lorfque  par  un  examen 
fuivi ,  il  confidéroit  Técat  intérieur  des  parties  de  la  plante  dans  les  dif-* 
terentes  progreflîons  de  la  végérarion  des  pieds  rachjtîques. 

En  attendant  la  faifon  de  femer  les  bleds,  je  profitai  de  rintervalle 
pour  faire  quelques  obfcrvadons  fur  des  grains  avortés  ^  mis  en  terre  dans 
différcns  pots  &  entretenus  avec  une  humidité  convenable.  La  fubftance 
noirâtre  ou  brune  qui  en  forme  la  capfule ,  fe  ramollit  quelques  jours 
après ,  &  on  y  découvrit  des  gerfures  qui  pénétroient  dans  leur  intérieur. 
Je  fis  tremper  dans  quelques  gouttes  deau  la  terre  humide  qui  avoiiînoit 
ces  grains  entr'ou verts  ^  &C  )  obier vai  au  microfcope  qu  une  partie  des  an- 
guilles y  écoicnc  palTées  \  elles  étoient  vivantes  &  av oient  les  mêmes 
mouvcmens  que  Ion  obfervc  dans  celles  qu'on  tire  immédiatement  des 
grains* 

J'entrepris  une  autre  expérience^  qui  fiit  de  lèmcr  dans  des  pots  de  terre 
des  grains  fains  ^  avec  le  fou  els  je  mêlai  des  grains  avortés.  Les  bleds 
levèrent  affez  bien  &  poulsèrent  avec  vigueur.  Je  dîiTéquai  (liccclîî ve- 
inent la  plus  grande  partie  des  pieds  ^  que  j'examinai  au  microfcope ,  fans 
ctre  parvenu  à  découvrir  aucune  anguille  dans  Tintéricur  des  plantes  \ 
cependant  ,  ayant  examiné  les  grains  avortés  qui  étoient  entre  -  mclés  à 
leurs  racines  ^  je  les  ai  trouvés  prefqu'entiérement  vuîdcs  d  anguilles.  Ce 
mauvais  fuccès  ne  me  découragea  point ,  je  conçus  aifément  qu  il  le  pou- 
voir bien  que  des  animalcules  qui,  dans  féréj  ne  slntroduifent  pas  dans 
une  plante  ,  s  y  intrôduifent  dans  une  autre  faifon* 

Lorfque  la  faifon  fut  arrivée  >  je  femai  mon  mélange  de  bons  grains 
&  de  grains  avortés  ;  le  bled  leva  fort  bien  ^  &  je  ne  remarquai  aucun 
pied  qui ,  pendant  l'automne ,  donnât  quelques  indices  de  maladie.  11  me 
parut  donc  inutile  d  en  arracher  pour  les  ooferver  :  maïs  poftéricurement 
a  cette  obfervation^  &  dans  un  tems  où  lorigine  du  rachitifme  &  des 
anguilles  du  grain  avorté  n'étoit  plus  pour  moi  un  problême  ,  j'eus  la 
curiofité  de  favoir  fi  *  mêjiie  dans  Tautomne  ,  \t^  plantes  de  bled  pro- 
venues des  femailies  faites  de  la  façon  que  je  viens  d^iiidiquer  ^  ne  rcn- 
fermeroient  pas  dans  leur  intérieur  des  anguilles ^  quoiqucxcérieurement 
il  n'y  eut  aucun  indice  pour  annoncer  leur  préfencc  ,  &  de  favoir  ce  que 
les  anguilles  devenoient  dans  cette  faifon.  Mes  tentatives  ont  été  vaincs 
&  fans  fuccès.  Il  en  réfultc  cependant  >  1*.  qu  un  mois  après  les  femaillcî 
faîres ,  malgré  la  température  de  l'air  la  plus  propre  à  la  végétation  des 
nouvelles  plantes,  |e  nai  apperçu  aucun  pied  de  froment  qui  rentetmât 
des  anguHics^  au  moins  de  lefocce  dont  il  s  agir  ,  car  jVn  ai  trouvé 
quelques-unes  d'une  efpèce  différente  ^  de  laquelle  je  parlerai  en  fon 
lieu  V  2***  qLiH  y  avoir  encore  en  terre  quelques  grains  avortés  ,  bien 
«nieivés  &  remplis  d  anguilics ,  pendant  que  le  plus  grand  nombre  n  en 
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renfermoit  plus  que  quelques-unes  ;  j®.  qu il  ne  ma  pas  été  poffible  d'en 
rencontrer  qui  fuffent  mêxiées  avec  la  terre ,  Quoique  d'ailleurs  il  foit  évi- 
dent qu'il  devoit  y  en  avoir.  D*autres  Obfervations  faites  depuis  cette 
époque ,  &  continuées  jufqu'au  1 1  Novembre  ^  lems  où  les  matinées 
commençoient  à  être  froides  ôc  glacées ,  ne  m'ont  offert  aucuns  nouveaux 
réfuitats  >  de  (brte  qu'on  peut  conclure  qu'en  automne  les  anguilles  ne 
fe  elifTent  pas  dans  les  pieds  des  bleds  ^  8c  il  y  a  apparence  que  l'hiver 
n  eft  pas  une  failon  plus  favorable. 

C'eft  environ  l  lentrée  du  printems  que  le  rachitifme  fe  manifcfte 
fur  les  pieds  des  bleds  qui  en  font  attaqués.  J'apperçus ,  à  cette  époque  , 
une  quantité  de  mes  jeunes  plantes ,  clont  les  reuilles  étoient  flétries  dc 
de  couleur  jaunâtre  j  ou  bien  elles  avoient  un  principe  de  recoquillement» 
Telles  font  les  marques  du  commencement  du  rachitifme ,  comme  l'a 
très-bien  obfervé  M.  Tillet.  J'en  tirai  de  terre ,  à  différentes  reprifes,  plu- 
fieurs  pieds ,  choififlànt  toujours  ceux  fur  qui  la  maladie  fe  déclaroit  le 
plus  manifèftement.  Il  &ut  obferver  que  fi,  après  avoir  difféqué  la  plante^ 
on  fe  borne  à  en  préiènter  au  microfcope  les  parties  telles  qu'on  les  à 
préparées ,  on  n'y  obfervera  rien  qui  mérite  l'attention ,  &  pour  l'ordi- 
naire on  ne  réuffira  pas  mieux  fî  Ton  fe  contente  de  verler  quelques 
gouttes  d'eau  >  il  faut  encore  les  comprimer  entre  deux  verres ,  afin  que  les 
anguilles  fortent  des  vaiffeaux  de  la  plante  ^  &  fe  répandent  dans  l'eau. 
J'ai  indiqué  la  meilleure  méthode  pour  ces  fortes  de  préparations  ,  dans 
mon  Mémoire  yàr  la  Trompe  des  Coujîns  (  i  ) ,  &  au  moyen  de  cette  pré^ 
paration  ,  j'ai  obfervé  que  le  collet  de  la  plante  rachitique  étoit  tout 
rempli  d'anguilles  -,  pluueurs  s'étoient  déjà  introduites,  mes  en  moindre 
quantité  dans  la  fubftance  moëlleufe  de  la  tige  :  j'eii  ai  trouvé  aufli 
quelques-unes  dans  les  racines  pivotantes ,  &  il  ne  m'eft  pas  arrivé  d'en 
appercevoir  ni  dans  les  racines  rampantes  ^  ni  dans  les  endroits  où  la 
tige  commence  à  verdir. 

Quoiqu'on  n'apperçoive  au  premier  abord  aucune  différence  entre  la 
conftitution  de  ces  anguilles  avec  celles  qu'on  peut  obferver  lorfqu  on  les 
tire  immédiatement  des  grains  avortés  qu'on  a  confervés ,  il  y  en  a  ce- 
pendant une  qu'il  eft  à  propos  de  faire  remarquer.  C'eft  la  difpofîtion 
de  cette  curieufe  file  de  glooules  dont  j'ai  parle  cî-deflus ,  en  décrivant 
l'intérieur  de  ces  anguilles  ;  on  ne  la  voit  plus  dans  celles  qui  fe  font 
introduites  dans  le  bled.  Une  autre  remarque  à  feire  ,  relative  à  cette 
lunule  dont  j'ai  encore  parlé ,  c'eft  que  le  fac  des  intcftins  laiffe  encore 
vers  ce  même  endroit  un  vulde  qui  ne  (&  préfente  plus  que  fous  des 
formes  indéterminées.  Quant  au  mouvement  de  ces  animalcules  ,  il  eft 

S  lus  vif  dans  ceux  qu'on  tire  de  la  plante,  qu'il  ne  l'eft  dans  ceux  retirés 
es  grains  avortés  &  confervés  à  fec.  Je  fis  encore  quelques  autres  Ob- 

^i)  Mélanges  de  la  Société  Royale  de  Tutb ,  page  lo. 
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f.^rvadons  relatives  à  la  fingulïère  propriété  de  pouvoir  hii^  rappelles  à  la 
vie  après  un  long  defstchement,  il  je  difFère  a  en  donner  des  réfiikacs  , 
c  eft  pour  les  publier  cnfuite  dans  un  plus  grand  détail 

La  couleur  jaunâtre  des  pieds  rachitiques  fubliftc  peu  de  jours ,  &  à 
mefure  qu  ils  poufTenr ,  elle  devient  verte  ,  Se  enfuite  blcuâtic  ^  pendant 
que  les  leutlies  fe  recoquîltent  en  differens  fens^  &  que  les  tiges  devien- 
nent nouées  &  tortues.  Cependant ,  malgré  ce  dérangement  qui ,  dans 
plufiears  pieds  ,  eft  confidérabk  ,  les  progrès  de  la  végétation  n  co 
font  pas  retardés.  Le  12  Avrils  jai  retiré  cfe  leurs  enveloppes  differens 
épis  ,  dont  la  longueur  n'excédoit  pas  une  ligne  ,  &  ils  étoient  déjà  rem- 
plis danguîUes  à-peu-près  telles  que  celles  que  j avois  vues  dans  robfer- 
vation  précédente.  Cependant  ^  elles  ne  s  y  étoienr  pas  encore  toutes 
introduites,  poifcjue  roofervarion  m'a  appris  qull  y  en  avoir  encore  une 
quantité  confîdérabic  vers  le  collet  de  la  plante  i  preuve  qu'elles  ne  s'y 
introduifent  que  fuccciTivement, 

Lorfque  la  longueur  de  1  epi  fut  de  cinq  à  fix  lignes ,  je  m  apperçus 
ue  les  anguilles  commençoicnt  à  groflir ,  non  pas  a  la  vérité  bien  (en- 
iblement  en  longusar,  mais  en  diamctœ  v  &  dans  quelques-unes,  il 
étoit  de  trois  quarts  plus  grand  que  dans  celles  qu  on  peut  obfêrver  dans 
les  grains  avortés  conlèrvés  à  fcc  j  &  que  dorénavant  >  pour  abréger 
lexpreffion ,  j'appellerai  anguilles  communes.  Toutes  n avoient  pas  priï  le 
jîiême  accroiirenient  j  il  y  en  avoit  quelques-unes  dans  le  même  état  quelii^s 
avoient  dans  les  tiges.  Il  paraît  que  la  raifon  de  cette  différence  provient 
du  rems  où  elles  fe  font  établies  dans  les  embrions  du  grain  j  car  c  cft 
dans  cette  demeure  qu*elles  groflîflent* 

Puiftjuil  eft  évident  que  les  phénomènes  du  bled  rachidque  dépendent 
du  dérangement  du  cours  de  la  sève  que  ces  petits  vers  occafionncnr,  & 
"'-rqu'il  cft  également  certain  que  lepi  j  &:  fur-tout  ks  grains,  font 


fendroit  où  ils  vont  fe  placer  de  préférence ,  il  falloir  bien  s'attendre  l 
trouver  dans  les  grains  plus  de  difformité  j  par  une  fuite  néceflàire  des  dé- 
fordres  dans  leconomic  de  la  végétation ,  que  dans  toute  aucre  partie  de 
la  plante*  En  effet,  à  peine  les  parties ^  dont  Tépi  eft  compofé,  fe  Ibnt- 


i 


deux  pouces  de  longueur,  au  lieu  de  porter  un  embrion  blanc  &  tel  que 
Ton  connoît  devoir  être  formé  un  bon  grain  lorlque  ces  parties  corn- 
jnencent  à  fe  développer ,  ne  renferme  dans  fcs  baUcs  qu*une  capfule  verte 
ëc  globuleufe ,  oui  fert  d  enveloppe  à  une  fubftance  gladteufc  où  le  tiennent 
les  petits  vers  dont  nous  parlons. 

Pendant  que  l'épi  ,  renfermé  dans  fa  gaîne,  n  avoir  qu'environ  deux 
pouces  de  longueur ,  j'obfcrvai  que  celle  des  anguilles  placées  dans  Tin- 
léiicuE  des  petits  grains  avortés  étoit  déjà  de  j  de  ligne  ;»  Se  que  leur 
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diamètre  alloit  à  ^  \  d'où  il  s'enfuivoit  que  leur  longueur  étoit  double, 

leur  diamcrrc  plus  que  triple  de  celui  des  anguilles  communes.  Mais 
comme  il  y  a  de  la  différence  dans  le  tems  que  les  anguLUes  font 
entrées  dans  un  même  grain ,  raccroifTemçnt  dans  les  individus  cft  très» 
inégal. 

Lorfque  les  épis  font  fortis  des  enveloppes  ,  on  peut  difcerner  les  ra- 
•thîtiques  par  leur  port  qui  les  diftinguc  des  bons  épis  5  on  y  voit  fur-tout 
leurs  barbes  frifécs  &  comme  éparpillées.  Mais  je  ne  parte  ici  ^  &  je  n  ai 
parlé  jufqua  préfent,  que  du  rachirifme  le  plus  décidé  ^  le  plus  complet  5 
&  on  comprend  bien  que  la  maladie ,  tenant  au  défofdre  occafionné  par 
ies  anguilles  qui  ont  paffé  dans  finréfieur  de  la  plante,  doit  varier  daris 
fcs  degrés ,  relativement  à  la  plus  grande  ou  à  la  plus  petite  quantité  d  ani- 
malciucs  qui  s'y  font  introduits*  Il  eft  donc  vrai  que  les  altérations,  foie 
de  la  tige ,  foît  des  feuilles  ou  de  lepi ,  font  inégalement  marquées  dans 
jdiâTérens  pieds  de  bled  \  il  arrive  que  la  tige  d  un  pied  attaqué  par  les 
poguiltes  communes ,  cft  droite  ,  que  fes  feuilles  font  peu  tortillées ,  6c  que 
fon  épi  porte  beaucoup  de  bons  grains  ^  &  à  peine  quelques-uns  des  avot' 
tes  ;  comme  d'autre  part  il  arrive  qu'on  trouve  des  épis  ,  où  le  nombre 
jdes  grains  avortés  furpafle  celui  qu'on  voit  pour  lortiinaire  dans  les  épis 
lains  les  mieux  fournis  de  bons  grains.  Cette  dernière  obfervation  a  déjà 
été  faite  pat  M.  Tillet. 

Les  changemens  qui  arrivent  dans  Tînténeur  des  grains  avonés ,  quatre 
ou  cinq  jours  après  que  les  épis  font  fortis  de  leur  fourreau ,  font  de 
telle  nature,  qu'on  pourroit  dcs-lors  regarder  le  problème  de  l'origine  des 
^guilles  du  bled  avorté  comme  réfolu  complettement,  A  cette  époque  oii 
environ ,  on  voit  à  Tœil  nud  des  anguilles  parvenues  à  leur  grandeur 
complette ,  qui  cft  près  de  deux  lignes ,  fur  environ  ^  de  ligne  de  dia- 
mètre dans  celles  qui  ont  plus  de  groffeur  \  ainfi  leur  plus  grand  accroiP 
fement  depuis  leur  entrée  dans  le  bled  ,  eft  comme  i  i  6  en  longueur  ^ 
ic  en  diamètre  comme  l  à  14.  La  figure  2,  repréfentc  un  de  ces  vers 
groflî  dans  la  même  proportion  de  lagrandiflcmcnt  qu'on  a  donné  à 
fanguiile  commune  j  figure  i  \  favoir ,  de  120  fois  fon  cfiamètre  (l).  Ceft 
vers  ce  tems  qu'on  découvre  dans  leur  intérieur  un  ovaire  {a a]  qu'on 
peut  fuivte  depuis  près  de  lextrémité  inférieure  [i] ,  jufques  vers  le  milieu 
de  fon  corps  [  c  ] ,  où  Topacité  à^s  inrcftins  &  des  autres  vaifleaui  ne 


(t)  Cette  figure  ï  «îgeroir  une  defaiption  détiiUée  fur  h  fïns^hirej  rintcrietir  ,  & 
peut' être  fur  le  fetc  àt  cette  anguille  parvenue  i  fou  dernier  terme  d'acaoiiTcnieat, 
Mais  n'ayant  pas  ënidié.  à  îonà  ranguilie  dans  ce  dernier  période  av^tiK  la  compoiirioa 
^e  mon  Mémoire ,  ni  même  avant  d'écrire  cette  Lettre ,  n'éunt  aïors  occupé  que  de 
mon  objet,  je  dois  attendre  pour  donner  ces  détails,  <]ui  peuvent  être  intérctTans ,  <^% 
k  uiQ\M  de  la  fdifon  convenable  m*alt  periois  de  faire  les  obiervaùons  nccciTâifes» 
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permet  pas  d'en  avoir  la  continuation  jufqu'à  fon  origine.  Les  œufs  en 
îruf  maturité ,  font  de  figure  cyiindricjue ,  également  arrondie  aux  deux 
boucs  ;  ie  plus  grand  de  leur  diamètre  cft  de  ^  de  ligne  ^  &  le  plus  petit 
tie  ^,  Vers  la  même  extrémité  [b]  ,  on  découvre  deux  rubercules  ou 
mamelons  [i^] ,  qui  laiflcnt  une  ouverture  entre  deux  ;  on  ne  fauioit 
douter  que  ce  ne  (oit  par-là  que  les  ccufe  font  poufTés  hors  de  Tanimal- 
cule*  Mais  cette  partie  ne  fe  préfente  pas  toujours  aux  yeux  de  rObfêr- 
vateur  \  au  contraire  ,  Ton  ne  peut  rappctccvoir  que  rarement  :  U  y  a 
apparence  qu'elle  ne  Ce  déployé  que  lorfquc  lanimal  eft  prêt  à  pondrt 
fcs  œu6- 

Pour  f ordinaire,  on  ne  commence  à  trouver  des  ceufs  dans  rinténetit 
des  grains,  que  quelques  jours  apr^.s  que  les  épis  font  fortis  du  canon', 
alors^  en  continuant  de  tems  en  rems  robtervarion  fur  de  nouveaux  fujets, 
on  eft  furprîs  de  la  grande  quantité  dont  enfin  on  les  voit  fe  remplir.  Lœuf 
de  cet  animalcule  eft  une  membrane  très*fine  &  rranfparente,  qui  ferc  d'en- 
veloppe à  une  nouvelle  anguille  qui  y  eft  repliée  fur  eUe*mcme  en  ma- 
nière d'entre  lacs. 

Comme  les  œu&^  qui  font  dans  un  même  grain,  n'ont  été  pondus  par 
les  mères-anguilles  que  fucceffivementi  ce  ncft  auflî  que  dans  une  fuite 
de  tems  que  les  nouvelles  anguilles  éclofent;  quelquefois  il  ny  a  encore 

3ue  huit  a  dix  jours  que  les  épis  ont  paru ,  que  Ion  commence  à  trouver 
es  anguilles  fortîes  des  œufs*  Au  refte  »  il  eft  extrêmement  tare  de  voir 
dans  le  fait  une  nouvelle  anguille  for  tir  de  fon  œuf,  fans  doute  par  la 
raifon  que  ladion  de  Teau,  où  il  faut  mettre  les  œufs  pour  pouvoir  les 
obferver,  dérange  ropérarion  de  la  nature;  il  mVft  pourtant  arrivé  d'avoir 
failî  précifément  le  moment  quil  falloir  pour  cette  obfervatîon,  La  figure 
a  repréfentc  la  petite  anguille  [a]  dans  l'attitude  où  je  l'ai  vue  fortant  de 
fceuf  [b].  Les  anguilles  éclofes  depuis  peu  font  plus  petites  que  les  cùm* 
munes  *j  elles  ont  un  peu  moins  de  ^  de  ligne  de  longueur  \  elles  font 
claires  &  joliment  tranfparentes:  mais  malgré  leur  tranfparcnce ,  on  ne 
voir  pas  dans  leur  inrerieur  cette  file  de  globides  dont  faî  parlé  plus 
d'une  fois.  Voici  ce  qui  eft  réfulté  d*une  multiplicité  d'Obfcrvarions  faites 
fur  des  grains  avortés  ^  qui  différoient  entr'eux  par  les  degrés  de  leur  ac- 
croiiTemenr  &  de  leur  maturité.  J'en  ai  trouvé  où  à  peine  il  y  avoit  quel- 
ques anguilles  éclofes;  elles  étoient  toutes  comme  celles  que  je  viens  de 
décrire  :  dans  d'autres  grains  le  nombre  des  nouvelles  anguilles  étoit  un 

5 eu  plus  confidérablc  ,  &  auflî  n'étolent-elles  pas  toutes  de  la  même  gran- 
ctfr;  maïs  il  n'y  en  avoit  pas  une  qui  égalât  les  anguilles  communes^ 
ni  qui  fît  paroîtrc  le  rang  des  globules.  Dans  les  grains  un  peu  plus  avan- 
cés ,  j'obfervai  qu  il  y  avoit  déjà  quelques  anguilles  communes  mêlées  à 
un  plus  grand  nombre  de  celles  qui  étoient  plus  petites,  plus  tranfpa- 
tentes  &  dépourvues  de  la  file  des  petits  globules:  des  grains  encore  plus 
avancés  m  om  fait  voir  un  petit  Eombie  de  ces  dernières  &  beaucoup  dc< 
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premîcrcs  :  enfin ,  robrervation  étant  faite  lur  des  grains  païvenus  a  leui 
mammé  *  le  cas  d  y  trouver  des  anguilles  plus  petites  6c  autrement  orga- 
nîfées  que  ne  le  font  celles  que  j'ai  appcllées  communes  ^  eft  très- rare.  H 
paroît  donc  que Torganifation  caraâériftîque  de  ces  dernières,  eft  d avoir 
cette  file  de  petits  globules;  on  ne  la  voit  pas  dans  les  plus  petites  j  Se  on 
ne  la  trouve  plus  dans  celles  qui  ont  pris  de  laccrolilenient  après  avoir 
pafTé  dans  les  nouvelles  plantes  de  bled- 

Quinze  à  vingt  jours  après  que  les  épîs  font  entièrement  fortis  de  leurs 
canons  3  eft  le  tcms  qu'on  doit  choifir  de  préférence  pour  avoir  le  plaifir 
de  voir  dans  un  feui  grain  le  curieux  myllère  de  ces  anguilles  dévoilé  Se 
mis  dans  tout  fon  jour.  Parmi  un  grand  nombre  d'objets  que  j'ai  obfiîrvés 
au  microfirope  folaire,  efpèce  de  microfcope  détc<£tueux  fi  ion  vcutj  mais 
qui  cependant  foulage  beaucoup  rObfervateut ,  &  qui  eft  quelquefois  d'un 
excellent  ulâge  pour  fupplécr  au  défaut  des  autres  cfpèces  de  microfcope , 
parmi  j  dis  je,  ce  grand  nombre  d'objets,  il  ne  m  eft  pas  arrivé  den  ren* 
contrer  qui  préfenraftent  un  fpetSacle  auffi  fatisfaifantj  aullî  furprenant  6C 
aulîî  magnifique  que  Teft  celui  de  fintérieur  dun  de  ces  grains,  faifi  dans 
les  circonftances dont  je  viens  de  parler,  de  préparé  comme  il  faut  pour 
être  obfervé  avec  ce  microfcope.  On  y  obfèrve  à  la  fois  deux  fuites  de 
génération  s  5  dont  Tune  va  terminer  la  carrière  que  h.  Nature  lui  a  pref- 
CTite  ",  l'autre  ne  fait  que  de  la  commencer.  Parmi  les  animalcules  qui  ap- 
partiennenr  à  la  première  fuite,  on  en  voit  qui  font  parvenus  a  leur  der- 
nier période  de  grandeur  ^  qui  eft  de  près  de  deux  Kgnesî  on  en  appetçoit 
d'autres  qui  n*y  ont  pas  encore  atteint ^  &  qui  font  d*une  î^rofleur  inégale  i 
&  parmi  les  uns,  aunî-bien  que  parmi  les  autres  ,  on  en  découvre  qui  font 
remplis  dœufs,  pendant  quon  en  voit  qui  nen  ont  point,  Ccft  par  ces 
Œufs^  dont  on  en  découvre  déjà  une  furprenante  quantité  répandue  dans 
la  goutte  qui  fait  le  fujet  de  fObfervarïon  »  que  commence  la  fcconde  gé- 
nération que  fintérieur  de  ce  même  grain  nous  préfcnre.  En  y  regardant 
de  près,  on  peut  démêler,  dans  rintérieur  des  oeuis^  la  forme  des  peutcs 
anguilles  ;  leur  mouvement  de  roulement  eft  fort  vif  &  bien  décide  dans 
quelques-unes,  tandis  quil  ncft  pas  obfervable  dans  fintérieur  de  beau- 
coup d*œufe  qui 5  apparemment,  auront  été  pondus  plus  récemment  que 
les  premiers.  Au  mcme  tems,  de  petites  anguilles  éclofes  depuis  peu  ,  Se 
jolies  par  leur  tranlparcnce ,  ne  manqueront  pas  de  fe  préfenter  à  TOb- 
fervateurj  &  fi  le  choix  du  grain  far  lequel  on  fait  robftfrvation ,  a  été 
heureux,  on  ponrra  en  diftinguer  de  celles  qui  font  parvenues  à  la  gran- 
deur &  à  la  condition  des  anguilles  communes*  Ces  dernières  n'ont  plus 
d'accroîftèment  à  attendre,  tant  qu'elles  demeurent  dans  les  grains  oi 
elles  ont  pris  natffanceî  leur  vie  eft  attachée  à  la  confervacion  de  Thu- 
niîdité  d»i  graine  elles  doivent  enfnitc  fe  deifécher,  &  attendre  dans  cet 
érat  de  defscchement,  que  par  des  circonftances  favorables,  qui  peut-être 
n  auront  lieu  qu'après  bien  des  années,  les  grains  qui  les  rcafctment  foienc 
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mis  en  terre ,  qu'ils  fe  ramoUiflent  ^  &  en  fc  ramolliiTaBt  s'entr'ouvrent  Sf 

leur  donnent  par-là  les  moyens  de  reprendre  leur  mouvement,  de  s'in- 
troduire dans  une  nouvelle  plante  de  bled,  de  fc  placer  dans  un  embrion 
de  grain,  &  là,  croître  avec  celui-ci  &  s*y  reproduire, 

A  mefure  que  le  grain  avorté  avance  vers  la  maturité,  fa  couleur  change, 
&  de  verte  qu'elle  étoit ,  elle  devient  noirâtre  ou  d'un  brun  plus  ou  moms 
foncé  y  êc  en  me  me  rems  les  gr elles  anguilles  péafTent  les  unes  après  les 
aurresf  les  petites  continuent  de  fortit  de  leur  enveloppe  oviforme,  Ôc  rem- 
^liffènt  enfin  la  capacité  delà  capfule  où  elles  font  renfermées.  Les  grains 
avortés  ne  fe  dcfsèchcnt  pas  aufE  promptement  que  le  font  les  bons  grains 
dès  qu'ils  font  parvenus  a  leur  maturire  v  c'cft  pourquoi,  même  quelques 
jours  après  que  les  pieds  radiitiques  ont  été  coupés  ^  on  n  eft  pas  obligé 
de  faire  tremper  les  grains  pour  en  tirer  des  anguilles  vivantes  :  elles  le 
font  encore,  &  pour  en  obferver  le  mouvement,  il  ne  faut  que  les  faire 
çalfer  dans  une  goutte  deau^  mais  lorfque  ces  grains  font  entièrement 
lecs,  les  anguilles  le  deviennent  aufîî,  &  fe  collent  enfemble  de  manière 
qu  elles  forment  un  petit  amas  qui  relTemble  à  une  toile  qui  feroit  un  peu 
claire.  Dans  cet  amas  on  trouve  une  ou  deux  molécules  d'une  fubftance 
plus  compadle  &  qui  ne  le  divife  pas  dans  Teau,  comme  cela  arrive  au 
paquet  compofé  d'anguilles.  Cette  matière  étendue  fur  le  porte -objet  du 
microfcopc  après  une  macération  de  deux  ou  trois  jours,  préfente  à  TOb* 
fervateur  un  compofé  de  lambeaux  de  membranes ,  d'enveloppes  des 
grandes  anguilles  plus  ou  moins  confeivé^  de  condmrs  inteftinaux,  &  enfin 
de  quelques  ccufs  qui  n'ont  pas  donné  d'anî^uilies  \  le  tout  eft  entrelacé  & 
forme  une  efpcce  oc  rilTu  dans  lequel  on  oÈferve  auiïî  des  anguilles  com- 
muneSj  qui  y  font  ferrées  &  comme  emprifonnées.  Ceft  par  rapport  a  h 
nature  àts  fubftances  qui  forment  ce  ttlfuj  que  j*ai  dit  vers  le  commen- 
cement de  cette  Lettre ,  que  ii  on  eût  examiné  au  microfcope  tout  ce  qui 
eft  contenu  dans  fimérieur  d*un  grain  avorté  j  on  y  auroit  trouvé  des 
preuves  évidentes  qui  auroîent  fait  ientirqinl  devoit  sa^ir  de  quelque  fait 
aune  toute  autre  nature  que  d'un  changement  de  la  fubftance  du  grain 
en  des  filets  alongés. 

Aptes  le  point  d'Hiftoîre  Naturelle  que  je  viens  de  traiter,  Se  qui  ap- 
partient à  l'origine  du  rachitîfmc  des  bleus  èc  des  petits  vers  renfermés  Jans 
les  grains  avortés ,  il  faut  que  je  paffe  à  un  aur:e  non  moins  intéreiTarlt, 
qui  fe  rapporte  à  la  nature  de  ces  animalcules  >  favoir  à  la  faculté  qti*ils 
ont  de  revivre  après  avoir  fubfifté  fort  long-tems  dans  un  état  de  dcf- 
s tellement  Se  d  uiadion.  On  n'a  qu  i  faire  tremper  pendant  une  dixaine 


lipoie  ae  m.  rfe  Buffbn)  ils  ceJlent  de  le  mouvoir:  en  y  ajoutant  i 
la  nouvelle  eau,  leur  mouvement  recommence,  &  fi  on  garde  cette  ma- 
rièjfe  pendant  pluiîeurs  jours,  pendant  plufieurs  mois^  &  même  pendant 
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pluCeurs  années,  dans  quelque  tems  qu'on  la  prenne  pour  robferver,  on 
y  verra  les  mêmes  petites  anguilles  dès  qu'on  la  mêlera  avec  d^  l'eau, 
les  mêmes  fil.ts  en  mouvement  qu'on  y  aura  vus  la  première  fois 5  en 
forte  qu'on  peut  faire  agir  ces  petites  machines  auflî  fouvent  &  auffi  long- 
tems  qu'on  veut,  fans  les  détruire,  &  fans  qu'elles  perdent  rien  de  leur 
force  &  de  leur  adiviré.  Quoique  je  n'aie  pa^  la  prétention  de  pouvoir 
donner  une  explication  complette  de  ce  myftère  de  la  nature,  j'ai  pourtant 
an  nombre  d'obfervations  qui  pourroient  bien  me  fournir  des  moyens 
au  moins  pour  le  préfenter  dans  fon  vrai  point  de  vue. 

Puifquc  ces  petits  vers  viennent  des  œuft,  c'eft  nar  ceux-ci  que  je  dois 
commencer  à  développer  leur  nature  par  rapport  a  la  propriété  de  pou- 
voir revivre  après  un  defsèchement  de  longue  duré*?.  Que  les  au6  p'iiffent 
fc  conferver  fort  long-tems  fans  que  les  petits  animaux  qui  y  font  renfer- 
més en  fpuffrent,  &  fans  que  cela  nuife  a  leur  naîffance,  c'eft  un  cas  qui 
na  rien  d'extraordinaire j  ill'eft  pourtant,  ce  me  femble,  puifquc  les  an- 
guilles que  j'ai  appellées  communes ,  ont  la  propriété  dont  il  eft  ici  queftion  > 
celles  néanmoins  qui  font  encore  renfermées  dans  leurs  œufs ,  périucnt  (ans 
retour,  fi  elles  n'en  font  pas  forties  avant  le  defsèchement  du  grain  qui  les 
contient,  &  cependant  rien  de  plus  facile  que  la  vérification  de  ce  fait.  Un 
examen  fuivi  ats  œufs  obfervés  depuis  les  premiers  momens  qu'on  peut 
en  trouver  dans  les  petits  grains  avortés,  jufqu'à  ce  que  ceux-ci  aient 
changé  de  couleur  &  mûri  parfaitement,  m'a  tait  connoître  que  tant  que 
les  grains  levés  des  épis  confervent  de  cette  humidité  naturelle  qu  ils 
avoient  tirée  de  la  plante ,  il  y  a  fans  ceflTe  des  anguilles  qui  fortent  de 
leurs  œufs  \  mais  qu'après  que  les  grains  font  defféchés ,  elles  n'éclofênt 
plus  &  y  périflent:  alors  les  œu6,  pour  la  plupart,  deviennent  tranfpa- 
xens,  à  l'exception  de  quelques  endroirs  vers  le  milieu,  où  fe  raffemblc 
un  petit  amas  de  matière  opaque.  Inutilement  j'ai  trempé  cts  grains  dans 
de  leau,  &  c'eft  auffi  fans  fuccês  que  j'en  ai  mis  dans  de  la  terre  que  jV 
breuvois  de  tems  en  tems;  jamais  je  n'ai  pu  m'appercevoir  que  par  ces 
moyens  il  y  eût  des  anguilles  nouvellement  éclofes.  Au  refte ,  fi  dans  les 
difiercns  périodes  de  l'accroiflement  &  de  la  maturité  3es  grains  avortés, 
on  en  cueille  une  fuite ,  &  qu'on  les  laiflè  dcffccher ,  on  pourra  obferver 

3ue  les  grains  qui  ont  mûri  fur  pied ,  contiennent  un  nombre  furprenant 
'anguilles ,  &  prefque  point  d'œufs  \  mais  qu'au  contraire  les  petits  grains 
verts  qu'on  a  pris  fur  épis  lorfqu'il  n'y  avoir  que  peu  de  jours  qu'ils  étoicnt 
fortis  de  leurs  enveloppes,  renferment,  après  leur  defsèchement,  une 
quantité  d'œufe,  &  à  peine  quelques  anguilles,  dont  le  nombre  fera  pour- 
tant plus  ou  moins  grand,  félon  que  les  grains  feront  plus  ou  moins 
éloignés  de  leur  maturité,  lorfquon  les  tirera  des  épis.  VoiLi  le  premier 
£iît  qui  me  paroît  mériter  quelque  confidération  par  rapport  à  l'objet  que 
j'ai  entrepris  d'examiner. 

Si  les  anguilles  éclofes  depuis  peu,  ne  font  pas  encore  parvenues  avant 
Tome  F^  Fart.  /•  IJJS^  G 
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leur  defscchenient  à  cette  organîfaîion  Se  à  cette  grandeur  qui  Jevroic  les 
faite  ranger  dans  la  clafTc  des  anguilles  communes  >  elles  ne  pourront 
plus  être  rappellées  à  la  vie;ceft  le  fécond  fait.  J'ai  préparé  fur  le  porte- 
objet  celles  qtii  éroient  dans  ce  casv  je  les  ai  laifTé  deitécher ,  hs  con- 
fervaiit  dans  cet  état  pendant  quelques  jours;  enfuite  leur  ayant  redonné 
de  Feau,  il  n'y  eut  que  les  anguilles  communes  qui  reprirent  le  mouve- 
ment, les  jeunes  reftcrent  fans  vie:auflî  cft-ce  une  oblervarion  conftante 
que  les  grains  avortés  &  deiléchés  hors  de  la  plante,  contiennent  des 
fquelettes  ou  des  enveloppes  <ic^,  jeunes  anguilles  mortes  dans  les  grains  » 
dont  le  nombre  eft  en  raifon  înverfe  du  degré  de  maturité  qu  avoient  les 
grains  lorfqu*iJs  ont  été  enlevés  de  deffus  les  épis  ;  il  n  cft  pas  moins  conf- 
tant  que  les  grains  avortés,  mûris  fur  pied,  nen  ont  prefque  point, 

Le  troîficme  fait  qui  doit  paroître,  ce  me  femble,  encore  plus  furpre- 
nant  que  les  deux  dont  je  viens  de  parler ,  cft  que  la  acuité  de  revivre 
après  un  entier  defscchcment ,  eft  une  propriété  qui  n'appartient  aux  aa- 
guiUcs communes,  que  julqua  ce  quelles  fe  foient  introduites  dans  une 
nouvelle  plante  de  bled  :  après  cette  époque ,  leur  mort  eft  une  fuite  im- 
manquable de  leur  defscchcment*  J'ai  exambé  les  anguilles  des  qu'elles 
éroient  parvenues  à  fe  porter  dans  les  racines  ôc  dans  le  collet  de  la  nou- 
velle plante  de  bled  ;  je  les  ai  obfcrvécs  dans  la  fubftance  moelleufe  dir 
canon j  dans  les  embrions  des  épis  Se  des  grains;  je  les  ai  vues  dans  les 
petits  grains  verts  avortés,  grolîies  par  degrés j  &C  enfin  parvenues  à  leur 
dernier  point  d*accroi(remenT;  par -tout  je  les  ai  apperçues  pleines  de  vb 
&  dadliviré^  lorfque  j  ai  tiré  [c%  fujets  d'une  plante  ou  d'un  grain  encore 
humide;  mais  elles  n*ont Jamais  donné  la  plus  petite  marque  de  vie,  tant 
que  je  les  ai  prifes  fur  des  pieds  ou  des  grains  déjà  deiléchés.  Pour  vé- 
rifier cette  oblervarion  ,  on  na  qu  à  arracher  au  printcms  quelques  pieds 
de  bled  uù  le  rachitifme  commencer  fe  manîfefber;  on  kskiilcrâ  fe  dcf- 
fécher  entièrement  >  enfuite  on  choîlîra  vers  le  coeur  du  celter  quelques 
perirs  paquets  de  fibres  qu'on  fera  tremper  anJli  long- teins  qu'on  le  jugera 
a  propos  :  iî  on  prépare  ce   paquet  de  blets  dans  une  goorre  Jean  entre 
deux  lames  de  verre,  de  la  même  manière  qu'on  le  feroit  fi  on  vouloir 
obferver  les  anguilles  logées  dans  le  collet  féparé  de  la  terre  depuis  peu, 
on  verra,  à  la  vérité,  avec  le  microfcope,  plulieurs  anguilles  forties  de 
ce  paquet;  elles  paroîtront  fort  bien  confervées ,  &  cependant  ce  fera  en 
vain  qu'on  s'attendra  à  les  voir  prendre  du  mouvement,  eUes  font  mortes, 
&  mortes  fans  cfpérance  de  retour.  On  peut  s'y  prendre  de  la  même  manjcre 
pour  faire  lobfervarion  fur  les  embrions  des  épis  &  fut  les  petits  grains  verts 
avortés  &  qui  ont  la  groflcur  de  la  tête  d  une  petite  épingle*  J'ai  obfcrvé 
dernicrcmcnt  ces  petits  grains  cueillis  le  12  ëc  le  ly  de  Maij  iJs  contc- 
noîent  à-peu- près  une  trentaine  de  groflès  anguilles  alTcz  bien  confervées 
quant  à  rapparence,  mais  mortes  en  effet ,  &  une  quantité  d'Œufs  d'où  pas 
mcmc  une  leuk  angudle  n  ëtoit  éclofe. 
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AAntllemtnz ,  fi  d'une  part  on  fait  attention  à  la  totalité  des  circonP- 
tances  qui  accompagnent  ces  trois  faits.  Ci  l'on  fongc  que  ranguillc  placée 
dans  une  jeune  plante  de  bled,  eft  un  animal  à  qui  la  nature  a  fouini 
toiïs  les  moyens  néceflaires  pour  fe  ccMiferver,  fe  nourrir  «  croître  &  & 
reproduire  i  Ci  d'autre  part  on  pcnfe  que  tel  eft  Tordre  du  cours  connu 
de  la  nature ,  que  tel  cil  ratrangement  &  la  dilpofition  des  circonftances , 
qu  il  n  eft  prelque  pas  poflîble  que  cette  mcmc  anguille  ne  fc  defsèchc 
avant  de  pouvoir  parvenir  à  pafTer  dans  rinréricur  a  une  plante  afforrie  à 
fa  nature  &  à  fes  bcfoins  >  on  fera  làifi  d'admiration  en  penfant  que  la 
propriéré  fingulîère  de  c^s  animalcules  de  revivre  après  avoir  fubfiftélong- 
rems  en  gui  le  d*une  fubftance  friable  ^  eft  un  de  ces  traits  de  la  fouveraine 
fàgefïe  de  rEtcrnel;  maïs  qui  fe  fait  fentir  d  une  manière  encore  plus  frap- 
pantc  dans  les  différens  moyens  qu  elle  a  donnés  à  la  nature  potir  fuivre  les 
loix  qu  elle  lui  a  prefcrires  ,  &  qu  elle  fait  fi  bien  approprier  à  chaque 
objet  &  à  fes  différentes  fituations.  DépouiHoas,  pour  un  moment,  lei 
anguilles  communes  de  cette  rare  propriéré  \  taîfons  les  périr  dès  qu  elles 
feront  defféchées  j  la  perte  de  cette  propriété  des  individus  fera  bientôt 
fmvic  de  celle  de  refpèce  mcme  :  mais  ces  anguilles  fe  font-elles  intro- 
duites dans  le  bled }  la  confervation  de  refpèce  ne  demande  plus  qu  elles 
&  leurs  œufsj  &  les  anguilles  qui  en  proviennent ,  confervent  cette  pro* 
ptiété  admirable  qui  leur  eft  accordée  pour  le  befoin,  &  qui  leur  eft  rC'* 
rufée  dès  qu  elle  celfe  d'être  nécefîairc. 

Malgré  mon  attention  pour  erre  concis  dans  les  détails  des  faits  que 
je  viens  de  rapporter,  j'ai  déjà  paffé  les  bornes  d'une  Lettre,  &  cepen- 
dant plufieurs  taits  fe  préfentent  encore:  ils  ont  trop  de  rapport  à  la  ma* 
tlère  que  j  ai  rraitée  pour  les  paiFer  fous  filencc  ;  je  les  réfervcrai  pour 
une  féconde  Lettre* 

Le  Public  ne  peut  trop  applaudir  aux  recherches  de  M,  RofFredi^ 
&  rinvitcr  à  les  continuer.  On  doit  dire  qu'il  a  pris  la  Nature  fur  le  fait» 


DESCRIPTION 

D^un  en/ani  dîfformt  qui  ^  avec  une  âppauna  dli^rmâphrod'^fm  ^  Itok 
dépourvu  de  Cun&de  tauirê  fixe; 

Par  M.  i>E  Latourett£.  Décembre  1774. 

XjES  jeux  de  la  nature  ont,  de  tout  tems,  attiré  les  regards  des  Phy* 

ficiens  ^  fuit  Qu'ils  cherchent  dans  fes  écarts  à  recotuioîtrc  ks  loix  par  icf* 

-quelles  elle  le  conduit  ordinairement,  foit  qu'ils  veuillent  s  exercer  à  ex- 

■  pliquer  les  caufcs  de  fes  erreurs  ^  foit  que  U  foiblelfe  humaine  éprouve 

une  forte  de  fatisfailion  à  trouver  en  défaut  la  nature  elle-mcme. 

Tome  /^i  Fan.  L  IjyS*  ^  * 
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Un  enfant  monftrueuxj  né  depais  quelques  mois  dans  la  Ville  de  Lyon^ 
in  2.  pary  préfentet ,  en  ce  genre  ^  un  phénomène  digne  d'arcention.  J'en 
dois  la  connoîOance  à  M.  Flurantj  Chirurgien -gradué,  de  rAcadémiç 
Royale  de  Chirurgie,  connu  par  plufieurs  Mémoires,  qui  lui  ont  mérité 
cette  affociation  5  par  un  Traité  des  Vifcères ,  publié  fous  le  rître  de  Splanchno- 
lo^e  raifonnét'i  &:  par  les  fuccès  quilonc  diftingné  dans  toutes  les  parties 
de  la  Chirurgie^  particulièrement  dans  les  accouchemens. 

M,  Flarant  fut  appelle  »  dans  le  mois  de  Juîn  dernier,  pour  accoucher 
une  Dame  de  cette  Ville  qui  n'étoit  grofTe  que  de  fept  mois.  L'enfant 
quelle  mir  au  monde  parut  fouffrant,  d'une  conftitucion  foible  &  d\mc 

RctJtelTe  finguiièrCj  proportionnément  mêtne  au  terme  de  fept  mois. 
t  Flurant,  qulavoit  vu  la  mère  pendant  fa  grofrefTe,  ne  put  s'étoaner, 
nî  de  fon  accouchement  prématuré,  ni  de  îa  foiblefiè  de  Ion  enfant: cette 
Dame  avoir  éprouvé,  dans  le  cours  de  fa  groffc/re,  des  pertes  très-con- 
fidérabies,  que  le  repos  &  les  autres  moyens  connus  avoient  à  peine  mo- 
dérées. 

L'état  de  Icnfant  annonçoit  donc  une  mort  prochaine*,  néanmoins 
M.  Flurant  cru  devoir  lui  donner  les  fccours  d'ufage:  mais  en  y  procé- 
dant îl  fut  frappé  de  la  difformité  quil  rrouva  dans  les  parties  génitales 
de  ce  petit  infortuné-  Après  fa  mort^  rObfcrvateut  obtint  qu'il  lui  fût 
confié  pour  en  faire  Tcxainen  &C  la  dilTeftion.  Il  eut  la  complaifance  de 
m'en  donner  avis  &  de  m'engager  à  y  alïifter,  Pour  donner  aux  Obferva- 
fions  fui  vante  s  le  poids  &  rauthcnticité  qui  leur  font  dus,  je  dois  ajouter 
que  ce  font  les  Obfer varions  mcmcs  de  ^i  Flurant,  dont  je  ne  fuis  au 
plus  que  le  témoin  &  le  rédadeur. 

A  la  première  înfpedton,  le  petit  enfant  auroit  pu  paffer  pour  herma- 
phrodite, (î  rhermaphrodifiiiej  dans  refpèce  humaine ,  netoit  pas  regardé 
aujourd'hui  comme  une  chimcre*  Lcnfanr  montroit,  en  effet,  lapparence 
des  deux  fexes  ;  mais  il  étoît  né  pour  préfenter  encore  une  particularité 
plus  fingulière. 

La  partie  mile  paroiffoit  dominer,  &  s*arinonçoît  la  première-  Un 
appendice  charnu  repréientoit  la  verge,  foit  par  le  lieu  quelle  occu- 
poîtj  foit  parla  forme  qu'elle  affei5toit,  cependant  elle  étoit  terminée  par 
une  pointe  mouffe,  fans  apparence  de  gland  ni  de  prépuce*  Au-de(ïous 
de  cet  appendice,  une  petite  éminence  hémifpbérique  fcmbloit  indiquer 
le  Icrotum  V  mais  en  relevant  rappcndice,  on  voyoît  que  fémincnce  étoit 
divifée,  dans  fon  milieu,  longitudinalement  par  une  lé;^ère  déprefïîon, 
une  ligne  renfoncée,  qu  on  peut ,  en  quelque  forts ,  compater  a'i  rapîié  Cette 
éminence,  ainfi  divifée ,  avait  beaucoup  de  rapport  aux  lèvres  de  la  vulve  % 
ôcvers  le  haut  de  fa  divifion,  c'eft-i-dire  fous  le  pli  de  1  appendice  char- 
nu, on  vovoit  une  petite  ouverture  femblable  au  méat  urinaîrej  mais  fi 
penre,quVllc  adm^rtoit  à  prînc  un  ftil  t  affez  fin:  c  pendant  il  péiiétift* 
alfez  avant ,  pour  faire  préfamer  qu  il  aboutiiToit  dans  la  veûiê. 
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Telle  étoit  la  conformation  extérieure  qui  portoit  àfoupçonner ,  comme 
)c  lai  dit,  une  forte  d*hermaphrodifme^  mais  la  difledion  de  toutes  ces 
parties  diilîpa  bientôt  de  trompeufes  apparences ,  jetta  de  nouveaux  doutes 
fur  le  véritable  état  de  l'enfant,  &  découvrit  qu  il  n  étoit  réellement  doué 
d'aucune  des  parties  cffentielles  qui  conftituent  l'un  ou  l'autre  fexe. 

Ayant  enlevé  la  peau  qui  recouvroit  l'émincncc,  foupçonnée  une  efpccc 
de  fcrotum,  on  ne  put  y  reconnoître  qu'un  tiflu  grailleux,  d'une  confiC- 
tance  affcz  ferme ,  mais  aucun  veftige  de  tefticules ,  &  nuls  vaifTeaux  fper- 
matiques ,  quelques  foins  que  prît  M.  Flurant  pour  les  chercher  même  à 
leur  origine ,  c'eft-à-dire  auprès  des  gros  vaifTeaux. 

L'appendice ,  qui  repréfentoit  le  membre  viril,  ne  parut  compofé^dans 
l'intérieur,  que  aune  chaire  inorganifée,  &  nullement  du  tiffu  fpongieux 
qui  forme  les  corps  caverneux;  enfin,  point  de  gland,  point  d'urètre,  & 
nulle  perforation  en  cette  partie. 

La  petite  ouverture,  comparée  ci-deflus  au  méat  urinaire,  paroiïToit 
cfFedivement  deftinée  à  remplir  les  mêmes  fondions.  Placée,  ainfi  qu'on 
la  dit,  au-defTus  de  la  petite  éminence  hémiiphérique ,  elle  aboutifToit 
réellement  à  la  veffie  comme  l'urètre  des  femmes:  mais  on  ne  trouva  au- 
cune trace  du  vagin,  &  rien  qui  pût  reflembler  à  la  matrice;  la  veflîe  étoit 
dénuée  des  velHcules  féminales,  &  collée  fur  le  cedum  qui,  par  furcroît 
de  défordre,  étoit  imperforé  à  fon  extrémité. 

Il  fuit  dfr  cette  dernière  obfcrvation,  que  l'enfant,  étant  dans  l'inïpof^ 
fibilité  de  rendre  le  fuperflu  des  alimens  foUdc$,  ne  pouvoir  vivre  hors  de 
Tutérus  fans  £ubir  une  opération.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  vice  du 
dernier  iutcftin  accpmpagnpit  un  dérangement  à-peu-près  (cmblable  dans 
les  organes  de  la  génération  d'un  fœtus,  obfervé  par  M.  Petit,  (Mém. 
de  VAcad.  des  Sciences  y  année  iyi6).  L'Académicien  ne  trouva,  dans  le 
fœtus,  aucune  marque  de  parties  génitales  de  Tun  ni  de  l'autre  fexe,  Çi 
ce  n'eft,  dit  il,  au-aeflus  du  pubis,  une  efpèce  de  fofle,  creufe  de  trois 
lignes,  dç,  la  largeur  d'un  écu,  &  dans  laquelle  on  voyoit  une  ouverture 
profonde,  ayant  au-dejfous  un  petit  corps  peu  émirent,  qu'il  foupçonna 
une  verge  ou  un  clitoris  mal  formé;  la  fonde  ne  pouv^t  pénétrer  dans 

l'ouverture  que  par  les  côtés, U  reSum,  ajoute  l'Obfervatcur,  étoit 

abfolument  fermé  à  fon  extrémité. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  dernière  difformité,  il  eft  évident  qu'elle  n'eft 

Joint  une  fuite  néceffaire  des  autres  monftruodtés  ,  obfervées  dans  les 
eux  fujets  dont  il  s'agit,  lefquels;ont  d'ailleurs  les  plus  grands  rapports 
cntr'eux..  ^    *. ..;  ,.  -\ 

Or,  fans  ce  vice  de  l'inteftin,  ils-d^Tent  pu  vraifemblablement  jouir 
de  la  vie,  &  cela  fuppofé,  il  fépréfente  une  queftîon  très-iniportante  dans 
l'ordre  civil;  quel  lexe  eût-on  pu  aflîgner  à  ces  deux  enfans?  Si  l'on  s'en 
fût  rapporté  aui  apparences  vagues  du  dehors  il  n'eft  pas  douteux  qu'on 
feroit  tombé  dans  l'erreur;  la  diflcdion  feule  pouvoit  la  diflSpcr  dans 
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fan-  &  lautre   cas,  en  démontrant  une  véritable   incerttmde  dani  leiu 

état* 

Je  ne  fais  point  une  foppofîtion  gratuite  >  en  dîfant  que  de  pareils 
monftres  peuvent  vivre,  s'ils  ont  d*aiileurs  une  bonne  conftitution.  Je 
pourrois  citer  un  mendiant  ds  vin^t-cînq  ans  environ,  que  jVi  vu  dans 
nos  prifons  lors  de  la  vifîie  des  Ciiirurgicns  aux  rapports,  en  Tannée 
1765  ou  64-  M.  FUitanr  fs  rappelle  audî  a  avoir  é:é  Texamtner  avec  plu- 
lîeurs  autres  habiles  Anatomiiles.  Cet  être  infortuné  n  etoit  doué  d  auciine 
efpèce  de  figne  extérieur  d'aucun  fête,  (ans  avoir  jamais  fubi  aucune 
opération*  Dans  le  lieu  que  les  parties  de  la  génération  occupenc  natu- 
rellement j  on  voyoit  feulement  une  éinînence  rougearre,  d'nne  confiftancc 
fpongieufe,  dont  les  pores  laifToicnt  continuellement  fuinccr  Turine  par 
leur  communication  avec  la  veilîe. 

M*  le  ChevaUer  de  Jaucourc  qui,  à  Tarticle  kcrmaphrodiit  de  rEncy- 
clopédie,  araflcmblé,  en  ce  genre  ^  les  faits  les  plus  bizarres  ôc  en  même 
rems  les  plus  conftans,  rapporte,  d  après  les  Mémoires  de  TAcadémic 
des  Sciences  (Annés  1720)  une  autre  Obfervarion  de  M*  Petit*  fur  un 
Soldat  mort  de  fcs  blelTures  à  i  âge  de  22  ans,  qui  n'avoit  point  de  tefti- 
culcs  dans  le  fcrotam;  on  les  trouva  dans  le  bas-ventre,  maiî  dt^ec  me 
efpèce  de  matrice  &  de  vagin ,  &  P^^f^^^  ^^^^  Vappareil  des  parues  de  la  ge- 
nération  de  la  femme* 

Pour  fe  bornera  un  fait  plus  récent,  &  que  la  cîrconftance  rend  en- 
core plus  extraordinaire,  dans  la  même  femaine  où  M,  Flurant  fit  la  diP- 
ieâîon  dont  je  viens  de  parler,  on  amena  de  la  campagne  à  M,  Chol , 
Médecin  très-eftimé  en  cette  Ville ,  Se  très-digne  de  foi ,  un  enfant  »  âgé 
de  (îx  années,  dont  les  parens  navoicnt  pas  ofé  décider  k  fexe.  Sur  le 
récit  de  M.  Chol  j  les  difermirés  extérieures  de  cefujet  éroient  abfolument 
les  mcmes  que  celles  de  Tenfant  dilTéqué  par  M,  Flurant;  conféquemment 
E  préfentoir  les  mêmes  doutes  fur  fon  état. 

Des  Obfcrvanons  de  cette  nature  font  faites  pour  infpirer  la  plus  grandft 
clrconfpedion  aux  Tribunaux  qui  ont  à  ftatucr  fur  les  queftions,  quel- 
quefois très-i|ïiportantcs,  qui  fe  préfentcnt  en  pareilles  circonftaïices. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  fécondation  des  Plantes  ; 
Par  M.  F.  de  B. 

Xi  ES  Obfervations  de  Jungius,  Camerarîus,  Grener,  Ray,  Morlant, 
Burcait ,  Geof&oy ,  Vaillant  -,  celles  de  MM.  de  Ju(fîeu ,  Linné ,  Bonnet 
&  Duhamel ,  Bec.  nous  ont  rellement  convaincus  des  deux  fexes  dans  les 
plantes ,  &  de  la  nécellîré  du  concours  des  étamines  &  du  piftil  pour 
la  réuflite  de  la  multiplication  des  plantes  par  le  développement  de  leurs 
graines  ,  que  ce  feroit  une  efpèce  d'héréhe  en  Phyfique ,  ou  un  entê- 
tement abfurde  ,  que  de  douter  de  cette  loi  qui  peut  être  regardée 
comme  prefque  générale  dans  le  règne  végétal,  ain(î  que  dans  Tani- 
mal  i  mais  n  avons-nous  plus  rien  à  deurer  fur  cette  importante  matière  ? 
S*il  exifte  des  exceptions  dans  cette  loi,  les  connoiflbns-nous,  &c.  &c  ? 

Notre  génération  a  été  jufqu  ici  un  myftère  impénétrable ,  &  la  Sa- 
geffe  divine  nous  a  voilé  également  la  fecondation  des  plantes  :  nous 
n'avons  que  des  lueurs ,  des  conjectures  -,  toujours  incertains  fi  nous 
ne  nous  égarons  pas  en  cherchant  la  vérité ,  héfîtant  fur  le  choix  des 
moyens  qui  peuvent  nous  y  conduire,  &  cependant  nous  ne  pouvpns 
cfpérer  des  connoiflances  que  par  des  travaux  pénibles  &  des  recherches 
fuivies. 

Il  nous  paroît,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  que  les  végétaux  font  afllijettîs 
aux  mêmes  loix  que  les  animaux  dans  leurs  réproduftions.  Nous  voyons 
dans  les  plantes  dts  efpcces  mâles  qui  n'ont  que  des  fleurs  à  étamines , 
d'autres  qui  ne  portent  que  des  fleurs  femelles ,  c'eft-à-dire ,  qui  ont  un 

Siftil  -,  enfin  des  plantes  dont  les  fleurs  hermaphrodites  réunUTent  les 
eux  individus ,  ou  qui  portent  fur  le  même  pied  des  fleurs  mâles  & 
d'autres  femelles. 

Dans  les  quadrupèdes  ,  les  femelles  ne  donnent  point  de  petits  (ans 
le  concours  de  l'autre  fexe  :  dans  les  ovipares,  la  femelle  pond  fans  l'ap- 
proche du  mâle ,  mais  fes  œufs  font  inféconds. 

Nous  ne  pouvons  pas  affurer  fi  dans  l'œuf,  le  poulet  exifle  avant  la 
fécondation ,  &  par  conféquent  nous  devons  être  mcertains  fi  la  plante 
cft  dans  la  graine  avant  la  fécondation  :  l'on  paroît  plus  porté  à  croire 
que  la  pouffière  des  étamines,  qui  eft  la  matière  fécondante  des  plantes, 
parvient  à  l'embrion  par  des  canaux  très -fins  &  très -déliés  \  qiie  Ton 
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peut  fuivre  en  examinant  avec  attention  la  plupart  des  pifHls  împlan-* 
rés  fur  cet  embrion  ,  &  que  cette  pouflîcre  produit  la  fécondation  \ 
mais  cette  fée ondarion  ell-elle  néceuaire  dans  toutes  les  plantes  \  N  y 
en  aiiToit-il  point  cjni^  comme  les  pucerons ,  auroîent  les  parties  fexiielles 
cachées  ,  ou  qui  pourroient  fe  parter  ^  pendant  pîufieurs  générations  , 
d*être  fécondées  pour  rcprodtaire  leurs  femblables  >  Cette  matière  pou- 
vant jerter  un  grand  jour  fur  ia  Fhyiîque  végétale,  &  donner  des  lu- 
mières fur  la  génération  ^  je  me  fuis  plu  à  Ténidier  :  écartant  toute  idée 
fyftématiquc ,  je  m'en  tiens  aux  faits  ^  aux  Obfervations ,  &:  je  prends 
pour  guide  un  célèbre  Maître  ,  M- Duhamel,  qui  les  a  multipliées  avant 
moi  j  fans  ofer  encore  conclure. 

Développons  la  queftion  mieux  que  je  ne  lai  encore  fait- 

Ceux  aui  font  dans  l'idée  que  la  plante  exifte  dans  la  graine  avant 
la  fécondarion  ,,  ont  confidéié  cette  pouificre  des  étamines  comme 
étant  un  compofé  de  gaines  ^  de  boctes  ,  dont  chacune  contient  un 
nombre  de  graines  nageantes  dans  une  liqueur  fubtiîe.  Les  plantes  ^ 
dans  ce  fentiment,  font  dans  la  pouflîère  des  étamines  préexiftantes  à 
la  fécondation*  Ici  feulement  fe  perd  lelprit  Kumain*  Comment ^  en 
iè  fervant  de  la  raifon  ^  imaginer  le  germe  de  toutes  les  plantes 
dans  un  feul  germe  l  Quel  abîme  i  Quittons  ce  fil  propre  a  nous 
égarer. 

Il  nous  eft  permis  de  fuivre  cette  poufGère  fécondante  ^  &  de  voir  le 
chemin  qu  elle  prend  pour  opérer*  Le  ftyle  ou  le  ftigniate  qui  compofc 
fouvent  le  piftil  &  furnionte  Tovaire  ^  fe  prêtent  de  concert  avec  Tovaire 
à  rintrominîon  de  cette  pouflîère  pour  la  recevoir.  Je  vois  cet  accord, 
lorfque  j  examine  avec  loin  le  lys  &  la  tulipe  ,  Tepine  -  vinette  j  &c. 
dans  le  tems  de  la  fécondation  (i),  le  mouvement  aes  parties  fexuelles 
fcmble  annoncer  un  confentement  naturel  ,  qui  ne  feroit  pas  plus  vif 
s'il  éroit  conduit  par  1  amour  ,  ou  excité  par  le  defir  naturel  de  pro- 
créer fon  femblable. 

Puis -je  douter  de  rinfluence  de  la  poulîîère  des  étamines  fur  le 
germe  ,  quand  je  confidère  les  variétés  &  les  monftruofiîés  dans  \ts 
pl^ites  qui  j  dans  ces  dernières ,  font  nées  du  concours  de  deux  indi- 
vidus d  efpcces  différentes  ^  &  qui  *  dans  les  animaux  ,  portent  le  nom 
de  mulet.  Voyez  la  Phyfiquc  des  Arbres^  Liv-  5  ,  Chap,  5  ,  Art.  a. 

Je  fuis  aifément  dans  pîufieurs  plantes  la  pouflîcre  des  étamines ,  &: 
je  vois  le  chemin  quelle  parcourt  ]ufqua  lembrion  quelle  féconde. 
Des  Phyiiciens  ,  convaincus  de  leur  nécefTité  pour  la  fécondation ,  fe 
font  peut-ctre  trop  prcfles  d^érablîr  leur  lyflêmc  j  tandis  quil  auroit  été 

(t)  Voyex  SpopfiiJa  f^hnurum  IJnnai ^  $*  15,  &  Mena.  fiJt  ïa  fccondadon  tîe» 
PliUfci  et  Qkdiifch-^  Rccudl  tic  rAca*iémie  Je  Pmfle ,  atïQcc  1767- 
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Î>lus  utile  d'étudier  &  de  décrire  la  ftru^flure  &  rorganifation  des  parties 
bxuelles  des  plantes ,  qui  fe  refiifent  fouvent  à  Texanien  même ,  aidé 
du  microfcope  le  plus  parfait ,  quoique  de  cette  organifation  dépen- 
dent les  fecrétions  qui  concourent  à  la  reproduction  de  la  plante.  &  à 
fa  génération. 

M.  de  Jullîeu  ayant  jette  de  la  pouffîère  des  étamines  fur  de  l'eau , 
&  l'ayant  placée  au  foyer  d'un  microfcope ,  a  vu  des  grains  s'ouvrit 
&  répandre  une  liqueur  graffe  qui  flotte  fur  l'eau  fans  le  mêler  avec 
elle. 

M.  Adanfbn,  Famille  des  Plantes,  tome  premier,  page  12 1 ,  voie 
Tovaire ,  fon  ftyle  &  fon  ftigmate ,  percés  d'un  bout  à  l'autre  ,  & 
croit  que  la  moindre  parcelle  de  cette  pouflîère  ,  répandue  fur  le 
ftigmate ,  fufEt  pour  féconder  la  graine  *,  mais  vraifeniblablement  il 
n'imagine  pas  que  cette  fécondation  fe  faflè  aînfi  dans  toutes  les  plan- 
tes, car  dans  certaines,  M.  Adanfbn  croit  que  le  ftyle  n'eft  pas  percé. 
Ce  même  Naturalifte,  guidé  par  fon  génie  philofophiquc,  analyfe  la 
pouflîère  des  étamines  &  détermine  la  partie  de  cette  pouflîère  qui 
opère  la  fécondation.  Il  féparc  du  mixte  une  vapeur  huileufe  qui  fe 
mêle  facilement  avec  la  liqueur  (  fans  doute  fpiritueufe  )  qui  humede 
le  ftigmate  du  piftil.  Cette  vapeur,  fuivant  M.  Adanfon  ,  aufli  animée, 
auflî  prompte  que  celle  qui  enveloppe  les  corps  éledriqiies  ,  s'infinue 
dans  les  trachées ,  defcend  au  placenta ,  paffe  aux  cordons  ombilicaux 
où  elle  donne  la  vie  végétale  à  l'embrion. 

Gleditfch  croit  qu'il  y  a  dans  lj?s  plantes  comme  dans  les  animaux^ 
deux  principes  fécondans ,  l'un  qui  dépend  des  étamines  ,  l'autre  qui 
réfîde  datis  le  pîftil.  M.  de  Hafler  n'admet  pas  ces  deux  principes, 
&  fait  réfidcr  feulement  la  vertu  prolifique  dans  le  mâle.  Il  croit  qu'il 
en  eft  du  végétal  comme  de  l'animal.  Suivant  ce  Phyficien ,  Tirritabi- 
lité  eft  le  principe  qui  conftitue  l'animal ,  &  qui  donne  la  vie.  La 
pouflîère  des  étamines ,  en  excitant  l'irritabilité  &  l'impulfion  des  li- 
queurs dans  le  corps  organique ,  produit  dans  le  végétal  les  mêmes 
effets  que  la  liqueur  fpermatique  dans  le  genre  animal.  Suivant  M.  Bon- 
net, ce  fluide  léminal,  qui  opère  la  fécondation,  ne  tend  qu'à  procu- 
rer l'évolution  de  ce  qui  étoit  formé  auparavant. 

Ne  femble-t-îl  pas,  en  lifant  l'opinion  de  la  plupart  des  Phyfi- 
ciens  qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  que  chacun,  attaché  à  fon  avis, 
s'eft  flatté  d  avoir  deviné  le  fccret  d!^e  la  Nature  ?  Ecartons  toutes 
décidons ,  raffcmblons  des  Obfervations  ,  &  laiflbns  à  la  poftérité 
à  tirer  des  conféquences. 

Je  répète  que  dans  les  végétaux  nous  voyons  (&  ç'eft  le  plus  géné-^ 
rai  )  des  plantes  dont  les  fleurs  font  hermaphrodites  -,  d'autçes  qui  ont, 
fur  des  individus  fcparés ,  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  *,  d'au-^ 
Tome  /^;  Part.  I.  l'J'JS^  D 
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rfcs  qui  ^  fur  le  mcmc  individu^  ont  des  âeofs  mâles  &  des  fleurs 
femelles^  mais  féparécs, 

JVî  fouveiit  obfcrvé  dans  les  plantes  qui  ont  des  fleurs  mâles  &  des 
flnïfs  teniclies  fur  des  individus  leparés,  querindividu  femelle  n*a  point 
donné  de  fruit  lort|uîl  n*a  point  été  fécondé  par  Tindividu  mâle- 
Dans  pUificur?  efpèces  d'éiables>  dont  les  fleUïS^  quoique  hermaphro- 
dites, ont  des  étamînes  îiÉfécondes  *,  jaj  vu  dçs  fruits  à  rcxtéricut  bien 
conformés,  mais  dont  chaque  capfulc  étoir  vtiidc  de  graine,  &  ne 
contcnoît  point  d amande  ou  cotjkdons  cVft  donc  dam  les  végétaux  la 
loi  la  plus  géré.aJe*  Màh  ne  rouffrc-t*elle  pas  quelques  exceptions  î 
Ne  peut- on  pas  croire  que  dans  les  plantes  il  y  en  a  qiu ,  comme 
dans  les  ovipares  ,  donnent  des  graines  fans  le  concours  du  mâle  ,  fie 
ces  grainis  pourroierit  ctre  infécondes  comme  dans  de  pareils  œufs  de 
pouie  non-técondés  par  le  coq?  Enfin,  répugne -t- il  de  penfer  qu'il  y 
a  dans  le  végétal ,  comme  dans  les  pucerons ,  des  plantes  qui  ont  lei 
parties  fexuelles  cachées,  ou  qui  fc  reproduifent  pei^dant  plulîcurs  gé- 
nérariors  fans  le  f  cours  du   mélange  de  fcmence  prolifique  ! 

Les  Mémoire*?  de  t'Académic  rapportent  des  raits  fans  nombre  , 
qui  prouvent  la  néceffiré  de  la  pouUièrc  fécondante  fur  le  pirtîl  poui 
Guïl  fc  change  en  fruit;  nous  y  voyons  des  palmiers  femelles  fécon- 
dés par  des  mâles  placés  à  des  diftanccs  conudérabies  de  ceux-ci- 

Au  Jardin  du  Rot  i*on  a  la  preave  d'un  téréhînthe  femelle  qui  n'a 
donné  du  firuit  que  lotfqu'il  a  été  fécondé  avec  des  branches  de  refpècc 
mâle  ,  attachées  aux  fleurs  de  cet  individu  femelle. 

J'ai  vu  des  plantes  qui  ayant  des  individus  mâles  &  femelles  fur  des 
pîcds  diflïfens  ,  n'ont  jamais  donné  de  fntits  tant  que  ces  individus 
ont  été  réparés-  D  autres  qui  ,  avec  des  fleurs  ^  paroiiïbient  hermaphro- 
dites ^  les  étamincâ  n'étant  pas  garnies  de  poullicre  fécondante,  n'ont 
point  donné  de  fruit;  dans  ces  cas,  le  fruit  s'eft  deflechés  cft  tombé 
prefqu'au  moment  ou  il  eft  fortî  de  fon  bouton ,  où  les  fruits  ne  con-- 
t^noient  point  les  lobes  &  le  germe  qui  conftiruent  la  graine,  &  j'ai 
ciré  plus  haut  des  Obfervarions  de  ce  î^cnrc, 

La  plupart  des  plantes  ont  donc  b^loin ,  je  le  répète  encore ,  du 
concou  s  des  deux  individus  ptiar  leur  mulriplication.  La  Providence 
a  telkincnt  affujetti  les  vé-  éta^t  à  cetre  toi,  quVlle  sy  cft  confor- 
mée dans  rartargement  fubféqucnt  de  ces  mêmes  ctres.  Je  crois  avoir 
obfcrvé  que  dans  les  végétaux ,  un  mâle  pouvant  féconder  un  grand 
nombre  de  pieds  firmclJes,  &  dans  les  plantes  les  pieds  femelles  étant 
les  feuls  qui  profitent  au  cultivateur ,  la  Providence  multiplie  davan- 
tagc  dans  les  plantes  qui  ont  des  individus  féparés,  les  pieds  femelles 
que  les  mâles.  Une  aune  Obfcrvarion  qui  a  encore  rapport  aux  ar- 
bres qui  portent  fur  des  pieds  différens  des  fleurs  maies  &  des  fleurs 
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fcmelle^î,  ceft  que  fouvcnt  Tindividu  femllc  fe  multiplie  aifément  par 
des  drageons  enracinés,  tandis  que  cette  fi.iLiIté  eft  retufée  à  Tindividu 
mâle.  Par  exemple,  le  Zantoxilum  ,  Linîs.  &:c. 

Quoique  cette  manière  de  fc  multiplier  par  les  graines  paroifle  celle 

3ui  eft  la  plus  commune  dans  le  genre  v^étal,  gardons-nous  de  tirer 
es  conféquences  générales.  On  court  moins  de  rifque  ,  je  Tavoue  , 
d'étudier  THiftoire  jN'aturelle  en  fuîvant  une  route  tracée  par  l'analogie. 
Il  eft  permis  d'augurer  d'un  fait,  par  ce  qui  fc  pafle  dans  un  autre  indi- 
vidu analogue  à  celui  que  nous  examinons  :  mais  fi  nous  concluons  fans 
un  mûr  examen,  il  peut  arriver  que  notre  méprife  devienne  d'autant  plus 
dangereufe  que  nous  croirons  avoir  des  raifons  pour  y  perfifter  plus 
de  tems ,  &  que  nous  ne  nous  méfierions  pas  d'avoir  porté  un  jugement 
trop  précipite. 

On  a  élevé ,  il  y  a  plufieurs  années ,  au  Jardin  du  Roi ,  un  (cul  pied 
de  houblon  femelle  \  ce  pied  cependant  a  donné  des  fruits  féconds  : 
Ton  a  expliqué  ce  fait  en  difant  que  le  vent  avoit  apporté  la  pouflîère 
d'un  pied  de  houblon  mâle ,  &  les  perquifitions  les  plus  exaûes  n'ont 
trouvé  des  pieds  de  ce  genre  que  dans  les  Ifles  de  la  marne ,  éloignées 
de  plus  d'une  lieue  de  ce  pied  femelle ,  qui  avoit  donné  des  firuits  & 
de  Donnes  graines. 

Je  répondrois  à  ceux  qui  fe  contentent  de  cette  explication  ,  qu'il 
eft  arrivé  fouvent  que  dans  le  même  parc  ,  des  pieds  mâles  étant 
féparés  de  plufieurs  toifes  des  pieds  femelles  ,  ces  derniers  ne  don- 
noient  point  de  fruits ,  tandis  qu'un  pied  femelle  du  mcme  arbriffeau  , 
étdJit  dans  le  Jardin  proche  un  pied  mâle ,  fe  trouvoit  tous  les  ans 
couvert  de  fruits.  Ceci  prouve  bien  la  néceffité  du  concours  des 
deux  individus  pour  la  production  du  fruit  ;  mais  ne  fcmble-t-il  pas 
donner  à  croire  que  le  vent  n'apporte  pas  fi  aifément  la  pouflîère  fé- 
condante ? 

L'on  a  répété  l'expérience  des  plantes  hermaphrodites^ur  lefquelles 
Ton  coupoit  toutes  les  fleurs  à  étamines  ,  ou  les  étamines  de  là  fleur 
hermaphrodite,  avant  que  les  anthères  fc  fuflTcnt  ouvertes;  &  pour  lors 
les  femcnces  contenues  dans  l'ovaire  fe  font  deflTéchées  fans  rien  pro- 
duire. Mais  en  coupant  d'une  plante  d'autres  parties  qui  ne  feroicnt  pas 
celles  de  la  génération ,  il  fe  pourroit  que  l'on  fît  du  tort  à  la  plante  , 
&  par  conféquent  à  la  perfedion  de  fon  fruit  ;  &  dans  ce  cas ,  il  fe 
faneroit ,  (è  deffécheroit  :  de  même  en  privant  les  étamines  des  fleurs 
ne  leur  ôteroit-on  pas  des  parties  effentiellcs ,  quand  même  elles  ne  le 
fcroient  pas  à  la  génération  > 

J'ai  donc  cru  plus  fatisfaifant  de  répéter  l'expérience  fur  des  plantes 
qui  portent  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  fur  des  pieds  féparés , 
en  refufant  aux  pieds  femellos  le  principe  fécondant  qui  dépend  do 
Tome  J^^  Fart.  L  177$.  D  a 
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rindîvidu  mâle.  J  ai  clîoiiî  pour  terre  expérience ,  la  plante  annuelle , 
connue  fous  la  phrafc  de  Cannabis  fativa  ,  C,  B,  P. 

La  plante  a  été  kmé'^  ^  à  Paris ,  dans  im  lieu  éloigné  d'autres  plantes 
de  <ette  efpèce  :  le  pot  qui  la  contenoir,  étoit  placé  fur  une  croîfée 
d'an  rcz-de-cliaulTéc ,  dans  une  embrafurc  formée  de  pierres  de  tailles, 
&  par  conféquent  d  une  certaine  épaifleur.  L'on  n  a  mis  en  terre  cju'une 
lèule  graine  de  chcnevis  :  la  première  année  il  iiVft  venu  qu'un  pied 
mâle  que  j  appelle  atnfi  ^  parce  qu*il  n'avoit  que  des  étanilnes  3  il  n'en 
cft  ré  fuite  aucune  nouvelle  connoiiTancc  dans  la  partie  qui  formoit  mes 
defirs,  La  féconde  année  on  fema  j  dans  le  mcme  potj  un  grain  de 
cbenevis  ^  &  il  a  produir  un  pied  femelle  ,  ayant  des  fleurs  à  piftii. 

L'on  va  voir  pourquoi  je  ne  fcmai  quun  fcul  graio  à  la  fois  ;  nous 
femmes  fî  peti  aflurés  de  tous  Us  moyens  donnés  aux  végétaux  pour  leur 
multiplication  ^  que  je  décrois  évirer  l'approche  d'un  jeune  pied  d  un 
autre  genre  ,  à  coté  de  celui  que  j'avois  mis  à  Tépreuve  même  dans  le 
premier  moment  de  leur  pouffe. 

Des  que  le  pied  de  chanvre  s'eft  déclaré  pour  devoir  porter  des 
fleurs  femelles  (  I  )  ,  j  ai  fait  le  plus  fcrupuleux  examen  pour  m'affuret 
fi  J  dans  les  fleurs ^  il  ne  s'en  trouvoit  pas  une  ayant  quelques  étamînes^ 
&  je  n'y  en  ai  point  vu  \  j*aî  prié  des  yeux  accoutumés  à  bien  ob&r- 
ver  5  de  m^aider  i  la  même  recherche  :  le  pied  foumis  à  l'expérience , 
étoit 3  comme  je  l'ai  dit,  placé  for  une  fenêtre  au  milieu  de  Paris ,  &  à 
labri  ^  autant  qu  il  étoit  poiïlble  ^  fans  le  couvrir  ou  Tenfermef  ^  d  être 
fécondé  par  la  pouflîcre  d  une  plante  du  même  genre  &  d*un  autre 
individu, 

La  plante  a  crû  à  merveilles  ,  elle  a  donné  beaucoup  de  graines, 
&  d*unc  groflcur  ordinaire  \  Tamande  en  étoit  bien  nourrie  &  fè  fé- 
paroit  en  deux  lobes. 

J'ai  foumis  à  l'ejtamen  plufieurs  de  ces  graines  en  les  dépouillant 
de  leur  enveloppe  >  PL  I ,  fig,  4  [s]  *,  &  au  milieu  de  deux  lobes  ^  je 
fuivois  aifément  le  germe  bien  préparé  [i^],  fig.  J. 

Julqucs-là  je  comparoîs  ma  plante  pour  les  moyens  de  fe  repro- 
duire ,  aux  animaux  ovipares ,  qui  pondent  fans  l'approche  du  mâle , 
mais  qui  ne  donnent  que  des  ccufs  inféconds.  Dans  rcruf ^  rien  nan- 
nonce  à  TceU  l'effet  de  la  fécondation  :  car  M.  Haller  nous  a  démontré 
que  ces  filets  ,  que  le  public  regatde  comme  le  germe  ,  ne  font  que 
les  attaches ,  &  le  jaune ,  non  la  matière  nourricière  ^  mais  rintedin 
même  du  poulet.  (  Voyez  Corps  organifés  de  M,  Bonnet ,  Tom.  I  ^ 
Chap.  p  )-  A  la  vérité  ,  dans  mon  grain  de  chencvis,  je  voyob  le 


(t)  Do^ooéc  ft  dilUngué  ainû  c««e  efpîc^,  CdnnMs  fa€miU. 
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germe  qui  eft  le  principe  d'une  nouvelle  plante  -,  la  loupe  me  confirmoit 
encore  dans  cet  exaincn. 

J'ai  fcmé  fur  couches  ces  mêmes  graines  fraîches  récoltées  -,  elles  y 
ont  gçrmc  &  levé  en  trts-peu  de  jours,  làns  qu'une  feule  graine  ait 
manqué  :  j'ai  mis  auflî  pluficurs  de  ces  mêmes  graines  dans  une  éponge 
mouijlée  ,  fur  ma  cheminée  s  le  germe  s'y  eft  développé  ,  &  la  radi- 
cule [c) ,  fig.  6,  a  paru,  tandis  que  la  plume  selevoit  au  milieu  des 
deux  cotylcatns  ou  feuilles  féminales  [aJ],  fig.  7,  pour  former  la 
plante  [ee] ,  fig-  8  &  p.  Je  conferve  de  ces  graines  pour  les  femer  au 
printems  prochain  ,  &  pour  m'afllirer  s'il  y  auroit  quelque  différence 
qui  pût  les  diftinguer  des  graines  de  chanvre ,  fécondées  par  des  plantes 
mâles  qi^i  entouicnt  ordinairement  les  pieds  femelles  \  mais  jufqu'ici  je 
ny  ai  rien  découvert  de  particulier. 

Dira-t-on ,  comme  dans  l'expérience  du  pied  de  houblon  cultivé  au 
Jardin  Royal ,  que  le  vent  a  apporté  de  fort  loin  la  pouflîcre  des  éta- 
mincs  d'un  pied  mâle  ?  J'ai  déjà  avoué  que  ,  ne  voulant  pas  nuire  à 
la  plante ,  je  ne  l'ai  point  couverte  de  voile  ni  d'un  bocal  -,  &  que  fur 
une  fcnctrc  éloignée  de  pareilles  plantes,  je  la  regardois  à  l'abri  de  cette 
cfpcce  de  fécondation. 

Mais  fi  le  vent  favorable  a  été  contre  la  fécurité  où  je  croyois  pou- 
voir être,  comment  cela  a-t-il  réuffî  au  point  que  toutes  les  graines 
de  ce  pied  de  chanvre  ont  été  fécondées  par  cette  pouflîcre  apportée  de 
loin  ,  à  l'aide  d'un  veiit  favorable  &  d'un  hafaftl  ? 

Je  me  propofe  de  répéter  cette  expérience  en  femant  un  grain  de 
chenevis  dans  une  ferre  ou  une  orangerie  fermée ,  où  cependant  cette 
pouflîèrc  fécondante  ,  fi  elle  s'infinuc  à  travers  les  plus  petites  fentes, 
n«  mettra  pas  encore  ma  jeune  plante  à  l'abri  d'être  foupçonnée  de 
quelque  féduélion. 

Cette  expérience  étant  entièrement  contraire  aux  vrais  principes  que 
tout  boii  Phyficien  doit  avoir  fur  la  multiplication  des  végétaux  par 
graines  ,  j'étois  tenté  de  dijférer  de  la  communiquer  au  public,  jufou'à 
ce  que  je  la  répétaffe  de  façon  à  ne  pouvoir  pas  douter ,  fi  ma  plante  n  au- 
roit pas  été  fécondée  par  la  pouflîère  d*un  chanvre  mâle  qu'auroit  apporté 
le  vent  :  mais  j'ai  cru  qu'il  pourroit  eç  réfulter  un  plus  grand  avan- 
tage ,  en  engageant  les  cultivateurs  &  les  Phyficiens  à  s'en  afllirer  avec 
moi  par  de  nouvelles  expériences  ;  &  c'eft  dans  cette  feule  vue  que  je 
donne  au  public  ce  que  j'ai  obfervé  ,  en  préférant  le  Journal  de 
Phyfique  &  d'Hiftoire  naturelle,  qui  le  fera  connoître  plus  promp- 
temcnt. 

Je  préviens  encore  que  la  graine   dont  j'^i  parlé ,  a  été  femée  la 
fcconcle  année  dans  le  même  pot  où  avoit  germé  le  pied  de  chanvre 
mâle  l'année  d'auparavant ,  &  que  je  me  propofe  de  m'aflurer  fi  la 
Tome  Vy  Pan.  L  IJ^S* 
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pouflicre  des  aramhies  perd  de  fa  vertu  prolifique  d'une  année  à  râutre^ 
enfin  fi  cette  poufficre  ne  réulllroit  pas  à  técondcr  une  plante  femelle 
en  riofinuant  dans  celle-ci  par  la  voie  des  racines ,  qui  la  pompant , 
porteroient  cette  poufllère  à  rembrion  ^  &  parviendroient  ainfi  à  pro- 
duire le  développement  du  germe* 

Jcfpère  que  3  d'après  ces  obfcrvarions,  on  aitra  une  convid:ion  plus 
parfaite  &  des  connoi  fronces  exatfles  fur  la  niulriplïcatîon  des  plantes 
par  les  graines  :  ccUc  -  ci  engagera  peut  -  être  a  ne  pas  g&  étal  lier  les 
conféqu<^nces  en  nicirière  de  Phyfique ,  6c  je  prie  que  Ton  le  rappelle 
que  mon  but ,  en  la  donnant  au  public ,  cil  feulement  d'engager  a  ne 
pas  abandonner  cette  partie  phyfique  des  plantes  prefque  neuve  ^  Se  qui 
mérite  detre  éclaircie. 

En  étudiant  ia  génération  des  plantes  &  leurs  parties  fexuelles  ,  ne 
feroit^I  pas  poflîble  de  s  alTiirer  fi  les  e^cc^^s  différentes  ne  proviennent 
pas  plutôt  de  la  femelle  que  du  maie ,  puifque  la  fbmellc  eft  chargée 
du  développement  de  la  plante  on  de  lanimal ? 

Ne  pourroic-on  pas  efperer  ^  en  examinant  les  plantes  &  la  pofition 
qu'occupent  les  graines  fur  un  pied  j  voir  celles  qui  leur  font  refpec- 
rives î  Se  après  avoir  femé  ces  s^raines,  obfcrver  celles  qui  produiroient 
des  pieds  mâles  &c  des  pieds  femelles  ?  Peut-être  les  graines  des  pieds 
mâles  confervent-  elles  toujours  une  même  pofition  fur  la  plante  qifî 
ies  fournît,,  &  les  femelles  une  autre  pofition  conftante  \  je  defireroîs 
m'ûccuper  entièrement  de  cet  objet  ,  auquel  cependant  des  travaux 
d*un  genre  tout- à* fait  diScrent,  ne  me  donnent  pas  le  tems  de  me 
livrer* 


OBSERVATIONS 

Sur  ks  Jfpkyxks  ^  ou  Morts  apparmies  Ofiéhes  (ij* 

Xj'Établissement  formé  pat  la  ville  de  Paris,  en  faveur  des 

noyés.  Se  fagement  imité  pat  plufieurs  villes  de  Provinces  ,  a  donné 
lieu  à  cette  inftruâdon,  &  a  la  nouvelle  Bùéte  fmnigatùire  qui  y  eft 

(l)  Ces  Obfcrvatîons  font  extraites  d'un  Ouvrage  inutulc  ;  Avis  au  Pûupk  fur 
hi  Afphyxks^  au  Mores  dpparcfjre^  &  Jùiims  ^  contenant  les  moyens  de  les  pré-i- 
venir  &  d'y  remédier  j  avec  la  defcription  d*utie  nouvelle  Bocte  RnnijraEoire  portative, 
puhUds  par  ardr^  été  Gouvcmçmcni*^  par  M*  X  J.  G^rJ^me^  Dofleui  -  Két^cnc  dû 
la  Faculté  de  Médednc  de  Paris,  ï  volume  //î-ii.  A  Paris ,  cLe^  Rttatih.  Librairt, 
rue  de  la  Harpe,  On  s*ddr<;flera  a  ce  Libraire,  qui  tera  parvenir  dins  tout  ïc 
Royaume  la  Bocce  &  le  Livre»  âraacs  de  port»  ag  prix  de  it  liv.  Qaoîcjye   août 
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«décrite.  Des  pcrfonnes  noyées  dans  des  puits  des  Fauxboiirgs  de  cette 
capitale ,  n  avoicnt  pu  être  fecourues  à  temps  ,  à  caufe  de  Téloignc- 
iTîent  de  la  Bo'é:e- entrepôt  trcs-volumincufc ,  &  qu'on  ne  trouve  que 
dans  les  fetils  Corps -de -Garde  de  la  rivière  de  Seine.  D'autres  frap- 

?ées  d'un  genre  difFérent  de  mort  apparente,  ont  fouvent  péri  par 
ufage  imprudent  des  moyens  meurtriers  que  le  peuple  emploie  en 
parjil  cas  ,  &  faute  de  ce  nouveau  fccours  :  il  importe  donc  de  pré- 
venir cet  inconvénient  &  ces  malheurs ,  en  faifant  connoître  au  pu- 
blic la  nouvelle  Bocte  ,  &  en  en  rendant  Tacquifition  &  i'ufage  plus 
faciles  par  la  fimplicité  de  fon  méchanifme  &  par  la  modicité  de 
fon  prix. 

Comme  ce  fccours  n'eft  pas  le  feul  qu'on  puiiTe  adminiftrer  dans 
hs  diverfcs  morts  appar?nn*s ,  il  devrnoi^  également  néceifaire  d-j  l'ac- 
compagner d  une  inftrudion  qui  réunît  fous  un  feul  point  de  vue  tous 
les  moyens  connus  de  rendre  a  la  vie  ceux  qui  paroîtroicnt  l'avoir  per- 
due ,  afin  d'en  faciliter  Tadminidrarion  aux  nerfonnes  étrangères  à 
lait  de  guérir  en  l'abfence  des  Méd;:cins  &  des  Chirurgiens  ;  c'cft  ce 
que  M.  Gardane  j  Médecin  vraiment  ciroy-n  ,  a  fait  dans  cet  Ouvrar^e, 
luus  l:s  aiifpices  de  M.  Lenoir,  Lieutenant  Général  d;î  Police  ;  c'eft 
par  fon  ordre  que  cette  inftrudion  a  été  publiée  :  ce  Magiftrat  a  voulu 
que  cliaque  Commifluire  de  Paris  fût  pourvu  d'une  nouvelle  lîoëte  , 
afin  que  les  malheureux  citoyens  attaqués  de  mort  apparente  &  fubite, 
fuflent  plus  promptement  fccourus. 

L'hiftoirc  du  Cuifinier  de  Nancy  fu/Foqué  par  la  vapeur  du  charbon, 
&  reiTufcité  par  l'afpcrfioii  de  l'eau  fraîche ,  avoir  donné  la  première 
idée  de  cet  établilTcment  à  M.  de  Sartine  ,  Magiftrat  jufte  &  éclairé , 
que  fon  mérite  &  (ts  vertus  ont  placé  depuis  au  Miniftère  de  la  Ma- 
rine ;  mais  il  ne  s'agiflbit  alors  que  de  publier  cette  obfervarion  dans 
des  Ouvrages  périodiques  ,  &  fur-tout  dans  la  Gazette  de  Santé ,  & 
d'en  envoyer  un  exemplaire  imprimé  à  MM.  les  CommifTairc^;.  La 
nouvelle  Boëte  fumigatoire  imaginée  par  M.  Gardane ,  ayant  donné 
à  ce  projet  une  extcnfidn  plus  utile  ,  a  fixé  les  vues  patriotiques  de 
M.  Lenoir  -,  ôc  cette  attention  de  fa  part  pour  des  fecours  populaires, 
prouve  combien  ce  Magiftrat  étoit  digne  de  remplacer  fon  iUuftrc 
prédéceflfeur. 

n*ayons  pas  coutume  de  donner  de  pareils  extraits  ,  nous  paffcrons  pour  cette  fois 
au-defTus  de  la  loi  qu'on  avolt  voulu  nous  impcfer.  Le  bien  de  iMiumanité  l'exige , 
&  il  cft  des  faits  des  vérités,  qu'on  devroit  publier  fur  les  toits.  Si  ce  Journal  ne 
devoit  ên:e  lu  que  par  des  Médecins,  ou  par  des  gens  de  Tart,  l'extrait  feroit  trop 
long  (quoiqu'il  contienne  fdrement  quelques  principes  nouveaux  pour  plufieurs); 
mais  quelle  latisFaélion  pour  nous,  fî  ce  que  nous  rapportons  contribue  à  fauvcr 
la  vie  a  un  (èul  afphyxique  ! 

Tome  Fy  Part.  /.  IJJS^ 
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Cet  Ouvra^^e  ne  préfente  aucune  rhéorie  ^  aucun  fyftC 
hyporhèfe  :  TAureur  cft  dcfcendu  ^  pour  ainiî  dire ,  parmi  le  peuple  » 
il  convcrfe  avec  lut ,  &  11;  mer  a  la  portée  dans  1  eKpofidon  des  fe- 
cours  qui  lui  font  confiés  :  il  exige  quj  le  corps  des  afphyxiqacs  ivc 
foit  eiiierré  que  lorfqu  U  commence  à  donner  aes  figncs  de  purcé&r- 
don-  Cette  iiifeclion  commençante  ^  neft  pas  aulîî  à  redouter  que 
celle  qu'exhalent  les  cadavres  des  perfonnes  mortes  de  maladie  :  d'ail- 
leurs >  il  défapprouve  ave^  laifon  rexpofition  de  plufieitxs  afpKyxiqaes 
dans  le  même  lieu ,  ce  qui  augmenta  la  crainte  &:  le  danger  da  Tin- 
te cl  ion  (  j  ). 

La  vie  de  ceux  qui  paroKTent  tout-à-coiip  morts  fans  maladie  préexiC- 
tante  ,  &  dont  le  corps  ne  donne  aucun  figne  de  putrétatSion  ^  n  clt 
fouvcnt  que  lufpcndue  :  cet  état  demande  des  précautions  à  prendre  en 
adminifhant  les  fecours. 

Lorfque  quelqu'un  tombe  d  afphyxîe  dans  un  endroit  renfermé ,  on 
ne  doit  s  y  tranfporter  que  iorfqtie  1  air  en  a  été  renouvelle  \  cependant 
îJ  convient  de  retirer  promptemcnt  (  autant  que  taire  fe  peut)  avec  des 
foiuches  j  des  crachées  attachés  à  de  longs  bâtons  ^  les  afphyxiques  i 


(i)  L'Auteur  ff.iitc  cette  occafion  pour  aitaqucr  un  abus  qui  eft  un  germe  &  ua 
levain  perpcmcï  d*iD/e^ion  dans  cette  CApïtal*  ;  c'cff  la  Morgue  de  Pam*  La  Mor-« 
pîe  eft  ati  enJroir  fimc  dans  ['cTTccinte  dti  Grand  Oiâicl^î,  où  les  corps  morts, 
dont  la  Jufïjce  fe  fuiit,  foiitexpofé?  i  la  vu^  t^u  PyLîic,  a^n  qu'on  puiflc  les  cccf^n- 
noîtrc.  Ce  rcduit  étroit,  humide  ,  Êr  prt.L<|ue  Hms  irr  tL  uns  jour ,  loio  de  faciliter 
le  retour  â  la  vie,  acctlcïcioit  plutôt  U  vetîtdblr  mort  des  afphyiisjnes.  Il  eft  d'aiJ- 
hurs  difîidle  d'y  rc;connojtre  les  cadavrL*s ,  de  inaniiTe  qu'où  ne  peut  retirer  ancin 
avantage  de  cet  ctabHfiTenicnt  :  mais  en  revanche,  U  s'en  exluîe  prcfciuc  toujours  uiïe 
InfeâJon  qui,  ^^^"^  ce  cis  ,  juiiiic  d'autani  plus  la  criiïite  ilc  b  contagion,  que  îa 


Îïhêrc  ejctérieure ,  bornée  &  cha^-géc  de  vapf?urs  animales  ,  &  pai  la  toule  de  per- 
bûues  qiii^  Ct  preifcot  les  unes  çonrrc  les  autres  en  atîeinknt  de  pouvoir  faiJstaîre 
leur  curjoîi;^. 

On  remédierojE  i  ceç  incotï^jiMCtit,  dit  M.  Gded^nc  ^  en  tranfportînt  fa  Morgue 
dans  rcncpigmtre  que  fait  le  QujÎ  de  la  Piraiîb  avec  les  <îcrmerei  niaiforis  du  Font- 
au-Change*  vis-à-vis  \a  port*  d;i  Grarid*Cîïât^î<îtj  celles  qu'on  a  détruites  dans  cet 
endroft,  laifTent  une  efpcce  de  pUte-foruie  trijî'ipiïaire,  entièrement  ftfparce  de  la 
largeur  du  Quai.  Il  ne  s'agiroi:  que  de  couvrir  cet  efpace  d'un  toit»  foutcim  d'ua 
côte  par  ûç%  piliers,  &  de  Tautrc  appuyé  fur  les  murs  des  mailonsj  S:  de  i*entou-* 
icr  d  une  grille*  La  fciuindle  qui  vcilîe  i  b  grande  porte  du  Cha:cîct ,  eatderok 


feioiî  point  accélétce» 


on 
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on  enfonce  en  même  tems  les  portes^  les  fenêtres  des  lieux  fermés; 
on  brûle  dans  les  environs  du  genièvre  y  du  thym ,  du  romarin ,  du 

f»apier  ^  du  foin  ^  &  même  de  la  paille ,  &  on  place  au  plutôt  la  per-^ 
bnne  attaquée  dans  un  air  plus  libre  &  plus  pur. 

On  aura  les  mêmes  précautions  pour  les  pcrfonnes  frappées  de  mort 
fubire  en  plein  air  par  des  mofettes  :  il  eft  dangereux  d'approcher  da 
trop  près  de  la  perfonne  fuffoquée  ,  dans  le  cas  que  la  mofette  foit 
locale.  Si  on  eft  privé  de  tous  les  fecours  acceflbires  dont  nous  venons, 
de  parler ,  il  faut  fe  dévouer  avec  prudence  à  celui  du  fuffoqué ,  faire^ 
paner  une  double  corde  au-deflbus  de  fes  aiflelles ,  &  ne  pas  s*y  ex*^ 
jpofer  fans  avoir  quelqu'un  derrière  foi  qui  tienne  cette  corde  par  l'autre^ 
bout  ,  afin  que  ii  Ton  étoit  malhcureufement  furpris  par  la  vapeur, 
mofétique ,  on  pût  en  être  aifément  retiré. 

Quand  on  aura  placé  les  afphyxiques  dans  un  air  libre  &  pur  y  on 
les  déshabillera  -,  on  leur  frottera  le  nez ,  hs  yeux ,  les  tempes  avec 
du  fort  vinaigre  ,  de  l'eau  ,  du  vin  ,  ou  avec  la  première  liqueur 
(piritueufe  qui  tombe  fous  la  main  :  les  liens  qui  peuvent  gêner  ,  fc- 
ront  rompus  dans  l'inftant  fans  en  excepter  aucun  \  en  un  mot ,  il  faut 
éloigner  tout  ce  qui  pourroit  gêner  ou  intercepter  le  cours  de  la'  çir- 
culation. 

L'ufage  de  fufpendre  les  fuffoqués,  foit  par  les  pieds  ou  autrement,, 
eft  barbare  &  meurtrief  ;  il  eft  également  dangereux  de  les  rouler 
dans  des  tonneaux  ou  fur  des  tonneaux ,  ou  bien  de  les  trop  agiter  & 
de  les  tenir  couchés  fur  le  dos  &  la  tête  b^fle.  Les  a(phyxiques  doi- 
vent être  couchés  fur  le  côté  &  la  tête  un'  peu  relevée  ,  agités  douce- 
ment ,  fans  même  les  foulever  par  les  bras  \  ne  leur  verfer  aucun  liquide 
dans  la  bouche  avant  que  la  refpiration  &  la  déglutition  foient  réta- 
blies y  &  encore  faut-il  ne  leur  faire  avaler  que  par  petites  portions  ,  & 
pour  ainfi  dire  goutte  à  goutte. 

Quoique  les  caufes  de  Tafphyxie  ou  morts  apparentes  &  fubites  , 
foient  multipliées ,  &  qu  elles  différent  entr'elles ,  cependant  l'état  des  . 
malheureux  qui  en  font  les  vidimes,  eft  prcfque  toujours  le  même 
par-tout.  Dans  tous  les  cas  ,  la  refpiration ,  fulpehdue  par  le  défaut 
d'air  libre  &  pur  qu'on  fait  être  abfolument  nécellaire  à  cette  première 
fonâion  de  la  vie ,  tient  tous  les  mufclcs  dans  une  contracîUon  Jfpaf- 
modique  \  les  mouvemens  du  corps  font  interrompus  s  les  vaifleaux 
fanguins  du  cerveau  y  qui  ne  peuvent  plus  fe  décharger  dans  ceux  de  la 
poitrine  ,  mettent  la  première  capacité  dans  un  état  violent  d'engor- 
gement &  d'opplétion  ;  les  glandes  falivaires  expriment  une  bave  qui 
lort  par  la  bouche  &  par  le  nez,  &  fi  Ton  «e  connoifibit  pas  la  caufc  . 
de  l'afphyxie ,  il  feroit  plus  d  une  fois  difficile  de  la  diftinguer  à  l'ai^ 
pe<5b  de  celui  qui  en  eft  frappé. 

Torne  /^  Pan.  1,  177$.  E 
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On  peut  réduire  toures  les  caufes  d  afphyxie  à  huit  principates* 
l^  Uimmerfion  dans  Icau  ou  dans  quelqu autre  fluide.  Dans  ce  cas, 
te  noyé  fera  tranfpoaé  aufTî-tôr  dans  l'endroit  le  plus  fec  pofllb'e , 
déshabillé  ^  frotté  avec  de  la  flanelle  ,  du  linge  ,  même  avec  de  Ja 
paille  ou  du  foin  ^  fi  on  ne  trouve  pas  autre  chofe  fous  fa  main,  11  eft 
^  propos  de  tremper  les  flanelles  ou  les  linges  dans  de  l'eau-de-vie  ou 
firtiplc  ,  ou  camphrée  ^  ëc  s*en  fervir  devant  un  feu  modéré  ^  le  reriiède 
en  fera  plus  énergique.  S'il  eft  impoffible  de  fe  procurer  fur  le  champ 
ces  fecourSj  on  y  fiipplécra  par  de  fortes  brofîes^  Se  même  par  celles 
dont  on  fe  fert  dans  les  écuries.  On  peut  encore  rranfporter  le  noyé 
dans  une  érable  ^  dans  une  écurie,  couvrir  fon  corps  de  fumier  chaud, 
de  fable  chaud ,  &  même  le  frotter  avec  de  la  glace  pilée  ou  de  la 
Jieîge  y  à  peu  près  comme  on  réchauffe  les  mains  en  hiver ,  en  les  &ot- 
fant  de  cette  manière.  Après  ces  premiers  fecours  ^  on  couche  le  noyé, 
fur  un  de  (es  côtés ,  la  tête  un  peu  foulevée  ,  on  lui  fouffle  de  lait 
dans  le  nez  avec  le  tuyau  A  ,  fig-  i  ^  pL  III ,  ou  avec  t:l  autre  inft ru- 
inent femblable  ^  comme  tuyau  de  pipe ,  &c.  Se  pendant  qu  on  fouftle 
dans  une  narine ,  on  preffe  lautre  avec  le  doigt ,  afin  que  l'air  foufïlé 
ne  revienne  pas.  Si  les  narines  font  bouchées  par  récume  y  on  fouf- 
lîera  Taîr  par  la  bouche.  Un  moyeij  plus  prompt  ëc  plus  sûr  ,  feroit 
de  fouffler  dircdement  avec  la  bouche  dans  celle  du  noyé,  en  collant 
fes  lèvres  fur  les  fiennes. 

L'adminiftrarion  de  ces  premiers  moyens  donne  le  tems  de  mon- 
ter la  pipe  (1)6:  de  lalhimer.  Auflî-tôt  qu elle  1  eft  ^  on  introduit  la 
canule  B  dans  le  fondement  du  noyé  ^  puis  on  y  adapte  le  bout  C* 
du  tuyau  flexible  D  ^  &  Ton  commence  à  fouffler  dans  la  pipe  par  le 
fécond  tuyau  E  ,  placé  à  faut  te  extrémité  de  cette  pipe.  On  conti- 
nue de  fouffler  de  cette  manière  ^  jufqu  a  ce  que  le  tabac  foir  enrié- 
lement  brûlé  j  pour  en  remettre  tout   de  fuite  'de  nouveau ,  &  l'on 
ne  cefïc  dlrttroduire  la  fumée  dans  les  boyaux  du  noyé  ,  que  juf- 
uau  moment  où  il  donne  des  lignes  de  vie  certains  de  permanens, 
î  on  n  a  pas  la  pipe  dont  nous  parlons  ^  on  y  fuppléera  par  deux 
L^îpes  ordinaires  ,  dont  on  appliquera  les  fourneaux  lun   fur  lautre- 
Pcndant  tout  ce  tems ,  on  ne  ceffe  d*agiter  doucement  Se  en  tous  fens 
le  corps  du  noyé ,  fans  jamais  le  laijjer  rcpofer  fur  k  dos  y  &  m  lui 
tenant  toujours  la  the  éUvée  ;  on  lui  frappe  dans  les  mains  ^  fous  la 
plante  des  pîedi ,  avec  des  baguettes  \  on  lui  chatouille  le  dedans  du 
neE  &  de  la   gorge  avec  une  barbe  de  plume ,  ou  avec  un  morceau 
de   papier    roulé  ^   &  sll    fè  peut  ,  trempé   dans  la   liqueur    péné- 
trante j  telle  que  celle  du  flacon  F  »  pL  III  ;  ou  bien  on  lui  fouJïle 


(i)  Voyci  la  Bgore  i  ^  plaûcàe  ÏIL 
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du  tabac  en  poudre  dans  les  narines  ;  enfin  ^  on  y  en  introduit  Ix 
fiimée. 

Au  moment  où  le  noyé  donne  des  fignes  de  vie ,  &  aue  la  ref- 
piration  &  la  déglutition  commencent  à  fe  rétablir,  on  lui  donne  peu-^ 
a  peu  quelques  gouttes  d  eau -de -vie  camphrée,  imprégnée  avec  le 
fel  voktii  ammoniac,  renfermé  dans  le  même  flacon  B,  ou  du-fe^ 
volatil  ammoniac  tout  pur ,  ou  de  l'eau  de  Luce  ,  ou  de  l'eau  de» 
Carmes  ,  enfin  de  la  première  eau  Ipiritueufe  que  l'on  peut  avoir  ,» 
ayant  foin  de  les  délayer  dans  une  cuillerée  à  café  d'eau  commune.^ 
Si  ce  liquide  paflè ,  on  lui  fait  avaler  une  cuillerée  à  café  de  ces  eaux 
fpiritueufes ,  &  l'on  continue  la  même  potion  d'heure  en  heure  à  la 
même  dofe.  > 

X)n  s'eft  quelquefois  bien  trouvé  d'envelopper  le  corps  des  noyés 
de  la  peau  d'un  mouton  ou  d'autres  quadrupèdes  nouvellement  écor- 
chés.  On  confeille  entore  les  bains  chauds ,  les  lits  de  cendres ,  les  fric- 
tions avec  le  fel  de  cuifine ,  faites  principalement  fur  les  ainçs  ,  en 
defcendant  vers  la  partie  interne  de  la^cuiffe  le  long  des  artères  cru- 
rales i  l'application  d'un  pain  cuit  avec  l'eau -de- vie ,  ou  d'une  rôtie 
au  vin  &  au  fucre  au-defTous  de  la  mamelle  &  fur  le  creux  de 
l'eftomac  ;  la  piquure  des  épingles ,  des  orties ,  les  lavertiens  préparés 
avec  la  décodion  du  tabac  &  le  fel  de  cuifine.  La  faignée ,  l'émé- 
tique ,  la  bronchotomîe  ou  l'ouverture  de  la  trachée  artère ,  ne  doi- 
vent être  adminiftrés  que  par  les  gens  de  l'art.  On  ne  doit  pas  con- 
clure qu'il  faille ,  pour  rappeller  les  fubmergés  à  la  vie  ,  mettre  en 
ufage  tout-à-la-tois^  les  fecours  dont  on  vient  de  parler  -,  c'eft  feule- 
ment pour  les  faire  connoître  &  les  indiquer  ,  afin  qu'on  s'en  ferve  fuivanc 
les  circonftances. 

2®.  Il  exifte  une  autre  caufe  de  mort  apparente ,  c'eft  le  grand  froid* 
Son  premier  effet  eft  d'étourdir  la  tête  &  d'engourdir  les  fens  ;  la 
ftupeur  qui  s'enfuit ,  amène  par  degrés  Tafphyxie.  Le  froid,  lorfqu'il  eft 
à  un  cenain  degré  ,  pocure  un  iommeil  dont  on  court  rifque  de  ne 
pas  fe  réveiller.  Cet  avis  eft  de  la  dernière  importance.  Il  eft  même 
dit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  pag.  86,  année  1745, 
que  quiconque  effayeroit  de  dormir  ici  (  à  Berlin  )  en  plein  air  ,  entre 
O  &  lO  degrés  au-deflbus  de  O,  en  feroît  infiiillîblement  la  vidime; 
le  feul  remède  préfervatif  contre  cet  affôupiffement  fédufteur ,  eft 
Faâion  ,  le  mouvement. 

Si  la  perfonne  furprife  par  le  froid  fe  trouve  dans  un  lieu  profonde 
on  aura  foin,  fi  Ton  eft  en  fueur,  de  ne  pas  y.  pénétrer  aveçpréçi- 
plratîon  :  il  faut  y  arriver  par  gradation  ,  afin  de  n'être  pas  rout-à- 
coup  faifi  par  le  froid  ;  On  fë  férvîra  de  crochets  pour  Ven  retirer. 
La  perfonne  furprife  par  le  froid  De  fera  point  approchée  lubitement 
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du  feu  »  fon  corps  fera  fxarté  avec  de  la  glace  pilée  ,  ou  avec  de 
la  neige  j  ou  avec  des  linges  trempés  dans  l'eau  Froide  j  ou  plongés 
dans  /eau.  On  peut  joindre  à  ces  moyens  ceux  dont  on  a  parlé  dans 

le  N^  I. 

5°.  La  troificme  caufe  des  morts  apparentes  dépend  des  mofettes , 
3c  la  vapeur  du  charbon  de  bois ,  de  la  braifc ,  de  la  tourbe ,  du  char- 
bon de  rerre  ,  &  des  autres  minéraux  dans  leurs  mines  ,  de  celle  de 
tous  les  liquides  en  fermentation  >  de  la  fumée  y  de  la  flamme  ^  de 
«quelque  matière  combuftiblc  que  ce  foit  \  de  faîr  des  endroits  long- 
tems  lenfermés  j  ou  des  lieux  fortement  écbauiFés  v  de  réclair  du  ton- 
nerre ;  des  coups  de  foleil  ;  de  la  chaleur  excefllve  de  lathmolphèrey 
des  odeurs  fortes^  pénétrantes,  alfoupiiTantcs  ^  Sec* 
:  On  ne  fauroir  trop  fe  précautionner  contre  ces  vapeurs  ,  fur-  tout 
contre  celle  du  charbon.  Uufage  du  ventilateur  devient  indifpenfable, 
quand  on  en  brûle  dans  les  appartemens.  Se  pour  les^bains  à  cylindre: 
ils  doivent  itre  furmontés  d'un  tuyau  qiri  coiiduife  dircdement|la  va--^ 
peur  à  Textérieur  de  la  maîfon  (  1  )  ,  &  non  dans  le  tuyau  de  la 
cheminée  ,  de  crainte  que  le  poids-  de  rathmofplicre  ne  falfe  refluer 
dans  l'appartement  ou  dans  les  chambres  voidnes  cette  funcftc  vapeur  » 
ce  qui  eil:  arrivé  aux  afphyxiques  du  magaiin  de  Modes  ^  rue  Saint- 
Honoré(2). 

Une  autre  précaution  cfTentielle  ,  eft  de  ne  jamais  s'enfermer  dans 
une  voiture ,  fur-tout  après  avoir  mangé  ^  fans  en  tenir  une  glace  à 
demi  baiflee  ,  principalement  en  hiver  ^  &  plus  encore  quand  on  eit 
dans  rhabitude  d  y  avoir  des  cylindres  ^  des  boules  ou  des  bougies  al- 
lumées :  dans  tous  ces  cas ,  la  vapeur  animale  &c  la  chaleur  cntcrenr, 
affoupiflent  &  conduifent  à  rafphyxîe. 

11  cft  très -imprudent  de  mettre  de  la  braife  fur  la  table  ^  de  s'en- 
fermer avec  de  la  braife  &  du  charbon  dans  de  petits  appartemens  i 
on  court  un  danger  éminent  de  pafler  de  la  vie  a  la  mort  fans  s'en 
appercevoir;  perfonne  ne  fignorc^  &  Ion  voie  cependant  chaque  jour 
de  triftes  vi*!tinies  de  et; tte  imprudence-  Il  eft  dangereux  d'aller  tout 
de  fuite  fecourir  ceux  qui  font  ainfi  fuffoqués*  Si  on  ne  les  affiftoît 
pas ,  ils  périroient  ;  &c  un  zéie  précipité  &  inconfldéré  ne  fert  qu 'i 
augmenter  le  nombre  des  afphyxiques  :  pour  prévenir  cet 'accident , 
il  convient  d*cnfoncer  les  portes ,  les  fenêtres  ,  d  agrandir  les  (bupi^ 
Taux  \  en  un  mot ,  de  faciliter  le  plus  promptement  un  grand  courant 
d*air  libre  ;  fi  ce  lieu  ne  contient  point  de  matières  comburt:iblcs ,  oti 


-|i)  Voyc^  tcCaliîer  au  mois  de  Janvier  1774,  page  i^,  pi.  IJ,  £  t, 
(1  )  V<>ycx  le  Cahier  du  mois  d'0&>br€  1774 ,  page  t^B, 
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y  entretiendra  des  matières  enflammées ,  &  i  on  répandra  pardefllis  du 
vinaigre  ,  ou  même  beaucoup  d'eau.  :  après  ces  premières  précau- 
tions, on  liera  un  animal  vivant,  un  chien  fur-tout,  fur  une  planclie, 
fur  laquelle  on  attaciiera  une  chandelle  allumée  \  fi  la  lumière  ne 
s'éteint  pas  dans  ce  fouterrein ,  fi  l'animal  eft  retiré  faîn  &  fauf ,  on 

}>ourra  y  defcendre,  après  avoir  eu  la  précaution  de  fe  faire  pafler 
bus  les  épaules  une  double  corde  ,  ayant  foin  de  tenir  dans  fes 
mains  un  cordon  particulier ,  pour  avertir  en  le  tirant  du  danger  oà 
l'on  pourroit  fe  trouver  :  il  eft  également  néceffaire  de  boire  un  demi- 
verre  d'eau -de -vie  avant  d'y  defcendre,  d'en  tenir  dans  fa  bouche, 
de  répandre  du  vinaigre  fur  fbn  corps  ,  de  s'en  frotter  le  nez  ,  les 
yeux  &  les  tempes. 

Après  toutes  ces  précautions ,  on  retirera  le  fuflfbqué  avec  des  cro- 
chets ou  autrement-,  il  fera  placé  à  l'air  libre,  déshabillé,  couché  for 
le  côté ,  la  tête  foulevée ,  &  étendu  fur  le  gazon ,  ou  dans  une  cave 
fraîche ,  ou  au  bord  de  l'eau ,  en  un  mot ,  dans  un  endroit  un  peu  hu- 
mide. Après  ces  difpofitiony,  on  foufflera  dans  fa  bouche  ou  dans  le 
nez ,  ou  avec  un  tuyau ,  ou  par  le  moyen  d'un  fouflflet  ;  de  la  glace 
fera  appliquée  fous  les  aiflelles  ,  fur  la  plante  des  pieds  &  fur  le  creux 
de  l'cftomac  :  mais  pardefllis  toutes  chofes ,  on  jettera  fur  fon  corps , 
principalement  fur  le  vifage  &  fur  la  poitrine,  des  féaux  d'eau  fraîche, 
&  Ton  infiftera  d'autant  plus  fur  ce  dernier  fecours ,  qu'il  eft  de  tous 
le  plus  prompt,  le  plus  commun  &  le  plus  énergique.  Lorfqu'un  af- 
phyxique  a  donné  quelques  fignes  de  vie  ,  on  lui  rrotte  les  tempes , 
le  nez  &  les  yeux  avec  du  vinaigre  ,  on  lui  en  fait  même  avaler  une 
cuillerée  -,  & ,  tout  de  fuite  après ,  on  le  tranfporte  dans  une  cuifine 
ou  dans  une  falle  bafle,  dans  laquelle  on  a  fait  préalablement  allumer 
du  feu  :  le  malade  étant  placé  à  une  certaine  diftance ,  toujours  étendu 
fur  le  carreau  ,  on  continue  à  répandre  fur  lui  de  l'eau  fraîche  ,  jufqu  a 
ce  qu'il  foit  entièrement  revenu  5  alors  on  cefle  l'opération ,  &  on  ap- 

Î)roche  le  malade  du  feu  par  degrés  s  enfin  ,  quand  cela  fe  peut,  on 
e  couche  dans  un  lit  baffiné ,  &  on  lui  fait  avaler  un  bouillon  ,  un 
demi- verre  de  vinaigre,  ou  quelque  goutte  d'eau- de- vie  camphrée., 
animée  avec  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac.  Enfin  fi  ct$  fecours  de- 
vendent  inutiles  ,  on  emploieroit  les  moyens  irritans  ,  indiqués  pour 
Jes  noyés  ,  fur -tout  l'introduâîon  de  la  fumée  de  tabac  qu'on  a  vu 
léuffir  fouvent  dans  cts  circonftances. 

4**.  Le  quatrième  genre  d'afphyxie  ou  mort  apparente ,  peut  être 
caufé  par  le  plomb ,  par  l'exhalaifon  des  fbflès ,  l'infedion  des  cloa- 
ques ,  des  lieux  humides  &  profonds  \  par  celle  des  tombeaux  (i),  des 

(  i^  Voyez  le  Cahier  du  mois  de  Février  177J  1  page  lo^i. 
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voieries,  des  prifons  &  des  autres  lieux  étroits^  où  beaucoup  de  p;r- 
fonncs  fti  trouvent  rafTemblées  s  par  les  miafines  contagieux  des  épU 
demies ,  principalement  de  la  peftc  3c  de  la  petite  vérole.  On  a  quelques 
moyens  pour  prévenir  ces  malheurs  ;  le  premier  eft  le  ventilateur  qui 
érablit  un  courant  d*ak  pur  qui  agite  &  renouvelle  fans  ceffe  l'air  mé- 
phitique ;  U  en  eft  encore  un  pour  les  folTes ,  les  caveaux ,  les  licujc 
Dâs  éc  renfermés  ^  c'eft  de  pratiquer  une  ouverture  à  laquelle  foie 
adapté  un  tuyau  de  fer  blanc  ou  de  plomb  (l)^  qui  s'élève  jufquau 
toit,  afin  que  les  émanations  s*ëchappent  à  mefure  quelles  fc  forment, 
&  que  celtant  d  erre  concentrées  ,  on  ne  rifque  plus  d  en  être  frappé 
en  defcendant  dans  ces  fouterrcin^ 

Il  eft  très  -  prudent ,  en  approchant  des  lieux  infeûés ,  de  brûler  du 
genièvre  ou  du  vinaigre,  du  fucrc  ,  de  fumer  du  tabac.  Se  de  tenir 
dans  fa  bouche  quelques  fubftances  aromatiques  ^  fur*  tout  de  neu- 
tralifet  les  émanations  méphitiques ,  fuivart  le  procédé  publié  pat 
M*  de  Morveau  (2).  Si  on  11  a  pas  recours  à  cette  manière  de  pré- 
venir les  accidens  ^  il  faut  fe  fouvenir  qu*on  ne  doit  jamais  defcen- 
dre  dans  ces  fouterreins ,  fans  avoir  agrandi  rouverturc ,  Se  Ikns  qiiç 
la  première  infedion  en  foit  évaporée  î  c'eft  encore  le  cas  de  fe  fer- 
vîr  de  la  double  corde  dont  nous  avons  parié  :  les  vuidangeurs  au- 
ront foin  de  rompre  avec  de  grands  bâtons  la  croûte  qui  couvre  les 
matières ,  &  d'en  lailTcr  évaporer  les  émanations  ,  de  boire  de  Feau- 
de  -  vie  avant  d'y  defcendre  y  &l  d'en  tenir  dans  leur  bouche.  Les 
remèdes  indiqués  dans  le  N°  5  ,  conviennent  en  général  à  ce  genre 
d'afphyxie, 

j  -  Le  cinquième  genre  d'afphyxie  peut  être  daufé  par  1  excès  de 
joîje ,  de  colère  ,  de  chagrin ,  par  rendioufiafmc  ,  par  des  affeflions 
byftériques ,  connues  Ibus  le  nom  ae  vapeurs  5  enfin  par  la  fyncope  , 
Sec,  ^incertitude  où  Ton  eft  fur  la  mort  véritable  ou  apparente  de 
cette  cîaflè  d*afphyxiques ,  exige  quon  ne  les  abandonne  pas  à  leur 
malheureufe  deftinée ,  &  qu  auflî^tot  qu'ils  fe  trouvent  frappés ,  on  les 
fecoure  le  plus  prompcemcnc  qu'il  eft  poftîbie.  Le  premier  fecours  eft 
Tair  libre  &  1  eau  froide  :  on  peut  y  joindre  les  odeurs  fortes  &  dé- 
fagréables  ^  telles  que  celles  de  la  plume  brûlée ,  falkali  volatil ,  &c.  On 
doit  encore  frotter  les  tempes  &  les  poignets  avec  de  Icau  de  fenteur, 
Crappct  fur  la  paume  de  leurs  mains  ,  leur  chatouiller  la  plante  des 


!  nous  avons 


(î)  Voyçï  le  CaUcr  du  taoh  èc  Janvîcn774,  page  î6^  <îins  lequeï 
éùtïné  U  dcfcription  flc  le  âcîTin  âe  Ce  myau, 

(ij  Voyez  dam  le  Cahier  âa  laoii   de  Juin  177?  >  page  45  É,  le  Mémoire  de 
r^vADi  PHyûdecij  robjcE  qui  y  a  donné  lieu,   Ôc   la   p.u^e  liuS^tc  de  f^a 
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pieds ,  leur  arracher  les  poils  ,  donner  quelques  fecoufles  à  leur  corps 
en  les  fôulevant  de  tems  en  tems  par  les  épaules  5  on  frotte  en 
même  tems  la  peau  avec  des  ferviettes  cha\ides  -,  on  applique  des  bri- 
ques chaudes  fur  la  plante  des  pieds  ;  &  à  nPiefure  qu'ils  commencent 
à  refpirer,  on  leur  fait  avaler  une  cuillerée  d*eau-dc-vie  camphrée  du 
flacon  F ,  d*eau  des  Carmes  ^  ou  de  la  première  eau  fpiritueufc  qui 
tombe  fous  la  main. 

Une  attention  non  moins  importante,  eft  de  déshabiller  nromptemcnt 
les  afphyxiques  ,  &  de  ne  leur  laiffer  ni  col ,  ni  jarretières ,  ni  bra- 
celets ,  rien  en  mot  qui  puifTe  les  gêner  en  aucune  partie  >  cependant , 
fi  malgré  ces  premiers  fecours ,  Talphyxique  avoit  peine  à  en  revenir  , 
on  auroit  recours  à  la  faignée  &  à  la  fumée  de  tabac  qu'on  injeâe^ 
roit  par  le  fondement. 

6  •  Le  fixième  genre  d'afphyxie  reconnoît  pour  caufe  l'étranglement 
ou  la  compreflîon  violente  de  la  gorge  ,  fbit  par  cau(è  externe ,  ou  par 
caufe  interne.  Ceux  que  l'on  trouve  étranglés ,  doivent  être  faignés  le 
plutôt  qu'il  eft  poffible,  de  la  veine  jugulaire,  &  même  plufieurs  fois 
dans  un  très-court  efpace  de  temps ,  fans  faire  aucune  ligature  ^  en  (e 
contentant  de  fermer  l'ouverture  de  la  veine  avec  un  morceau  de  taf- 
fetas d'Angleterre  :  on  leur  foufflera  en  même  tems  dans  la  bouche  ; 
&  fi-tôt  qu'ils  commenceront  à  refpirer ,  on  leur  fera  du  vent  avec  un 
foufflet  ou  avec  un  éventail ,  &  on  leur  donnera  de  l'eau  fraîche  à 
avaler  autant  qu'ils  paroîtront  le  defîrer  :  on  fent  la  néceflîté  de  débar- 
raffer  le  malheureux  de  la  corde  &  de  tous  les  liens  qui  pourroient 
le  gêner  j  mais  prendre  garde  de  ne  pas  couper  la  corde  brufque- 
ment,  ce  qui  augmenteroit  fon  refferrement. 

On  doit  encore  appliquer  fur  Timpreffion  faite  par  la  corde ,  des 
compreffes  imbibées  de  vinaigre  ou  d'eau-de-vie  camphrée,  ou  même 
d'eau  fraîche  &  du  fel  i  enfin,  il  importe  fur-tout  de  tenir  le  pendu 
fur  fon  féant ,  &  de  foutenîr  fa  tête  toujours  prête  à  pencher. 

La  faignée  du  pied ,  &  même  copieufe ,  après  celle  de  la  jugu- 
laire ,  peut  encore  être  utile  en  pareil  cas  y  Se  ces  remèdes  feront 
tous  inutiles,  fi  la  première  vertèbre  du  col  efl  luxée ,  ce  qui  efl  aifé 
à  reconnoître. 

Le  gonflement  des  amygdales  dans  des  maux  de  gorge  ,  eft  une 
caufe  interne  d'étranglement  &  d'afphyxie  :  la  faignée  copieufe  eft  le 
premier  remède  j  la  fumée  du  tabac ,  qu'on  ^t  avaler ,  ou  qu'on  in- 
troduit par  le  fondement,, eft  d'un  grand  fecours,  &  doit  fuppléer  l'émé- 
tique  indiqué  pour  les  maux  de  gorge ,  parce  qu'il  parvient  difficilement 
à  Teftomac,  a  caufe  de  la  réfîftance  que  les  fluides  éprouvent  dans  le 
fond  du  gofier,  alors  prefqu  entièrement  bouché  pat  le  gonflement  des 
amygdales. 
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Une  rroifîcme  caiife  d^étranglement  ,  c'eil;  la  préfence  d'un  corpj 
étranger  arrccé  au  fond  du  gofier  j  dans  l'œfophage  ,  du  tombé  dans 
la  trachée  -  artère.  Dans  ce  dernier  cas  ^  le  malade  touire  forte- 
ment avant  d  erre  furfoqué  ,  ce  qui  fert  a  diftînguer  cette  caufe  d'af. 
phyxic  de  la  précédente  :  le  lait  ^  Thuile  d  amande  douce  ^  d'olive ,  de 
navette  j  de  lin  ^  de  noix ,  font  de  bons  remèdes  :  après  les  avoir  em- 
ployés ,  excitez  la  toux  par  rintroduction  de  la  fumée  du  tabac  pat 
les  narines. 

A  regard  des  corps  avalés ,  c'eft  une  erreur  d*en  provoquer  la  1  ortie 

Î)at  la  bouche  ,  quand  ils  font  engagés  trop  avant  dans  le  gofier  :  fi  la 
uiFocatîon  neft  ni  prochaine  ni  préfente,  il  tant  atrcntltc  un  Chi- 
ntrgien  qui  fera  rextraition  avec  des  tenettes  ou  par  tout  autre  moyen: 
mais  dans  un  cas  urgent,  on  prendra  un  porreau  long,  mmcCi  é barbé  j 
on  Imtroduira  dans  le  fond  tfe  la  gorge ,  ayant  foin  de  le  pouffer  obli- 
quement &  en  bas,  pour  précipiter^  par  cette  impulfion,  le  corps 
étranger  :  une  bougie  trempée  dans  Thutle  ou  dans  leau  ticdc  pour  un 
peu  la  ramollir,  une  baleine  au  bout  de  laquelle  on  auroît  fortement 
attaché  un  bouton  de  linge  ufé,  produiroicnt  le  même  effet  :  enfin ,  dans 
le  grand  befoin  ^  une  baguette  d  dfier  ^  de  bouleau ,  ou  de  tout  autre 
bois  pliant  &  diificUe  à  rompre  ^  ferviroît  à  cet  ufage- 

7^.  Afphyxte  ou  mort  apparente,  caufés  par  la  commotion  du  ctt^ 
veau,  les  chaleurs  violentes,  les  coups  reçus,  Tapoplexie,  répilepfie: 
la  catalepfie.  Lorfque  le  crâne  eft  anedéj  fra^îluré  par  un  coup,  par 
une  cbûte  violence ,  le  malade  tombe  dans  un  affoupiffement  fubit , 
duquel  il  eft  toujours  difficile  de  le  faire  revenir:  la  faignée  du  pied 
plufieurs  fois  répétée,  eft  le  premier  fecours  qu'on  doive  adminiftrcrî 
appliquer  des  compreffes  trempées  dans  de  Tean  de-vie  fur  les  blelTures-, 
frotter  le  nez^  les  tempes  avec  du  vinaigre,  des  eaux  fpiritueufesi  en 
mettre  quelques  gouttes  dans  la  bouche  du  malade,  &  sll  patoît  re* 
prendre  fes  fens,  lui  faire  avaler  de  fcau  fraîche,  en  répandre  fur  fon 
vifage  &  fur  fa  poitrine.  On  a  vu  dans  Tapoplexie  la  filmée  de  rabac^ 
comme  on  la  cofifeillé  pour  les  noyés,  produire  des  effets  admirables, 
11  eft  encore  effentiel  de  promptement  déshabiller  Tapoplcwlique^  d© 
rétendre  fur  le  carreau,  de  le  faigner;  enfin  de  lui  faire  refpirer  un  air 
libre  &  frais  :  les  potions  émétiqucsqu*on  donne  communément,  aug* 
mentent  la  difficulté  de  refpirer,  en  reftmt  fuuvent  dans  k  bouche  y  fi 
elles  delcendent  dans  reftumac,  elles  ny  produtfent  aucun  cffir,  ou 
bien  elles  excitent  des  efforts  plutôt  capables  d'augmenter  lengorge^ 
ment  du  cerveau  &  de  nuire,  que  d'être  utiles, 

8*-  Enfin,  le  dernier  genre  dafphyxic^  ou  mort  apparente  des  nou- 
veau-nés, eft  caufée  par  le  ferrem,ent  du  cordon  umbilical,  parla  com- 
preflîon  de  leui  corps  dans  les  accouchemens  difficiles  ^  par  les  con- 

vulflons  ^ 
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vulfions,  les  cris^  la  denritioni  par  rimprudence  des  mètcs  &  dcf 
nourrices  qui  les  fulpejideur,  les  couchent  dans  leur  lit^  ou  qui  les 
couchent  lur  le  dos  dans  le  berceau,  &  les  y  agitent  trop  fortement- 

Lorfquun  enfant  vient  au  monde  fans  pouls,  fans  mouvement  au 
coeuf ,  éc  comme  moir^  avant  de  &ire  la  ligature  ^  la  fcdion  du 
nombril,  U  faut  examiner  s'il  cft  dans  cet  état,  ou  par  trop  de  ftng, 
ou  par  fuiblelTc,  Dans  le  premier  cas,  il  cft  rouge,  livide  8c  comme 
noir«  Le  moyen  de  le  rappeller  alors  à  la  vie,  c*cft  de  couper  le  cordoa 
fans  lier  le  bout  qui  répond  à  lenfànt  y  de  le  preffer  par  ce  mcme 
bout  &  d'en  laifTer  couler  du  fang,  jufqu'à  ce  que  le  nouveau -né 
ait  donné  figne  de  vie*  11  faut  en  même  tems  lui  foufïler  forremenc 
dans  la  bouche  ^  en  ferrant  exa^emenr  les  narines;  le  rranfporrer  à 
fair  libre,  le  frotter  légèrement  avec  des  linges ,  ragircr  doucement 
jufqu  a  ce  qu  il  foit  parfaitement  revenu,  alors,  on  fait  la  lîganire  du 
cordon  comme  à  Tordinaire, 

Si ,  au  contraire ,  1  enfant  eft  afphyxique  par  foîblelTe  &  par  inani- 
tion ,  on  entretiendra  la  communication  entre  la  mère  &  l'enfant  pen- 
dant une  demi-heure  ou  une  heure ^  en  un  mot,  julqua  ce  que  la  cir- 
cularion  de  la  mère  a  l'enfant  foit  bien  rétablie;  on  le  frottera  en  mcms 
tems  avec  des  linges  trempés  dans  le  vin  chaud ,  &c  en  cas  de  befbîn , 
on  recourra  aux  fecoois  précédens, 

A  l'égard  des  enfans  {ulpeodus  ou  fuffoqués  dans  le  Ht,  on  trouva 
un  prompt  fecours  dans  le  lit  de  cendres  chaudes;  dans  le  frotte- 
ment des  narines  &  dei  tempes  avec  quelque  cati  fpirîtueufe;  dans 
la  fumée  du  tabac  introduite  dans  le  fondement,  mais  fouiïlée  dou- 
cement, avec  précaution  &  en  pttïre  quanTÎré.  L'afphyxîe,  occafion- 
née  par  les  convulfions,  les  cris,  la  dentition,  &c.  exige  le  même 
fecours. 

Le  bien  de  Thumanité  exîgeroit  que  chaque  Curé  de  Paroiffe,  chaque 
Seigneur ,  enfin  chaque  Particulier  chargé  a  une  groffe  maifon ,  fc  pro- 
curât une  boëte  fumigatoirc.  La  dépenfc  eft  û  modique,  la  boecc  e4 
fi  utile  1  En  voici  k  defcription* 


Tome  F^  Part.  L  lyf^ê 
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DESCRIPTION 
DE   LA  MACHINE   FUMIGATOIRE 

Enumcration  des  parties. 

J-JA  Planche  première  repréfente  la  boëte  vuîdcj  &  autour  délie, 
toutes  les  pièces  qu'elle  contient»  Toutes  ces  pièces,  avec  la  boëtc^ 
forment  enfembie  aix  figures  î 

La  première^  (fig,  i.)  eft  celle  de  la  bocte^  deftinéc  à  renfermer  la 
machine  fiimigaroire* 

La  féconde,  (Jîg.  2,)  une  pîpe- 

La  ZïQiiîèmQ  t  (Jig*  J.J  (on  couvercle. 

La  quatrième,  (j^-  4*}  un  premier  tuyau  pour  îniefter  la  fumée. 

La  cinquième ,  f^.  J.  J  un  fécond  tuyau  pour  foumer  dans  la  pipe. 

La  fixicme ,  (J^g-  6,  )  un  troifième  tuyau  pour  fouiïler  dans  lé  nez 
de  rafphyxtque. 

La  feptième,  (Jîg.  7.)  un  flacon. 

La  huitième,  (Jîg,  8.)  un  briquet^  une  pierie-à-fiiûl  Sc  un  morceau 
d'amadou. 

La  neuvième ,  (Jfg-  9,  )  une  canule. 

La  dixième  enfin ,  f/îg.  jo.)  une  aîguîlle. 

Defcription  particulière  de  chaque  partie, 

La  bocte  P  (Jig,  l,  )  eft  de  fer- blanc î  fon  couvercle  T  &  Ion 
fond  R  ont  ime  égale  profondeur.  Se  font  féparés  par  une  lame  de 
même  métal,  dont  Ion  des  bords  S  eft  arrêté  par  une  charnière j  6^ 
Vautre  libre  &:  flottant  j  fe  fixe  à  volonté  par  un  petit  verrou  q^  au* 
deffous  duquel  pcad  un  anneau  r  qui  fert  à  faire  mouvoir  cette 
cloifon» 

La  pipe  K  (Jig.  2.)  cft  de  tôle,  fa  forme  eft  cylindrique  :  elle  a 
trois  pouces  de  longueur  &  quinze  Egnes  de  diamètre,  deux  ouver- 
tures, dont  Tune  L  eft  de  la  largeur  du  diamètre,  5c  l'autre  O  fe 
termine  en  entonnoir  (.  Le  tuyau  de  cet  entonnoir  a  i  ^  ligne  de  dia- 
mètre, &  porte  à  1  extrémité i  qui  répond  à  la  pipe,  une  grille  0  de 
même  métal.  Ces  parties  &  la  pipe  lont  tout  d'une  pièce. 

Le  couvercle  M  de  cette  pipe  (Jîg.  3*)  eft  auffi  de  tôle»  fa  lon- 
gueur eft  d^environ  urr  pouce;  il  a  une  grande  ouverture  M  qui  ré- 
pond à  la  grande  ouverture  de  la  pipe,  mgus  qui  eft  un  peu  plus  large. 
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afin  que  fes  bords  puifTent  glilTer  paideiTus  ceux  de  k  pipcv  &  tine 
petite  ouvemîre  N  à  lextrémiré  du  tuyau  de  Tentonnoir  n^  par  le- 
quel le  couvercle  fc  termine  de  ce  cotéi  de  manière  que  quand  ce 
couvercle  eft  adapté  à  la  pipe ,  le  tour  réuni  reflcmble  a  un  cylindre 
percé  de  deux  tuyaux  par  les  deux  bouts,  fuivant  la  dlieftiou  de  Ton 
axe. 

Le  tuyau  fiexible  D  (fig*  4-}  eft  de  cuir  roulé,  comme  ceux  de^ 
pîpes  d'Allemagne,  Il  eft  terminé  j  dans  celle  de  fes  extrémités  qui 
répond  à  la  pipe  ^  par  un  tube  de  tôle  I ,  auquel  il  eft  fortement 
attaché  »  ce  taoe  en  reçoit  un  fécond  i  de  même  métal ,  par  lequel 
il  communique  avec  la  pipe»  L  autre  extrémité  du  tuyau  flexible  eft 
terminée  par  une  petite  canule  de  coroe  C ,  comme  k  font  tous  Icg 
tuyaux  de  pipe  d  Allemagne,  du  côté  qui  répond  à  la  bouche  du 
Êimeun 

Le  fécond  tuyau  H  (^/îjf.  f.)  eft  formé  de  trois  parties*,  runc  d« 
buis  E,  par  où  fon  foulfle  dans  la  pîpe>  raurrc  de  fer  G,  quon  in- 
troduit dans  le  petit  orifice  N  du  couvercle  de  la  pipe;  &  la  troi^ 
iiâme  h  de  peau  {impie. 

Le  troifîèmc  tuyau  AA  (Jig  6*)  eft  à-peu-près  de  la  mcme  forme 
du  précédent^  mais  il  eft  plus  renflé,  &  a  fes  deux  extrémités  A ,  a  en 
buis.  Se  fon  milieu  a^  en  peau. 

Le  flacon  F  (Jig-  7-)  eft  de  cryftalj  &  contient  fix  gros  &  demi 
deau-dc-vie  camphrée,  &c  demi  gros  dVfpric  de  (èl  ammoniac. 

La  figure  8  reprél'cnte  un  briquet  ordinaire  U^  avec  la  pierre  V^ 
&  1  amadou  v. 

La  canule  B  (Jig.  p,)  eft  en  buis^  Sc  a  k  forme  duae  canule  à 
lavemens. 

L'aiguille^  (fg,  10»}  eft  un  fil  de  fcr  ordinaife^  affilé  par  l'un  de 
fes  bouts,  &  roulé  par  i  autre. 

Mâniin  de  ft  fervir  de  la  machine  fumigatoire  commue  dam  la 


Pour  avoir  une  idée  précîfe  de  rarrangement  des  pièces  qui  com^ 
poffent  k  machine  fitmigatoifc,  il  fuâîtck  jatter  un  coap-d*Geil  fur  k 
planche  première ,  où  elles  font  dtrftînéci  par  ordre  &  tuivant  la  po- 
fction  quelles  doivent  garder.  En  eflet,  on  y  voit,  x\  k  bout  métal- 
lique G  du  tuyau  H,  rapproché  de  k  petite  ouvermre  N  du  couvercle, 
dans  laquelle  ce  bout  doit  erre  reçu.  2^  La  grande  ouverture  m  du 
couvercle  ^  vis  û-vis  k  grande  mive^ure  L  de  k  pif«)  que  cette  pièce 
doit  recouvrir,  5°,  La  pcitc  ouverture  Q de  k  pipe,  répondant  au  tube 
imermédiatre  i ,  dkns  lequel  s'encbaflè  k  tujm  qui  forme  cette  mên^f 
Tome  K^  tan.  L  177s*  K  a 
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ouvemire,  4**<  Le  tube  i  înterniédiaîre ,  répondant  à  rextrérniré  mé- 
tallique I  du  tuyau  flexible  ^  dans  laquelle  il  eft  reçu  \  Se  l'autre  ex- 
rrémiré  C  de  ce  même  tuyau  ^  visa  vis  la  canule  B,  dans  laquelle  on 
finrroduit. 

Mais  comme  cet  expofé,  quoique  facile  à  faifir^  pourroît  bien 
nctre  pas  entendu  de  tous  les  Lecteurs ,  en  voici  un  plus  détaillé. 

Pour  fe  fervir  de  la  machine  fumigatoire ,  aptes  avoir  bartu  le  bri- 
quet 3  on  commence  par  allumer  le  tabac  contenu  dans  la  pipe,  en 
appliouant  I amadou  pardeffiis,  &c  foufftant  doucement  ^  également, 
jufqu*a  ce  que  le  tabac  foit  embrafé.  Alors,  on  adapte  a  la  pipe  K, 
ion  couvercle  M  ^  dans  la  petite  ouverture  N ,  duquel  on  emmanche 
l'extrémité  métallique  du  fécond  tuyau  H,  Enfuiœ  on  enfonce  le 
tiîvau  O  du  corps' de  la  pipe,  dans  le  tube  de  tôle  i  quon  a  préa- 
lablement ench  âne  dans  rextréniité  métallique  I  du  tuyau  flexible  D* 
On  introduit  tout  de  fuite  la  canule  B  dans  le  fondenïent  de  i'af* 
phyxîqye;  Se  après  avoir  enfoncé  Textrémîté  C  du  niyau  flexible  dans 
^ette  canule  >  on  fouffle  par  le  bout  E  du  fécond  myau  H^  jufqu  à  ce 
que  rafphyxique  air  donné  des  fignes  de  vîe. 

La  manière  de  tenir  la  pipe,  repréfentée  par  la  figure  î^  plancîie  II, 
eft  telle ^  que  celui  qui  fume  doit  faîGr  la  portion  du  buis  du  tuyau  H, 
laquelle  répond  à  la  bouche^  avec  iç  doigt  indice  de  le  pouce  de  la 
main  gauche  j  de  façon  que  chacun  de  ces  deux  doigts  porte  moitié 
fur  la  partie  qui  eft  en  buis,  &c  moitié  fur  celle  qui  eft  en  peau.  On 
Caifitj  par  le  pouce  &  l'indice  de  la  main  droite ,  le  fécond  tube  de 
tôle  l  ^  qui  eft  attaché  au  tuyau  flexible  D,  afin  de  foucenir  le  poids  de 
la  pipe.  L'avantage  de  Cette  pdfirion  eft  d'avoir  fes  mains  affez  éloignées 
du  foyer  pour  ne  pas  fe  brfiler;  de  pouvoir  mieux  fourenir  la  pipe  de 
îa  main  droite,  &  de  prefier  la  parrîe  du  tuyau  <Jc  cuir,  avec  les  deux 
doigts  de  la  main  gauche ^  toutes  les  fois  quon  veut  reprendre  halcinô. 
Cette  prcflion  fermant  le  conduit  Se  fervant  comme  de  foupapc,  em- 
pêche la  6imée  de  revenir  dans  la  bouche  de  celui  qui  fouffle,  & 
tait  que  toutes  pcrfonnes,  même  celles  qui  ne  favent  pas  fumer,  peu- 
vent fecourir  un  afphyxique  ikns  craimc  dâvaler  la  mmée  de  tabac  ^ 
6c  d'en  erre  incommodées. 

On  a  cru  devoir  mettre  ces  deux  pofirîons  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur^ en  defîînant>  dans  une  mcme  figure,  la  perfonne  qui  fiime  & 
celle  qui  frotte  avec  des  flanelles  le  corps  du  noyé,  placé  dans  k 
lîtuarion  indiquée  page  29  de  cet  Ouvrage,  Fùyq[  encore  la  plan- 
che ÎL 

Celui  qui  fouffleraj  doit  le  faire  «vec  modérarion ,  pour  pouvoif 
continuer  aflez  long-tems»  &  ne  point  trop  charger  la  pipe  qui, 
làns  cela,  fougiroit}  &  communiquant  doïs  la  chîdeux  aux  tubes  mé^ 
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Ullîques  du  tuyau  flexible  >  ne  rnanquerolt  pas  d  en  brûler  le  cuii^  8c 
de  mettre  la  machine  hors  de  fer  vice  :  c  cft  la  îaiibn  pour  Ucju^lle  oa 
m  employé  un  double  cube,  afin  que  cette  interiuption  s'opposât  da* 
Vantagc  i  la  communication  de  la  chaleur.  Cependaût,  crainte  dac- 
cidem,  il  fera  plus  sur  encore  de  couvrir  le  corps  de  la  pîpe,  verd 
fon  extrémité,  a  un  linge  mouillé*  Mais  comme  le  tabac  qui  eftau  fond 
de  la  pipe,  échauffe  par  la  premicre  fumée,  fe  defsèchCa  brûle  trop 
vire,  èc  donne  un  feu  plus  vif^  il  fera  prudent  encore,  avant  de  îal-* 
lumer,  de  verfer  quelques  gouttes  dcau  dans  la  pipe  par  le  petit  ori- 
fice O  de  fon  fond,  afin  d'humcder  le  tabac  dans  cette  patrie ,  lequel 
ne  féchera  pas  fi  promptement  de  brûlera  moins  vite.  Il  faudra  trem- 
per dans  Feau  le  linge,  qui  recouvre  la  pipe,  toutes  les  fois  qu'il  fera 
lec.  Il  eft  aifé  de  fc  procurer  ce  linge,  foit  en  déchirant  un  morceau 
de  la  chemife  du  noyé,  fbit  en  employant  fon  mouchoir  5  on  peut 
même  fe  fer  vît  du  drap  des  vêtemens  de  rafphyxique.  Encore  une 
fois ,  cette  attenrion  eft  nécelfaire  pour  la  confeivation  de  la  ma<* 
chine, 

On  fe  fert  du  rroifiCmc  tuyau  A  A,  deftiné  à  introduire  de  Faif 
dans  la  poitrine  de  fafphyxique,  en  introduif<int  la  petite  extrémîré 
dans  Tune  de  fes  narines,  ou  dans  fa  bouche,  G  le  nez  eft  bouché, 
iC  en  foufïlant  aufll  fort  qu  on  le  peur  par  Forifice  oppofé.  Maïs  comme 
il  s  exhale  quelquefois  des  vents  Se  des  matières,  qui  peuvent  revenir 
dans  la  bouche  de  celui  qui  fouffle;  il  faudra  tenir  ce  tuyau  de  la 
même  manière  que  le  précédent  H,  afin  d  arrêter  ces  émanations,  en 
-preifant  le  cuir,  comme  on  vient  de  le  confeiller  pour  la  fumée  du 
tabac. 

Quoiqu'il  foit  prefqu'impofnble  que  ces  tuyaux  s'engorgent,  cepen- 
dant, comme  il  taur  prévenir  tout  ce  qui  pourrolt  en  arrccer  Fopé* 
ration,  on  a  ajoufé  a  cette  bocte  FaiguUle  de  fer  y^  pour  les  débou<» 
cher  en  cas  de  befoin. 

On  a  indiqué  Fulage  qu'il  falloir  faire  de  la  liqueur  contenue  dans 
le  flacon  F. 

Il  a  été  queftion,  dans  la  defcription  de  k  Machine,  d'une  grille  û, 
qui  féparoit  la  capacité  du  corps  de  h  pipe  de  celle  du  périt  tuyau , 
pat  lequel  c^uc  capacité  communique  avec  le  tube  L  Crtrc  erillc  a 
été  placée  dans  cet  endroit,  pour  emjïccher  les  flammèches  aenfiler 
ce  tuyau,  &  dctrc  portées,  avec  la  himée,  dans  les  inteftins  de  Faf- 
phyxique- Ce  n  eft  pas  qu*il  en  foit  jamais  fort!  dans  les  cffais  que  nous 
en  avons  feîtsi  mais  c  eft  qu'en  répandant  ce  fecoors^  nous  avons  voulu 
tout  prévoir. 

Il  eft  aifé  de  voir  pat  la  fimplicîté  de  cette  Machine ,  par  la  fa* 
milité  avec  laquelle  on  peut  la  porter  ivec  foi  ^  &  pat  la  ptompdtud» 
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du  fecours  qu'elle  procure^  combien  elle  eft  avanrageule.  Le  jet  lîe 
fumée  qu*ellc  donne,  eft  au  moins  aulTî  fort  que  celut  de  la  Machine 
de  la  Ville ,  qui  en  donne  cependant  un  confidérabie.  Ce  jet  s*é- 
lève  à  plus  d'uo  pied  en  plein  air^  de  manière  que  dans  le  cas  oil 
l^on  voudioit  introduire  de  la  fumée  de  tabac  dans  un  lieu  înfedé^ 
il  ûiffirok  d^y  faire  paffer  une  portion  du  myau  flexible^  3c  d em- 
pêcher la  tumée  d  en  fortir ,  pour  que  1  endroit  en  fût  bientôt  lem* 
pli. 

La  nouvelle  pipe,  quoique  peu  volumineufe  en  apparence,  contient 
demi'Oncc  de  tabac,  comme  le  fourneau  de  la  Machine-enttcpôt  de 
Ja  Ville,  Il  eft  aufllî  aifé  de  la  remplir  de  nouveau,  quand  le  cas 
lexige  :  &  comme  il  eft  encore  plus  aifé  de  fe  procurer  deux  de  ces 
pipes,  fi  Ton  a  foin  d'en  tenir  une  prête  tandis  que  l'autre  brûle,  on 
eft  sûr,  par  ce  nouveau  moyen,  de  ne  jamais  inrerrompre  fintroduc- 
tion  de  la  fumée  dans  les  inteftlns  des  afphyxtques.  Ajoutons  à  cet 
avantage ,  celui  de  pouffer  plus  long-tems  cette  fumée  fans  interrup- 
tion, par  le  fouflfle  d'une  perfonne,  que  par  un  foufflct  à  une  feule 
amc,  comme  left  celui  de  la  Machine  de  ia  Ville;  lequel  afpirârit& 
expirant  à  chaque  inftant  ^  ne  pouffe  la  fumée  que  la  moitié  du  rems 
employé,  parce  que  ce  tems  eft  partagé  entre  imfpiration  Se  rcxpi- 
lation  du  foufflet.  Cecte  même  Machine  eft  encore  fujette  à  d'autres 
inconvéniens ,  auxquels  il  feroit  poflible  de  remédier:  mais  comme 
les  avantages  de  ce  changement  fe  trouvent  réunis  dans  la  nouvelle 
Bocte,  &  que  ces  améliorations  ne  pourroient  fe  faire  fans  augmenter 
le  prix  de  la  Bocte-entrepôt,  déjà  cxès-coûteufc ,  il  eft  inutile  de  nous 
y  arrêter. 

Comme  c'eft  principalement  pour  les  noyés  que  cette  pipe  eft 
dcftinée,  &  qu'elle  devient  par-là  nès-néceflkire  aux  gens  de  mer  ^ 
&  à  ceux  qui  navigent  fur  les  rivières,  on  Ta  conftruire  de  ma- 
nière quelle  pût  à  la  fois  fervir  pour  fumer,  &  pour  reirufciter  Ici 
afphyxiques.  Pour  cet  effet ,  on  a  employé  une  double  canule  ;  lune 
de  corne  C  >  attachée  à  Tune  des  extrémités  du  tuyau  flexible  ,  6c 
l'autre  B,féparée  de  ce  tuyau,  &  uniquement  deftinée  à  être  introduite 
dans  le  fondement  des  noyés.  De  cette  manière ,  les  fiimeurs  pourront 
tenir  fans  répugnance  ,  dans  leur  poche  »  la  canule  attachée  à  ce 
tuyau  j  &  alors  en  foutenant  verticalement  le  fourneau  de  la  pipe  par 
l'autre  extrémité  métallique  du  même  tuyau,  ils  pourront  fomcrj  s'ils 
le  retilcnt>  comme  avec  une  pipe  ordinaire. 

Ceft  auflî  ce  qui  a  feit  pUccr  dans  le  fond  de  la  boïtc,  b  pipe, 
le  tuyau  flexible^  le  briquet,  la  pierre,  famadou  &  1  aiguille î  &  les 
deux  autres  niyaux  &  le  flacon  dans  1  enfoncement  du  couvercle.  La 
Clolfon  Q  lend  cette  (éçsoëùon  d'autant  plus  commode  ^  que  quan4 
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on  ne  veut  que  fumer^  on  napperçoit,  en  ouvrant  la  bocre^  que  ksi 
parties  néceflajtes  à   cette   première    opérarion  ;   &  les  autres  ne  fijj 
montrent,  que  lorfquon  décroche  la  cioifon  pour  monter  la  Mactiir 
en  entier»  5c  procéder  à  la  féconde  opération. 


LETTRE 
Â  l  Auteur  de  ce  Recueil; 

Par  M*  BayiNj  Apothicaire  Major  des  Camps  &  Armées 

du  Rou 

iVloNSlEURf  îa  caufc  de  Tau  gm  entât  ion  de  la  pefameur  que  U 
calcinaTion  fait  éprouver  à  certains  métaux  ,  a  été  de  tous  les  tems, 
un  fujet  de  fpécula rions  &  de  recherches  pour  les  Chymiftes  &  les 
Phyllciens.  Caidaia ,  Céfalpin  ,  Libavius  6c  beaucoup  d'autres  ont  an^ 
ciennement  taché  dVxpliqucr  ce  phénomène  v  mais 3  entre  tous ,  on  doit 
à  jufte  titre  dUlingucr  Jean  Rey  j  Médecin  Périgourdin  ^  qui  vivoit 
au  commencement  du  dernier  fiècle*  Son  Ouvrage ,  inconnu  peut-être 
de  tous  les  Chymiftcs  êc  Fhyficiens  d'aujourd'hui ,  m'a  paru  d  autant 
plus  mériter  dctre  tiré  de  loubli,  que  la  caufe  qu'il  afligne  à  1  aug- 
mentation de  poids  qu'ont  éprouvée  les  chaux  de  plomb  Se  d'étain,  a 
un  rapport  immédiat  avec  celle  qui  eft  fut  le  point  d'être  reconnue 
de  tous  les  Chy milles. 

Je  n*ai  ,  Monsieur,  connu  le  Livre  de  Jean  Rey  5  qu après  avoir 
publié  par  la  voie  de  votre  Journal ,  la  féconde  partie  de  mes  Expé- 
riences fur  les  chaux  mercurielies  v  je  ne  pouvois  donc  en  parler  dans 
rénumérarion  trcs-fuccinte  que  je  fis  alors  des  différentes  opinions  fut 
la  caufe  de  1  augmentation  de  pefanteur  des  chaux  métailiques  :  ma 
iaute^  quelqu  involontaire  qu'elle  ait  été  j  doit- être  réparée,  &  pour  le 
faire  ,  je  me  hâte  de  rendre  juftice  à  un  Auteur  qui ,  par  la  profondeur 
de  fes  fpéculations  ^  eft  parvenu  à  déiîgner  la  véritable  caufe  de  cette 
augmentation. 

Voudriez- vous  »  Monfïeur  ,  concourir  avec  moi  a  faire  connoître 
lexcellent  Ouvrage  de  Jean  Reyî  Votre  Journal  fe  lit  dans  toute  la 
France  \  il  eft  répandu  dans  tous  les  pays  étrangers  :  fi  vous  vouliez  f 
inférer  la  Notice  ci- jointe  ^  les  Chymiftes  de  tous  les  pays  fauroicnt 
en  peu  de  temps  que  c'eft  un  François  qui ,  par  la  force  de  fon  génie 
&  de  fes  réflexions ,  a  deviné  le  premier  la  caufe  de  raugmentatiou 
i^  poids  qu  éprouvent  certains  métaux  ^  ioifqu  en  les  expoiam  à  TiC-* 
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tion  du  feu  ,  Us  fe  convertîlTent  en  chaux  \  Se  que  cette  caufc  eft  pré- 
drëmcnt  la  même  que  celle  dont  la  vérité  vient  d  être  démontrée  par 
les  Expériences  que  M,  Lavoifiet  a  lues  à  la  demie  te  Séance  publique 
de  l'Académie  des  Sciences» 

Extrait  rfc  VOuvrage  imhulé  .* 

«t  Rflais  de  Jean  Rey  ^  Dodcur  en  Médecine  ,  fur  la  recherche  de 
ft*  la  calife  pour  laquelle  TEftaîn  &  le  Plomb  augmentent  de  poids 
»  quand  on  les  calcine ,  dédiés  a  Haut  &  Puiffaut  Seigneur  Frédéric- 
»  Maurice  de  la  Tour ,  Duc  de  Boinllon  ,  Prince  Souverain  de  Se- 
»danj  &c,  A  Baxas,  par  Guillaume  MillangeSj  Imprimeur  ordinaire 
«  du  Roi  j  1630  âï, 

L'Auteur  termine  fon  Epîrre  dédicatoire  au  Prince  de  Sedan  par 
cette  date  : 

«  Au  Bugue  (  I  )  j  lieu  de  ma  naidance ,  dans  votre  Baronnie  de 
13  Lymcilj  le  premier  jour  de  Janvier  i6j0  3>. 

Les  pages  9  ^  10 ,  il  contiennent  des  vers  a  la  louange  dits  dùBa 
EJJaiî  du  Jîcar  Rey  »  &  à  la  page  12  on  lit  la  lettre  fuivantc,  adrelfée 
à  TAutcur  pat  Brun  ,  Maître  Apothicaire  de  Bergerac, 

ce  Monfieur,  voulant  ces  jours  pafTcz  calciner  de  feftain,  j'en  pefay 
»>  deux  livres  fix  onces  du  plus  fin  d'Angleterre,  le  mis  dans  un  vaft 
>i  de  fer  adapté  i  un  fourneau  ouvert  &  à  grand  feu  \  lagitant  conti- 
*i  nuciicment  j  fans  y  ajouter  chofe  aucune,  je  le  convertis  dans  ûx 
w  heures  en  une  chaux  très- blanche.  Je  le  pclay  pour  favoir  le  déchet, 
«  &  en  y  rrouvay  deux  livres  treize  onces,  ce  qui  me  donna  un  efton- 
m  nement  incroyable  ,  ne  pouvant  m'imaï^incr  d'où  eftoîcnt  venues  les 
«  fept  onces  de  plus.  Je  fcis  le  même  eltay  du  plomb  &  en  calcinay 
1]  fix  livres  \  mais  j  y  trouvay  fix  onces  de  déchet.  J'en  ai  demandé  la 
»  caufe  â  plufieurs  dodes  hommes ,  notamment  au  Dodeur  N,  làos 
»  qu*aucun  ayt  peu  me  le  monftrer.  Votre  bel  efprit  qui  fe  donne  des 
•»  eflans  quand  il  veut,  au-delà  du  commun,  trouvera  icy  matière  doc- 
»  cupation.  Je  vous  fupplic  de  toute  mon  affëdion  vous  employer  à 
n  la  recherche  de  la  caufc  d'un  fi  rare  effet  ;  &  me  tant  obliger  que 
»  par  votre  moyen  je  fois  efclaircy  de  cette  merveille  n. 

Les  pages  15  ,  14,  iç  &  16  contiennent  une  Préface  dans  laquelle 
TAutcur  expofe  les  motits  cjuî  font  déterminé  a  répondre  à  la  queP 
tion  qui  vcnoit  de  lui  être  propofée. 

Jean  Rey  a  divifé  fon  Ouvrage  en  28  chapitres ,  qu'il  appelle  Effaisi 
If  s  tirire$  des  quinze  premiers  font ,  pour  ainfi  dire ,  autant  de  théo-^ 
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Imes ,  dont  le  feiiicme  eft  le  corollaire  \  les  douze  autres  contiennent 
la  réfutation  des  opinions  contraires  à  la  fîcnne. 

Essai  L  «  Tour  ce  <jai  eft  de  matériel  foubs  le  pourptis  des  cieiuc, 
n  a  de  la  pcfanieur. 

IL  53  II  ny  a  rien  de  léger  en,  la  nature, 

1 1 L  n  U  n'y  a  point  de  mouvement  en  haut  qui  Toit  naturel. 

IV.  î*  Que  Idir  4c  ic  teu  font  pefans ,  fie  fe  meuvent  naturellement 
•  en  baSi 

V.  »  Il  eft  montré  que  laîr  &  le  feu  font  pefants ,  pat  la  viteije  du 
t>  mouvement ,  des  choies  graves ,  plus  grande  vers  la  fin  qu  au  com- 
1»  mcnccment. 

VI.  3î  La  pefanteur  eft  fi  eftroitement  jointe  à  la  premicre  mariêre 
n  des  élémens ,  que  fc  changeant  de  l'un  en  Tautre  j  ils  gardent  tous* 
I»  jours  le  mefmc  poids. 

VIL  "  Moyen  pour  fçavoir  à  quel  volume  d'air  fe  ledult  certaine 
»  quantité  d  eau  »>. 

L'Auteur  Indique  dans  ce  chapitre  deux  Expériences  à  faire  avec 
(Eolipitc,  qu*U  appcUe  auili  SouJîe(  philofophique* 

VI IL  «Nui  éiémenc  pefe  dans  foi-mcfmej  &  pourquoi. 

IX,  î3  L'aîr  eft  rendu  pefant  par  le  meflange  de  quelque  matière  plus 
m  pcfante  que  foi, 

X*  n  Que  Tair  eft  rendu  pefant  par  la  compreflîon  de  fès  parties. 

XL  >'  L^alr  eft  rendu  pelant  par  la  féparauon  de  fes  parties  ^  moins 
1>  pefanrcs. 

XIL  >3  Que  le  feu  ^  par  fà  chaleur j  peut  efpeflît  les  corps  homo< 
*»  gênées. 

X 1 1 !•  w  Que  le  feu  peut  efpefiît  leau- 

XIV.  n  Que  le  feu  peut  elpellîr  iair. 

^X V*  w  Lait  defcroît  de  poids  en  trois  façons  ;  la  balance  eft  tiom^ 
^  peufe  :  le  moyen  d  y  remédier. 

XVL  w  Refponce  formelle  à  la  demande  pourquoy  l'eftain  &  le 
m  plomb  augmentent  de  poids  quand  on  les  calcine, 

«Maintenant  ai -je  fait,  dit  J-  R. ,  les  prépararife  ,  voîre  jette  les 
a*  fon démens  de  ma  refponce  à  la  demande  ciu  iieur  Brun  ,  qui  eft 
3*  telle  ^  qu*ayant  mis  deux  livres  fir  onces  d'eftain  fin  d'Angleterre 
»  dans  un  vafe  de  fer ,  &  icelui  prefle  fur  un  fourneau  à  grand  feu  ou- 
»>  veït  Tefpace  de  fix  heures ^  iagirant  continu:^llement,  lans  y  adjouter 
>3  chûfe  aucune  j  il  en  a  reçueillî  deux  li vtfs  treize  onces  de  chauïÊ 
»  blanche  ^  ce  qui  Fa  porté  d  abord  dans  i  admiration  &  dans  le  défit 
^  de  fçavoir  d'où  lui  font  venues  les  fept  onces  de  plus  ;  pour  groffir 
»  la  difficulté  ,  je  dis  qu'il  ne  faut  pas  s'enouerir  (eulement  doù  lut 
M  font  venues  ces  fept  onces  i  mais  outre  icellcs ,  d*où  ce  qui  a  rem- 
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11  placé  le  déchet  du  poids  qui  eft  arrivé  néccffuirement  par  rampltt-^  \ 
3j  tion  du  volume  de  IVltaLn  ^  fe  converrilTanc  en  chaux  ^  &  pat  \% 
»  perte  des  vapeurs  &  cxhalaifons  qui  fe  font  cfcartées,  A  cercc  de* 
»  inande  doncques  appuyé  fur  les  fonde  mens  ja  pofcx  ,  je  refponds 
»  &  fouftiens  glorieufemenr  ^  que  ce  furcroit  de  poids  vient  de  1  air , 
»  qui  dans  le  vafe  a  elle  efpelîi ,  appefanti  &  rendii  aucunement  adhe-» 
>ï  lif  j  par  la  véhémente  éc  longuement  continuée  chaleur  du  four- 
ra ncau  \  lequel  aîr  ic  meflc  avccques  la  chaux  (à  ce  aidant  lagîtation 
n  fréquente  )  &  s'attache  à  fes  plus  menues  parties  :  non  autrement 
>i  que  Teau  appefaiitir  le  fable  que  vous  jettez  &  agitez  daiis  îc.^llc  , 
î3  par  ramoirir  &  adhérer  au  moindre  de  fes  grains.  J*eftime  qiul  y  a 
»3  beaucoup  de  perfonnes  qui  fe  teulTent  effarouchées  au  feul  récit  d« 
j3  cette  refponce ,  fi  je  TeulTe  donnée  dès  le  commencement  j  qui  la 
>ï  recevront  ores  volontiers  ,  eftans  comme  appiivoifécs  5c  retiduvfs 
^  traittables  par  1  évidente  vérité  des  clTays  précédents  \  car  ceux  (ans 
ïîdoubte  de  qui  les  efprits  eftoient  préocupés  de  cette  opinion  que 
?3 1  air  eftoit  léger  ^  eu0cnt  bondi  à  Tencontre  :  comment  feufTent-ils 
«  dit)  ne  tire-t'on  du  froid  le  chaud  j  le  blanc  du  noir ,  la  clarté  des 
13  rcnebres  ^  putfque  de  fair  ,  chofc  légère ,  on  tire  tant  de  pefanreur  î 
»  &:  ceux  qui  fe  fcufTcnt  rencontrez  avoir  donné  leur  créance  à  U  pe* 
53  fànccur  dfe  l'air ,  n  eulTent  peu  fe  perfuader  qu'il  peut  jamais  aug- 
>j  m  enter  le  poids  eftant  balancé  dans  foy  mefme  \  à  cette  caufc  Tn*a-il 
90  fallu  faire  voir  que  l'air  avoir  de  la  pefanteur  ;  qu'elle  (è  cognoiffoit 
»  par  autre  examen  que  celui  de  la  balance,  &  qu'à  icelle  mefme  une 
»i  portion  ,  préalablement  altérée  &  elpellie  ,  pouvoît  manifcfter  fon 
»  poids ^  ce  que  j'ay  fait  le  plus  briefvcment  qu'il  m'a  été  polîîble ,  Se 
3î  fans  avoir  rien  advancé  qui  ne  feut  très-afFcrant  à  cette  matière^ 
>i  pour  laquelle  efclaircir  de  tour  point ,  U  ne  refte  qu  a  faire  une  re- 
%y  îarion  &  réfuration  fuccincît*?  des  opinions  que  d'autres  onr  fuîvî  ou 
n  pourroitnt  fuîvre ,  &  i  fouldre  les  objections  qu'on  pouxroic  faire 
»>  contre  ma  refponce. 

XVILEssAr<  ijQue  ce  n*cft  pas  refvanouiiïemenr  de  la  chaleui 
t*  celefte  donnant  vie  au  plomb ,  ou  bien  la  mort  d'icelui  ,  qui  aug- 
n  mente  fon  poids  en  la  calcinations»»  (Opinion  de  Cardan J, 

L'Auteur,  dans  cet  effaî ,  a  réfuté  d'avance  le  fyftcme  de  ceux  qui 
onr  attribué,  à  la  perte  du  phlogiftique ^  la  caufe  de  Taugmcnration  de 
poids  d^'S  chaux  métalliques, 

XVIII.  ccQuc  ce  n'eft  pas  la  confomptîon  des  parrics  aérées  qui 
naui^mente  le  poids  du  ploink  (Opinion  de  Scaliger). 

X I X-  >ï  Que  ce  n'eft  la  fuye  qui  augmente  le  poids  de  cette  chaux. 
(Opinion  de  Cxfalpin). 

X  X.  «  Que  ce  n'eft  pas  du  vafc  donc  vient  raiigmentarion  de  la 
m  chaux  j  de  leftaln  &  m  plomb. 
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XX L  >i  Qac  ce  ne  fout  ks  vapeurs  du  charbon  qui  augmentent  le 
n  poids, 

XXIL  »  Que  ce  n'eft  le  fcl  voknl  du  charbon  qui  augmente  le 
ï»  poids* 

XXI  IL  M  Que  le  fel  volatil  mercurîal  n'eft  pas  caufe  de  cène  aug- 
»  mentadon  w. 

Jean  Rey  avoit  une  belle  ame  :  en  combattant  les  tîoii  dernières 
opinions  qui  étoient  celles  d'un  de  fes  amis  ,  homme  d*uti  profond 
fçâvoitj  la  chaleur  de  la  difpute  Tayant  emporté  jufquà  dire  quil  n'y 
avoir  point  de  vraifemblance  dans  la  première  ,  il  s'écrie  fur-le<hamp: 
O  vérité ,  que  m  m'es  chèn  ,  de  me  faire  ejîdver  ccmrc  un  fi  cher 
ami  ! 

XXIV.  te  Que  ce  ncft  Thumidité  attirée  par  la  chaux  qui  aug- 
»  mente  Ton  poids. 

XXV*  3>  Par  une  feule  efpreuve,  toutes  les  opinions  contraires  i  cdh 
»  de  V Auteur  joru  tmièrement  defiruaa  n, 

C*cft  ici  que  Jean  Rey  va  triompher  :  îl  fe  compare  tout  bonne- 

lenr  à  Hercule  ,  coupant  les  tejîes  de  V hydre  qui  ravageait  k  Pduler^ 


ment 


nean  ;  &  la   maiïue  avec   laquelle  il  va   combattre  toutes  les  opi- 
nions contraires  à  la  fienne  ,  eft  une  expérience  qu  il  venoit  de  lire 
lians  le  Bafilica    Ânnmonû  de  Hamerus  Poppius  :  cette  expérience 
€ft  la  calcination  de  lantlmoinc  faite  par  le  moyen  du  miroir  ar-  ^ 
dent. 

XX VL  «Pourquoi  la  chaux  n'augmente  en  poids  à  Tinfinî  >*, 

Dans  cet  elTay ,  notre  Auteur  raifonne  en  Chymifte  profond,  fur  les 
combînaîrons  &  fur  le  point  de  faruration  qui  les  termine.  Ecoutons- 
le  parler  lui-même  : 

et  L*air  efpelTî  s*arîache  à  notre  chaux  ,  &  va,  adhérant  peu- à-peu  ^ 
»  jufqu'aux  plus  minces  de  fes  parties  ;  ainfi  fon  poids  augmente 
»  du  commencement  jufqu*à  la  fin  :  maïs  quand  tout  en  eft  affublé  ^ 
«  elle  n'en  fauroît  prendre  davantage.  Ne  continuez  plus  votre  cal- 
ai cination  foubs  cet  efpoir ,  vous  perdriez  votre  peine.  Au  telle  , 
>ï  que  cela  ne  vous  trouble ,  qui  a  cfté  dit  en  TEflay  unzieme ,  qull 
»  mefchappoit  de  dire  cet  air,  non  plus  air  ains  un  air  dénaturé,  car 
»  ce  font  paroles  d  excès ,  par  lefouelles  je  n  entends  autre  chofe ,  iî- 
»9  non  que  cet  air  a  efté  defpouille  de  cette  fubtiiité  liquide ,  qui  faU 
H  foit  qu'il  nadheraft  à  choie  aucune,  &  sert  rendu  groilîer,  pcfant  & 
»j  adherable. 

XXVI L  »  Pourquoi  toute  autre  chaux  6c  cendre  n*augmcntc  de 

poids. 

XXVI IL  >i  Si  le  plomb  augmente  de  poids  de  mefme  que  l'cf» 

tain  3>, 
Tome  F^  Paru  L  lyjS^  ^  ^ 
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L'Apothicaire  de  Bergerac  avoit  trouvé  de  raugmenratîoa  de  pcidf 
dans  la  chaux  d'étain,  &  de  la  diminution  dans  ceUe  de  plomb.  Jean 
Rqj  oppofe  à  cette  expérience  le  témoignage  fans  nombre  des  Auteurs 
qui  avoient  écrit  que  le  plomb  augmentoît  de  pefanteur  pat  la  calci- 
narion  ,  auflj-bien  que  îetdin  \  &  finit  par  clire  que  peut-être  1« 
plomb  employé  par  Brun  y  éiok  impur. 

L*Ouvrage  de  notre  Médecin  eft  terminé  par  cette  conclufion, 
te  Voilà  maintenant  cette  vérité  dont  Tefrlat  frappe  vos  yeux,  que 
»>  je  viens  de  tirer  des  plus  profonds  cachots  de  roblcurité.  C  eft  celle* 
»*  là  de  qui  l'abord  a  efté  jufqu  a  préfent  inacccflîble  :  c  eft  elle  qui  a 
M  fait  fuer  D'Ahan  tout  autant  de  dodes  hommes  qui,  la  voulant  ac- 
$j  cointer ,  fe  font  efforcés  de  franchir  les  difficultés  qui  la  Eenoient 
97  enceinte  \  Cardan ,  Scaliger  ,  Fachiius  ,  Caefalpîn ,  Libavius ,  lont 
w  curicufement  recherchée  ^  non  jamais  apperçeue  ;  d'autres  en  peuvenc 
»  être  en  quefte  ,  mais  envain ,  slls  ne  fui  vent  le  chemin  que  je  leur 
«  ai  tout  premier  défriché  &  rendu  royal  :  tous  les  autres  n  étant  que 
3î  fendcrs  épiucux  &  détours  inextricables  qui  ne  mènent  jamais  à  bout, 
»  Le  travail  a  été  mien  ^  le  profit  en  folt  au  Le<5teur  >  &  à  Dieu  {eu! 
»  la  gloire  >^, 

P.  S-  On  peut  préfumer  que  les  Exemplaires  de  l'Ouvrage  de  Jeati 
Rey  font  rares  ;  celui  que  j'ai  enrrc  les  mains  ,  appartient  à  M*  de 
Vîlliers ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  poflc fleur  d*une  coUe^lioa 
de  Livres  de  Chymie  j  la  plus  complerre  qui  foit  en  France  ^  &  qu* il 
fe  fait  un  vrai  plaifir  de  communiquer  à  ceux  qui  cultivent  cette 
fciencc  :  cet  Exemplaire  de  M.  de  Villiers  venoît  de  la  Bibliothèque 
de  feu  M*  Villars  ,  Médecin  de  la  Rochelle  ,  que  fes  héritiers  ont 
feit  vendre  à  Paris  j  dans  le  courant  de  Tannée  dernière  ;  cet  Exem- 
plaire, dis -je,  étoit  défeducux  ;  il  finilfoit  i  la  page  142  ,  en  forte 
qu'il  ne  contcnoit  que  le  commencement  du  XXVIII  Eifal.  Je  priai 
M  Capperonnier  de  me  permettre  de  copier,  fur  TExemplairc  qui 
eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  les  deux  pages  qui  manquoient  à  celui 
de  M.  de  ViJlicrs ,  ce  qu'il  eut  la  bonté  de  m  accorder,  Arnfi  ,  les 
perfopnes  qui  delîreroient  lire  fOuvrage  de  Jean  Rey^  feront  préve- 
nues qu'il  en  exiftc  un  Exemplaire  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  i  la 
fin  duquel  elles  trouveront  deux  lettres  manufcrires  ,  la  première  ,  du 
Pcrc  Merscne  au  Médecin  Jean  Rey  ^  dans  laquelle  il  combac  la  Phy- 
fique  de  cet  Auteur  î  la  fecondti  eft  une  Réporfe  de  Rey  au  Pcre 
Merscae  ^  dans  laquelle  le  Médecin  fe  défend  de  toute  fa  tbrcc. 
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EXTRAIT 

D'UN    MÉMOIRE 

Sur  une  Machine  à  ékÛrîfer  (tune  efpèce  particulier  ^ 
Par  M.  LB  Ro^a  de  T Académie  Royale  des  Sciences  i 

Lu  à  U  Kmuit  fuhliqut  ds  Fdqu^s  1771. 

X  TOUS  nous  propofions  de  publier  on  Précis  du  Mémoire  intéreflànt 
que  nous  allons  faire  connotrre  »  quelque  tems  aptes  fa  lecture  \  niais 
comme  l'Auteur  s*eft  occupé  depuis  à  donner  un  nouveau  degré  de 
perfeftion  à  fa  machine ,  il  a  dineré  JLifqu'à  préfcnt  de  nous  commu- 
niouer  (es  corredions^  &  nous  nous  emprcifons  dcn  &.ire  part  aa 
puolic  dci  qu'elles  font  parvenues  jufqu  à  nous, 

M*  de  Voltaire  a  dit  que  la  Phyiique  éroic  une  mine  dans  laquelle 
il  falloit  defccndre  avec  des  machines  :  on  ne  pouvoir  préfenter  une 
image  plus  jufte  des  difficultés  de  cette  fciencc  *  &  des  moyens  que 
nous  avons  pour  les  furmonter  :  en  effet  ^  tous  ces  inft rumens  &  tou- 
tes ces  machmcs  qu'emploie  la  Phyfique  ,  font  les  véritables  armes 
avec  lefquelles  on  peut  attaquer  la  nature  ,  &  la  forcer  à  nous  révéler 
fes  fecrets  \  car  Texpérience  j  &:  rexpériencc  variée  par  toutes  les  com- 
binaifons  polîibies ,  pouvant  feule  nous  mener  à  la  découverte  des 
caules  j  ces  machines,  en  étendant  nos  organes  ^  nous  fourniffent  It^ 
moyens  de  reconnoîtte  des  phénomènes  qui  ^  fans  leur  fecours  ,  nous 
feroient  échappés  pour  toujours. 

Mille  exemples  quon  pourroît  nous  citerj  feroient  voir  que  ce  qui 
nous  échappe  en  interrogeant  la  nature  par  une  voie  ^  fe  découvre  en 
rinrerrogeant  par  une  autre, 

Quoiqu  on  lente  chaque  jour  la  néceffité  de  perfcéHonner  &  de  mul- 
tiplier les  machines  phyfiques  ,  cependant  nos  progrès  font  (î  lents 
&  ks  découvertes  (\  rares,  qull  fe  pafle  quelquefois  bien  du  tems 
avant  qu  on  parvienne  ou  à  pcrfedionner  les  machines  déjà  connues  , 
ou  Â  en  employer  de  nouvelles  :  il  fuffit  j  pour  s*en  convaincre ,  de 
fuivre  rhiUoirc  abrégée  des  moyens  dont  on  s  eft  fervi  pour  éle^arifer 
les  corps. 

Vers  1740  ,  quelques  Phyficiens  Allemands  ,  lafles  des  fatigties 
qu  on  éprouvoit  en  faifant  de  féledricité  avec  des  tubes  de  verre  ^  ima- 

Tome  F^  Fart,  l  IJJS*  ^ 
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gincreot  de  leur  fubftimer  des  globes  de  k  même  matière ,  qu  on  élec* 
fiifoit  en  les  faifant  tourner  avec  rapidité  fur  leur  axe  ,  &  en  les  fror* 
tant  en  mêm^  içms  avec  les  deujÊ  mains. 

Ce  mèjren  !^f&t  partaitement ,  &  les  phénomènes  éiedriques  de- 
vinrent en  conféquence  plus  fenfibles  ^  ce  qui  fit  changer  de  face  i 
rélcdriciré  ,  en  nous  révélant  un  grand  nombre  de  découvertes  eu- 
rieufes  èc  importantes  :  cependant ,  on  ne  peut  s'empêcher  d*être 
étonné  qu  on  ait  attendu  û  tard  à  employer  des  globes ,  Hawksbée 
S*cn  éranr  fervi  près  de  trente  ans  auparavant ,  dans  un  grand  nombre 
d'expériences  qull  fit  fur  la  lumière  &  réleclricicé  ^  mais  MM,  Gray 
&  Dufay  navoient  employé  pour  leurs  Expériences ,  que  des  tubes , 
&  c'en  fut  alTez  pour  faire  perdre  de  vue  les  avantages  des  globes» 

Comme  le  verre  ^  fous  quelque  forme  qu'on  h  frotte ,  s'élej^lrife  toir- 
jours  i  pourvu  que  ce  frottement  fc  fafic  d  une  manière  convenable ,  il 
femble  qu'il  n'y  avolt  qy*un  pas  à  faire  pour  fubftiruer  les  plateaux 
ou  roues  de  verre  aux  globes  ,  &  remédier  aux  inconvéniens  de  ces 
derniers  :  en  effet  plufieurs  avoienc  caffé  entre  les  mains  des  perfonnes 
iquî  les  frottôienr  ï  &c  ces  perfonnes  ^  ainfî  que  lîs  aflîftans  ,  avoient 
couru  rifque  dcrre  blelfées  par  les  éclats  élancés  au  loin, 

Quelque   fimple  que  no  os  paroiiTe  aujourd'hui  la  fubftirution  des 

Elareaux  aux  globes,  elle  n'a  été  exécutée  qu'en  1766.  M.  Ramfden, 
abile  Artifte  Anglgls,  conftruifit  des  machines  éleiSriqucs  »  dans  lef- 
quellês  il  mit  un  plateau  de  verre  à  la  place  du  globe  ,  &  quoique  ces 
machines  ftiflent  a  un  fort  périt  volume  &  très-portattves ,  elles  don- 
noient  cependant  autant  d  eleclricité  que  pouvoir  le  faire  une  machine 
i  globe  ordinaire  d'un  volume  beaucoup  plus  conlîdérablc,  { Voye^  la 
defcription  de  ces  Macliines^  tome  I,  ^773  >  p^g^  ^^^  >  tome  III  ^ 

Dès  que  M  le  Roy  eut  vu  cette  machine  Sc  fes  effets  ,  il  conçut 
qu'on  pouvoir  en  tirer  un  parti  beaucoup  plus  avantageux  qu  on  ne 
ravoit  fait ,  en  la  rendant  propre  à  donner  non-^fculement  leleélriciré 
ordinaire  ou  YéUBricué  m  plus ,  mais  encore  celle  qu'on  appelle  ïékc- 
tricité  en  moins* 

Pour  comprendre  ce  qu'il  crut  devoir  y  changer  pour  parvenir  à  ce 
bot»  il  faut  fe  repréfenter  que  la  machine  de  Ramfdcn  ell  compofée 
d'un  plateau  de  verre  .monté  fur  un  arbre  »  avec  une  manivelle  au 
milieu  de  deux  morceaux  de  bois  ,  enrre  lefquels  il  y  a  des  couflins 
qui  fervent  à  frotter  le  plateau  de  bois  î  M.  le  Roy  changea  la  po- 
Utîon  des  couflins  ^  les  mit  en  dehors  des  monrans  du  plateau  ^  6c 
les  fit  porter  par  un  fupport  de  verre  qui  les  ifoloît  ;  par  ce  moyen , 
<Ia  nouvelle  machine  ,  en  confcrvanr  fbn  premier  degré  de  lîmplicité, 
pouvoir  fervir  à  préfencer  les  phénomènes  qui  dépendent  des  deux 
électricités* 
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^!.  le  lioj  communiqua  fes  idé^s  à  M,  TAbbé  Meunier  j  qui  s'accupe 

tvec  fucccs  des  expériences  de  Phyfiqiie  ^  5c  fur-tout  de  celles  d'Eiec- 
trtciîé  j  ce  jeuîie  Abbé  fit  exécuter  une  Machine ,  qui  ayaut  été  pré-] 
lêmée  à  rAcadémic^  prouva  quoti-  pouvoir ,  avec  ce  fyftêmc  de  conf-j 
truélion  nouvelle,  exécuter  trcs -corn  mode  ment  les  expériences  de  VE" 
UBricité  €n  plus  ,  comme  avec  les  Machines  ordinaires  j  &  de  plus  toutes j 
celles  de  ÎEkSridté  m  moins  (i). 

Cependant ,  rufage  de  cette  Machine  fit  entrevoir  à  M*  le  Roy  qu*oiij 
pouvoir  la  rendre  plus  fimple  &  plus  folidc  ^  &  c'cft  ce  qui  la  déter^ 
miné  à  en  faire  comtruire  une  autre  j  dont  on  voir  ici  le  deilm ,  figuif| 
première  ,  planche  IL  ! 

Elle  eftccmpofée  dun  plateau  ou  d*unc  roue  de  verre  P,  avec  tinéi 
lî^anivellc  ^  de  deux  couffins  C  C  ,  foutcnus  par  un  reffort  R  »  donr  oaj 
xcgle  la  preflîon  contre  le  plateau  j  au  moyen  de  deux  vis  ^  fig.  a ,  V  V  J 
&  d'un  ujpport  S  qui  fert  à  porter  le  tout.  Ce  fuppon  cft  de  verre  ^  pout j 
ifolcr  les  couiïîns  quand  on  le  juge  convenable. 

Les  couffins  font  mobiles  fut  leur  centre  ^  pour  qu'on  puiffe  changelj 
à  volonté  la  pofition  du  grain  ou  du  tilfu  de  leur  étoffe,  rebtivcmenr 
au  fens  dans  lequel  le  plateau  tourne  :  M.  le  Roy  a.  remédié  ,  par  cet 
artifice  ingénieux  ,  à  la  diminution  d'Elc^îtriciré,  qu*on  remarque  lorlque 
les  couffins  ofjt  frorté  un  certain  tems ,  ëc  que  les  afpé rires  fe  font  dé- 
rruires  en  fe  couchanr  dans  le  fens  du  frortement-  M*  le  Roy  a  reconnu 
qull  fuffifoit  de  changer  la  pofiriondes  couffins  pour  ranimer  TEledrî- 
ciré ,  en  rétabliffant  le  jeu  «es  vibrations  par  la^ion  des  afpérités  ftif 
le  plareau  de  verre  ;  à  côté  du  plateau  font  deux  condudeurs ,  Fuii 
M  eft  à  côré  des  couffins  CC,  &  faurrc  N  dans  la  parric  oppoféei 
ces  deux  condj*fleurs  font  îfolés  à  Vordinaîre. 

Avant  de  monrrcr  Tufage  qTi'on  peur  faire  de  certe  conftrudîon  dans 
les  expériences  qui  ont  rapporr  aux  deux  Eleftricités  en  plus  &  en 
moins  5  M.  le  Roy  rapp^flle  toute  la  doctrine  qu*il  avoir  expofôedanl 
les  Mémoires  de  175^3  &  de  J?^^ ,  fur  la  dîftin«5tion  des  deux  Elec- 
tricités &  fur  les  phénomènes  qui  les  caradérifent  ;  nous  croyons 
qu'un  précis  dî'  cerre  doctrine  éroît  îndifpenfable^  pour  montrer  les 
avantages  dî  la  nouvelle  conftniftion  ,  &  qu*il  ne  peut  faire  qu'un 
grand  plaifir  à  nos  Leéteurs  qui  prennent  intérêr  1  cerre  partie  mté-n^ 
felTanTC  de  la  Phyfique  expérimentale  :  aînfi  ^  nous  ferons  parlei 
M.  te  Roy  dans  cet  extrait  poux  leur  inftrudion ,  aurant  qu'il  nout 
fera  poffible- 

On  sWcordc  aflez  à  regarder  le  fluide  élcAriquc  comme  un  fluide 


(i)  Voytz  Ici  Plaochcs  de  l 
âaas  la  page  précédeoic. 


Mémelrei  od  cette  Madune  cft  décrire^  liïilqiM 
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fort  fubtU,  fort  élaftlque  >  qui  rient  beaucoup  de  U  maiicrc  du  ftii , 
&  qui  eft  répandu  daiis  rous  les  corps  ,  ejcc  pte  pcur-è*fc  dàm  le  verre 
&  dans  les  fubftances  vitreufes  qui  aa  muiiàT  ucn  côntîznnent  qatin^ 
très-petite  quatitité.  Ce  fluidL'  éleflrlque  paruir  réiidef  dans  les  corps  ^ 
comme  lair  réfide  dans  feativ  &  j  cujnnv^  on  ne  peut  condenfer  l-.ir 
oi^lc  raréfier  à  la  furface  d*ufi  A.iiât  ^  fans  condvrJcr  ou  raréfier  celui  q\û 
i  y  trouve  contenu ,  on  ne  peur  d;  mcuiç  condtnftr  ou  raréfier  le  fluide 
éledrique  à  la  furtace  des  corps,  qu'un  ne  condcnf:  ou  qu'on  ne  raré- 
fie celui  qui  réfide  dans  leur  intérieur. 

Par  une  fuîcû  de  ce  p  cuiLt  efft ,  on  f^nr  qu'on  ne  peut  aagnnenter 
bu  diminuer  la  quantité  de  maricre  él  él^itjur  conrcn;^e  dans  un  corps, 
fans  augmenter  pu  diminuer  en  même  tci):s  fa  dcnfiré  dans  ce  corps  i 
enfin  j  la  denfiré  du  fluide  ék<îlrique  ,  paroiîîanT  ia  même  dans  tous  les 
fcorps  éleftiifablcs  parcommuricacion  »  cet  état  doit  être  regardé  coitunc 
un  milieu  auquel  on  rapporte  tous  1"S  autrï'S  états,  d  après  lequel  on 
|uge  que  le  fluide  éledrtque  eft  cord^nfé  dans  un  corps,  ou  qu*il  eft 
raréfie  dans  un  autre.  Aiufi,  quand  la  denllté  du  fluide  éle^adque  eflr 
plus  grande  dans  un  corps  mi'erle  ne  IV  ft  d^ns  to  it  corps  élcArifable 
ar  communication  j  &  qui  ncft  pas  aclueilem^nt  éledrife,  on  dit  que 
e  fluide  éledrique  eft  condcnfé  dans  ce  premier  corps;  &  fi  la  den- 
iïté  du  fluide  électrique  cft  moindre  dans  ce  corps  que  dans  tout  corps 
iledrifable  par  cominumcation  8c  non  éiedlrifé,  on  dit  que  le  fluide 
êledrique  eft  raréfié. 

De4à  ces  dénominations  à'EkSIrkité  en  plus,  &  d'EkBrkfté  en 
tftoins^  par  conimfation  ou  par  rân^fâBion^  qui  fervcnc  à  caratlérifci 
la  manière  dont  on  conçoit  qu*un  corps  cft  çle^îlrifé;  la  première  in^ 
tiquant  qu'on  a  augmenté  le  fluide  éleâxique  dans  ce  corps,  la  fé- 
conde quil  a  été  diminué. 

Le  verre,  le  foufre  &  les  réfines  font,  fi  ceU  fe  peut  dire|  les  înfi 
Cmmens  dont  on  fe  fert  pour  produire  les  phénomènes  de  rEIcdhicité: 
CCS  fubftanfies  peuvent  être  euvifagées  comme  des  pompes  à  feu  élec- 
triques ^  par  le  lècours  delquellcs  on  raréfie  ou  Ton  condenfè  le  feu 
dans  les  Corps >  ce  quil  j  a  de  fingulier^  c'eft  que  queloues-unes  de 
CCS  fiibftances  agi  lient  dans  la  double  opération  de  conacnfer  &  de 
^réfier  le  fluide-  éledrîque  d'une  manière  abfolument  contraire  des 
autres  :  ainfl ,  le  globe  de  verre  pompe  le  fluide  eietflrique  des  couflïni 
ou  des  ctdrps  qui  le  frotrcnt^  tandis  que  le  globe  de  foufre  le  con- 
dcnfé daas  ces  corps;  &  ce  dernier  globe  pompe  le  fluide  éle^-lrîque 
dçs  çondudeursj  pendant  que  le  globe  de  verre  le  dépofc  pu  le  con- 
denfè dans  Ces  corps, 

Daprcs  roue  ce  qui  vient  d'crrc  cxpofé  ci-dcfFus ,  on  voît^  1\  que 
1^  zkbe  .^  vetiç  éUiifiJt  ici  coudin^  m  imins ,  ôclts.  conducteurs  en 
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plus  j  en  raréfiant  rEleâiricîté  dans  les  pTcmicfS ,  &  la  condenfaiît  dâii* 
les  féconds  :  2*^-  que  le  globe  de  tbufrc  produit  les  mêmes  effets  dans 
iin  ordre  renverféî  cVlt-a-dite  qu'il  élcSrife  les  couffins  en  pltu  ^  &  lei 
rondudteurs  en  moins  y  en  condenfanc  le  fluide  éleârîque  dans  les  pre- 
TïiicrSj  &  k  taréfiant  dans  les  féconds  ;  5^  quavec  fun  ou  l'autre  de 
ces  globes  j  on  peut  éleétrifer  les  corps  en  plus  ou  en  moins  à  volonté, 
fuivanr  quils  font  ou  couffiiiSi  ou  condutîteurs  :  4^,  que  rEleâridté 

Î propre  du  verre  eft  YEkêirické  en  plui ^  miifqu'û  fe  charge,  pendant 
on  éle£trifarion  j  du  fluide  éleArique  quil  pompe  des  corps  qui  le 
Irottencv  &  que  celle  du  foufre  eft  YEUSrické  m  moim ,  pullquc 
dans  fon  élecîtrifatîon  ^  il  fe  dépouille  de  Ion  ftuîde  élc^Strîquc  qu'il 
donne  aux  corps  qui  le  frortenr  :  c'eft  en  partant  de  ce  double  effet , 
qu'on  caradérife  lElcûricîté  propre  de  chacune  de  ces  fubftanccs 
par  io  nom  de  la  fubftance  même.  Atnfi,  Ton  a  appelle  ÏEleSricité 
m  plus  ,  EkSncké  vknti  &  ÏEkBrkUé  en  moins  ^  EkSrkué  réjî^ 
mufi. 

Cependant,  on  a  conclu  de-là  ,  mal  a-propos,  que  le  verre  n^ 
pouvoir  communiquer  que  rEIedrictté  Wrree  ou  en  plus  ^  &c  que  le 
loufre  ne  donnoit  jamais  d  autre  Eledricité  que  la  réjîmuftf  ou  ÏE- 
It&ricné  en  moins  :  mais  par  ce  qu'on  a  dir  plus  haut,  on  comprenil 
que  II  ayant  à  élcctrifer  un  corps,  on  le  fait  communiquer  avec  le 
couflîn,  au  lieu  de  le  faire  communiquer  avec  le  condiiftéurv  daJis 
ce  cas,  TEledricité  communiquée  pat  le  verre,  au  lieu  d*etre  ntrée 
ou  en  plusj  fera  réftntufe  ou  en  mobu\  &  refpedivement  l'Eleârricité 
produite  par  le  foufre  ,  au  lieu  d'ccre  réfineufi  ou  en  moins  ,  fera 
vkrée  ou  en  plus. 

Par  une  fuite  de  k  même  erreur,  on  a  prétendu  que  VEkBrkité 
en  moins  éroit  plus  foible  que  l'autre^  on  en  jugeoic  fur  celle  que  don- 
noit le  foufre:  or,  fi  dans  la  réafité  cette  Eledricité  m  moins  eft 
produite  par  le  verre  comme  par  le  foufre  ,  on  ne  peut  plus  en 
prendre  cette  idée-,  d'ailleurs,  il  réfulte  de  plulîeurs  expériences  quon 
trouve  dans  les  Mémoires  de  M*  le  Roy,  que  VEleBricité  en  moins ^ 
qa  excite  le  verre  dans  les  couiTîns  ou  dans  les  corps  qui  le  frottent , 
eft  tout  auftî  forte  que  VEkSHciié  m  plus  qu'il  poduit  dans  les  con- 
dufteurs. 

Ce  n  eft  donc  pas  par  k  det»ré  de  force  oti  de  foiblefte  quon 
doit  juger  de  ces  deux  Elctîlrlcirés  :  les  phénomènes  qui  les  caradé- 
rifent,  &  que  M.  le  Roy  a  découverts  de  décrits  dans  les  Mémoires 
de  r Académie  de  175-5  &  iJSf*  font,  i^  l^digreai  quon  voit  aux 
pointes  des  corps  éleârifés  en  plus;  aigrette  formé::  par  la  fortic  4ix 
fluide  éleétrique,  qui,  étant  condenfé  dans  ces  corps,  s'en  échappa  t 
a**-  1^  p^int  lumineux  que  l'on  obfervc  à  l'extrémité  des  pointes  de 
Tome  F^  Pan.  L  îJJS-  " 
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fBéfa!  qu'on  préfciïte  aui  corps  éleifbifés  en  plus;  ce  point  lumineux 
f  ft  vifiokmer  r  produit  par  le  fluide  éledtrîqiic  qui  entre  dans  ces  corps. 
Pans  le  cas  de  l'EIedrlcité  en  moins,  par  exemple,  ces  difTérens  feux 
ou  apparences  de  la  lumière  ékârique,  fe  trou  vent  placés  dune  rna-p- 
riîère  direïîlcini'i^t  oppofée.  Le  corps  éleftcifé  en  moins  a  le  point  lu- 
mineux: au  contraire,  le  corps  qui  en  approche  a  une  aigrette,  quoi* 
ou  il  ne  foir  pas  éleÛriquc  ;  ce  qu  il  ell  trcs-eflentiel  de  remarquer. 
Dans  le  cas  d^iine  Eie^îlriciré  en  plus ,  le  corps  éieSnfé  en  plus  a  l'ai- 
grerre,  êc  k  corps  qi/on  en  approche,  le  point  lumineux,  II  réfiikc 
dc'B,  évidemment,  que  la  relarion  entre  la  denfité  du  fluide  élec- 
tnqiic,  dans  le  coips  qui  eft  éleârifé  en  moins  &  dans  celui  qui  ne 
l'eft  font  du  tour,  tft  exadlemenr  du  même  genre  que  le  rapport  de 
lu  d^nfiré  du  fluide  élcddque,  dans  un  corps  qui  nell  point  éleâriféj 
&  dajis  celui  qui  eft  éleftiifé  en  plus» 

C\s  principes  étant  développés,  M.  le  Roy  pafle  à  Tufage  de  la 
nouvelle  Machine,  &  fait  voir  comment  elle  donne  TEleétriciré  en 
plus  5:  c-n  moins ,  ou  fépaTément,  ou  toutes  les  deux  enfemble- 

Pour  avoir  la  première,  une  perlbnnepofant  fur  le  plancher,  mettra 
la  main  fur  les  coufïins  CC,  ou  fut  le  condudeur  M  porté  fur  du 
Verre,  &  qui  commiï nique  inimédiarement  avec  ces  couffins  par  une 
chaîne  de  métal;  alors,  la  Machine  doimera  fEleélriciré  en  plus;  cai 
cette  perfonnej  touchant  les  couilins  ou  leur  conduifli^ur  M,  eft  précifé- 
ment  dans  le  même  cas  que  celle  qui  frotte  le  globe  dans  les  Machines 
Ordinaires.  Veut-on  quille  donne  uniquement  rElritricité  en  moins ï 
La  perfonnc  pafTjra  de  fautre  côté ,  &  pofera  la  main  fur  h  conduc- 
teur N  du  plateau,  8c  ce  changement  de  fituation  fuffira  pour  que  la 
nouvelle  Machine  donne  TEleàricité  en  moics  :  car ,  fuîvant  ce  que 
nous  avons  dit  ci-devant,  le  plateau  étant  de  verre,  il  doit  pomper 
le  fluide  éleétrique  des  couflîns;  &  ces  couflins  communiquant  avec 
le  conducteur  M ,  ils  ne  pourront  perdre  de  leur  Ifuide ,  qu'ils  n  ea 
enlèvent  en  même  tems  du  conduéleun  Or,  étant  ifolé  comme  eux, 
il  ne  pourra  recevoir  des  corps  environnans  le  fluide  qull  a  perdu: 
il  refteta  donc,  ainfi  que  les  coutlins,  privé  d'une  partie  du  fluide 
qu  il  a  voit  auparavant;  il  fera  donc  éledrtfé  en  moins ,  &  la  Ma- 
chine faifant  1  office  d'une  pompe  propre  à  tirer  le  fluide  éleàîrique  des 
autres  corps  ,  exécutera  toutes  les  expériences  de  TElcétricité  en 
moins. 

Mi  le  Roy  a  fuppofé  qu'une  perfonnc  pofoît  la  main  tantôt  fur  le 
corduifteur  des  coulfins  M  »  tantôt  fur  Celui  du  plateau  N»  Mais  il 
obferve  qu'un  fil  de  fer  ou  de  cuivre  ,  ou  tel  autre  corps  métallique, 
faifaî  t  alt^rnativdmentla  communication  avec  l'un  ou  l'autre  des  con- 
duiïlcuis  &  le  plancher  >  peut  y  être  employé  avec  un  égal  luccès» 
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Pour  rendre  la  Machine  propre  à  produire  les  deux  EleAncirés  en 
itiême  tems,  ii  fuffit  qu  aucun  des  deux  condmfteurà  ne  communi- 
que avec  le  plancher;  ccft*à-dire  que  le  condudeur  du  plateau  M 
aura  l'ElcitrieiEé  en  plus  *  &  celui  des   coufllns  M  rElearidrè  en 


moins* 


On  pourra,  en  donféquence^  faire >  avec  ks  Eledricîtés  de  chacun 
des  deux  condu^îleurs ,  non-feulement  les  expériences  qui  en  dépen-' 
dent,  mais  encore  toutes  celles  qui  appardennent  à  la  combinaifon 
des  deuxi  comme ^  pat  exemple,  de  charger  la  bouteille  de  Leyde^ 
en  faifajit  commumquet  fon  crochet  avec  un  des  deux  condu^eurs , 
&  fa  panlc  avec  rautrc  :  on  fait  de  même  rexpérîence  de  la  dcftruc- 
rion  des  deux  Eiedncités  contraires ,  telle  que  M*  le  Roy  fa  rapportée 
dans  fon  Mémoire  de  175*3,  ^^  faifant  communiquer  cnfemble,  pat 
un  &l  de  métal,  les  deux  conducteurs ^^  on  volt  dani  un  inftant  leue 
Ele<5triciré  difparoîtrc* 

La  raifon  de  cette  difparition  des  phénomènes  eft  bien  Gmple  i 
làifir;  carie  fluide  éle«5lriquc  eft  condenfé  dans  le  conduâeur  N  »  pré^ 
cifément  autant  qu*!!  eft  raré6é  dans  le  condudcur  M.  Or ,  lorfqu'ik 
communiquent  enfemble  »  le  ftuide  fe  remet  dans  tous  les  deux  à 
(a  denûté  ordinaire.  Le  conducteur  N  donnant  au  conduâeur  M  ca 
qu  il  a  voit  de  plus  que  cette  deniîté  >  Téqui  libre  fe  rétablit  entière-^ 
ment,  ainfi  que  fétat  de  denfité  ordinaire  où  TEledricité  neft  plui 
fenfible. 

On  peut  encore,  avec  ccrtc  Machine  »  voir  tout- à-la- fois»  par  un 
grand  nombre  de  comblnaifons  différentes  ^  comment  les  corps  éltc-^ 
trifés  en  plus  ont  toujours  des  aigrettes ,  &  ceux  qu  on  leur  préfentci 
des  points  lumineux  »  &  réciproquement  comment  ceux  qui  font  élect 
trifés  en  moins  ont  des  points  lumineux ,  &  ceux  qu  on  leur  préfente  , 
des  aigrertes.  * 

Enfin ^  la  facilité  que  cette  Machine  préfente,  de  produire  rEIec-* 
tricité  en  moins ^  engagera^  fans  doute ^  plufieurs  Phyncîcns  à  s^affurer 
que  cette  Elcéldcité  a  autant  de  force  que  rEietSricîté  en  plus,  &  à 
multiplier  les  expériences  avec  certe  Eie^^fcrkîté  :  il  y  a  peut-crrc 
plufieurs  phénomènes  nouveaux  à  découvrir  en  employant  cette  Ekc- 
nrtcîté^  Se  ce  fera  encore  un  fervtce  que  cette  Machine  rendra  à  la 
Phyfiquc ,  &  dont  jon  fera  redevable  i  M-  le  Roy  qui  ki  tait  ce 
préfcnt. 
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QUESTIONS     PRÉCISES, 

Concernant  le  Syjiéme  de  tÂir  Jîxâ 
Par  M,  DelAFOLIE,  àc  rAcadémie  de  Rouen. 

Xjeaucoup  de  Savans  ont  accrédité  rexiftcncc  d'an  air  fixe.  Cet 
air  iîxe  doit  erre,  félon  cux^  dune  autre  nature  que  l'air  de  latmof- 
phcre,  Ceft  un  fluide  élaftîquc  particulier,  avec  lequel  la  Nature  opère 
une  infinité  de  métatnorpliofesv  en  un  mot,  ceft  le  fil  qui  va  nous 
faire  connoîtrc  &  parcourir  le  labyrinthe  de  la  Nature.  Cependant^ 

Sluiieurs  perfonnes  ont  été  arrêtées  aux  premiers  décours  j  &  je  fuis  ua 
e  ces  voyageurs  qui,  égarés  par  le  guide  quon  leur  avoit  donné, 
cherchent  à  rcconnoître  eux-mêmes  leur  toute. 

Je  crois  appercevoir  la  Caufe  d'un  grand  nombre  de  phénomè- 
nes, fans  être  obiigé  d'admettre  de  nouvelles  fubîlances,  telles  que 
Tair  fixe  ^  donr  i«  fornution  me  paroîc  aufli  incompréhenfiole 
«uc  celle  des  élémens.  Mais  avant  de  préfente r  mer  idées  à  cet 
égard  ^  je  m  occupe  à  rechercher  des  rai  Tons  qui  pourr  oient  les  dé- 
nuire. 

J'ai  vu,  avec  le  plus  grand  plaifir,  les  expériences  ingénieufcs ,  fui* 
vant  le  (quelles  lair  combiné  avec  divcrfes  émanations  de  différens 
corps >  produit  fur  d'autres  corps  des  effets  (inguliers^  mais  je  fuis  de 
plus  en  plus  incrédule  fur  rexiftence  d  un  aîr  fixe. 

En  effet,  en  faifanr  des  réflexions,  non -feulement  fut  les  odeurs 
des  minéraux,  mais  fur  celles  de  toutes  les  plantes  &  fleurs ^  il  m'eft 
împoftible  d'atnibuer  ces  variétés  odoriférentes  aux  feules  proportions 
d'un  air  fixe.  D'ailleurs ,  comment  cet  air  nommé  fixe  j  pourroit4l  être 
en  même  tems  fi  volatil }  Je  m*en  tiens  donc  à  des  idées  plus  fimples. 
Je  conçois  que  les  odeurs  font  des  émanations  des  corps  mêmes  qui 
frappent  notre  odorat ,  car  tous  les  fcns  fe  réduifent  à  un  feul  qui  eft 
le  toucher.  Je  conçois  que  la  variété  immenfc  des  formes  &  pefan- 
teurs  de  ces  petits  corps  ou  émanations ,  nous  donne  au(Ti  cette  variété 
infinie  de  fenlauons.  Je  conçois,  pat  exemple,  que  lair  eft  le  véhicule 
de  ces  émanations.  Je  conçois  que  cet  air  eft  plus  ou  moins  char^yé 
de  ces  émanarionsp  Je  conçois  que  plusieurs  de  ces  oetîts  corps  peu- 
vent erre  d'une  forme  à  pouvoir  pénétrer  les  vaifleaux  pulmonaires 
d'un  animal  qu'on  y  cxpôfe,  &  déranger  fubitement  la  circulation  de 
fon  fang.  Je  conçois  oicore  pourquoi  cet  air,  chargé  de  ces  émana- 
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tîons  dangereufes^  étant  lavé  dans  de  l'eau,  perd  cette  qualité  mal- 
faifante,  parce  que  non- feulement  la  percuffion  de  l'eau  a  pu  donner 
une  autre  forme  à  ces  petits  corps  ou  émanations  ;  mais  encore  parce 
quelle  aura  condenfé  ces  mêmes  émanations,  qui,  ne  formant  plus 
alors  pefanteur  fpécifique  avec  l'air,  ceflent  de  le  rendre  nuifible  aux 
animaux.  Je  conçois  enfin,  par  la  même  raifon,  que  l'exfudation  des 
plantes  peut  proauire  les  mêmes  effets. 

Telles  font,  en  peu  de  mots,  les  idées  fort  fimpics  qui  m'em* 
pèchent  d'admettre  en  Chymie  une  nouvelle  fubftance  incompréhen- 
uble.  I 

Le  coup  éleârique,  qui  rougit  la  teinture  de  toume-fol  enfermée 
dans  un  tube  de  verre,  &.qui,  félon  moi,  ne  provient  que  de  l'acide 
des  parties  fulfureufes  contenues  dans  ratmoTph^re ,  lequel  acide  de- 
vient libre  par  l'inflammation  *du  phlogiftique  :  enfin,  les  expériences 
féduifantes  des  calcinations  &  réduéHons  métalliques,  fous  la  cloche 
de  verre  au  foyer  du  miroir  ardent,  ne  m'ont  pas  donné  la  moindre 
convidiion  de  l'exiftence  de  l'air  fixe  *,  &  je  crois  voir  diftinâemenc 
la  raifon  de  ces  phénomènes,  par  des  principes  plus  fimples  Se  plus 
conformes  aux  loix  de  la  Phyuqiic. 

Au  refte,  je  peux  être  dans  l'erreur,  mes  lumières  font  foibles.  Sou- 
vent l'illufion  difparoît  aux  approches  d'une  clarté  plus  vive.  Je  pro- 
voque donc  ici  les  partifans  de  l'air  fixe  'y  mais  je  ne  les  provoque  que 
Jour  m'inftruire.  Ce  n'eft  qu'en  frottant  le  diamant  qu'on  peur,  au  (ein 
e  l'obfcurité ,  en  obtenir  de  la  lumière  ;  je  les  preffe  donc  avec  inf- 
tance  de  répondre  aux  queftions  fuivantes. 

Premiâke    Question. 


par 


Si  le  métal  réduit  en  chaux  métallique ,  n'augmentoit  de  poids  que 
r  l'air  fixe,  il  réfulteroit  donc  qu'un  morceau  de  plomb  de  Ux  onces ^ 
qui  après  la  calcination  peferoit  fept  onces  ,  ne  devroit  cette  aujg- 
xnentation  de  poids  qu'à  un  volume  d'air  qui  s'y  fcroit  fixé.  Or ,  je  œ- 
mande  par  quelles  forces,  par  quelles  loix  des  pefantcurs,  700  pouces 
cubes  dl^air,  qui  forment  à-peu-près  le  poids  d'une  once,  ont-ils  pu  être 
comprimés  dans  fix  onces  de  plomb  > 

Seconde    Question. 

Comment  700  pouces  cubes  d'air  peuvent-ils  être  ajoutés  à  un  vo- 
lume auflî  petit  que  celui  de  fix  onces  de  plomb,  fans  augmenter  coih 
fidérablement  ce  même  volume? 

Tome  fi"y  Pan.  I.  177 S* 
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Troisième    Question, 

En  fupporanr  que  70a  pouces  cubes  d'aît  puiffent  être  condenfés 
au  point  de  ne  pas  avoir  plus  de  volume  quune  once  de  plomb,  com- 
ment un  corps  devenu  aulîi  pelant  que  U  plomb,  pcuc-il  être  impal-» 
pabie  &  mvillble^ 

Quatrième    Question- 

Laîr  fixe  doit  avoir  du  relTortj  puifcjuon  !e  nomme  fluide  éUftique: 
s'il  a  du  reflbrtj  comment  conçoit-on  qu'une  once  d'air  comprimé 
dans  lix  onces  de  plomb ,  ne  fafle  pas  des  expiolîons  lorfqu*on  lui 
donne  quelqu'ilTuc,  tandis  que  trente  grains  d'air^  enfermas  dans  une 
canne  à  vent^  en  font  de  fi  terribles  ï 

Cinquième    Question. 

J*ai  pefé  un  matras  de  verre  hernfkiqaement  fermé  >  où  j  avoîs  mis 
deuK  onces  de  plomba  j'ai  fait  calciner  une  partie  de  ce  plomb  au 
ioyer  d'un  miroir-ardent;  j'aî  pefé  de  nouveau  le  matras,  &  jai  trouvé 
une  augmentation  de  poids.  Il  n'eft  cependant  entré  dans  mon  vafe 
d  autre  iiir  que  celui  qui  avoit  été  déjà  pefé  :  eft  il  donc  pollîble  que  ce 
Ibit  de  lair  qui  ait  augmenté  le  poids  du  métal \ 

Sixième    Question. 

Un  de  mes  amis^  gtand  partifàn  de  l'air  fixe,  formoit^  depuis  quel- 
que rcn-'s,  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  exadement  fermée^  du 
précipité  perfe\  &  m'cxpliquant  cette  formation  d'après  fes  principes, 
il  rre  foutenoit  alors  que  l'air  contenu  dans  la  cucurbitc  le  fixtoit  peu- 
3*peu  dans  le  mercure  :  malbeureufement  on  poufTa  un  peu  nop  le  feu 
fous  le  vafe^  &  fur  le  champ  le  mercure  redevint  fluide.  Il  eut  de  Thu- 
meur.  Je  pris  fîncéremcnt  beaucoup  de  part  à  la  grande  volatilité  de 
fon  air  fixe  :  je  le  priais  en  même  tems,  de  m'expliquer  comment 
lair,  devenu  fixe  par  le  fccours  de  la  chaleur^  avoit  pu  ceffer  de 
Ictrc  par  laugmenration  de  ce  même  fccours?  Jattenct  encore  fa 
réponfe. 

Enfin ,  je  ne  multiplierai  point  davantage  mes  queflrions»  je  veux  erre 
preffant,  mais  je  ne  veux  pas  être  importun.  J'exige  feulement  quelques 
iolutions  réfuitantes  d'un  principe  intelligible ,  Se  dam  llnftant  je  de- 
viens panifan  de  faix  fixe. 
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ous  avons  examiné,  par  ordre  de  l'Académie  »  MM.  deFoucby» 
Vaucanfon  &  le  Roy,  pluiGeurs  horloges  marines  de  &a  M.  RivaZj 

Iu'il  s'étoir  propofé  de  porter  à  Londres  pour  concourir  pour  le  prix 
es  loneituaesî  mais  quêtant  obligé  de  retourner  dans  ion  pays,  il 
laifTa,  u  y  a  plus  de  treize  ans,  entre  les  mains  de  M.Duchelhe^ 
Secrétaire  des  Commandemens  de  Madame  la  ComtelTe  de  Provenco» 
M.  Rivaz  étant  mort  Tannée  paffée,  ou  il  v  a  deux  ans ,  M.  Du* 
chcfne,  zélé  pour  le  progrés  des  Arts  &  des  Sciences,  a  préfenté 
ces  horloges  a  T Académie,  pour  quelle  en  prît  connoiffance ,  &  que 
fi  elles  renfermoient  dans  leur  conflruâion  quelque  méchanifme,  ou 
quelqu'invention ,  qui,  au  jugement  de  la  Compagnie,  fuflent  utiles 
aux  progrés  de  l'horlogerie,  les  perfonnes  de  lArt  pulTent  en  pro* 
fiter. 

Ayant  mis  fous  les  yeux  de  l'Académie  ct%  circonftances,  qu*il  nous 
a  paru  nécefTaire  de  rapporter ,  relativement  au  détail  où  nous  allons 
entrer  fur  ces  horloges,  nous  allons  lui  rendre  compte  de  l'examen  que 
nous  en  avons  fait. 

Elles  foLt  au  nombre  de  trois,  toutes  conftruites  à-peu-près  de  la 
même  fl^on,  ou  fur  les  mêmes  principes >  cependant,  il  femble,  à  en 
jugex  par  la  manière  dont  elles  font  exécutées  ,  qu'il  y  a  eu  une 
efpèce  de  gradation  dans  les  idées  de  l'Auteur,  &  que  celle  qui,  par 
la  (upériorité  de  fon  exécution,  paroît  avoir  été  ^tt  la  dernière^ 
cft  encore  mieux  entendue  que  les  deux  autres  :*mais  comme  les 
principes  fur  lefquels  elles  font  conftruites  font  les  mêmes ,  comme 
nous  l'avons  dit,  nous  nous  attacherons  particulièrement  à  étire  con* 
noître  les  parties  effentielles  de  cette  troiuème ,  parce  que  ce  que  nous 
en  dirons ,  pourra  s'appliquer  également  aux  deux  autres  \  cependant 
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notis  aurons  foin  de  faire  remarquer  dans  roccafion^  en  quoi  elles  eo 

Les  Sâvans  &  les  Artîftes,  fufHfàmment  înftmits  dans  ces  matières, 
{avent  qu'il  y  a  cinq  articles  principaux  dans  la  conftruâion  des  montres 

ou  des  horloges  deftinées  à  donner  les  longitudes  i  la  mcr^  qui  mé- 
ritent la  plus  grande  attention. 

Le  premier  regarde  la  force  motrice  Se  le  rouage,  dont  FacKon 
doit  erre  la  plus  égale  &  la  plus  confiante  pofllble,  à  moins  que  le* 
chappcment,  par  (a  nature ,  ne  puiffe  la  coiriger;  encore  efl-U  toujours 
mieux  que  cette  aftion  foit  unîtormc. 

Le  fécond,  1  échappement  qui,  par  fa  nature,  doit  lalflèr  au  balan- 
cier ou  régulateur,  autant  qull  eft  poflible,  toute  la  liberté  de  fes 
vibrations. 

Le  croificme,  la  manière  donr  le  balancier  ou  le  régulateur  'eft  fuf- 
pendu,  en  forte  qu'il  éprouve  le  moins  de  frottement  poflible,  &  que 
les  vibrations  aient  la  plus  grande  liberté,  fans  cependant  quHl  en  ré- 
fuite  aucun  inconvénient ,  relativement  aux  fecouîfes  que  la  machine 
peut  éprouver  à  la  mer. 

Le  quatricme,  rifochronifme  des  vibrations  du  régulateur ,  ou  la 
nécefiîté  que  les  grandes  comme  les  petites  fc  faffènt  dans  le  même 
tems. 

Enfin ,  le  cinquième  a  peur  obj^t  la  compenfation ,  ou  la  manière 
de  remédier  aux  variations  de  Thorlogc,  réuiltant  nécelTaircment  des 
difierens  degrés  de  froid  &  de  chaud  qu  elle  éprouve  :  ainfi  fans 
nous  arrêter  à  parler  de  la  propriété  qu  a  la  troifième  horloge  de 
M,  Rivâz,  de  marquer  Téquation  &.  daller  un  tems  confidérable  , 
BOUS  ne  nous  attach-rrons  qua  confidérer  comment  elle  eft  difpofée, 
par  rapport  aux  ditférens  articles  elTenacls  dont  nous  venons  de  faire 
ténu  mé  ration. 

L  atîlîon  de  la  force  motrice  dans  cette  horloge ,  eft  rranfmîJe  à  la 
roue  de  rencontre ,  au  mojren  d*un  remontoir  dont  le  petit  relTort  eft 
bandé  quatre  fois  dans  trente  fécondes ,  ou  routes  les  fept  fécondes  & 
demie.  Dans  les  deux  autres^  il  n*eft  bandé  que  toutes  les  qj^ze  fé- 
condes ou  à-peii-près  :  voici  comme  il  eft  difpofé, 

LWant-dernière  roue,  ou  celle  qui  précJc^e  la  roue  de  rencontre, 
cngtènc  dans  un  pignon,  fur  Tarbre  duqicl  il  y  a  une  pièce  qui 
porte  le  petit  reftbrt  du  remontoir,  qui,  failânt  corps  par  fon  extré- 
mité Inrérieure  avec  larbre  de  la  roue  de  rencontre ,  occafiorne  fon 
mouvement  en  fe  débandant  :  &  comme  il  faut  que  Tadion  du 
louage  foît  fufpendue  pendant  que  ce  petit  relTort  agit  pour  feîre 
tourner  la  roue  de  rencontre  ^  ravant-demicre  roue  engrène  encore 
dans  un  autre  pignon,  &  du  même  nombre  que  le  précédent,  qui 

porte 
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porte  fur  fa  tige,  au  dehors  de  la  platine,  quatre  efpèces  de  rayons 
fort  lon«  &  forts  déliés ,  qui  vont  repofcr  alternativement  fur  l'arbre 
ou  fur  la  tige  de  la  roue  de  rencontre ,  dont  le  diamètre-  eft  peu 
confîdérable  :  ainfi  pendant  ce  repos,  laétion  de  rouage  eft  arrêtée. 
Mais  cette  tige  ayant  quatre  entailles  alternativement  difpofées ,  6é: 
qui  laiflent  paffer  fucceflîvement  les  rayons,  le  petit  renort  eft  eh 
conféquence  remonté  à  chaque  fois  que  Tun  de  ces  rayons  échappie.:^ 
on  voit  ainfi,  par  cette  méchanique,  que  toute  l'aétion  du  rouage 
fe  réduit  à  bander  le  petit  reflbrt  du  remontoir,  &  qu'ainfi  on  n'a 
Hen  à  craindre  de  l'inégalité  de  la  force  motrice ,  ou  de  l'aélion  du 
rouage.  On  voit  encore  que  les  chofes  font  bien  difpofées ,  pour  que 
même  le  frottement  des  rayons  contre  la  tige  foit  infenfible  ,  puiC* 
que  ces  rayons  font  très-longs,  &  que  cette  tige  eft  d'un  petit  dia« 
mètre. 

L'idée  de  prévenir  les  inégalités  de  la  force  motrice  ,  en  la  tranP 
mettant  au  dernier  mobile ,  au  moyen  d'un  remontoir ,  n  eft  pas  nou- 
velle ,  comme  on  fait  -,  M.  Leibnitz  la  propofa  autrefois  ;  plufieurs 
Horlogers  en  ont  fait  ufage  depuis ,  &  particulièrement  M.  Harrifon 
dans  (on  Garde- tems  :  mais  la  manière  dont  M.  Rivaz  a  conftruit  le 
fien,  nous  paroît  des  plus  fimples  &  des  plus  ingénieufes. 

Nous  ferons  fort  courts  fur  le  fécond  article ,  c'eft-à-dire  ,  fiir  Té- 
chappementî  celui  que  M.  Rivaz  a  employé  étant  à  roue  de  rencontre, 
&  les  inconvéniens  de  cet  échappement  étant  fuffîfamment  connus  : 
il  çft  vrai  qu'au  moyen  du  remontoir,  ces  inconvéniens  deviennent 
moins  à  craindre  ;  cependant  l'Auteur  no  paroît  pas  avoir  mis  beaucoup* 
de  foin  à  les  rendre  moindres ,  en  diminuant  les  frottemens  des  pi- 
vots de  la  roue  de  rencontre  ,  &  de  ceux  de  la  verge  :  au  refte  le 
frottement  de  ces  derniers  eft  de  peu  de  conféquence  par  la  manière 
dont  le  balancier  eft  adapté  à  la  verge  ,  ainfi  que  nous  allons  le  faire* 
voir  en  paflant,  au  troificme  article. 

Le  balancier ,  dans  ces  horloges ,  n'eft  point  foutenu  ou  porté  par 
des.  pivots  \  il  eft  fufpendu  par  un  reifort  droit ,  au  milieu  duquel  il 
eft  adapté  ,  &  ce  reflbrt  eft  arrêté  fixement  par  fes  deux  bouts  :  par- 
là  il  n  éprouve  dans  fon  mouvement  aucun  frottement  ^  puifqu  étant 
ibutenu  de  cette  manière ,  il  n'a  pas  befoin  de  pivots  qiii  roulent  dans 
des  trous ,  ou  fur  des  rouleaux,  &  qu'il  n'a  d'autre  réfiftance  à  crain- 
dre dans  fes  vibrations  ,  que  celle  qui  réfulte  de  la  lame  du  reflbrt 
qu'il  eft  obligé  de  bander  alternativement  tantôt  d'un  fens,  tantôt  de 
1  autre.  Dans  la  troifième  horloge  que  nous  décrivons ,  le  pian  de  ce 
balancier  eft  horifontal  ,  ainfi  que  dans  celle  que  nous  regardons 
comme  la  première  \  il  eft  verrical  dans  la  féconde  :  dans  ces  deux 
dernières  horloges ,  il  eft  fort  léger  &  fprt  grand,  ayant  près  de  huit? 
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pouces  de  diamètre  i  dans  la  troUicme^  U  eft  beaucoup  plus  petite  nca 
ayant  que  trois  &c  quelques  lignes. 

Par  la  manière  dont  le  balancier  eft  foutenu  ou  fufpendu  dans  cci 
Iiofloges  y  on  peut  en  comparer  lefFet  au  pendule  fufpendu  pat  des 
lames  de  relTort  ^  lequel  n'éprouve  par- là  aucun  frottement  dans  fes 
ofcillations ,  ces  lames  leur  rendant,  par  leur  ékfticité^le  mouvement 
qu'elles  lui  font  perdre  pat  leur  réûftance, 

Cep!:ndanc  on  demandera  comment  ie  balancier  étant  ainfi  fufpen- 
du ,  il  fait  corps  avec  la  verge  des  palettes  ;  car  s'il  portoit  cette  verge, 
fon  engrenage  avec  les  dents  de  la  roue  de  rencontre  ,  varieroit  à 
chaque  inftant  par  les  fecoufles  que  la  machine  pourroir  recevoir  >  ôc 
qu  elle  recevroh  indubitablement  a  la  mer.  Pour  répondre  donc  à  cette 

3ueftion  3  nous  ferons  ublerver,  l"*  que  les  pivots  de  la  verge  roulant 
ans  des  trous ,  comme  nous  lavons  dit ,  elle  eft  maintenue  par-là , 
dans  \xn^  poiîtion  fixe  \  2**,  que  fon  adion  d:  fes  mouvemens  fc  rranf- 
mettent  au  balancier,  âu  moyen  dun  fil  d'acier  quelle  porte,  &  qui 
paiîe  &  s'engage  dans  une  efpèce  de  fourchette  placée  fur  le  plan  de 
ce  balancier.  On  voit  par-là  comment  cette  verge  lui  eft  adaptée  ;  & 
comment ,  par  fes  mouvemens  alternatifs ,  elle  le  fait  vibrer  comme  Ci 
elle  faifoit  réellement  corps  avec  lui  :  on  conçoit  feulement  quil  faut 
que  rcfbcce  d'axe ,  autour  duquel  le  balancier  eft  cenfé  tourner  par 
cette  difpolition ,  ne  foit  v^as  trop  éloignée  de  celui  de  la  verge  des 
palettes^  afin  que  les  arcs  qui  dérivent  re^e<51ivement ,  &  cette  verge 
&  ce  balancier  ne  foient  pas  trop  excentriques  -,  &  c  eft  à  quoi  il  paroît 
que  M.  Rivaz  sVft  applique- 
Nous  voici  arrivés  au  quatrième  article ,  ou  à  nfochronilme  des 
vibrations,  article  qui  eft  des  plus  importans.  On  vient  de  voir  que 
dans  ces  horloges ,  ie  balancier  eft  porté  ou  fufpendu  par  un  reflort 
droit  i  or  ce  reflort  fait  ici  une  double  fonction  \  lune,  de  porter, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  ie  balancier  \  lautrc  ,  de  régler  fes 
Hîouvemeos  ou  fes  vibrations.  Il  eft  certain,  comme  M.  le  Roy  l'aîné 
Ta  découvert  &  prouvé  par  nombre  d'expériences ,  que  dans  les  ref- 
forts  formés  en  fpirale^  les  grandes  vibrations  fe  font  dans  le  même 
tems  que  les  petites  ,  toutes  les  fois  que  la  force  de  ces  reflorts  fe 
trouve  dans  la  proportion  requife  avec  leur  longueur  :  delà  ,  fi  Us 
reflorts  droits  jouifloient  de  la  mcme  propriété  ,  il  s  enfuivroit  qu'on 
pôurroit  amener  de  même  ceux  des  régidateurs  de  M-  Rivax  à  être 
ifochrones  dans  leurs  vibrations  grandes  ou  petites  i  cependant,  il  paroît 
par  différentes  expériences ,  que  dans  ces  reftbrts  ^  les  grandes  fe  font 
en  moins  de  tems  que  les  petites  »  ce  qui  feroit  préfiimcr  qui!  faudroic 
au  moins  qu'ils  euilent  une  grande  longueur ,  ou  mi'Us  fixflent  fort 
éuoits  pour  approcher  de  rifochronifme  :  mais  quand  même  ce  point 
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Jêroit  décidé,  ce  que  nous  ne  regardons  pas  cependant  comme  certain^ 
on  pourroit  toujours  rendre  ifochrones  les  vibrations  des  régulateurs 
aina  fufpendus ,  en  combinant  l'aâion  de  leurs  refTorts  droits  ;  avec 
celle  des  reflbrts  fpiraux. 

La  manière  de  fufp'jndre  Ton  régulateur  a  fourni  à  M.  Rivaz  ud 
moyen  auffi  fimple  qu'ingénieux ,  pour  produire  la  compenfation  qui 
ferme  le  cinquième  éc  dernier  article  de  notre  examen.  Le  balancier 
étant  porté  par  un  reflbrt  droit ,  arrêté  fixénicnt  à  les  deux  extrémités  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  on  conçoit  que  plus  ce  reflbrt  fera  bandé  ott 
tendu ,  plus  fcs  vibrations  feront  précipitées  •,  réciproquement ,  que 
moins  il  fera  tendu ,  plus  elles  feront  retardées  :  c'eft  fur  ce  double 
effet  y  réfultant  de  la  manière  dont  fon  régulateur  eft  foutenu  y  qu  eft 
fendée  la  compenfation  de  l'Auteur. 

Pour  en  donne» plu5  facilenirnt  une  idée  ,  nous  corn menceronsr  pat 
expliquer  comment  elle  eft  exécutée  dans  les  deux  premières  horloges, 
parce  qu'on  l'entendra  plus  aifément  \  nous  dirons  enfuitc  en  q^joi  eil 
diffère  la  compenfation  de  la  troifième.  Paralléfcment  au  reflbrt  ré- 
glant qui  porte  le  balancier ,  il  y  a  une  lame  d*acier  y  qui  efl  fitée 
par  les  deux  extrémités  précîfément  aux  mêmes  pièces  que  celles  qui 
portent  ce  reffort.  Nous  avons  dit  que  cette  kme  étoit  d  acier  \  cepen- 
dant elle  ne  Teft  pas  en  entier ,  étant  compofée  de  deux  parties ,  lune 
d'acier ,  &  l'autre  de  laiton.  Delà ,  lorfqu'en  conféquence  de  la  cha- 
leur ,  par  exemple ,  le  chsiflîs  ou  bâtis  de  fer  auquel  tiennent  les  pièces 
dui  portent  le  reflbrt  qui  foutient  le  balancier ,  s*alonge ,  ce  teflbnf 
salongeant  pareillement  y  fa  tenfion  refteroit  à-peu-près  la  mcnle.  Mais* 
étant  devenu  plus  lortg,  fes  vibrations  devîendroient  réceflairemenc 
•plus  lentes  ;  il  eft  donc  néceffaire  qu'elles  foient  accélérées.  Or  voicî 
comment  cet  effet  fe  produit.  La  lame  compofée  des  deux  métaux  orf 
compenfatrice ,  alongeant  plus  que  celle  du  reffort  réglant ,  elle  per- 
met a  la  pièce  qui  porte  une  des  exti;émités  de  ce  reffort ,  &  qui  fâiiî 
continuellement  effort  pour  fe  tendre  ,  d'exercer  Ibn  aétion ,  &  de  ié 
tendre,  d'autant  plus  que  par  fon  alongement,  fes  vibrations  feront 
devenues  plus  lentes  s  lorfqu'aa  contraire  fe  froid  raccourcit  le  chàflîs, 
le  reffort  réglant  étant  raccourci  de  mêïne  ,  lés  vibrations  devien- 
drolent  en  conféquence  plus  courtes.  Mais  la  lame  compenfatrice  fè 
xaccourciffant  daîts  une  pdus  grande  pfopdftibn,  baftdeta  la  pièce  dui 

IJorte  le  reffort  réglant  ;  d'où  fa  fenfiôn  étant  diminuée  j^  on  obtiendra 
'effet  rcqtiis^  On  fuppofe  bien  ,  fkns  c[ûe  lioai  foyons  oèlîgés  de  1» 
dire ,  que  la  longueur  refpeéllve  des  parties  de  laiton  &  d  acïen  qui 
compofent  la  lame  eômpenfatrice ,  fonrdans  la  jufte  propôrrion  qu*elles 
doivent  avoir  :  car  ,  fans  cela  ,  îti^Ctt  Cortipenfatîon  li' auroit  pas 
Metl  \  les  iofigtteurs  de  ces  deux  pattiéï  it  kltoû  iC  d'aclef ,  font  àmi 
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les  deux  pct^mières  horlog^^s  dans  le  rapport  à  peu  près  de  19  )t  jS. 
Cette  proportion  iveft  point  celle  de  Ja  relation  de  la  dilatation  de  ces 
deux  métaux  ;  mais  ici  il  n  eft  point  queftion  d  une  conipenfatioa  cfc 
longueur  j  mais  de  la  compenfation  de  force  dans  le  reuorr  réglantî 
ëc  Ton  conçoit  qu'elle  doit  avoir  lieu  par  d  autres  proportions  de  lon- 
gueur entre  ces  différens  méraux.  Au  reftc  c  eft  rexpéricnce  qu'il  faut 
confulter  *  &  que  fans  doute  Tingénieux  Auteur  de  ces  horlojres  aura 
confulrée  lui-même  j  pour  régler  la  proportion  des  longueurs  d^s  lames 
de  laiton  &  d'acier ,  formant  la  lame  compenfarrice. 

Dans  la  troificnie  horloge  dont  nous  avons  particulièrement  décrit 
la  conftrui-tion  dans  ce  rapport ,  U  y  a  une  double  équerre  en  fer  ^ 
qui  porte  perpendiculairement  à  rextrémiré  de  chacun  de  fes  bras  deux 
traverfes  norifonrales  t  qui  forment  par-U  chacune  une  efpèce  de  T^ 
Cette  équerre  ^  qui  eft  un  peu  plus  longue  que  t^  reffort  réglant, 
rient  par  deux  efpèccs  de  coqs  de  fer^  à  la  platine  oppofée  à  celle  des 
piliers.  Chaque  extrémité  du  reflbrt  réglant  eft  fixement  attachée  au 
milieu  d'un  de  ces  Ti  &  à  chacune  de  leurs  exttémîrés,  font  pardU 
lemcnt  fixées  deux  lames ,  dont  Tune  eft  entièrement  d'acier ,  &  Tautre 
<î' acier  &  de  laiton  ,  qui  eft  proprement  la  lame  compenfatricc.  On 
entendra  facilement,  par  cette  ddcription  ,  que  la  compenfation  aura 
lieu  dans  cette  horloge  comme  dans  les  deux  autres  ,  car  la  doubla 
équerre  s'a  Ion  géant  dans  la  chaleur  par  fuppoiîtion ,  le  rctTort   ré- 

flanc  s'alongera  de  même,  d'où  fa  tenfion  leftant  la  mlme^  tes  vi- 
ra tions  feraient  retardées  \  mats  la  lame  compenfatrice  s'alongeant 
dans  *  "  .       i        ™      .   -  ^ 


_^  ,™_  ,,__,._       ^  r>         s  -j^  ™  —  .  - —  ^___ —  . — , —  ___  , — , ---  — j 

Fiutrc  lame  uniquement  d'acier  ,  ne  soppofsra-t-elle  pas  à  cet  effet 
dont  vous  parlez  ?  Oui ,  fans  doute  ,  julqu  a  un  certain  point  ^  &  U 
arrivera  alors  que  les  deux  T  s'ouvriront  comme  hs  branches  d'une 

{«ncettc*  Auftî  M.  Rivaz  ayant  compte  là  d^flos,  a  tenu  dans  cette  hor- 
ogc,  la  partie  de  laiton  de  la  lame  compenfatrice,  beaucoup  plus 
longue  relativement  à  l'autre  partie  d'acier  ,  que  dans  les  deux  pre- 
mières horloges  ^  dont  nous  avons  décrit  la  compenfation.  Nous  devons 
ajouter  qu'il  a  eu  foin  au(ïî  de  difpofer  les  chofes  parriculièremeiK  dans 
CCS  deux  horloges,  de  manière  à  pouvoir  les  faire  avancer  ou  retarder, 
&  même  à  en  augmenter  ou  diminuer  la  compenfation  jufqu  a  un  cerraiti 
point.  Cette  compenfation  ,  comme  nous  lavons  dit ,  eft  îngénleufc ; 
cependant,  il  eft  à  craindre  que  toutes  fes  parties  ne  confervent  pas 
leur  identité  de  relation  avec  le  tcms ,  &que  par  conféquentla  compen- 
fation qui  en  refaite ,  ne  foit  pas  conftante  î  c'eft  ce  que  lexpérience 
ppprenara.  On  peut  encore  obfervei  qu  il  eft  a  craindre  que  la  lame 
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compenfatrice  ne  foit  plus  promptement  affèâiée  ,  par  les  difFérentes 
températures  ,  que  le  chaius  qui  la  porte.  Nqus  aurions  encore  plu- 
fieurs  chofesà  dire  au  fujet  de  ces  horloges  ;  mais  la  crainte  de  fordc 
des  bornes  prelcrites  dans  les  rapports  ,  nous  empêche  de  les  ajouter 
ici.  Nous  comptons  en  avoir  afTez  dit  pour  que  l'Académie  s'en  forme 
une  jufte  idée ,  &  particulièrement  àçs  parties  de  la  conftruâion  ^  qui 
paroiffent  îngénieiiles  &  bien  entendues,  telles  que  le  remontoir,  la  (uC- 
pen/ion  du  balancier  &  la  compenfation  ;  &  lelon  l'opinion  que  nous 
nous  en  fommcs  formée ,  nous  croyons  qu'il  eft  important  d'en  inférer 
la  defcription  dans  le  recueil  des  machines  approuvées  par  l'Académie. 
Nous  croyons  même  qu'il  feroit  à  propos  qu'on  rétaolît  celle  dont 
nous  avons  donné  la  defcription ,  afin  qu'on  pût  en  faire  des  expé- 
riences convenables  ,  &  voir  quel  degré  de  jufteife  on  pourroit  en  ac* 
tendre.  Nous  favons  d'ailleurs  que  M.  Trudaine  ,  toujours  porté  i 
favorifer  tout  ce  qui  peut  tendre  aux  progrès  des  arts  &  des  fcien^ 
ces  y  en  fera  volontiers  \qs  frais.  Enfin ,  nous  devons  à  la  mémoire  de 
M.  Rivaz  la  juftice  de  dire  ici ,  que  quoiqu'il  n'ait  remis  fes  horloges 
qu'en  1762  à  M.  Duchefne ,  elles  font  a  une  date  plus  ancienne  ;  & 
^ue  les  deux  premières  paroiffant  avoir  été  exécutées  en  Suiffe ,  avant 
que  M.  Rivaz  vînt  à  Paris ,  ont  été  faites ,  au  moins ,  il  y  a  plus  de 
vingt -cinq  ans.  Fait  dans  l'Académie  des  Sciences,  le  dix-huit  Juin 
mil  fept  cent  foixante-quatorze.  Signé  ^  djb  Fouchy  ^  Vaucanson, 
&  L£  Roy. 
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LETTRE 

J>e  M,  BoiTNET  d€  Gmèvt  à  M,  Vazmont  de  Bomarê, 

>ï  J  E  viens  de  lire  votre  Mémoire  fur  le  Baromitre  animal  ^  inféré 
>ï  dans  le  Journal  de  Phyfi<|ue  de  Novembre  17"^ 4-*  J  avois  moi'-mcme 
lï  fuivi  bien  des  lèmaines  du  printems  &  de  fêté,  la  marche  dts  fang- 
y>fu€S^  d'après  ce  que  j*avois  vu^  comme  vous^  dans  les  papiers  pu- 
33  blics.  Mes  obfcrvations  leviennciir  afTsz  aux  vôtres  :  je  n'ai  jamais 
^>  rien  apperçu  de  régulier  ou  d'harmonique  avec  les  variarions  du 
>j  poids  de  Tair*  Mais  je  foupçonnerois  que  fi  les  fangfues  ne  font  pas 
M  de  bons  baromètres  ^  elles  font  au  moins  des  thermom  erres  rtcs- 
3>  fenfibles.  Toutes  les  fois  que  j'appliquois  le  bout  de  mon  doigt  fut 
3>  la  bouche  de  la  fangfue  ,  tandis  qu  elle  étoit  cramponnée  contre  Itt 
>s  parois  intérieures  du  Docal ,  elle  abandonnoit  conftammenc  la  place , 
>j  &  fe  portoit  ailleurs-  Cependant  j  mon  doigt  n*étoit  pas  toujours  bien 
s  chaud  ,  &  il  n  etoit  pas  appliqué  immédiatement  fur  la  bouche  de 
ï5  Fanimal ,  le  verre  étoit  encre-deux  ,  &  ce  verre  étoir  bien  propre  a 
»>  intercepter  la  chaleur  du  doigt,  La  chofe  avoir  lieu  également  j  foie 
s>  que  la  fangfue  fut  hors  de  l'eau,  foît  qu'elle  fût  plongée  fous  l'cauî 
>i  &  cette  dernière  circonftance  rend  k  tait  encore  plus  remarquable. 
%>  C'eft  donc  principalement  aux  eiFers  de  la  chaleur  fur  l'animal,  qu'il 
t>  faut  regaroer  ici  ,  &  c'eft  relativement  à  cet  objet  qu'il  faudroit 
»  diriger  les  expériences.  Elles  pourrolent  nous  valok  des  réfultats  im* 
»  prévus  &  îptérefTans  «. 


^ 
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Adrejfée  à  V Auteur  de  ce  Recueil  par  M.  de  Macry  y  pourfervir  de 
Riponfe  à  M.  Le  Sage  de  Genève  &  à  M.  Monnet. 

XjE  premier  fe  plaint  de  moi  dans  fa  lettre  fur  fon  Effaî  de  Cfcy- 
mie  méckanique ,  inférée  page  244  du  tome  IV  de  votre  Journal  ;  & 
le  fécond ,  page  ^6  S  de  ce  même  volume.  Je  prie  M,  le  Sage  d'ob- 
ferver  que  tous  fes  griefe  font  fondés  fur  ce  que  je  n'ai  pu  connoître 
fa  théorie  qile  par  l'extrait  publié  par  M.  de  Limbourg.  Or ,  fi  cet 
extrait  ne  renferme  pas  un  mot  de  fa  véritable  théorie ,  il  fuit  na* 
turellemcrit  qye  ce  n  eft  pas  lui  que  j'ai  critiqué ,  mais  le  mauvais 
extrait  dont  il  fe  plaint.  En  effet ,  j'étois  fort  furpris  qu'un  homme 
raifonnable  eût  imaginé  des  êtres  ukramondains  pour  fonder  un  fyf- 
tême.  Les  plaifanteries  que  je  me  fuis  permifès  ne  font  pas  des  per« 
fonnalités  qui  le  concernent ,  mais  elles  tombent  fur  une  imagination 
fi  fingulière.  Il  aa  fallu  aucune  précipitation  pour  lire ,  pour  appré- 
cier &  vont  juger  un  extrait  audi  court.  D'après  la  réputation  que 
M.  le  5age  s'eft  acquife ,  perfonnc  n  eft  plus  difpofé  que  moi  à  lui 
rendre  juftice  ,  à  attendre  avec  impatience  le  développement  de  (a 
nouvelle  hypothèfe ,  &  à  lui  payer  le  jufte  tribut  d'admiration  qu'elle 
méritera. 

Si  M.  Monnet  eft  le  premier  des  Phyficiens ,  des  Naturaliftes  & 
des  Chymiftes  qui  ait  avancé  que  l'eau  de  la  mer  ne  tient  pas  de 
bitume  ,  il  a  raifon  de  dire  qu'il  n'a  jamais  renouvelle  d^opinions  } 
s'il  le  prouve  ,  je  paffe  condamnation  ;  fi  la  faveur  de  l'eau  de  la 
mer  n'a  pas  une  amertume  infoutenable  3  je  paffe  encore  condam- 
nation. 

En  proteftant  qu'il  n'a  adopté  l'opinion  de  perfonne ,  c'eft  protefter 
de  droit  qu'il  n'a  jamais  lu  d'écrits  fur  cette  matière.  Il  avoir  fans 
doute  un  nuage  fur  les  yeux ,'  lorfqu'il  a  cru  lire  dans  ma  differtation 
ces  mots  peu  honnêtes  :  un  Monnet  y  un  individu  de  cette  ejpice.  J'in- 
vite M.  Monnet  à  lire  ma  differtation ,  &  je  prends  le  Public  pour  juge 
de  cette  inculpation  purement  gratuite. 


Tome  K^  Part.  I.  i77jr. 
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De  M.  Val  LOT,  ïnfpzBmr  des  Eaux  minérdes  du  Btauumjîs^ 

à  l'Auteur  de  ce  KecueiL 

iVAoKSiElxm^  vous  av€2  inféré  dans  la  Journal  de  Phylîqiie  ,  au 
rnois  d*06tobre  1774  ,  im  Mémoire  de  M,  BrijTon  ,  Infpedeur  des 
Manutatîlurcs  de  Lyon  ,  dans  lequel  il  s*e%primoit  ainfi  ;  ie  lerrltoire 
de  Bcauvaijîs  ne  parah  pas  encore  avoir  été  foigneufimem  examiné  par 
aucun  Naturaltjh  ,  ou  du  moins,  on  ignora  quel  a  été  le  réfuit  ai  des 
recherches  quon  y  a  faites*  •  .  .  Il  ajoute  ;  U embarras  de  nommer  avec 
précifton  celui  qui  a  dit  le  premier  aux  confommateurs  des  tourbes  corro- 
dantes quelles  pùuvoiem  contenir  du  %4triol  ^  eji  une  nouvelle  preuve  de 
la  nécejfué  de  conjlater  C époque  de  la  naiffance  des  arts  dans  chaque 
lieu. , . , .  Et  plus  loin  il  dit  :  Cet  art  { la  vitriolifation  )  ejl  tout  nou* 
veau  dans  ce  pays  ^  où  la  Chymie  n  ayant  fait  ^  comme  ailleurs ,  que  det 
progrès  trop  foihles  jufquà  ce  jour ,  on  ignore  ce  qui  eft  écrit  dam  maints 
ouvrages,  màne  dans  l Encyclopédie  au  mot  houille ,  que  cette  fubjîance 
contient  quelquefois  du  intriol  de  mines. 

Ces  réflexions  calomnient  tout  à  la  fois  les  arts  &  les  fdences  ;  & 
elles  m'affeiflent  vivement ,  puifque  la  Société  Royale  d^Agriculture  de 
Beauvais  déclare  formellement,  dans  le  certificat  qu'elle  m'a  accordé, 
que  je  fuis  TAiiteur  de  la  découverte  dont  parle  M.  Brifîbn,  ÔC  que  ce 
certificat  eft  mcnic  ligné  par  lui^  en  date  du  premier  Juillet  1774  ; 
enfin  qu  il  eft  foutenu  par  un  autre  certificat  du  Préfidial ,  Se  en  outre 
par  celui  du  Bailliage ,  par  celui  de  rHôrelde-Villc  ,  enfin  par  celui 
du  Chapitre  de  la  Cathédrale. 

D'après  des  témoignages  aufïi  authentiques  ,  qui  pourra  me  contef- 
tet  la  découverte  des  mines  de  vitriol  de  Goîncourt  Se  de  Bccquet! 
La  manière  de  les  exploiter  ,  les  vaiireaux  de  plomb  que  Ion  y  cm- 
ploie 3  ladreflc  des  ouvriers  qui  y  travaillent ,  font  mon  ouvrage.  Il  y 
a  plus ,  les  panîculicrs  à  la  tête  de  ces  manufa<!:>ures  me  doivent  les 
lumières  &  les  connoiffanccs  i  la  &veur  defquelks  ils  exécutent  fleurs 
travaux, 

La  facilité  que  j  ai  eue  de  travailler  fur  le  vitriol ,  ma  mis  dans  le 
cas  de  le  retirer  plus  économiquement  qu'on  na  coutume  de  le  faire  ^ 
ÔC  je  me  propole  d  avoir  rhonneuf  de  vous  rendre  compte  de  ma 
manipularion*  On  fera  étonné  d  apprendre  que  le  vitrîol  eft  plus  abon- 
dant en  France  qu  on  ne  la  penfe  j  &c  qu  il  eft  polTiblc  de  le  préparer 

ea 
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en  grand  aux  portes  de  la  capitale.  La  lixivacîon  ,  1  evaporarîori ,  la 
crylcaUtranon ,  la  forme  des  vaifFeaux  ,  k  reproduction  de  la  mine 
âpres  qu  elle  a  été  épuîfée ,  font  autant  d'objets  fur  kfq-lcls  fcfpcré 
fournir  des  éclaircifïemcns  imporrans  pour  la  Chymie  &  pour  Ici 
arts*  Ces  obfcrvations  ont  déjà  été  communiquées  à  plufîeurs  Chy- 
miftes  de  Paris,  dont  les  noms  font  ircs- connus  j  ëc  qui  ont  approuvé 
mon  travatL 


ESSAI 

^Du  Calcul  d'une  Maclûne  mue  par  la  réa£lîon  de  TEau; 

Par  M.  Mathon  de  la  Coun^  de  V Académie  de  Lyon. 

J  E  donne  le  nom  d'Effai  à  ce  Traité  ^  quoiqu'il  foît  écrit  dans  là 
forme  des  ouvrages  fufceptibles  de  démonftrations  tigourcufes  v  parce 
que  dans  les  queftions  mêlées  de  Phylique  &  de  Géométrie ,  &  fur- 
tout  dans  rHydraulique  j  il  arrive  foovcnt  que  ralfonnant  fut  des  fup- 
polidons  purement  géométriques,  on  omet  quelque  élément  ou  quelque 
combinaifon  admife  dans  lopéradon  de  la  nature  \  dès- lors  les  rélul- 
tats  ne  s'accordent  plus  avec  reipériencc*  On  ne  doit  pas  cependant 
Tcjettet  l'ufagc  de  ces  fortes  de  fuppofitions  :  elles  mettent  fur  le* 
Yoîes  pour  trouver  la  vérité  -,  &  Ci  Texpérience  les  confirme ,  on  ofd 
avancer  avec  confiante. 

Une  machine  mue  par  la  réa^ion  de  Teau ,  conftruite  dans  la  ville 
de  Bourg- Argental  en  Forez  *  a  donné  lieu  à  mes  calculs.  M.  TAbbé 
de  Valernod  ,  de  TAcadémie  de  Lyon ,  dont  le  zèle  poui*  le  bien  pu- 
blic,  &  rhabileté  dans  les  Méchaniqucs^  font  fort  au-deffus  de  mei 
éloges  j  étonné  qu*on  ne  fît  aucun  uïagc  de  ce  principe  vanté  par  de 
céleDrcs  Auteurs  Allemands,  voulut,  il  y  a  quelques  années  ,  le  faire 
connoître  à  fes  concitoyens ,  &  fit  exécuter  un  modèle  de  la  conftruc- 
tion  qui  lui  parut  la  plus  fimple  Se  la  plus  facile  à  comprendre.  Quel- 
que rems  après  M*  l'Abbé  Pupîl ,  qui  cherchoit  au  Bourg-Argental  le 
moyen  de  faite  agir  un  ventilateur  pour  budher  faîr  d*unc  grande 
falle ,  où  deuï  ou  trois  cens  jeunes  fillei  font  occupées  à  faire  de  là 
dentelle  (i),  &  ont  befoin  4*être  délivré^^  déTinfedton  de  laîr;  &  'de 


(t)  Voyçï  ce  qui  cft'dit  de  cet  étabUflcroent  d^m  leCakicr  de  Juin  i77*,4;*dl^ 
â-dirc,  tomç  Vl,  partie  féconde,  page  tiji  ^i  ^^  rapporte  en  m^nie  tcm^  ù 
mamère  de  préparer  les  foies  poiir  leur  donaer  la  qiiallcé  de  celFcs  de  NAiiKt».  • 

Tome  F^  ^aru  L  lyy;,  K 
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la  famée  de  lears  lampes  ,  faifit  certe  idée  ancc  empre  fie  ment  j  &  y  fit 

les  changemcns  convenables  à  la  finjation  des  lieux  ^  5c  a  Tufagc  par- 
riculier  qu  il  avoit  en  vue.  Comme  il  a  été  content  da  fuccès ,  j'ai  cm 
qu'on  ine  fauroit  i^ré  d  ejcamiiier  Tefier  qu'on  peut  attendre  d'une  pa- 
reille macliine  en  d  autres  circonftances, 

Je  commencerai  par  établir  les  principes  qui  me  font  nécefTaîres  , 
en  y  employant  la  méthode  cxpofée  dans  les  élémens  de  Dynamique 
que  je  fis  imprimer  à  Avignon  ,  chez  la  veuve  Girard  ^  en  17(52,  & 
qui  reparurenc  en  176  J  ,  chez  PeriiFe  ,  Libraire  a  Lyon  ,  avec  quelques 
aadirions.  J'y  joindrai  des  propolitions  d^Hydiodynamique ,  que  j  an- 
nonçai dans  le  même  tcms. 

1.  Cçtce  méthode  confifte  à  rcgardier  Vimrùt  iz  la  madère  ^  c'eft-à- 
dire  ,  fa  réfiftancc  au  mouvement  ^  comme  une  force  égale  ^  5c  d'une 
direftion  opj^ofée  à  ce  mouvement.  Je  borne  Tidéc  dlnevtîe  à  cette  ré- 
Il ft ance ,  quoiqu'on  la  preJine  ordinairement  dans  un  fens  plus  étendu, 
ëc  pour  la  rénftance  â  tout  changement  d*état  :  maïs  la  rétîftancc ,  à 
pauct  du  mouvement  au  repos  ,  me  paraît  plus  convenablement  com- 
prîfe  fous  le  nom  de  force  motrice.  Au  refte ,  tl  ne  faut  pas  dilputer 
des  mor^  j  pourvu  que  les  termes  fuient  fuffifamfncnt  définis* 

2.  Lprlquon  connoît  la  grandeur  &  la  diredion  da  cette  inertie  ^ 
on  connoît  au(îî  le  mouvement  qui  lui  eft  oppofé  &  égal.  Pour  y  par- 
venir plus  aifémcnti  Remploie  deux  équations  tirées  des  loi^  générales 
de  l'équilibre  \  car  il  faut  remarquer  que  dans^ladion  des  corps  les 
uns  fut  ks  autres  ,  les  Ipix  Je  lequîlibre  font  toujours  obfervées  entre 
foutes  les  forces ,  tant  les  forces  motrices  ^  que  celles  Jinertîe  \  telle- 
ment que  fi  celles-ci  étoient  iorces  motrices  comme  les  autres,  le  fyA 
icmc  des  corps ,  fur  lefquellcs  elles  exercent  toutes  cnlèmble  leur 
uâilou  ,  refteroit  en  repos» 

Ces  deux  équations  font^  1°.  régalîté  entre  les  fommes  des  forces 
de  dire^îlion  contraire  j  en  quelque  fens  &  de  quelle  manière  que  ce 
foit  que  Ton  décompo{è  ces  forces  >  2**.  1  égalité  entre  les  fommes 
oppoiées  des  momens  de  ces  forces»  par  rapport  à  quel  axe  que  ce 
foit.  Les  momins  oppofés  font  ceux  qui  tendent  ï  faire  tourner  en  (ens 
contraire  autour  d'un  même  axe,  Ainfi ,  par  exemple  ^  iorlque  toutes 
les  forces  ont  leur  diredion  dans  un  même  plan ,  les  fommes  des  mo- 
mens oppofés ,  autour  de  quel  point  du  plan  que  ce  foit  j  font  égales  \ 
tellement  que  l'égalité  des  momens  autour  d'un  point  d  appui  fixe  ^  eft 
un  corollaire  de  cette  propofition  générale- 

3.  11  faut  remarquer  que  les  refforrs  &  les  artraffions  ou  répul- 
iîohs  mutuelles  n*apportent  aucun  changement  à  ces  lolx  générales  de 
i'éqnilibre  ,  parce  qu  agiiTant  toujours  également  des  deux  côtés  ^  elles 
produifent  ou  déiruifent  toujours  des  quanticés  de  moment^  oppoféey 
êc  égales- 
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4,  Pour  appliquer  ces  principes  au  mouvement  des  liquides  j  il  CufBi 
de  les  regarder  comme  un  amas  de  corpufcules  élaftiqucs  ^  oui  com- 
primé dans  un  point ,  prelTe  également  aans  cous  les  points  de  fa  fut- 
îâce,  les  corps  qui  lenvironnent ,  &  les  prcflent  avec  une  force  égaie 
à  celle  avec  laquelle  il  eft  comprimé* 

La  compretubLUté  fenlible  n*ert  pas  abfolument  nécertaire  à  1  elaf- 
ticîté  i  puifqueleau^  qui  ne  paroît  pas  compreilible,  eft  cependant ^trcs- 
élaftique* 

Du  mùut^emmt  que  VEau  refait  de  fm  rejfort. 

f.  Soir,  fig,  4 ,  pL  II 3  le  tuyau  BEDG  plein  d'eau  &  dune  grof- 
feur  afTez  peu  conlidérable  pour  netre  pas  obligé  de  faire  une  atten- 
don  icrunuleufe  à  la  preffion  de  fes  différentes  couches  horizonrales , 
tu  égara  i  leur  profondeur  plus  ou  moins  grande  ,  tellement  qu  il 
{liflîfe  d  avoir  égard  à  la  preilîoii  moyenne  ,  caufée  par  le  poids  de  Teau 
I  ^contenue  dans  le  tuyau  vertical  AB, 

Si  l'eau  eft  retenue  en  D  par  quelqu  obftaclc  ^  cette  prcflion  fera 
égale  dans  tout  le  tuyaU  horilontal  B  D ,  8c  le  refTort  de  i*eau  y  fera 
également  comprimé  par-tour. 

6*  Je  dis  a  préfent  que  fi  Ton  ôte  Tobftacle ,  la  maflc  d*eau  BDEG , 

^t^nû  je  fuppofe  dîvifiblc  en  couches  verticales,  ne  {auroit  être  ébranlée 

^  Tout- à- la-foi  s  5  &  que  les  couches  ne  peuvent  recevoir  le  mouvement 

'  ^ue  fucceflîvcment ,  &  les  unes  après  les  autres.  Le  teifore  qui  eft  entre 

les  deux  couches  les  plus  proches  de  rorîfice  DG,  eft  le  fcul  qui 

jpuifle  fè  débander  en  chalfant  en  avant  la  première  couûhe  avec  une 

toTCC  égale  à  celle  avec  laquelle  il  poufîe  la  féconde  en  arrière  ,  puiiî 

que  c'cft  la  nature   du  refibrt  d*agîr  également  des  deux  côtés  :  ce 

lefrort  eft  donc  en  équilibre ,  d*un  cote  contre  finertic  de  la  couche 

DG  qu'il  chafle   en  avant ^  &  de  Taucre  contre  tout  le  poids  de  la 

colonne  AB  qu'il  foutient. 

Ce  reflbrt  ayant  commencé  a  fe  débander  par  féloignement  de  la 
première  couche,  celui  qui  eft  fuppofé  entre  la  troîficme  couche  &  la 
féconde  ,  pouffe  celle-ci  en  avant  en  retenant  les  fuivantes  ,  6c  ainfi 
de  fuite, 

7»  Je  fuppofe  des  couches  réellement  exiftantes  &  féparables  les  unes 
'des  autres  pour  une  plus  grande  fimpltcîré  dans  les  calculs  :  ce  qu  il  y 
a  de  certain ,  c'elt  que  les  parties  les  plus  proches  de  forifice  font 
-ébranlées  les  premières  par  leur  relfoit  ^  &  que  la  colonne  s  alonge 
en  s'érréciffant  \  ce  qui  eft  produit  par  la  ténacité  des  particules  d'e^u^ 
6c  par  le  poids  de  fathmolphcre*  '■ 

8.  il  eft  afliz  Indifférent  de  fuppofer  que  chaque  couche  acquiert 
it  fon  mouvement  avant  que  la  fuivante  commence  à  &*ëbianlëij 
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ou  que  la  preniiêrc  ,  ayant  feulement  reçu  une  pâme  de  k  vîtcilo 
quelle  doit  avoir  ^  le  rcflort  qui  la  preffe ,  devenu  moins  aélif,  per-*. 
met  aux  couches  foivantes  de  commencer  à  s'ébranler  ^  pendant  que 
cette  première  couche  achevé  d acquérir  fon  mouvcnient  ^  ce  quelle 
dît  dans  un  inftant  fott  court*  Le  point  eflenriel  eft  racquifirion  fuc-* 
ceÛîve  du  mouvement  qui  eft  înconteftable.  J'emploierai  la  prcjxiière 
de  ces  fuppo{itions  ^  comme  plus  ûmple, 

p.  La  vîrciTe  uniforme  que  l'eau  acquiert  par  la  prc0îon  d'une  co- 
lonne dVau  AB  j  cft  connue  par  l'expérience.  C*eft  celle  quun  corps 
pçfant  acquerroit  en  tombant  d'une  hauteur  égale  à  AB,  ce  qui  m  en- 
gage à  rappelle r  ici  ^  en  peu  de  mots ,  les  formules  qui  indiquent  les 
cfiets  de  la  pefantcur. 

10*  Si  Ion  appelle  cette  pefanreiir  p  ^  le  tems  de  la  chute  t^ 
la  hauteur  de  la  chute  j\  la  vîtcife  acquifc  en  tombant  v^  on  « 
pour  déterminer  les  rapports  entre  les  elpaces  ^   les  tems  &  les  vî« 

V  *  — « 

teflès  ,  les  équations  p  d  t  ^  d%^ ^  p  t=^v  Scp s:^^  —  ou y= V^2/? j. 

Cette  dernière  équation^  qui  donne  la  vîtefTe  acquilc  en  tombant  d*une 
Hauteur  s  ,  indique  en  même  tems  celle  que  produit  dans  un  liquide 
le  poids  d'une  colonne  de  même  hauteur. 

Il*  P  eft  la  vîteffe  que  la  pcfanreur  donne*  Comme  elle  eft  pro- 
portionnelle au  tems  de  la  chute ,  fa  valeur  fera  déterminée  par  VcX' 
périence  qui  nous  enfcignc  quun  corps  acquiert,  dans  une  Iccondc^ 
une  vîcclTc  de  30  ^  pieds  par  féconde, 

Si  Ton  prend  un  pied  pour  l'unité  de  fefpace  ,  une  féconde  pour 
runité  du  rems,  un  pied  par  féconde  pour  funité  de  la  vîteffe^  il 
faudra^  dans  Fulage  de  ces  formules ,  faire  /?=30^i  Par  exemple, 

dans  l'équarion  p^=T/'2ps  ,  fi  la  hauteur  s  de  la  chute  eft  de   55 

pieds,  on  aura  v^j/^jip^  écrivant  30^  au  lieu  dep,  ^=2^^2172^ 
ceftà-dire  ,  que  cette  racine  exprimera  le  nombre  de  pieds  que  h 
vîtefTc  acquifc  v  fera  parcourir  par  féconde, 

12,  Il  fuir  de  ces  principes  que  Ci  j  appeUe  h  la  hauteur  de  la  co- 
lonne AB,  fig,  I ,  &  V  la  vîrefle  uniforme  que  leau  du  tuyau  horj- 

Ibntal  acquiert  par  !a  preflîon  de  cette  colonne,  j'aurai  V^^^p^iph^ 
Scpk:^'i\'in\9). 

IJ.  Pour  déterminer  la  quantité  d'eau  m,  qui  fera  mifè  en  mouve- 
ment pendant  le  tems  T,  qui  eft  celui  quun  corps  grave  emploieroît 
à  defcendre  de  cette  même  hauteur  h  ,  il  faut  obferver  que  des  caulès 
égales ,  ayant  des  effets  égaux ,  la  quantité  de  mouvement  ^  produite 
par  le  poids  d^une  coloime  deau  AB^  doit  être  auifi  grande  loriqu'eUe 
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agitj  en  accélérant  la  vitefTe  de  cette  maiïe  ÂB  qui  tombe  tout-à-la« 
fois^  que  lorfquelle  agit  par  fa  preffion  fur  une  maife  CDFG  d*une 
longueur  égale  à  AB^  dont  elle  ébranle  fucceffivement  les  différentes 
couches  avec  la  vîtefTe  uniforme  V.  Elle  doit  donc ,  dans  ces  deux 
cas  y  donner  une  même  vîtefTe  V  à  ces  deux  maffes.  La  longueur  de 
la  maffe  CDFG,  qui  recevra  la  vîtefTe  V  dans  le  tems  T ,  '  fera 
donc  égale  à  ÂB  ;  or ,  cette  quantité  d'eau  ne  peut  remplir  que  la 
moitié  de  Tefpace  D I G  L ,  que  la  première  couche  D  G  parcourroic 
pendant  ce  tems-là  avec  la  vîtefTe  V ,  en  fuppofant  qu  elle  conferve  fa 
grofTeur. 

14.  Il  faut  donc  que  les  couches ,  s'ébranlant  les  unes  après  Its  au- 
tres, laifTent  des  intervalles  entr'elles,  fî  elles  gardent  leur  grofTeur, 
ou  que  la  veine  d*eau  qui  Tort,  Te  refTerre  &c  Te  réduiTe  à  une  hauteur 
moindre  que  celle  du  tuyau ,  par  la  ténacité  des  particules  de  Teau  « 
&  par  la  preflion  de  TathmoTphère. 

ij.  Dans  le  cas  que  nous  examinons,  la  couche  DG  efl parve- 
nue en  I ,  &  a  parcouru  la  longueur  D I  double  de  C  D ,  lorfque  la 
couche  CE  commence  Teulement  à  fè  mouvoir.  L'eau  du  tuyau  con- 
tenu dans  TeTpace  CD,  aura  donc  acquis  une  longueur  triple  C I  ^ 
&  par  conTéquent  ne  peut  avoir  que  le  tiers  de  la  grofTeur  du  tuyau. 
C'efl  apparemment  la  raiTon  pour  laquelle  j'ai  oui  dire  que  les  faifèurs 
de  pompes  ne  donnoient  à  leurs  tuyaux  que  le  tiers  de  la  grofTeur  du 
corps  de  pompe. 

16.  Le  calcul  analytique  prouvera  également  que  l'eau  m,  miTe  en 
mouvement  par  la  preffion  d'une  colonne  h  dans  un  tems  t ,  ne  peut 
remplir  que  la  moitié  de  Tefpace  parcouru  par  la  première  couche 
pendant  le  même  tems. 

La  predion  ph  donn^  dans  un  tems  i/  la  vîtefTe  V  à  une  quan- 
tité de  matière  dm  ,  j^ui  doit  croître  en  mênîe  raiTon  que  le  tems; 
ce  qui    donne   phdt=sVdm  Se  pht=iWnL  Mettant   au  lieu  de 

V  Ta  valeur   y/'T.ph  donnée    par  l'expérience  (  n^  p  )  ,    on  aura 

m^=^t\^\ph  :  or 4^7/? A  efl  la  moitié  de  1^2 ph  -,  on  aura  donc 
m  =  {Wt.  Vt  tft  l'eTpace  parcouru  dans  le  tems  t  pour  la  première 
couche. 

Ce  n  efl  pas  Teulement  dans  les  fluides  que  la  quantité  de  matière 
devient ,  pour  ainfî  dire ,  Ton  double  par  Tadion  du  refTort.  Dans  les 
corps  Tolides ,  une  boule  qui  en  choque  une  autre  en  repos  Se  égale  , 
partagera  Ta  vîtefTe  avec  elle ,  fî  le  choc  Te  fait  à  la  manière  des  corps 
îkns  refTort  j  au  contraire ,  elle  lui  donnera  toute  Ta  vîtefTe  ,  &  cÛc 
xeflera  en  repos  fî  elles  Tont  parfaitement  élaftiques. 

17.  C'eft  a  cette  diminution  de  la  grofTeur  du  courant  ^  cauTéc  pas 
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le  reflbrt,  que  je  crois  quil  faut  principalement  arcribucr  la  contradîon 
de  la  veine  de  feau  qui  fort  cî  un  onhce ,  dont  il  a  été  reconnu  pat 
rexpérîence  quelle  n'occupe  que  les  ^,  Voici  comme  je  penfe  que  cela 
fe  fait,  '  * 

La  fig.  y  repréfente  la  coupe  verticale  par  le  milieu  d'un  vafe  pleia 
d'-au  t  àc  percé  dans  le  fond  d  un  orifice  plus  petit  que  la  grorteur 
du  vafe  :  le  rérrécifTement  du  courant  au  tiers  de  fa  groffeur  (n**  ly), 
ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  premiers  inftans  du  mouvenlentr  Dès 
qu'il  fe  forme  un  vuide  en  a  au-deflus  de  lorlfice,  les  gouttes  laté- 
rale*; m  Se  n ^  poufTées  avec  leffort  de  toute  la  hauteur  de  Teau ,  & 
par  conféqucnt  avec  un  peu  plus  de  vîtefle  que  la  couclie  h ,  à  caufe 
de  leur  fituation  plus  profonde,  fe  jctccnt  de  coté  dans  cet  efpacc 
Tuîde  ,  reçoivent  Taiflion  de  la  couche  b  ,  dont  elles  interceptent 
une  partie  du  mouvement ,  Si  acauictent  par  ce  moyen  la  dircâ:iûn 
pour  forrir ,  qu'elles  n  avoîent  pas  :  il  n'y  a  que  le  milieu  de  cette 
courbe  b  qui  puiffe  fortir  plus  librement  avant  que  l'eau  latérale  f 
parvienne- 
il  faut  ajouter  que  lorfque  de  couche  en  couche  leau  a  été  fuc- 
ceilîvemcnt  ébranlée  dans  toute  la  hauteur  du  vafe  par  le  reiforr  , 
quoiqu'elle  ne  puifTe  pas  prendre  toute  la  virefTe  que  ce  relTort  lui 
donncroît ,  &  qu'elle  foit  obligée  de  s  accommoder  au  mouvement 
général ,  de  de  ne  retenir  que  la  vîceffc  néceflaire  pour  remplir  fuccef- 
livement  le  vuide  qui  fe  fornfic  à  l'orifice  ^  alors  elle  ne  fort  pas  feu- 
lement par  Taftion  aduelle  du  reffort^  mais  auflî  en  vertu  de  la  vîtefle 
acquife  dans  les  inflans  précédens ,  &  en  tombant  à  la  manière  des 
corps  folides  j  fur -tout  dans  la  partie  du  vafe  fituée  au-deffus  du 
milieu  de  lorifice.  Cette  portion  fournit  plus  abondamment  qtic  celle 
qui  a  befoin  de  la^fèian  fucccIGve  du  reiïort  :  de  là  vient  que  Teau  ne 
iorc  pas  à  plein  tuyau  j  mais  qu  elle  remplit  cependant  plus  de  la 
moitié  de  lorîfice, 

La  figure  que  f  expérience  a  fait  connoître  ,  que  le  courant  prenoit 
au  fond  du  vafe ,  fig,  y ,  s'accorde  parfaitement  avec  cette  explication. 
On  voit  en  bas  Tcau  fe  précipiter  latéralement  pour  fortir  &c  fe  join* 
dre  à  celle  qui  tombe  diredcment  fut  lorifice. 

De  Ceffhri  d'un  Couram  contre  une  furface  pul  choque, 
• 

l8,  Puifque  la  preflîon  d'une  colonne  deau  ph  donneroit  un  cou* 
Tant  égal  à  7  V^* ,  expreflîon  dans  laquelle  V  eft  la  vîtdTe  duc  à  la 
hauteur  /?ft  (n**-  12) ,  ôd  ^  V  la  quantité  de  liquide,  il  faut  que  toutes 
les  fois  que  la  quantité  de  maticrc  eft  plus  grande  que  ^  V  ,  il  y  ait 
gQ0t£adlDn  de  veine.  Ce  courant  11  cft  pas  foimc  par  une  colonne 
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"plus  haute  que  celle  qui  peut  produire  la  vîtcffe  V  ,  mais  par  une 
colonne  plus  haute.  Par  exemple,  un  courant  continu  V*  fera  pro- 
duit par  une  colonne  qui  aura/7&  pour  hauteur ,  mais  dont  la  groffeur 
fera  double  de  celle  du  courant ,  qui ,  (ans  cela  ^  devroit  être  é^al 

ip.  De-là  vient  que  s*il  eft  poflSble  qu'un  courant  continu  frappe 
continuellemenr  une  furface  avec  une  vitefle  V ,  il  tiendra  en  équi- 
libre une  colonne  égale  ï  2  ph,  dune  groffeur  double  de  celle  du 
courante  car  V*=2/7A  (n°.  12). 

ao.  L'eflfort  d'un  courant  continu  contre  une  furface  qui  fuit  devant 
lui^  fera,  par  la  même  raifon,  exprimé  par  le  quarré  de  fa  vîteffe 
relative  contre  la  furface.  Le  furplus  de  fa  force  eft  employé  à  le  faire 
mouvoir  félon  fa  diteâion ,  &  il  ne  communique  à  l'obfhicle  que  U 
portion  de  fon  mouvement  qui  eft  interceptée. 

21.  L'aé^ion  du  reflbrt  contre  une  furfece  qui  fuit  devant  elle, 
me  paroît  devoir  être  proportionnelle  au  quarré  de  la  vîteflTe  rela- 
tive, avec  laquelle  le  reffort  poufferoit  l'eau  contre  cette  furface, 
comme  fî  un  reffort  moins  comprimé  la  preffoit  avec  un  effort 
capable  feulement  de  produire  cette  vîteffe  relative.  Dans  ce  cas-ci , 
on  n'a  pas  lieu  de  luppofer  une  contradion  de  veine,  puifque  le 
reflbrt  touche  immédiatement  la. furface.  Il  fufBt  donc  ordinairement 
de  prendre  la  moitié  du  quarré  de  la  vîteffe  relative,  fuivant  la  for- 
mule 7  V  =  /?  fc  ,  &  de  la  multiplier  par  la  quantité  de  furface 
frappée. 

22.  C'eft  à  cette  contraâion  du  courant,  produite  par  le  reflbrt^ 
qu'il  faut  attribuer  en  partie  le  mauvais  effet  des  coudes  dans  les  con- 
duites d'eau.  Un  courant  ne  peut  prendre  une  direction  perpendicu- 
laire à  la  fîenne,  qu'en  perdant  tout  fon  mouvement  dans  la  première 
diredion ,  &  en  recevant  un  autre  par  le  moyen  du  reffort  cfont  l'ac- 
tion eft  néceffairement  fucceffive,  &  par  conféquent  fuivie  d'une  di- 
minution de  groffeur. 

23.  Il  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  l'eau .  coule  dans  un  tuyau 
courbé.  Il  eft  démontré  que  dans  ce  cas  les  mobiles  conférvent  toute 
leur  vîteffe,  en  changeant  infenfîblement  de  direélibri.  Ils  n'ont  pas 
befoin  du  reffort  pour  en  acquérir  une  nouvelle ,  puîfqu'un  corps  fans 
xeflbrt  y  conferveroit  toute  fa  vîteffe  :  cependant ,  leî  furfaces  du  canal 
dans  lequel  ils  coulent,  font  preffées  de  manière  que  les  fommes  des 
preifions  font  égales  au  mouvement  qui  fe  perd  dans  la  première  dî- 
ïedion,  &  à  celui  qui  eft  acquis  dans  la  fecondel  C'eft  une  fuite  de 
la  loi  de  l'équilibre,  entre  les  forces  motrices  &4es  inerties,  &  ^ 
la  loi  qui  veut  que  la  fomme  des.  mouvemens^  vers  un  même  côtë^ 
foit  toujours  la  même.  Un  mouvement  n'eft  produit,  fans  nouvelle 

Tome  fi^^  l^arù  L  1775.      . 
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force  motrice^  qu'autant  qu'il  fe  forme  un  autre  mouvement  égal  Sc 

oppofë  pat  la  dëcompofirion  des  forces. 

^4.  Il  cft  très  -  probable  que  vers  le  milieu  de  la  grodeux  des 
tuyaux  coudés ,  une  partie  de  Tcau  s'accommode  à  y  couler  comme 
dans  un  catial  courbé  ^  ce  qui  peut  diminuer  le  mauvais  cfet  da 
coude. 

Ue  la  force  centrifuge^ 


2j,  Urne  refte  à  dire  un  mot  fur  la  manière  de 


la  force 


comparer 

cenrrituge  à  la  pefaEteur. 

Une  force  accélératrice  peut  erre  eftimée  de  deux  manières  :  la  pte- 
mîère,  en  prcnart  la  fomme  de  mouvement  quelle  produit  dans  un 
terrain  tems  ;  c  cft-à-dirc  la  fonimc  des  produits  dt^s  maffes  par  les  che- 
mins quelles  ont  parcourus,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,le  chemin 
du  centre  de  gravité, 

La  féconde  manière  confifte  à  prendre  la  fomme  des  produits  des 
mafTes  par  les  vîtefTes  qu  elles  ont  acqujfes.  C  eft  de  cette  féconde  ma- 
nière que  nous  avons  eftimé  1  aâion  de  la  pefanteur  dans  les  formules 
du  n**.  10. 

26*  Quand  les  forces  accélératrices  font  conftantes ,  les  vîrefles  ac- 
'quifes  font  parcourir  dans  un  même  tems  des  efpaces  doubles  de  ceux 
qui  ont  été  parcourus  en  les  acquérant^  ainiî  le  réftiltar  de  la  première 
méthode  ne  donne  alors  que  la  moitié  de  l'autre,  C'eft  ce  qui  eft  ar- 
rivé au  fujet  des  forces  centrales.  Les  premiers  Auteurs  qui  en  ont 
parlé,  ont  dît  que  iî  £t  eft  la  vîtefTe  de  circulation,  &  r  le  rayon  du 

cercle  j  la  force  centrale  eft  égale  â  —  ce  qui  eft  eiïèdivement  fefpace 

que  cette  force  fait  parcourir:  mais  fi  on  veut  la  comparer  a  la  pefan- 
teur que  nous  avons  exprimée  pour  la  vîtefie  acquife^  îl  faut  doubler 

cette  formule;  alors  - —  fera  rexpreflîon  de  la  force  centrale  homogène 

a  celle  de  k  pefanteur. 

Je  crois  que  c*eft  là  le  dénouement  de  la  difficulté  élevée  à  ce  fujef, 
&  qu'il  neft  pas  befoîn  de  recourir  à  la  diftîndion  entre  les  courbes 
polygones  &  les  courbes  rigoureufes, 

27*  L*effbrt  avec  lequel  dans  le  tuyau  C  G ,  fig,  6 ,  Textrémlré  G 
qui  tourne  autour  du  central  avec  une  vîtefle  û  ^  eft  preifée  pat 
Icau  contenue  dans  le  tuyau  ^  fe  détermine  ainfi  :  foîc  R  la  lon- 
gueur du  tuyau ,  r  la  diftance  au  centre  de  chaque  tranche  ,  dont 

-    f  u  u^  f  d f 

répaiiTcur  fera  ir>  la  vîteiTe  —  Ôc  la  force  centrale  ^7 L'intégrale 

*_,  1  _  i  |£  ï 

— rT-qd  fe  change  en —  lorfque  r  eft  devenu  égal  à  R^  fera  l'effort 

coacre 
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«contre  Textrémité  G  égal  au  poids  d'une  colonne  d'eau  capable  dé 
produire  la  vîtelTc  u  (n**.  12.) 

On  comprend   aifément  que  fi  Ton   ne  veut   que  Teffort  d'une 

partie  telle  que  N  G ,  il  faut  retrancher  de  —  l'effort  de  la  portioa 

CN  du  tuyau. 

Defcriptim  de  la  Machine.     ^ 

:28.  A  B ,  figure  7 ,  eft  un  vafe  ou  gros  tuyau  vertical  que  la  fi^urce 
E  F  remplit  à  mefiire  que  l'eau  s'échappe  en  bas  par  les  tuyaux  hori- 
fontaux  BG,  BP,  BH,  BL  percés  latéralement  à  leur  extrémité, 
ainfi  qu'on  le  voit  en  C.  On  peut  fiippofer  un  pivot  i  pour  foutenic 
le  tuyau  AB,  &  un  collet  fixe  MN  pour  le  retenir  dans  une  fituation 
verticale  fans  Tempêcher  de  tourner. 

Il  fuffit  de  calculer  l'aftion  d'un  de  ces  tuyaux ,  qu'on  multipliera 
enfuite  par  leur  nombre ,  pour  avoir  l'adion  totale  de  la  Machine. 
Son  jeu  confifte  en  ce  que  le  reffort  du  liquide  comprimé  en  G,  & 
preffant  également  dans  tous  les  fens,  chane  l'eau  par  l'orifice  c,  6c 
en  même  tems  rcpouflTe  le  tuyau  BG  en  arrière,  avec  une  force  égale 
à  celle  qui  fait  (ortir  l'eau. 

J'appelle  v  la  vîtefle  avec  laquelle  l'eau  fort  par  l'orifice  c;u  celle 
avec  laquelle  l'extrémité  G  de  la  roue  horifontale  eft  repoufTée  en 
arrière  \  i  la  grofleur  de  la  veine \  ph  la.  preflîon  d'une  colonne 
d'eau  dont  la  hauteur  h  feroit  égale  à  celle  de  la  fource  au  -  deffus 
du  point  B;  V  la  vîteiTe  due  à  cette  hauteur,  c'eft-à  dire  ,  la  vî- 
tefle que  cette  hauteur  eft  capble  de  produire  5  R  la  dlftance  du 
,  centre  de  mouvement  à  l'extrémité  G  de  la  roue  horifontale  \  q  le 
rayon  du  tuyau  vertical  A  B ,  ou  la  diftance  du  centre  au  commence^ 
ment  du  tuyau  horifbntal  BG  s  ^  la  hauteur  de  ce  tuyau  -,  n  fa  groffeur. 

2$f*    La  preflîon  du  reflbn  qui  chaffe  l'eau  avec  la  vîteffe  v,  eft 

V* 
caufée  i^  par  le  poids  p  k^  ou  —  de  la  colonne  h  ;  car  l'eau  eft 

preffée  au  point  B  avec  toute  cette  force,  tant  à  caufe  du  mouve- 
ment de  celle  qui  eft  defcenduc  par  le  tuyau  A  B ,  qui  fe  trouve 
arrêtée  en  ce  point  où  elle  change  de  diredion,  que  par  la  por- 
tion du  poids  de  la  colonne  h  qui  fe  trouve  retenue  ,  &  qui  ne 
pouvant  pas  accélérer  davantage  la  defcentc  de  Teau,  à  caufe  de 
ta  petîtcffe  de  l'orifice  c,  la  comprime.  Cet  effort  ph,  qui  fe  fait 
an  point  B,  fait  couler  l'eau  dans  le  tuyau  horifontal,  avec  la  vi« 

teffe  —  déterminée  par  le  rapport  des  groffeun  f  &  n.  Le  furplus 

4ç  cette  force  comprime  le  reflbrt  de  cette  eau  avec  un  effort  qui 
Tome  /^  Pari.  /.  177^.  L 
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fera  par  conféqiient  égal  à (n'*^  $^  îo,  12).  Cette  cont- 

prertîon  du  refTorc  &  le  mouvement  de  Teau  arrêtée  en  G  ^  où  elle 
change  de  direiflion^  prcflènt^  en  ce  point,  avec  la  force  ph^  & 
challent  Icau  par  lorifice  C. 

2.^.  Le  relTort  eft  auflS  comprimé  au  poîrtt  G  par  la  force  centri- 
fuge de  leau  qui  coule  dans  le  niyâu  B G ,  &  qui   eft  obligée   dy 

circuler  avec  lui.  Cet  effort  feroît  égal  à  —  (n**-  27),  s'il  ne  fal- 

loît  pas  en  retrancher  quelque  chofe  ,  ï  caufe  de  rintervalle  qui  le 
trouve  entre  le  centre  &  le  commencement  du  tuyau-  Il  eft  vrai  que 
Teau  commence  à  circuler  dans  le  vale  AB  par  fon  frottement 
contre  le  fond  &  les  parois;  mais  avec  une  moindre  vîtefle  que  fi 
le  tuyau  BG  s*étendoit  jufquau  cenrre.  Comme  elle  neft  pas  aiféo 
à  déterminer  j  jai  cru  pouvoir  la  négliger,  d  autant  plus  que  dans 
le  calcul  de  la  force  dune  Machine  ^  Il  y  a  toujours  beaucoup  a  rabattre 
par  les  frottemens ,  la  réfiftance  de  Tair,  &c.  en  forte  qu*on  ne  rilque 
rien  d  cftimer  les  forces  au  plus  bas  \  c  eft  pourquoi  je  retrancherai  en 
entier  la  force  centrifuge  de  Teau  jufqu  a  fa  diftance  q  du  centre. 
Llntcnfité  du  reffbrt ,  qui  chafle   J'eau  par  lorifice  c^  ftta  donc 


R 


—  -h  —  ^  —rrr  ^=  — s  ce  qui  donne 

30.  Uinerrîe  f  v*  de  la  veine  deau  qui  fort,  eft  égale  à  la  force 
avec  laquelle  la  Machine  eft  repoulTée  en  arrière^  poiu  que  la  loi  ^e 
lequilibre  foit  obfervée  entre  les  forces  oppofécs  (  n*'.  2 )•  Mais  U 
faut  avoir  égard  à  deux  forces  qui  s'oppofem  à  fon  mouvement» 

La  première  eft  rineroe  de  leau  qui  coule  dans  le  tuyau  BG, 
&  qui  réiîfte  continuellement  au  mouvement  circulaire  de  ce  tuyau  , 
dont  la  vîrelTe  devient  plus  grande  à  proportion  de  la  plus  grande 
diftance  du  centre ,  &  augmente  par  des  accroUfemens  égaux ,  en 
forte  que  chaque  partie  de  la  fur  face  A  c  en  fupporte  une  portion 
égale  j  &  que  le  bras  de   levier  moyen  de  cette   inertie  eft  au  mi-* 

lieu de  ce  tuyau.  Elle  peut  erre  comparée  à  la  force  qui  pro- 

duiroit  un  courant  ^vu^  puîfqu'il  fort  continuellement  par  rorificc 
G  une  quantité  d'eau  \v  ^  qui  a  acquis  une  vîtcflc  circulaire  u  en 
fens  contraire  de  la  vîteffe  v*  Le  moment  de  cette  inertie  fera  donc 


donc 


%vu. 


La  féconde  force  qui  s  oppofe  au  mouvement  de  la  Machine ,  eft 
l'inégalité  de  ladioû  du  reffort  de  leau  ^ui  coule  dans  le  tuyau  B Q 
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contre  fcs  deux  furfaces  KC  &  QD.  La  première  éprouve  toute  fa 
force  'y  la  féconde  fuit  devant  elle  &  fe  dérobe  à  une  partie  de  fon 
efibrt.  Cette  inégalité  nuit  beaucoup  au  jeu  de  la  Machine,  fur-tout 
quand  (a  vîtefle  eft  un  peu  confidérable  j  &  c'eft  apparemment  pat 
cette  raifon  que  les  Auteurs  Allemands  ont  propofé  d'autres  cônftruc- 
rions  moins  hmples  &  plus  difficiles  à  exécuter,  mais  qui  leur  auront 
paru  plus  avanrageufes  pour  la  force. 

51.  On  déterminera  la  vîtefle  avec  laquelle  la  furface  Q  D 
échappe  à  une  partie  de  Tadion  du  reflbrt,  en  faifant  attention 
qu'à  mefure  que  Teau  avance  dans  le  tuyau  B  G  ,  le  mouvement 
circulaire  de  la  furface  Q  D  lui  fait  parcourir  un  petit  a-c  qui  eft 
à  Tefpace  que  Teau  parcourt  par  fon  mouvement  progreflîf ,  ce  que 
Tefpace   u  parcouru  dans    nm  féconde  par  l'extrémité    G ,  eft  à  R. 

Ainfi,  ce  que  R  eft  à  a,  —  vîtefle  du  mouvement  progreflîf  de  l'eau 
dans  le  tuyau,  Teft  à  Ç^  vîtefle  avec  laquelle  la  furface  QD  fuit  de- 

R  n 

vant  Tadlion  du  reflbrt  de  l'eau. 

Il  faut  remarquer  que  u  eft  ici  un  efpace  exprimé  en  pieds  de  même 
que  R,  &  que  fi  dans  le  calcul  on  trouve  à  propos  de  changer  cette 
cxpreflîon,  il  faut  conferver  le  même  rapport  entre  ces  deux  efpaces, 
parce  qu'ils  doivent  toujours  être  exprimés  par  des  valeurs  qui  aient 
entr'elles  le  même  rapport. 

32.  Cette  vîtefle  de  la  furface   QD    doit  être  fouftraite   de  celle 

Î[ue  le  reflbrt  peut  produire  ,  pour  trouver  fon  effort  contre  cette 
urface  (n^  21).  Il  fera,  en  conféquence ,  de  la  formule  /?fe=  ^V* 
(n**.  12),  comme  la  moitié  du  quarré  de  la  différence  de  ces  vî- 
tefles. 

33.  Il  faut  à  préfent  examiner  les  forces  qui  compriment  le  ref- 
fort  de  l'eau.  Je  n'y  comprendrai  pas  l'inertie  de  l'eau  qui  reçoit  le 
mouvement  de  circulation  (n^  30)  ,  parce  que  cette  portion  du 
reflbrt  eft  en  équilibre  d'un  côté ,  contre  la  furface  k  c  qu'elle  pouflè , 
&  nous  y  avons  eu  égard  (n^  30)  j  de  l'autre  côté,  elle  eft  toute 
employée  à  donner  à  l'eau  le  mouvement  de  circulation  ,  en  forte 
qu'elle  ne  peut  pas  agir  contre  la  furface  QD.  Mais  il  y  a  trois 
autres  forces  qui  compriment  le  reflbrt,  auxquelles  il  faut  avoir 
^gard. 

i^   Le  poids  de  l'atmofphèrc   que  je   nommerai  —,  en  fuppo- 

fant  la  vîtefle  moyenne  que  produiroit  fa  preflîon  égale  à  A  (  n^.  12  ). 
Il  eft  néceflaire  d'y  avoir  égard  dans  le  cas  préfent,  parce  que  lafuti 

Tome  y^  Fart.  A  1775* .  L  ^ 


NOUVELLES-  LITTÉRAIRES. 


_Ë  REMiERK  Cemtifk  dû  Plinchts  enlamifié^s  &  nûn  eniamindes  ,  rcpréfcm^m 
au  fictif  cl  et  qui  Je  irou^c  *dc  piujt  intércjjjni  &  dt  plus  iuricux  parmi  les  Ani- 
maux &  Us  yéif'(uux,  pour  fcrvir  d'iftttUigcfU^  à  tHiJioire  dts  Trais  h  igné  s  dû 
td  I/dturû*^  par  Mi  MiicÂ't^i  :  pîcmïètc  DiScaic^  I^^^t^c  aninial.  A  Parts ,  cbeï  rAutetii-. 

Ce  premier  Cahier  j^ranil  in-filia^  papier  ma^îiifîque,  renferme  les  Planches  de 
rHomme  &  de  la  Femme,  du  Bceuf  &  de  la  Vache,  du  Caoard  3c  de  la  Canoc 
de  Barbarie,  une  pour  les  ce-ufs  de  différens  Oifcaui  j  la  gtofle  Araignée  de  SurinHin ^ 
V Araignée  cKaflcufe ,  Li  grcilFc  Fourmi  du  mêmcj)ays ,  ïa  Nymphe  de  ccre  Fourmi 
&  la  Fourmi  aîlée;  le  Crocotlïle  de  Surinam  j  le  Gaapcrva  ccodré  dt  Tlile  de  Fraûce; 
une  Pîanche  des  Coquilles  les  plus  rares,  une  féconde  Pl4nche  de  Cf»qu(Iles  avec  les 
animau3É  Qu'elles  cenîerment^  enfin ^  un  nouveau  gemc  d^  Zoophyre  crcs-iînguUcr* 
Ces  dix  Planches  en  fourniiîeni  diiE  amies  qui  font  les  mcm^ç,  mais  cDiuminées-  La 
beauté  des  gravures,  le  naturel  &  la  vdrîté  des  couleurs  tendent  ceiie  Colfcdion  fu^ 
périeure,  m^me  avec  ce  que  nous  coTinoifToiB  de  mieu*  en  ce  t^cnre  en  Allemagne. 
L'Auteur  donnera  fuccelîivemcnt  une  Décade  pour  ïe  Règne  vcgccal>  une  pour  le 
Règne  mine  rai,  &  ainfi  facceilivemcnc*  La  première  Decjde  du  Règne  vég^étal  i^ 
contiendra  que  des  Plantes  de  Chine  ^  quon  dit  n'être  point  encore  connues  par  les 
Boraniftes* 

Notre  AiTceur,  toujours  infatigable ,  vient  de  publier  la  fcptlème  Centurie  des  gra- 
vures de  fon  grand  Ouvrage  intitulé .'  Hijfoirc  UnivcrfcUc  du  Régfic  vdgéuL  Oa 
la  trouvera,  de  même  que  \ts  fii  précédentes,  chez  Brttfict^  rue  des  Ecrivains,  v^ 
i-vis  le  Cloître  SamE-Jacques  de  la  Boucherie ,  de  même  que  îe  premier  volume  de 
Difcours  difpofé  par  articles,  ce  qui  forme  un  vrai  Diélionnaire  de  Botanique.  On 
ûe  fauroit  trop  inviter  l'Auteur  à  continuer  «ne  (i  belle  entrcprife. 

OéJirvauûnS  fur  ks  Alqycns  que  l'un  ptm  empi^yçr  pôur  prdfirvcf  Us  jinimaux 
Jdins  d4  id  cmtaglùfi^  Ù  pour  en  arrimr  Us  pragrêsr^  par  M.  kicq^jiixr^  Do£ieur- 
llégcnt  de  la  Faculté  de  Paris ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  A  Bordeaux, 
chez  MkhdRjclâ^  t  vol.  1V12  de  loB  pages.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  dant 
CCI  Ouvrage  une  fuite  de  recettes,  de  Comportions  annoncées  comme  curatîves.  Cet 
Académicien  eft  trop  prudent,  &:  il  fait  que  les  remèdes  curatift  ne  produifent  aucun 
effet  dans  les  commencemens  d'une  épixoone  tdle  que  celle  qui  enlevé  les  beiïiauit  de 
Bos  Provitîces  méridionales.  C'eil  on  fléau  deilmâeur  qu'on  peut  prévenir  &  qu^on 
prévient  rarement  en  coupant  toute  communication.  Voila  le  feul  remède  efficace*  Ce 
petit  Ouvrage ,  quoique  fait  à  la  hâte ,  à  caufe  des  circonfïances ,  entre  dans  les  plut 
grands  détails  fur  les  moyens  de  couper  toute  communication.  Il  (croit  a  defirer  que  le 
Gouvernement  ïe  fît  imprimer  à  ks  frais»  &  le  î\x  diftribuer  gr^us  à  tous  les  Fer- 
miers, non^feuleinent  des  Provinces  où  fépUootie  femanjfrite,  mais  encore  à  ceui 
des  Provinces  voifînes ,  a£b  dVropêchcr  que  cetçc  terrible  calamicé  ne  fc  répande 
fur  toute  la  France. 
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APPROBATION. 

J*M  la,  par  or<Ir«  de  Mon(èignear  le  Chancelier,  un  Ouvrage  ayant  pour  dcre: 
Obfcrvadons  fur  la  Pkyjiqui ,  fur  l'Hiftoire  Naturelle  &  fur  les  Arts ,  Ùc.  par 
Jn.l'AèèéRozjEu^  f^c.  &  je  crois  qu'on  peut  en  permettre  Timpreffion.  A  Pa- 
xis,  ce  14  F^rier  1775. 
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ÉLOGE 

DE    M-    CO  M  M  E  R  S  O  N; 

PAR 
M.    DE     LA    LANDE, 

De  V Académie  Royale  des  Sciences  (i). 

JLiE  Naturaliftc  que  j'entreprends  de  faire  connoîtrc  au  Public,  en 
rappeliant  les  regrets  des  Savans  fur  la  perte  qu'ils  ont  faite ,  n  étoit  pa$ 
eqcore  affocié  aux  Académies  qui  auroient  pu  rendre  ce  tribut  à  fa 
mémoire  j  mais  il  écoit  mon  ami ,  &  il  étoit  d'une  Province  qui  m'eft 
chère.  Quoique  la  Brefle  ait  produit  des  hommes  célèbres  dans  diver» 
genres  (2) ,  il  eft  flatteur  pour  cette  petite  Province  d'y  joindre  un  ex-i 
cellent  Naturalifte  qui ,  fans  avoir  été  connu  par  des  Ouvrages  imprir 
mes  ,  doit  aller  de  pair  avec  la  plupart  de  ceux  qui  ont  eu  de  la  célé- 
brité y  fouvent  par  l'avantage  des  circonftances  ou  ils  fe  font  trouvés  s 
la  Brejflfe  comptera  parmi  fes  Concitoyens  dignes  de  mémoire ,  le  feul 
de  tous  les  Naturaliftes  qui  ait  fait  le  tour  du  monde  ,  pour  étendre 
nos  connoiffances  dans  l'Hiftoire  Naturelle  des  pays  éloignés. 

Philibert  Commerfon ,  Doâeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, Médecin -Botanifte  &  Naturalifte  du  Roi  à  l'Ifle  de  France, 
naquit,  le  18  Novembre  1727  ,  à  ChâtiUon-les-Dombcs ,  petite  Ville 
d'environ  2^*00  habitans  ,  fituée  à  quatre  lieues  de  Bourg-en-Breffe. 
Il  étoit  l'aîné  de  fept  frères  ,  fils  de  George-Marie  Commerfon ,  No- 
taire -  Royal  3  &  Confeiller  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de 


(i)  L'Hiftoire  Naturelle  vient  d'être  enrichie  d'une  immcnfe  Colle£^ion  de  Plan- 
tes nouvelles  &  d'Animaux  de  toute  elpcce ,  recueillis  par  M.  Commerfon  dans  fon 
voyage  autour  du  monde.  Nous  ne  pouvons  mieux  infiruire  nos  Leâeurs  (îir  cet 
événement,  important  pour  ceux  qui  fe  livrent  à  l'étude  de  la  Nature ,  qu'en  iuféraot 
ici  la  Vie  de  ce  Savant,  rédigée  par  M.  de  la  Lande  ^  de  l'Académie  Royale  dés 
Sciences.  On  y  trouvera  d'ailleurs  l'hiftoire  di^  célèbce  voyage  de  cet  Auteur ,  plu- 
iieurs  traits  qui  méritent  d'être  connus  ;  enfin ,  un  modèle  de  courage  digne  d  être 
ptopofé  aux  Savans  même ,  ennre  les  mains  defquels  notre  Recueil  doit  paUer. 

(i)  VaugeUsy  Bachet  deMeiiriac^  Faret^  Oranamj  Fayre ,  Guiehcnon.  UPèra 
Hofte,  le  Pire  Rahuel,  Collet,  Revel. 
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Dombts ,  &  de  Dcmoifelle  Jeanne-Marie  Mazuiîer,  Il  apprit  les  pre- 
miers principes  de  la  Grammaîre  chez  M.  Blondelar,  Curé  de  Ro- 
mans, près  ChâtUlon  5  à  Fâ^e  de  rreize  ans  il  fut  mis  au  CoUége  de 
Eourg-en-Breflè  ,  où  il  Ht  fa  Troifictne  en  1740  -,  U  la  termina  pauc 
un  exercice  Htréraire  dans  lequel  il  fut  applaudi.  On  commença  oès- 
lors  à  s  appercevoir  du  goût  qull  avoit  pour  la  Botanique  >  le  Père  Gar- 
nier^Cordelier  de  Bourg  3  lui  en  donna  quelques  légères  notions  ,  qui 
germèrent  en  fui  te  abondamment. 

Le  jeune  Commerfon  fit  a  Bourg  deux  années  de  Réthorîque  ,  pour 
remplit  les  vues  de  fon  pcre  qui  le  deflinoic  au  Barreau*  De*là  il  paifa 
au  Collège  de  la  célèbre  Abbaye  de  Ciuny  en  MâconnoiSj  pour  y  laîre 
fa  Philofophie*  Des  la  première  année  il  y  Iburint  une  Tlièfe  avec 
M  Vachierj  aduellement  Docleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  » 
qui  a  toujours  été  depuis  fon  ami  le  plus  intime,  A  la  fin  de  ia  Phi- 
lofophie ,  il  foutînr  une  Thèfe  générale  fous  la  prélidence  du  père  Gaud , 
habile  EénédiÛin. 

Revenu  du  Collège  ,  fon  père  fiit  fort  étonné  de  lut  voir  la  vocari?n 
la  plus  décidée  pour  l'état  de  Médecin  :  il  demanda  avec  înfiance  d  aller 
étudier  à  Montpellier  ,  maïs  il  fallut  une  année  à  fon  père  pour  fe  dé* 
terminer  à  renoncer  aux  projets  qu'il  avoir  formés  pour  fon  fils  ;  il  y 
confentJt  enfin  en  1747- 

Malgré  fon  goût  pour  Ja  Botanique  ,  il  a  voit  cédé  à  la  didiparioa 
naturelle  parmi  ks  ttudians  :  mais  avec  les  difpofiriolW  &  le  génie 
qu'il  avoir  ^  il  falloir  peu  de  chofe  pour  le  rappelle r  à  une  érude  ti 
attrayante  ;  fa  vivacité  layant  porté  à  quelque  violence  ,  il  fut  obligé 
de  s^éloigneri  &  de  k  tenir  renfermé  pour  un  certain  tcms  i  il  avoit 
trop  d'clprit  &  de  curiofité  pour  employer  ce  lolCit  forcé  à  autre  chofe 
qu'à  la  letflure ,  &  déjà  il  aimoit  trop  THiftoire  naturelle  pour  ne  pas 
en  faire  l'objet  de  fes  ledlures.  Ce  fut  alors  que  rartrait  invincible  que 
la  nature  lui  avoit  donné  pour  ce  genre  d'étude  ,  fe  développa  avec 
une  efpèce  de  violence  ^  ÔC  décida  cnriéremeut  fa  vocarion  :  d-^S'lors  il 
fi;  livra  à  fon  ardeur  pour  la  Botanique  ;  le  Jardin  royal  des  Plantes 
da  Montpellier  étoit  fon  féjour  le  plus  ordinaire.  Il  formoir  un  herbier 
qui  eft  devenu  le  plus  riche  de  TUnivcrs  :  mais  il  ne  rcipeâoit  rien 
quand  il  s'agifToit  de  fenrichir  ;  les  Plantes  les  plus  rares  ^  une  fleur 
unique,  tout  écoit  faccagé  ;  le  Profeffeur  &  le  Jardinier  avoienr  avec 
M*  Commerfon  des  conteftations  perpétuelles-  M.  Sauvages  lui  fit  dé- 
fendre rentrée  du  Jardia  \  cela  ne  Tarrêra  point  \  il  cfcaladoîr  Us  murs 
pendant  la  nuit:  mais  il  en  conçut,  contre  ce  célèbre  Profefreur,un 
reff^niinient  qui  paroît  dans  pluiïeuxs  de  Tes  manufcrits^  il  fe  faifoit  yo 
plaifir  de  le  relever ,  ou  du  moins  de  le  réfiiter ,  quand  les  leçons  ou 
ks  livres  de  M.  Sauvages   lui  en  fourniiToiem  loccalîon:   il  avok 
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fur -tout  obfervé  beaucoup  de   fautes  dans  fon  Livre  des  Claflès  de 
Botanique. 

Après  fon  Dodlorat ,  M.  Commerfon  pafla  encore  quatre  années 
a  Montpellier ,  d*où  il  alloit  herborifer  par-tout  \  fes  caniaradel ,  qu'il 
avoir  devancés ,  édifiés  &  inftruits ,  portèrent  au  loin  fa  réputation  : 
ce  fut  alors  qu'il  fut  invité  par  M.  de  Linné  à  faire  la  defcription  &c 
le  recueil  des  Poiffons  les  plus  rares  de  la  Méditerranée  pour  la  Reine 
de  Suède  \  ce  travail  a  formé  une  Ichthyologie  complette ,  qui  étoit  en 
état  d'être  publiée  dès  ce  tems-là  ,  &  qui  lui  auroit  tait  honneur.  Cette 
commiflîon  lui  procura  aulîî  des  moyens  d'obfèrver  beaucoup  ,  &  la 
Reine  de  Suède  lui  en  témoigna  fa  fatisfaûion  par  des  prélens  qui, 
fans  bleffer  fon  délîntéreffement ,  flattèrent  fon  amour  pour  la  gloire. 
M.  Gouan,  aujourd'hui  Profefleur  célèbre  de  la  Faculté  cle  Montpellier, 
l'accompagna  fouvent  dans  fes  favantes  &  pénibles  excurfions. 

Dès  Tannée  fuivante  IJSS  y  ^^  ^^  "^  voyage  à  Genève  pour  herborî-^ 
fer  dans  Its  montagnes  voifines  de  la  Savoie  &  de  la  Suiue.  Il  alla  voir 
M.  de  Haller ,  avec  lequel  il  étoit  en  correfpondance.  De-là  il  revint 
dans  le  Bourbonnois.  m  Je  comptois ,  dit- il  dans  une  lettre ,  paffer  par 
»  l'Auvergne  &  fuivre ,  d'un  bouta  l'autre  ,  la  chaîne  des  montagnes  qui 
>3  traverfent  cette  Province  :  juget  du  regret  que  j'ai  de  me  voir  arrêté 
^3  par  une  chute  au  milieu  de  mes  conquêtes  !  Quand  je  me  fers  de  ce 
33  dernier  terme ,  c'eft  pour  parler  honorablement  -,  car ,  fans  une  ftation 
?>  de  deux  jours  que  j'ai  feite  à  l'Abbaye  de  Sept-Fons  ,  j'aurois  tiré  peu 
33  de  fruit  ae  ce  voyage  ;  croiriez-vous  que  j'ai  trouvé  un  Botanifte  à  Sejpt- 
33  Fons?  Ne  penfez  pas  que  ce  foit  ici  un  vil  Apothicaire ,  avec  un  afior- 
33  riment  de  Plantes  pharmaceutiques.  Je  n'ai  point  trouvé  moins  de  5 
3>  à  400  exotiques ,  très-bien  cultivées  &  affez  bien  connues.  Parmi  ce 
33  nombre  ,  une  douzaine  environ  m'ont  fait  plaifir.  Sur  ma  route  ,  je 
33  n'ai  cueilli  qu'une  plante  nouvelle ,  qui  eft  une  efpèce  d' Amhericum. 
33  Tout  ce  que  j'ai  ramaffé  de  plus  ,  quoique  rare,  ne  m  étoit  pas  nouveau. 
33  Je  n'ai  pourtant  p«int  été  fâché  de  revoir  la  Châtaigne  d'eau  (  Trapa 
33  notons  y  Linn.  )  que  les  rivages  de  la  Loire  m'ont  offerte  j  le  Sefa- 
33  moidtSy  Tournef ,  l^Stnecio  AbrotamfoliuSy  le  Cortiifa  Matthioliy  VOp 
33  munda  rendis ,  que  les  montagnes  &  les  bois  du  Charolois  m'ont 
33  préfentés  :  j'ai  vinté  auflî  its  Bains  de  Bourbon ,  qui  méritoient  en 
3>  effet  d'être  vus  ». 

Pendant  fon  féjour  en  Brefle,  il  m'écrivoit  des  lettres  immenfes,  qui 
ëtoient  remplies  des  difficultés  &  des  obfervations  que  fes  recherches 
lui  fourniflbient.  Ces  lettres ,  que  je  lifois  à  notre  illuftre  Botanifte  ,♦ 
M.  Bernard  de  Juflieu,  lui  donnèrent  la  plus  haute  idée  du  mérite  de. 
M.  Commerfon  \  &  depuis  ce  tems-là ,  nous  ne  cefsânies  de  le  folU- 
citer  de  venii  à  Paris  ^  le  feul  théâtre  propre  à  développer  un  talenç 
Tome  Fy  Fan.  IL  177;.  M  2 


5>fi         OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSK^UE^ 

âuffi  décidé  que  le  fien  ^  &  à  lui  procurer  1  émulation  &  les  fecours  qui 

conduifcnr  à  des  fuccès  éclarans, 

Eti  I7ÇS,  il  avoir  formé  un  jardin  de  Botanique  à  Chârillon  j  oà 
il  avoir  laflemblé  une  quanrité  prodigieufe  de  Plantes  exotiques ,  &  il 
coopéïoit  avec  zèle  â  ceux  que  tormoienr  à  Bourg  i\L  Bernard ,  Con- 
fciUer  »  fbn  ami  intime  &  qui  méritoir  bien  de  Terre ,  à  Lyon  MM.  de 
la  Tourrette  &c  Abbé  Rozier  (i)  ,  &  M,  de  Béoft ,  à  Dijon,  Dans  ce 
Tems-làj  il  méditoit  un  voyage  de  lyo  ou  20Q  Jieues  ,  dans  lequel 
M.  Bernard  devoir  raccompagner-  »  La  Botanique  en  eft ,  comme 
^  vous  préfumei  fort  bien ,  le  cher  objet  ,  écrivoit-il  à  cet  Ami  ;  mats 
»  le  terme  nen  eft  point  déterminé  j  &  je  fuis  encore  àpréfent  indécis  îx 
41  ce  feront  les  Alpes  de  la  BalTe -Provence  ,  ou  celles  de  la  Haute -Suifle , 
>>  ou  enfin  les  monragnes  du  Monc  -  Dor  ,  celles  d'Auvergne  èc  du 
^>  Monr-Pila  en  Lyonnois^  De  ces  trois  projers  voyez  lequel  vous  con- 
3>  vîendfoit  mieux;  afiTociez-vous-y ,  &  décidez  mon  liore  arbitre  jî, 
M,  Commerfon  fit  ^  en  divers  tems ,  la  plupart  de  ces  courfes  j  mail 
il  les  fir  prcfque  toujours  feui  Qui  eft-ce  qui  aurait  eu  le  courage  Bc 
raideur  de  parrager  &  fes  fatigues  &  fes  dangers  î 

Parmi  les  Ouvrages  dont  je  lui  ai  entendu  parler  ,  il  avoir  fait  une 
DifTcrtation  intitulée  ;  U  Martyrologe  de  la  Botanique ,  où  il  rappellott 
tous  les  Auteurs  qui  font  morts  des  fatigues  ou  des  accidensque  le  zèle 
de  THiftoire  naturelle  leur  a  caufés,  Je  prévoyois  dès- lors  que  f  Hifto* 
rien  de  ces  Martyrs  en  augmenteroit  un  jour  le  nombre  ,  en  le  voyant, 
même  dans  fa  Province  »  fans  occalîon  ^  fans  émulation  ,  fans  fo- 
ciété  5  fans  fecours ,  pafler  des  lèmaines  entières  ^  jours  &  nuits  fanj 
interruption  s  fans  fommeil  &  fans  repos  ,  à  fes  recherches  de  Bota-» 
nique  >  à  lexamett  Se  à  larrangemcnt  des  richefles  que  fes  herborifa- 
tîons  lui  avoient  procurées  ,  ou  que  fes  correfpondanccs  lui  avoîent 
^cquifes.  On  l'a  vu  cracher  le  fang  après  quelques  femaines  d'un  fem- 
blaole  rravaîL  On  le  trou  voit  fou  vent  avec  fa  lumière  long-tems  après 
le  lever  du  foleil ,  fans  quil  fe  fût  apperçu  de  la  renaiffance  du  jour  i 
il  revenoit  même  fouvent  de  fes  caurfes  en  rrès-mauvais  érat ,  bdeffé 
des  chûtes  qu'il  faifoît  en  efcaladant  les  rochers  :  exténué  par  la  viô- 
lence  de  ces  exercices  ,  tantôt  après  avoir  été  fufpendu  par  le^  che-» 
veux  fur  un  rorrenr,  ou  il  eft  obligé  de  fe  les  arracher  peu-à-peu  , 
taurcr  prêt  à  fe  noyer  ou  à  tomber  dans  les  précipices  \  il  eft  ooligé 
même  de  s'y  précipirer  ,  pour  éviter  un  péril  plus  évidenr.  En  herbori- 
faut  en  Dauphiné ,  il  fiir  mordu  d  un  chien  qu  on  crut  erre  enragé  i 
téiok  précifément  fur  une  plaie  qu  il  avoir  déjà  à  la  jambe  y  cette  mor- 


(t)  Ce  Jariîjû  mérite  d'être  vu  par  ïcs  Voyageurs;  on  y  compte  environ  3000 
Pbiites  érrangèrcsj  &  fa  fituauo»  eft  des  pïos  agréables. 
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fure  lui  caufa  de  fi  grandes  douleurs,  augmentées  par  l'inquiétude  du 
danger,  que  malgré  les  remèdes  quU  prit  à  fa  grande  Chartreufc,  il 
avoir  peine  à  fe  foutenir  \  il  fut  oblige  de  garder  le  lit  pendant  trois 
mois  :  il  racontoit  quelquefois  cette  aventura  y  mais  jamais  fans  émor- 
tion. 

Ce  fat  dans  ce  voyage  qu'il  découvrit  en  Auvergne  rfaerbier  de 
M.  Charles ,  autrefois  compagnon  de  Tournefort  dans  fon  voyage  au 
Levant  ;  il  alla  de  proche  en  proche  jufqu  a  Clermpnt ,  qui  étoit  le  lieu 
du  dépôt ,  où  un  Apothicaire  lavoit  acheté  de  la  famille  de  M,  Charles^ 

Sour  le  donner  à  l'Académie  \  il  obtint  la  .  permifllon  de  l'examiner  ^ 
e  l'arranger  &  de  prendre  les  doubles  t  il  forma  treize  caifTesde  douze  ^ 
&  la  treizième  ,  qu'on  lui  accorda  ,  n'étoit  pas  la  moins  piécieufe  i 
c'eft  une  partie  de  1  herbier  qu'il  a  laiflë  à  la  Bibliothèque  du  RoL 

Un  Botanifte  BreflTan  ne  pouvoir  oublier  les  Plantes  de  la  Breflê  ; 
AI.  Bernard  a  entre  les  mains  un  catalogue  des  arbres  &  des  arbriifeauz 

2u'il  y  avoir  obfervés ,  au  nombre  de  107 ,  foit  dans  les  plaines ,  foif 
ans  les  montagnes ,  ou  dans  les  jardins.  Il  avoir  Êtir  probablement  1^ 
même  chofe  pour  les  Plantes  herbacées. 

Ayant  époufé  ,  le  17  Odobre  1750 ,  Mademoifelle  Antoinette 
Vivante  Beau ,  qui  demeuroit  à  Toulon-fur- Arroux  en  Charplois,  il  alla 
s'y  établir  :  cette  union  douce  &  charmanre  l'occupa  pendant  deux  ans  3 
il  en  eut  un  fils  en  17^2 ,  qui  annonce  déjà  de  lefprit  &  des  talens  ^ 
&c  qui  fe  mettra  probablement  en  état  de  faire  jouir  le  public  des,tra<- 
vaux  de  fon  père  :  mais  la  naiiTance  de  cet  enfant  coûta  la  vie  à  {9 
mère  \  elle  mourut  trois  jours  après,  le  19  Avril  1762.  Le  8  Juin  fui- 
yant ,  M.  Commerfon  écrivoit  a  M.  Bernard  ,  qui  venoit  de  fe  trouver 
dans  une  pareille  citconftance  :  »  Ah ,  cher  ami  !  fi  les  mêmes  goujc^ 
»>  nous  avoient  unis  ,  les  mêmes  malheurs  nous  attendoient  ;  j'ai  perdu ^ 
d>  comme  vous  «  la  plus  tendre  &  la  plus  vertueufè  des  Epoufes  >  &  je 
n  n'exifte  plus  aujourd'hui  que  p^^r  la  mémoire  de  lui  avoir  appartenu  ; 
a>  pardon ,  mon  cher ,  fi  ,  en  vous  faiiànt  part  de  l'objet  de  mes  dpii* 
9»  leurs  ,  je  renouvelle  toutes  les  vôtres  >  je  cherchois  des  confolatîoQS^ 
^  Se  j'oubliois  que  vous  devez  être  au(fî  affligé  que  moi  : 

Et  lacrymœ  itérant  ocuUs,  &  vtrhapaLatoj 
Cor  JlriSum  gelido  frigore  femptr  erit. 

M  Ne  ceflèz  cependant  de  reconnoître  dans  le  plus  dé£olé  de  tou;;Iei 
i>  bomnies .,  votre  véritable  ami  n.  -    .       i  t   / 

Il  trouva  dans  fes  voyages  une  occafion  de  acheter  ïk  Inemoiw  d^ 
cette  époufè  ,  qui  lui  avoit  été  fi  chère ,  dans  un  nouveau  genre  de 
Plante  ,  dont  le  fruit  renfermoit  comme  Ideux  cœurs  >  &  qu'il  nommt 
Tome  y^y  Fart.  IL  in  s* 
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Pukheria  Commerfonia,  Il  y  aaufH^  duns  fcs  nouveaux  genres,  des 
Plantes  confacrées  à  Ces  meilleurs  anriis^  M,  PoifTunnier ,  M*  Vachier, 
M*  Mauduit  ï  Madame  le  Faute  ,  Se  moi-même  ^  d  autres  pour  Its  pef- 
ibnnes  en  place  ;  il  y  en  a  un  cahier  coût  entier  parmi  les  manuf- 
crirs  de  M*  Commerfon  ,  qui  font  entre  les  mains  de  M,  de  BufFon* 

En  1763  ,  M.  du  Plain  le  jeune  ^  Libraire  à  Lyon  ,  lui  propofoitde 
publier  fon  Ichthyologie  en  deux  volumes  111-4^  :  il  ne  lui  reftok  qu  a 
la  tranfcrire,  ôc  quelques  lynonymcs  à  y  ajouter;  il  lui  manquolt  auîK 
ks  khthyologics  d'Aldrovande  ^  de  WiUaughby  &  de  Bclon  ^  qu  il 
n'avoit  jamais  vues:  mais  il  étoit  occupé  dans  ce  tems4à  a  fe  procurer 
des  Livres  d^Hiftolre  Nartirelie  >  qu  il  fiifoit  chercher  de  toutes  parts,  Sc 
tiui  lui  manquoîent  encore  ^  parce  qu  il  avoit  plus  étudié  la  Nature  que 
ks  Auteurs.  Cet  Ouvrage  devoir  ctre  accompagné  des  plus  belles  fi- 
gures ,  qu'il  iroit  taire  delfiner  fur  les  originaux  ëc  fur  les  côtes  delà 
Méditerranée,  avec  un  Dîdionnaire  &  une  Bibliographie  ,  qui  conticn* 
droient  une  Notice  5c  un  Jugement  rai  fon  né  fur  tous  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière ,  tels  qu*Aldrovande,  Gefner,  Willoughby^ 
Belon  ,  Catefby  ,  Marfigli ,  Gronovius,  Seba  ,  Rumphius  ,  Perivcr  » 
Merret ,  Sibbald ,  Schwenckfjld*  »  Je  vais  moî^mcmc ,  écrîvoit-U  au 
»  Libraire^  parcourir  de  nouveau  routes  les  côtes  du  Golfe  de  Lyon, 
i$  depuis  l'extrémité  du  Rouflillon  jufqu  a  celle  de  Provence  ,  fans  ou- 
»  blierune  bonne  ftationdans  fifle  dcMînorque^je  fuis  tous  ces  pays-là 
n  par  cœur  ;  je  connois  les  voies  les  plus  furcs  pour  réuilîr  :  je  vous 
3ï  terai  parvenir  audî-rôt  les  poifTons  pour  k^  faite  deilîner  lur  k  frai  ; 
3ï  par-là  nous  aurons  un  corps  de  figures  originales  Sc  uniques  dans  ce 
3ï genre,  qui  plairont  même  aux  Naturaliftes  célèbres  qui  profcrîvcnt 
«les  figures j  &  ne  veident  que  des  defcrîptions  ss.  M,  Poivre 3  depuis 
intendant  de  riflc  de  France^  étoit  alors  dans  fa  retraite  à  la  Fréta  , 
près  de  Lyon  ;  il  offrit  de  faite  ces  dcfîîns  lui-mcme  ^  &  cet  habile  Na- 
rural  ifte  étoir  bien  capa:ble  de  les  rendre  intéreffans* 

Une  maladie  que  M.  Commerfon  eut  au  mois  de  Juin  Ij6$  ,  & 
i«  péparatife  de  fon  voyage  pour  Paris ,  fufpendirent  Texécurion  de 
ce  projet  \  &  il  s'en  félicîtoît  enfui  te ,  lorfqu  étant  aux  Indes  il  vit  com- 
bien fon  Ouvrage  eût  été  incomplet ,  fans  fon  voyage  autour  du  monde  : 
le  premier  manulcrit  cft  entre  les  mains  de  M,  Vachier. 

M.  Commerfon  arriva  enfin  à  Paris  au  mois  d'Août  1764 1  il  fe  logea 
près  du  Jardin  du  Roi ,  où  il  trouva  un  vafte  champ  de  connoiffanccs 
nouvelles  à  acquérir;  il  fut  bientôt  connu  &  eftimé  de  ceux  qui  culti- 
Vûîcnr  la  Botanique  ,  Sc  fpécîalement  de  M,  de  Jdlîeu,quil  avoit 
fur-T<^Hit  defiré  connoître.  Un  des  premiers  Médecins  de  la  Cour  forma 
dès- lots  un  projet  pour  y  fixer  un  homme  de  ce  mérite  ^  c  etoît  de  k 
placer  au  Chitcau  de  la  Ménagerie  du  Roi  comme  Naturalifte,  avec 
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fine  penfion  convenable  :  ce  projet  fut  fufpcndu  par  une  pleuréfié  que 
M.  Commcrfon  eut  au  mois  de  Janvier  1763*  ,  caufée  par  des  cicès 
d*étude  &  de  travaiL 

M' l'Abbé  de  la  Chapelle ,  qui  joint  à  fes  connoiflances  mathéma-» 
tiques  &  phyfiques  un  goût  particulier  pour  THiftoire  Naturelle ,  ayant 
appris  pour  lors  que  Ion  cherchoit  un  Naturalifte  pour  faire  le  tour  du 
monde,  l'indiqua  a  M.  Poiffonnier ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
qui  jouilToit  de  toute  la  confiance  du  Miniftre,  &  qui  fiit  enchanté  d  a* 
voir  trouvé  un  fujet  unique  pour  un  femblable  voyage. 

M.  le  Duc  de  Praflin  y  alors  Miniftre  de  la  Marhie ,  lui  ayant  de- 
mandé une  notice  générale  des  Obfervation^  d'Hiftoire  naturelle ,  qu'il 
feroît  poflible  de  faire  dans  un  voyage  tel  que  celui  des  Terres  Auftrales, 
M.  Commerfon  lui  oréfenta,  le  240â:oDre  1766,  un  projet  d'Obfcr- 
vations,  qui  parut  h  complet,  que  l'on  en  fit  des  copies  dans  les  Bu- 
reaux de  la  Marine ,  pour  être  envoyées  dans  tous  les  Départcmens  , 
&  pour  fervir  de  guide  dans  la  fuite  à  tous  ceux  qu'on  pourroit  charger 
de  pareilles  Obfcrvations  -,  l'Auteur  annonçoit  cependant  qu'il  ne  regar- 
doit  cette  pièce,  que  comme  pouvant  fervir  de  réponfe  a  ceux  de  fes 
parens  ou  ae  fes  amis,  qui ,  en  cas  de  malheur,  feroient  alfez  peu  (ènfës 
pour  dire  ,  ç^alloit-il  faire  aux  Terres  Aufirales  f 

Au  refte  ,  ajoutoit-ii  en  l'envoyant  à  M.  Bemard  ,  9»  vous  penfez 
»>  bien  que  je  ne  m'oblige  pas  de  réalifer  tout  ce  projet  d'Obfervations, 
3>  Il  n'eft  aucun  pays  en  Europe  ,  dans  la  partie  même  la  plus  peuplée 
>>  d'Académiciens  &  de  Siivans  ,  qui  ait  été  examiné  félon  le  plan  que 
»  je  propolè  \  j'en  exécuterai  ce  que  je  pourrai  &  le  mieux  que  je  pour- 
3>  rai  :  je  confidère  l'Hiftoire  Naturelle  comme  un  grand  vaiffeau  qu'on 
^  a  commencé  d'appareiller  -,  déjà  quelques  voiles  font  mifes  ,  j  y  en 
»  ajouterai  deux  ,  peut  -  être  \  mettra  la  dernière  &  prendra  le  gou«* 
»  vernail  qui  pourra  ». 

Dans  ce  Mémoire  il  pafTe  en  revue  toutes  les  parties  du  Règne  animal , 
du  Règne  végétal  &  du  Règne  minéral ,  dont  un  Namralifte  doit  s'oc- 
cuper :  par  exemple ,  à  l'article  des  Oifeaux ,  il  donne  la  première  place 
aux  efpeces  granivores  ,  dont  la  chair  &  les  œufs  méritent ,  à  tous 
égards  ,  la  préférence  ;  la  féconde ,  aux  ^aquatiques  palmipèdes ,  qui 
ne  la  cèdent  guère  aux  premiers  s  la  troifième ,  à  ceux  qui  ont  le  bet 
&  les  jambes  grêles  &  longues  ,  dont  le  fumet  eft  exquis ,  mais  dont  la* 
chair  eft  moins  faine  \  la  dernière  enfin  ,  à  ceux  qui  femblent  n'être  que 
de  pure  curiofité  ,  mais  dont  les  naturels  du  pays  favent  pounant  quel- 
quefois tirer  des  vêtemens  ,  des  plumes ,  des  ceintures  &  d'autres 
omemens.  Enfin ,  il  obferve  qu'il  n'eft  pas  jufques  aux  eljpèces  rapaces 
qu'il  ne  faille  encore  fbigneufement  examiner,  en  ce  qu  elles  s*oppolbrït 
Tome  y^y  Fart^  //.   177;^ 
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à  là  mukipiicatlon  des  efpèces  utiles  y  foir  de  celles  ijul  font  natureUel 
aii  pays ,  foit  de  celles  qu'on  voudtok  y  introduire* 

Dès  le  If  Novembre  176e,  M,  de  BougainvUle  étoic  parti  de  la 
îivière  de  Nantes  ;  mais  une  grolTe  mer  cjui  le  tourmenta  &  le  démâta , 
à  la  vue  mcme  de  la  côte  ^  Tobligea  de  relâcher  dans  le  Port  de  Breft 
pour  s*y  radouber.  M»  Commerfon  en  profira  pour  fe  préparer  encore 
mieux  à  un  voyage  auflî  utile;  &  les  fatigues  de  ces  ptépararih  j  jointcf 
à  un  ulcère  qu  il  a  voit  à  la  jambe  ^  le  rendirent  iort  malade,  >» .  Ma 
ïi  fanté  n  eft  plus  ,  écrivoic-il  à  M*  Bernard  en  Janvier  17Û7 ,  cerrc 
»  fanré  athlétique  que  vous  m'avez  connue  autrefois:  mais  qu'importe î 
îi  qu'elle  fuffife  ou  non  ^  Tame  doit  regagner  en  force  tout  ce  que  Iç 
sï  corps  y  perd*  Je  ferai  j  au  pis-aller  ^  mangé  des  foies  ou  des  requins^ 
î>  les  vers  m*auroienr-ils  moins  épargné  ï  Si  Ion  m*objecie"que  cela  fe 
>i  fera  avec  beaucoup  moins  de  cérémonie ^  je  réponds  que  votre  arni 
ï>  ne  les  aime  pas.  Je  ferai  parti ,  cher  ami ,  quand  vous  aurez  reçu 
w  cttte^»  lettre  \  &c  ce  fera  ^  je  crois  ,  fous  les  meilleurs  aufpîces,  J  ai 
»  ét^  ici  Icnfant  gâté  de  tout  le  monde  *,  Intendant ,  CommiiTaires- 
»)  Généraux  Se  Officiers  de  la  Marine,  tous  ont  été  au-devant  &  par* 
n  delà  mes  de  1 1rs ,  pour  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  a  ma  perfonn® 
3ï  &  à  ijiés  opéradons  :  outre  les  îniltumens  dobferva rions  que  le  Mi- 
J3  nifttc  Wavoit  ctéja  accordés  libéralement  à  Paris  ^  j'ai  obtenu  encore 
»  ici  pour  plus  de  deux  mille  écus  de  fourniture  ,  donc  je  nai  aucun 
^  compte  à  rendre.  On  ma  paifé  un  Valet -de- chambre  gagé  &  nourri 


IM 


«  par  le  Roi,  Je  reçois  des  lenrres  de  Paris  qui  m  annoncent  les  chofcs 

»  les  pi      '^         "         *        '  _  .    -     • 

3^  chel  à  mon  retour ,  les  penlions ,  toutes  les  portes  ouvertes* 


les  plus  fl^eufès  &  les  plus  encourageantes  j  le  Cordon  de  Saint- Mi- 


^  bïiMais  la  pl*is  belle  pour  moi  fera  celle  par  laquelle  je  reviendrai  en 
n  Europe* 

3>  Je  ne  fuis  déjà  plus  habitant  de  la  terre,  je  vous  écris  en  rade 

Il  fousnfled'Aîx.  La  petite  épreuve  que  jai  déjà  faite  de  la  mer  ne  ma 

»  point  été  pénible  \  je  crois  que  j  aurai  les  grâces  de  Térat  de  Marin  ^ 

^.w  je  nVi  point  encore  éprouvé  de  naufées.  Le  Capitaine  du  vaiileau^ 

U>  lé'blus  galant  homme  du  monde ,  qui  m'avolt  fait  faire  par  extraor- 

s>  tfipàire  une  chambre  dans  celle  du  confeil^ne  layant  point  trouvée 

ijtï  oDinmi^dc  pour^-moi ,  m'a  forcé  d  accepter  la  fienne  propre  ;  je  fuis 
33  c6bfiblé  d  attendons  de  fa  part»  Ma  iîtuation  eft  d'autant  plus  gra- 
«  cieufe  >  qu'indépehdamment  des  plus  puiiïantes  recommandations 
ïï  fouç  lefquellcs  je  fuis  produit ,  perÉbnne  ne  voit  en  mot  un  concur- 
t>i  r^t  à  craindre  :  au  contraire  ,  je  fuis  pour  tout  1  équipage  un  homme 
n  fiitgulier  s  amufant  &  utile  i  car  le  falut  de  cent  cinquante  hommes 
*>y  av£|it  été  expofé  à  la  difcrétion  de  deux  Chirurgiehs  très -jeunes, 
>»  Que  voulex-vous  que  je  vous  dife  de  plus  ?  Je  fiiis  plein  de  courage  & 
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^»  de  réfolurion  ,  "&  j'cfpère  dans  trois  ans  d*ici  me  trouver,  dans  vos 
»  bras  ,  &c.  » 

Au  mois  de  Mai,  nos  Voyageurs  arrivèrent  ï  Monte-Video ,  dans  la 
rivière  de  la  Plata  en  Amérique,  après  une  traverfée  de  trois  mois, 
•  dans  laquelle  ils  avoient  couru  tous  les  dangers  de  la  mer.  M.  Coin- 
nierfbn  n'y  trouva  point  M.  de  Bougainviile ,  parce  que  fa  traverfée 
avoit  été  très-courte  &  très-heureuk  :  il  n  avoir  refté  qu'un  mois  en 
ftation  à  Monte -Video.  Ne  prévoyant  pas  que  la  frégate  eût  pu  fe 


trouver  dans  fes  eaux  ,  il  n  avoit  laiflé  aucun  ordre ,  &  ce  ne  fût 


»  empreffement  à  nous  y  conformer,  dit  M.  Commerfon  dans  une  de  fès 
*»  lettres  à  M.  Bernard ,  eft  d'autant  plus  grand  ,  que  nous  favons  qu  il 
»  eft  vivement  inquiet  fur  notre  compte  :  peut-être  ne  l'eft-on  pas 
9  moins  en  France ,  d'où  l'on  nous  a  vu  prêts  à  couler  bas  par  l'excès 
»>  de  charge  ,  avec  des  vents  de  bout  qui  ont  duré  vingt-deux  jours , 
»  &  qu'il  nous  a  fellu  fupporter  toujours  prefquc  à  vue  des  côtes 
»  d'Elpa^ne  &  de  Portugal ,  au  hafard  d'y  être  écrafés  mille  fois.  Notre 
»  attériflement  à  l'Amérique  ne  nous  a  euères  moins  coûté  -,  un  tour- 
»  billon  affreux  qui  a  pané  fur  notre  mat  de  Beaupré ,  a  penfé  nous 
^  engloutir  à  cinquante  ou  foixante  lieues  du  Cap  Frio.  au-deflus  du 
*>  ParaguaL  Nous  commencions  à  oublier  toutes  les  peines  de  notre 
»  navigation  dans  les  douceurs  dé  notre  relâche ,  lorfqu'il  a^  Êdlu  nous 
»>  livrer  aux  regrets  de  la  quitter  -,  reçus  à  bras  ouverts  par  les  gens 
^  les  plus  hofpitaliers  du  monde ,  les  plus  avides  de  voir  de  nouveaux 
»>  venus  ,  plongés  dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de  rafiraîchifFe* 
»  mens ,  nous  n'avions  tien  à  defirer  que  d  en  Jouir  plus  long-tems, 
*»  Je  crois  avoir  oui  dire  ,  après  le  règlement  aes  comptes  qui  vient 
M  de  s*en  faire ,  que  cet  article-là  ne  coûte  pas  plus  ae  126  liv.  au 
^  Roi  pour  un  équipage  de  cent  douze  hommes  pendant  près  d'un 
»  mois  'y  jugez  -  en  par  le  prix  d'un  bœuf,  qui  ne  vaut  ici  conmiuné* 
»>  ment  que  vingt  lois ,  &  un  cheval  la  moitié  moins.  Me  croirez- 
»  vous  volontiers ,  quand  je  vous  dirai  que  tel  Efpagnol ,  qui  n'a  pas 
•»  fouvent  une  chemife  fur  le  corps  ,  a  foixante  chevaux  a  fon  1er- 
•>  vice ,  &  fait  le  plus  fouvent  tuer  un  bœuf  pour  la  langue  feule  ?  Le 
>^  refte  eft  laiflé  à  la  voirie  }  Ne  penferez  -  vous  point  que  je  com« 
n  mence  à  ufèr  du  privilège  que  s'arrogent  les  Voyageurs  dans  les 
n  pays  lointains ,  quand  je  vous  aflurerai  que  ,  lorfqu  on  veut  fè  fer- 
>>  vir  d'un  cheval ,  on  le  va  lancer  aux  champs ,  qu'on  le  fait  jeunet 
9  abfolument  fans  rien  boire  ni  manger  pendant  deux  ou  trois  jours  ^ 
»»  au  bout  defquels  on  court  deflus  trente  ou  quarante  lieues  (ans 
Tome  ;^,  Fan.  II.  m  S-  N 
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>i  s  arrêter  fi  l'on  veut?  A-t-on  à  dcfcendre  peur  fes  propres  befbîoff, 
3»  ceA  fans  débrider  ^  &  il  fulïtr  alors  de  laifFer  pendre  la  bride  libre* 
n  ment  devant  les  pieds  du  cheval  i  lanimal  ^  auflî  parient  ^  aullî  dcN 
5j  die  dans  le  repos  que  vif  &  léger  à  la  courfe,  va  mourir  plurot  de 
3*  faim  que  d'avancer  un  feul  pas ,  fût-il  entouré  des  p^iturages  les  plus 
»j  veids  Se  les  plus  tentatifi.  Appartient-il  à  un  maître  raifonnablc ,  U 
n  eft  débridé  après  le  fervice  ^  &  renvoyé  paître  v  autrement  on  le  laiire 
w  tomber  d'inanition^  pour  en  entamer  un  autre  qui  n'aura  pas  un 
3>  meilleur  fort ,  car  la  plupart"  des  Efpagnols  font  toujours  durs  8C 
3*  cruels.  Apres  avoir  dépeuplé  cette  partie  ac  rAmérîque  méridionale , 
>ï  ainfi  que  pliilieurs  autres  j  ils  lont  remplie  de  bœuis  &  de  chevaux, 
93  fur  lelquels  leur  empire  eft  attfli  ryrannique  qu'il  le  6it  autrefois  fur 
n  les  gens  du  pays  ;  tous  les  jours  on  entend  dire,  tel  ou  tel  va  faire 
3»  une  tuerie  de  trois  ou  quatre  mîËe  bœufs  ,  &  cela  fe  fait  eflcfti- 
3?  veinent  pour  Tunique  profit  des  cuirs.  Jugez  qucUe  branche  de  corn- 
ai merce  urile  nous  pourrions  nous  ouvrir  dans  cette  partie  du  monde, 
3>  fi  rentrée  y  pouvoit  devenir  libre  aux  Marchands  v  quelle  honte  que 
»  les  piadres  foient  la  feule  chofe  utile  que  l'on  puifïe  tirer  de  ce  pays- 
an ci,  le  plus  beau,  le  plus  tempéré^  le  plus  fertile  de  TUiiiverSj  mais 
33  aulfi  le  plus  inculte  ! 

13  L'hiver  va  commencer  ici  en  même  tems  que  votre  été  en  Eu- 
»  rope  ;  je  n'ai  pas  laiffé  de  fâîrc  une  ajiiple  moiffon  de  Plantes  , 
M  d*Oifeaux ,  de  Poiffons  »  &  je  voudrois  bien  que  rien  ne  pût  m'échap- 
33  per  :  mais  comment  faire  î  Je  ne  fuis  ni  un  Argus  ^  ni  un  Briaréei 
3î  une  chafTe  ,  ime  pcche ,  une  promenade ,  me  mettent  dans  Icm- 
»  barras  de  Midas,  fous  les  mains  duquel  tout  devenoit  or.  Je  ne  fais 
3>  fbuvenr  par  où  conmienccr  \  j  en  perds  le  boire  &  l'ï  manger  v  &  il 
33  faut  que  notre  Capitaine,  mon  excellent  ami,  poufle  hs  attentions 
33  au  point  de  ne  m'accorder  de  la  lumière  que  juiqua  minuit;  la  vive 
33  adjnirarion  où  je  fuis  tombé  en  voyant  tant  de  raretés,  le  plus  fbu- 
33  vent  nouvelJcs  &  inconnues,  ma  fait  devenir  Dcfîînateur  *,  tant  il  eft 
33  vrai  que  les  Rudimens  de  tous  les  Arts  fe  réduifcnt  à  la  pure  îmi- 
33  tarion  de  la  Nature ,  Se  qu'il  ne  faur  que  vouloir  bien  eflicacement 
33  une  chofc  pour  y  parvenir  l 

33  Pvecevcx  mes  embraiïèmens  ;  ils  font  accompagnés  de  mille  Sc 
33  mille  cffofions  de  cœur  pour  vous  &  pour  mon  fils  ;  accoutumez-le 
3ï  à  parler  de  moi ,  à  délirer  mon  retour ,  à  demander  de  mes  nou- 
To*  velles  j  je  ne  ceflc  de  rourncr  les  yeux  vers  lui ,  Se  d*étendre  mes 
35  mains  paremdles  de  fon  côté,  malgré  la  vafle  étendue  des  mers  qui 
33  nous  feparent.  O  cher  enfant  !  fi  tu  ne  dois  pas  me  revoir ,  je  te 
3î  comble  de  mes  bénédiiaioni  j  puiffcs  -  tu  mériter  cnfuite  ceUcs  da 
t^Cid! 
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5j  Adieu ,  mon  cher  -,  mes  larmes  me  noyent ,  vous  connoifTez  mon 
»>  cœur  -,  reconnoiffez  la  fignature  de  votre  plus  véritable  ami  ». 

Ayant  mis  à  la  voile  pour  Rio  -  Janeiro ,  Capitale  du  Bréfil  ,  la 
Frégate  arriva  en  peu  de  jours  par   la  plus   heureufe   traverfée.  M. 
Commerfon  crut  relâcher  dans   le   Paradis  terreftre  de  TAmérique. 
ce  Nous  peiifions  ,' dit- il ,  en  favourer  tranquillement  les  douceurs 
»  (  fur-tout  après  avoir  eu  le  bonheur  d*y  être  joint  peu  de  tems  après 
w  par  la  Frégate  Commandante  )  :  mais  nous  fûmes1:ruellement  trom- 
»  pés  dans  notre  attente  ;  toutes  fortes  de  difgraces  nous  attcndoient 
»  a  terre  :  autant  nous  avions  eu  à  nous  louer  de  nos  premiers  hôtes , 
^3  les  Efpagnois  ,  autant  nous  avons  à  nous  plaindre  des  Portugais  \ 
j>  cette  nation  s'cft  portée  à  de  tels  excès  à  notre  égard ,  qu'il  eft  à 
5>  craindre  que  le  compte  que  nous  fommes  obligés  d'en  rendre  à  la 
3*  Cour,  ne  fufcite  peut-être  une  guerre ,  (î  celle  oe  Lisbonne  n'en  fa.C 
>)  pas  à  celle  de  Verfailies  les   latisfiidions  qu'on  ne  manquera  pas 
>>  d'exiger.  Ce  ne  fat  point  aflez  que  d'avoir ,  quelques  jours  après  notre 
5>  arrivée ,  aflaffiné  notre  Aumônier ,  infulté  nos  Matelots  &  nos  Do- 
3>  meftiques  \  on  alla  jufqu  à  nos  Officiers  :  M.  de  Bougainville ,  mal- 
»  traité  lui-même  ,  fe  vit  fur  le  point  d  être  arrêté  pat  les  ordres  de 
w  celui  qui  règne  ici  fous  le  nom  de  Vice-Roi  \  ombrageux  comme  on 
9>  ne  le  riit  jamais  y  il  prit  de  la  défiance  de  voir  en  même  tems  dans 
w  le  port  trois  Vaifleaux  de  Roi  (  parce  qu'il  en  étoît  furvenu  un 
ï3  autre  poftérieuremcnt  à  nous).  En  vain,  pour  le  raffurer,  avions- 
9b  nous  aépofé  toutes  nos  poudres  dans  les  magafins  Portugais ,  &  lui 
9>  avions- nous  conununiqué  notre  commiflîon  fort  étrangère  aux  inté- 
>>  rets  de  fa  nation  \  le  fouvenir  de  l'expédition  de  M.  Duguay-Trouin 
>>.  qui ,  au  commencement  de  ce  fiècle  ,  avoit  furpris  &  pillé  Rio-Ja- 
»  neiro ,  le  rendit  farieux  lorfqu*il  vit  des  flammes  blanches  &  des 
3j  pavois   fleurdélifés  fous  les  fenêtres  de  fon  Palais.  L'aflaflSnat  de 
»j  notre  Aumônier ,  commis ,  à  la  vérité ,  par  des   auteurs  ignorés , 
3>  ayant  porté  nos  Officiers  à  en  demander  hautement  raifon ,  &  quel- 
33  ques  autres  fujets  de  méfintelligence  étant  encore  furvenus  en  même 
33  tems  4  il  n'y  eut  bientôt  plus  de  mefurf  s  gardées  ;  le  Vice-Roi  man- 
33  qua  effentiellement  à  nos  Officiers  qui ,  à  leur  tour,  le  firent  trembler 
33jufqu'au  milieu  de  fes  Gardes. 

33  Cette  contrée  eft  la  plus  belle  de  l'Univers  :  au  milieu  de  l'hî- 
>3  vers ,  les  oranges ,  les  bananes ,  les  ananas ,  fe  fuccèdent  continuel- 
»  lement  ;  les  arbres  ne  perdent  jamais  leur  verdure  ;  l'intérieur  de^ 
»  terres ,  fertile  en  toutes  fortes  de  gibier ,  en  fucre  ,  en  riz ,  en  ma- 
33  nioque,  &c.  y  offre,  fans  culture,  une  fubfiftance  délicieufe  à  fes 
33  habitans  ,  &  à  des  milliers  d'efclaves  ,  qui  n'ont  d'autre  peine  que 
s»  de  recueillir.  Les  mines  dont  ce  pays  fourmille ,  ne  font  que  âeS 
Tome  f^^Part.  IL  177;,  N  1 
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M  mines  dor  &  de  pierres  précieufes  ;  une  baie  de  12  à  IJ  lieuet 
33  de  cîrcuît ,  formée  par  la  plus  poiflbmicufc  de  toutes  les  mcrs^  fc 
«  convertit  là  dans  un  port  capabre  de  contenir  cent  mille  vaiiTeaux , 
33  fi  fort  à  i  abri  de  tout  vent  y  qu  en  tout  tems  on  peut  defcendre  en 
>ï  pirogue  à  terre, 

31  Vous  connoiffez  ma  fureur  de  voir  ;  au  milieu  de  toutes  ces  hof- 
n  tîlités^  malgré  les  défenfes  formelles  de  nous  répandre  hors  de  la 
»  ville ,  en  dépit  même  d'an  mal  de  jambe  affreux  ^  qui  m*étoit  rc- 
»  venu  en  mer  ,  j*ai  ofé  vingt  fois  defcendre  avec  mon  Domeftîquc 
33  dans  une  petite  pirogue ,  fous  la  conduite  de  deux  Nègres ,  &  par- 
33  courir  j  l'une  aptes  lautre^  les  différentes  côtes  &  les  îlots  de  la  baie, 
3»  M.  de  Bougainville  ,  ouï  me  tient  toujours  dans  fa  main  droite  , 
33  fâchant^  par  le  rapport  au  Chirurgien  qui  me  panfoit ,  que  le  moin- 
S3  dre  rifquc  dans  cts  travaux  ^  étoit  de  perdre  la  jambe  par  la  gan- 
33  grcne  ,  crut  devoir  y  remédier  en  me  mettant  obligeamment  aux 
3>  arrêts  jufquà  parfaite  guérifon,  que  je  n*ai  pu  obtenir  que  pendant 
33  notre  retour  à  Buenos- A  ires  \  mais  quel  autre  moyen  de  me  con- 
33  tenir  1  chaque  pas  que  je  faifois  ^  étoit  payé  d'une  découverte  ou  d*une 
tï  obfervation  clientielle  », 

Au  fortir  de  Rio- Janeiro  j  nos  Voyageurs  retournèrent  fur  leurs  pas* 
3»  Nous  voici  donc  enfin  rentrés  dans  la  rivière  de  la  Piata^  écrivoit 
3»  M.  Commerfonj  &  de  plus  remontés  jufquà  Buenos -Aires  ^  Capi- 
33  talc  de  la  Province  de  la  Plataï  où  une  voie  dcau  déclarée  dans 
»  notre  vaiffeau  nous  oblige  de  le  mettre  en  carène  \  cette  opération , 
33  qui  ne  lai  (fera  pas  que  d'être  longue  ,  nous  conduira  vraifembla- 
3>  blemcnt  jufqu*au  mois  de  Novembre  ou  Décembre,  faifon  la  plus 
33  favorable  pour  traverfer  le  terrible  détroit  de  Magellan  33, 

Le  Vice  -  Roi  de  cette  Province  propola  à  M,  Commerfon  de 
raccompagner  à  Lima,  Capitale  du  Pérou,  où  il  devoir  aller  par 
terre  ,  c'eft-â-dîre,  en  tcaverfant  tout  le  continent  de  rAmérique, 
M.  Commerfon  auroit  pu  accepter  cette  propofîrion  ,  d'autant  mieux 
qu'il  auroit  rejoint  les  Vaiffeaux  dans  la  mer  du  Sud  \  maïs  il  aima 
mieux  partager  les  périls  ôc  la  gloire  du  paffage  du  détroit  de  Magel- 
lan, En  effet  ^  après  un  féjour  de  trois  mois  j  les  Frégates  partirent  de 
Buenos- Aires  au  mois  de  Novembre  1767;  elles  traversèrent  la  mer 
du  Sud  ,  relâchèrent  à  rifle  de  TaYtî^  &c,  &  arrivèrent  enfin  à  Tlile 
de  France  après  mille  dangers,  comme  on  peu;  le  voir  dans  le  voyage 
de  M,  de  Bougaln ville. 

On  trouve  dans  le  Mercure  de  Novembre  1765  ^  la  relation  de 
rWe  de  Taïci  que  M.  Commerfon  m*avoir  envoyée ,  Se  qui  eft  écrite 
avec  a^^rémjnt  &  avec  intércn  Les  rilques  &  les  fatigues  du  voyage  ^ 
qui  luwent  pouc  les  autres  en  arrivant  dans  quelque  port ,  ne  j^* 
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foient  qu'augmenter  pour  lui  qui  avoit  à  {cruter  rmtérieur  des  terres; 
&  en  arrivant  à  TIuc  de  France ,  il  fe  trouva  entré  dans  une  nou- 
velle carrière ,  lorfque  fes  compagnons  de  voyage  touchoîent  au  ter* 
me  de  leurs  travaux.  Dans  la  Gazette  de  Berne  ,  du  2$  Mars  176^, 
en  annonçant  Tatrivée  de  M.  de  Bougainvillc  en  France  ^  on  pu- 
blia la  mort  de  M,  Commcrfon  y  mais  c'écoit  jufques-là  une  fâuiîe 
Douvelle. 

En  arrivant  à  i'Ifle  de  France ,  U  fut  reconnu  par  un  Soldat  qui 
éroit  du  même  endroit  que  lui  >  il  regardoit  comme  un  bonheur  d  ap* 
prendre  des  nouvelles  de  fa  famille ,  après  deux  ans  de  navigation  Se 
d'incenitude  :  mais  quel  fm  fon  accablement  ,  lorlque  le  Soldat  lui 
dit  quà  fon  palTage  a  Cbitillon^  il  avoit  vu  toute  la.  famille  de  M* 
Commerfon  en  deuil,  fans  pouvoir  lui  dire  û  c'éroit  de  fon  père 
ou  de  fa  mère  ?  «c  Peut  -  on  imaginer ,  écrivoit  -  il  à  fon  firère  le  50 
>i  Novembre  1768  ^  un  état  plus  cruel  que  le  mien  î  Je  verfc  tous 
>i  les  jours  des  larmes  filiales  fur  les  deux  têtes  les  plus  chères  que 
ï>  j  eurîe  au  monde  ,  fans  que  mon  cœur  ,  toujours  partagé  entre  la 
iy  douleur  de  ia  perte  &  rincercitude  de  fon  efpérancc  ^  puîfle  envifa- 
>j  cer  autre  choie  que  ralternativc  d'un  père  ou  d'une  mère  au  tom- 
t>  beau.  Tous  mes  regrets  épuîfés  fur  la  mémoire  de  Tun ,  fc  renou- 
«  vellent  en  confidéranc  que  ceft  peut- erre  Taurre  qui  en  doit  erre 
aj  robjer.  O  Dieu  !  ne  rejettez  pas  la  prière  d'un  fils  défolé,  &  con- 
^  fcrvez-moi  du  moins  celai  des  deux  qui  réunit  à  prëfent  tous  les 
»  VŒUX  que  fai  à  vous  adreffer. 

î>  Quelque  rapide  que  foie  mon  imagination,  continue- 1- il ^  ce  ne 
V  fera  pouitant  gutrcs  que  dans  un  an  que  je  pourrai  rcpalTcr  en  Eu- 
3>  ropÊ-  Un  nouveau  rémora  m*atrcndoir  ici  ;  jy  ai  trouvé  M,  Poivre  j 
)>  Intendant  de  Tlfle  de  France ,  chargé  de  la  part  du  Miniftrc  de  me 
I*  faire  routes  les  inftances  pofiibks  pour  m  y  ancrer  j  &  m'envoyer  » 
»  fur  la  fin  d'Avril,  continuer  mes  obfcrvatîons  fur  la  grande  ijfle  de 
>i  Madagafcar  ,  où  l'on  prétend  former  de  nouveaux  établilTemens. 
y^  Vous  fenrez  bien  que  de  pareilles  inftances  font  dts  ordres  honnêtes, 
3>  mais  irréfîftiblcs.  On  a  augmenté  mon  traitement  d\in  tiers  ^  on  ma 
»  donné  le  logement  de  la  table  a  intendance  :  ainfi  me  voilà  engagé 
n  dans  un  nouveau  travail  j  j^cfpèrc  cependant  qu  il  ne  durera  pas  plus 
3^  d'une  année  ^**«'*  ^-^t^tinuiiwlf^  '  confiance  me  fait  honneur  fans 
n  dû  *  fi  a  co^Jré  beaucoup  de  ne 

1  Irancc,  fui-tout  après 

^c  veiiois  deiïuyet 

udrois  bien  pou- 
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&3  VOUS  que 3  depuis  notre  départ,  nous  avons  toujours  fnivi  à  Toueft  le 
3j  cours  ou  fokil  ^  &  que  nous  arrivons  par  le  loleil  levant  *,  que  pat 
^*  conféquenr  nous  avons  paLfTé  alTez  près  de  vos  antipodes  ^  &  que 
P  noui  avions  minuir  quand  vous  aviez  midi  ;  &  fuivant  le  cercle  qtît 
M  cmbralle  exaâ:enicnt  le  plus  grand  tour  du  monde  ,  nous  avons  vu 
J3  dans^  l'Amérique  méridionale  la  îivicre  Se  la  Province  de  la  Plata  » 
»  partie  da  j'ara^uai  ,  le  Bréfil ,  les  Ifles  MalouLncs  ,  le  dérroîr  de 
ïî  IvUgelian ,  les  r^tagons  &  la  terre  de  Feu  \  là  nous  avions  22  heures 
3ï  de  jour ,  ëc  à  peine  les  apparences  de  la  nuit  :  mais  repréfentez- 
w  vous  audt  la  plus  grande  oéfolation  de  la  nature ,  lafTe  en  quelque 
n  façon  de  procfuire  des  hommes ,  8c  de  les  y  faire  fublifter.  Dans  la 
«  mer  pacihque,  nous  avons  reconnu  les  terres  de  Quiros,  partie  de* 
w  Terres  Auitrales^  grand  nombre  d'ifles  nouvelles,  une  ifle  incompa* 
»ï  rable  (  1  atri  )  couverte  dun  peuple  immcnfe  ,  qui  ne  s'eft  point 
»  écarté  cncoie  de  Tinditut  de  la  nature ,  &  chez  lequel  femble  (b 
»  Téalifer  lage  d or ,  vaiiKment  chanté  par  les  Poètes  \  la  nouvelle 
»  Breta-^ne  &  U  Terre  des  Papoux.  Dans  la  met  de  Tlnde  ^  nous  avons 
*3  parcouru  rArchiptl  des  Moluques ,  pafTé  le  détroit  de  Bouton ,  vi? 
»  les  côrî^s  de  Tlilc  de  Java ,  dont  Batâivia ,  la  métropole ,  ne  le  cède 
»i  guères  qu'à  Pans  en  beauté  ^  &  l'emporte  fur  toures  les  colonies  des 
^  deux  (nues ,  en  population  ,  en  richeires  de  en  magnificence. 

»  En  quittant  Batavia  nous  fommes  entrés  d^ns  le  détroit  de  la 
to  Sonde;  nous  avons  côtoyé  Sumatra ^  reconnu  rifle  Rodrigue  &  re- 
»  lâché  à  rifl^  de  France  où  je  fuis  aftuellement.  Le  beau  voyaç^e  ! 
f*  entends  je  dire  de  rous  côtés  ;  qu'il  y  a  de  gloire  de  lavoir  fait! 
n  Oui  fans  doute  ;  mais  qui  peut  imaginer  ce  qu'il  en  a  conté  pour  le 
«  taire  ?  Mille  écticils  aflTrunrés  ^  autant  de  nuit  que  de  jour  ;  les  rats , 
33  les  cuirs  de  nos  vaiffeaux  apprêtés  par  la  famine  qui  nous  a  acca- 
1»  blés  plufioirs  mois,  alnfi  que  la  dîfette  d'eau  i  le  Icorbut,  les  dyf- 
31  fcnteries  qui  moiflonnoient  en  même  tems  la  fleur  de  notre  troupe-, 
»  &:  ce  qui  eft  plus  rrîfte  encore ,  un  état  de  défiance  8c  de  giierre 
>3  tntetline  nous  armant  les  uns  contre  les  autres  :  telles  font  les  om- 
3*  bres  de  ce  grand  tableau  d'hiftoiïe, 
-  M  Malgré  cela,  ne  le  diflîmulons  pas,  une  nouvelle  route  fravée  à 
13  travers  des  mers  inconnues  *  un  décroit  (celui  de  Magellan)  donr  le 
19  nom  feul  étoit  effrayant ,  ouvert  à  préfcnt  à  tous  les  Navigateurs  pat 
»  la  quantité  de  ports  que  nous  y  avons  reconnus  ou  découverts  ;  un 
i3  nouveau  monde  d'iiles  trouvées  &  comme  acquifes  fur  cette  route  , 
3*  les  borner  de  fHiftoire  naturelle  &  de  rHydrographie  reculées  fort 
M  au  loin  ,  les  circonftances  en  un  mot  les  plus  extraordinaires  qui 
i»  caracîtérifent  cette  expétlîtion  »  la  feront  mettre  à  juile  titre  nn  rang 
Il  des  plus  belles  qu'on  ait  jamais  faites. 
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»  Je  ne  partirai  point, d'ici  fansjiller  faiiQ  un  petit  tour  ï  Tiflç  Ror 
^  drigue,  &  y  véiiner  fi  les  infçiiptions  de  notre  compatriote  Duguaji 
«  y  âb/iftent  encore  fur  une  pyramide  qu'il  avoir  élevée  pendant  le 
M  long  féjour  qu'il  fut  forcé  de  faire  dans  cette  ifle». 

Mîugré  fes  travaux  &  fon  zèle,  M.  Commerfon  effuya  bien  des  mor- 
tifications. Un  jeune  Médecin  protégé,  fut  envoyé,  en  1768,  à  Tlfle 
de  France  pour  féconder  M.  Commerfon ,  travailler  avec  lui.  Se  aller 
enfiiite  à  madagafcar  :  celui-ci  fit  fes  efforts  pour  l'éledrifer ,  Tencoi^ « 
rager  &  Tinflruire*,  cela  fut  inutile,  il  s'en  fit  un  ennemi  :  on  écrivit 
contre  M.  Commerfon,  &  fes  appointemens  furent  fupprimés,  a 
.  compter  même  de  fon  arrivée  à  lifle  de  France. 

M.  Poivre,  qui  ne  Tavoît  jamais  perdu  de  vue,  fentit  cette  injus- 
tice mieux  que  perfonne,  &  il  en  fut  touché  plus  que  lui-même*,  en 
la  lui  annonçant  à  fon  arrivée  a  Bourbon,  il  tacboit  de  la  lui  adoucir 
par  tous  les  motifs  de  confolation  pôffibles  :  il  lui  manda  qu'il  iaifoic 
ion  a£&ire  propre  de  lui  continuer  fes  appointemens,  dût-il  le  faire  1 
fes  dépens.  M.  Commerfon  lui  répondit  que  (on  eftime  étoit  un  ample 
dédommagement  de  fes  peines  ;  jqûe  toujours  animé  du  même  zèle , 
il  étoit  prêt  à  continuer  les  travaux  jufqu'à  leur  fin,  fans  aucune  pré- 
.tention  aux  bienfaits  de  la  Cour^  qu'il  ne  vouloir  fe  venger  d,e  l'iti* 
jure  qu'on  lui  faifoit ,  qu'en  redoublant  de  courage  &  d'efforts  :  cepen- 
dant M.  Poivre  parvint  à  dévoiler  la  trame  de  l'envie ,  &  M.  Poif^ 
fonnier  s'emprclla  d'obtenir  le  rétabliflement  d'une  penfion  qui  nç 
pouvoit  être  mieux  employée.       ,. 

M.  Commerfon  écrivoit  en  177 1  à  fon  firèrç,  qui  avoît  eu  des  mé- 
.  contentemens  de  fiimillc  :  «  Je  voudrois  biep  /comnrie  vous^j  n'avoir  que 
3>  quelques  petites  pacaflcrîcs  domçftiques  à  efluyer  :  fprti.,de  plù^gl*^ 
»  preuves,  cafle  par  plus  de  travaux  qu|e  la  ùhle  n'en  fit;{upporJQÎr  à 
»  Hercule,  vous  croyez  peut-être  que  je  i^é  fais  que  fav^ûrer  à  long? 
.»>  traits  les  honneurs  &  les  récomperifes  5  il  eft  vrai  que  reflune 'dç$ 
,?i  gens  de  bien  &  de  mérite^  aflbciéc  au  plaifîr  de  bien  faite ,  ,pei|t 
.»  m'être  paffée  pour  un  article  confidérab^e  de  dédommagement:  niaii 
.>3  vous  ninaagincrcz. jamais. tous  leç..tr,aits  dfi.lepvîe  que  j'ai  eu  à  eP- 
>3  fuyer.  Pàiiibles  cafaniers  que  vous  êtes,  oVî  que  vous  pourriez  être 
y>  heureux  dans  vos  foyers  aoinefHqucs!  Jouiilçz  ou.  appipenez  à  jouir 
35  des  douceurs  de  vôtre  état.  0  fonunaios  nimiùm  ,*  jua  Ji  bona  no^ 
»  rint y  me  fuis-je  écrié  bien  des  fois,  dans  les  abymes,  à  travers  les 
»  mers  &  les  écueils,  ou  au  milieu  des.  peupks  barbares  i  la  merci 
55  dcfquels  je  me  fuis  mis  fi  ïpuvent  fous  la.  feule  fauyè-ga.rde  de^ma 
w  confiance»!  Dès  que  Ni,  'Corap^ejrfpn ^^  Un  neu  iej}Qfe:des  fatiâie^ 
de  ce  voyage,  il  les  eut'baLentôV,oùBiées.:'D« Tarira 
.gepit  a  demander ,  ^uand  il  Iferoirde  retour,  a  aller  parcourir  lAmé« 
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rîquc  pouf  comparer  les'prodaclîons  àt  la  nature  dans  les  parallcle^ 
oppofes ,  comparaîfon  qui  auroir  mis  le  dernier  fceau  à  fes  recherches, 
«  Ayant  parcoum  déjà  tout  rhémîfphère  auftrai,  il  ne  me  refte,  di- 
«  foit-U^  qu'a  voir  le  nord  de  T Amérique  \  fx  le  Mîniftre  agrée  ce 
ï>  projet I  jamais  on  n'aura  rien  fait  de  plus  favorable  à  ravancemcnc 
«  de  rHiftoîre  Naturelle  :  qu'on  ne  m'objeAe  pas  que  rhémifphère  bo- 
>î  réal  eft  déjà  afïèz  connu;  il  faut  voir  du  même  œil  pour  pouvoir 
51  judicieufement  comparer  ;  ma  fa^on  dobferver  m  eft  propre,  fans 
3>  cela  je  ne  pourrois  écùre  que  fur  parole;  je  fois  en  état  de  prouver^ 
«  par  une  foule  d^obfervations ,  que  les  chofes  même  le  plus  fouvent 
>ï  vues ,  Tonr  été  très-mal ,  &  qu'il  y  a  prefque  autant  d'erreurs  à  réfil- 
>j  ter ,  que  de  découvertes  à  faire  ^>. 

U  méditait  aullî,  en  I76p,  d'établir  a  Tlfle  de  France  une  Acadé- 
mie qui  comprendtoit  rous  les  genres  de  Sciences,  beaux  Arts,  Agrî- 
cuJrure,  &c,  &  il  m'en  envoya  le  projet.  «  Dans  la  première  claflè, 
»>  celle  des  Sciences ^  feroîent  les  Mathématiques,  THiftoire  Naturelle, 
»>  la  Phyllquc ,  la  Médecine  &  les  parties  fiibordûnnées  j  &c.  Cette 
t>  Académie  ne  reconnoîtroît  point  datirres  fujets  à  traiter  que  les  exo- 
3î  tiques;  c'eft4-dîre  Obfervatîons  &  Recherches  d'Aftionomie,  de 
»  Géographie  y  d'Hydrographie ,  faites  au-delà  des  mers  \  produÂions 
M  des  trois  règnes  de  la  nature  provenantes  ailleurs  qu'en  Europe ,  Hif^ 
n  toire  des  maladies  propres  \  ces  climats.  Examen  des  Tcrreins  Sc 
»  des  Vég^étaux  naturels  à  ces  pays-ci  ;  des  changemens  qu  éprouvent 
n  ceux  d'Europe  cultivés  ou  tranlplantés ,  de  leurs  produits  compa- 
"  rés ,  Sec.  J'ai  fous  la  main  des  Virtuofes  propres  à  commencer  chaque 
p  clafle;  M.  TAbbé  Rochon,  M,  Veron  &  un  Officier  de  la  Marine 
»  du  Roi  pour  les  Mathématiques-,  M-  Poivre ^  le  Colonel  Puquet^ 
b  M,  Meunier  Se  mol  pout  rHiftoîre  Naturelle  >  M.  Bourdier  &c  le 
»  Médecin  de  Bourbon  pour  la  Médecine;  quantité  de  Culrivateurs 
j*  çitcellens ,  bien  intentionnés  pour  rAgriculrure ,  clailè  dans  laquelle 
n  on  tâchetoit  de  faire  naître  Temularion  ,  parce  que  ce  feroit  de  ceilc- 
ï>  là  que  la  Colonie  rctireroît  des  fruits  le  plutôt*  Il  y  a  ici  une  Im- 
»  primerie  rrès-bien  montée,  mais  oifîve;  on  fauroit  à  peine  qu'il  y 
»  âuroit  une  Académie  dans  cette  partie  du  monde  >  qu'on  en  verroît 
ij  fortir  un  volume  dont  je  fournirois  les  trois  quarts  moi  feul^  s  il  le 
n  falloir. 

»  Un  apperçu  de  mon  projetj  communiqué  à  M,  Poivre,  excellent 
n  homme,  qui  a  le  banum  in  voltmtat€j  8c  le  reBum  in  inteUiSta^  lui 
>•  a  cxtraordinairement  plu  ^  0£  il  attend^  avec  empreflement,  que  je 
»  lui  en  préfente  les  détails  :  ne  pourrai-je  pas  me  flatter  qu  il  ne  plaira 
il  pas  moins  à  M.  PoilTonnier ,  auquel  je  vou5  prie  d  en  communiquer 
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»  le  ProJpeSus  pour  le  foumettre  à  fon  examen,  en  le  priant,  s'il  l'ap^ 
»  prouve,  lie  nous  procurer  lappui  du  Miniftére>9. 

«  Vous  voyez,  me  difoit-ii,  dans  une. lettre  du  25*  Février  ijôç , 
>9  ^ue  )e  cherche  les  moyens  de  voiâ  faire  revenir  de  l'idée  où  je  vous 
>•  ai  laifTé,  quç  quoique  je  travailiaffe  beaucoup,  il  étoit  à  craindre 
>»  quil  ne  parût  jamais  rien  de  moi,  à  caufè  de  cette  apathit  que  vous 
»  m'aviez  toujours  connue  jufquà  Knftant  de  mon  départ.  PÎacéJuf- 
9  qu'alors  dans  des  circonftances  communes ,  il  me  fàlloit  des  efforts 
»  extraordinaires  pour  m'élever  au-deiTus  des  routes  vulgaires  :  dès  qu'au 
»  contraire  les  circonftances  extraordinaires  fe  (ont  trouvées  avoir  lieu 
>»  pour  moi ,  j'ai  tâché  d'en  tirer  tout  le  parti  poffible  ;  j'efpèrc  vous 
3>  tromper  fi  agréablement  à  cet  égard,  que  quand  vous  verrez  mes 
M  manu(crits,  vous  douterez  que  j'aie  pu  donner  aucun  (bin  à  mes  col* 
a>  levions ^  tandis  que  (î  vous  aviez  vu  mes  coUeâions  les  premières^ 
«  malgré  tout  ce  qui  m'cft  dépéri  (  &  ce  n'eft  pas  peu  dire  ) ,  vous  au- 
'9  riez  eu  lieu  de  craindre  que  je  ne  me  fiifle  pas  laiiTé  le  tems  de 
»  les  dépouiller  :  mais  auflî  û  eft  notoire  que  de  24  heures  de  la  jour* 
M  née ,  j  en  ai  toujours  employé  utilement  au  moins  i8. 

»  Je  rapporte  déjà  de  mon  voyage  autour  du  monde ,  une  fois  plus 
3>  de  plantes  nouvelles  que  Toumefort  n'en  cueillit  dans  fon  voyage  au 
»  Levant*,  ma  collection  feule  de  fougères  &  de  gramen,  furpaiTe  celles 
»  de  Scheuchzer  &  de  Plumier.  J'ai  enrichi  à  proportion  toutes  les 
«  autres  parties  de  l'Hiftoire  Naturelle,  fans  compter  les  nouvelles  ré- 
>>  coites  que  je  vais  faire  dans  cette  ifle,  dans  celle  de  Bourbon,  & 
«  fur-tout  dans  celle  de  Madagafcar,  terre  de  promiffion  pour  un  Natu- 
))  ralifte,  mais,  julqu'à  préfent,  bien  fiinefte  aux  François  >>• 

En  même  tems,  il  écrivoit,  de  Tlile  de  France,  à  M.  Vachîer  de  lux 
acheter ,  de  fès  premiers  fonds ,  une  maifon  près  du  Jardin  du  Roi , 
pour  y  établir  (on  Cabinet,  y  procurer  des  lecours  aux  Etudians,  y 
mettre  un  Démonftrateur  d'Hiftoure  Naturelle  &  fuppléer  au  Jardin  du 
Roi,  où  il  n'y  a  point  encore  de  leçons  publiques  a'Hiftoire  Naturelle 
pour  les  animaux  &  les  minéraux  :  il  n  y  en  a  même  encore  dans  au- 
cun lieu  public  ;  mais  on  efpère  en  établir  un  au  Collège  Royal. 

M.  Commerfon  commençoit  alors  à  fuccomber  fous  le  poids  de  fès 
Êitigues-,  il  m'écrivoit  au  mois  d'Avril  177 1  :  te  Les  forces  &  la  usité 
»  {emblent  enfin  m'abandonner,  &  mettre,  indépendamment  de  toute 
ï>  autre  raifon,  un  terme  ï  mes  courfes  &  à  mes  travaux  j  ainfi  je  ne 
»  defire  rien  plus  ardemment  que  mon  rappel,  &  j'efpère  le  recevoir 
J3  vers  la  fin  de  l'année  préfente,  pour  partir  au  commencement  de 
,>3  l'autre.  Tout  perclus  de  rhumatîfmcs,  je  fens,  peut-être  un  peu  tard, 
»  qu'il  eft  un  terme  où  il  feut  s'arrêter,  &  quun  zèle,  tout  louable 
V  qu'il  eftj  quand  il  devient  immodéré^  peut  conduire  au  repentir  ;  ezi^ 
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3y  corc  il  je  pouvois  cfpérer  que  ma  terre  natale  me  rendit  la  vigueur  i 
«  comme  le  repos ,  il  ne  manqucroit  rien  à  la  farisfaiîlion  qae  j'aurols 
»i  de  mVn  rapprocher  :  maïs  ce  feroit  trop  fe  flatter  v  il  y  a  appiirence 
3>  au  contraire,  que  fi  dans  un  climat  aullî  tempéré  que  celui-ci,  faî 
^>  vu  renouveller  fi  vivement  une  maladie  acqiiife  primitivement  parmi 
»  les  neiges  des  montagnes  du  détroit  de  Magellan,  les  hivers  de 
îï  France  ne  me  traiteront  pas  avec  moins  de  rigueur  :  quoi  qu'il  en  foit  ^ 
M  mon  parti  eft  pris^  il  faut  bien  faire  une  fin,  &  reporter,  s'il  eft  pot* 
n  fible ,  fcs  os  dans  fa  pacrîe  sv 

Dans  cette  lettre  écrite  a  la  fin  de  1770 ,  on  voit  que ,  relevant  à  peine 
d'une  grande  maladie ,  îl  partoît  fur  ['Ambulante ,  vailTeau  du  Roi , 
pour  aller  pafTer  deu5c  ou  trois  mois  à  Madagafcar:  il  ne  fut  point 
effrayé  par  le  danger  d'un  pays  quon  regarde  comme  le  tombeau  des 
François  ;  il  vouloit  y  aller  ^  autant  pour  fansfaire  M*  Poivre ,  qui 
avoir  encore  quelques  informations  h  prendre  fur  la  partie  méridionale 
de  cette  ifle,  d'où  l'on  alloit  retirer  nos  établifTemens ,  que  pour  faris- 
îâire  fa  propre  curiofité,  excitée,  depuis  long-tems,  par  tout  ce  qu'il 
avoir  lu  &  entendu  dire  de  la  mervcilleuiê  végétation  de  cette  ifle  : 
îl  fe  livra  tout  entier  à  cette  curiollcé;  il  y  eifuya  des  peines  inouïes  | 
îl  en  fut  bien  dédommagé  par  f abondance  de  fes  récoltes  :  voici  ce 
quil  m'écrivoit  le  18  Avril  1771. 

4i  Quel  admirable  pays  que  Madagafcarî  il  mériteroît  à  lui  feul,non 
33  pas  un  Obfervateur  ambulant,  mais  des  Académies  entières,  Ccft  à 
13  Madagafcar  que  je  puis  annoncer  aux  Naturaliftcs  qu'cft  la  véritable 
M  terre  de  ptomiJIÎon  pour  eux^  ceft-Li  que  la  nature  femble  s  erre  re- 
»  tirée,  comme  dans  un  fanifluaire  particulier,  pour  y  travailler  fut 
>ï  d  autres  modèles  que  ceux  auxquels  elle  s'eft  aflèrvie  ailleurs  :  les 
»i  formes  les  plus  iiifblîres,  les  plus  mcrvcîlicufcs ,  s'y  rencontrent  à 
>3  chaque  pas  :  le  Dîofcoride  du  Nord,  M.  Linné  y  y  rrooveroit  de  quoi 
3>  faire  encore  dix  éditions,  revues  &  augmentées,  de  fon  Syftême  de 
jï  la  Nature ,  &  finiroit  peut-être  par  convenir  de  bonne  foi  qu  on  n'a 
>i  encore  foule vé  qu*un  coin  du  voile  qui  la  couvre, 

3j  Sombres  fpéciuareurs  de  cabinet,  pauvres  faifeurs  de  ()^ftcmes,  que 
33  de  châteaux  de  carres  vous  avez  faits!  quand  fercz-vous  reburés  de 
>i  rouler  le  rocher,  qui,  comme  celui  de  Sifyphe,  retombe  toujours 
33  fur  vous>  Savez- vous  que  vous  n'avez  peut-ctrc  pas  encore  un  feul 
3î  genre  déterminé?  que  tous  vos  caradcres  clalTiques  &  génériques 
>i  font  précaires?  que  toutes  les  lignes  de  démarcation  qu*il  vous  a  piti 
a>  de  tracer  s'évanouiflent,  àmcfure  que  les  genres  &  les  efpcces  inter- 
îî  médiaire^  comparoiflènt?  &r  vous ,  impitoyables  phrafiers ,  qui  av^z  ac- 
3ï  cable  tes  parterres  élégans  de  Flore,  en  y  accumulant  les  lourds  ma- 
ii  téiiaux  d'un  batimenr  gothique  ^  vous  pouvez  remettre  les  i^rs  au  fea^ 
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P-  &  en  forger  de  nouveaux  liens  pour  une  (cience  qui  ne  vous  offire 
>i  que  des  guirlandes  de  fleurs ,  &qui  s'échappe  fans  ceffe  des  fers  que 
•>  vous  avez  prétendu  lui  donner.  Vous  aviez  ofé  calculer  fcs  richeffes...  • 
5i  votre  grand  légiflateur  ne  propofe  euères  que  fept  à  huit  mille  efpèce  de 
»  plantes  :  on  prétend  que  le  célèore  Sherard  en  pofTédoit  une  foi« 
»  plus-,  &  un  calculateur  moderne  a  cru  entrevoir  le  maximum  du 
w  règne  végétal,  en  le  ponant  a  vingt  mille  efpèces....  Eh  bien!  je 
»>  vous  en  ferai  voir,  à  moi  feul,  vingt  cinq  mille,  &  je  ne  crains  pas 
»>  de  vous  annoncer  qu'il  en  exifte  du  moins  quatre  à  cinq  fois  autant 
»>  fur  la  furface  de  la  terre;  car  pourrois-je  raifonnablcment  me  flatter 
»  d'être  parvenu  à  en  ramaffer  feulement  le  quart  ou  le  cinquième?  Il 
w  eft  vrai ,  qu'excepté  le  Bréfil  déjà  un  peu  apperçu,  j'ai  eu  lé  fingulict 
»  bonheur  de  n'avoir  récolté  que  des  pays  abfolument  ncufe  :  mais 
»  les  ai -je   exploités  feulement  à  moitié?  mais   ne  tcfte-t-il   pas 
»  encore  i  voir  toutes  les  terres  auftrales,  tout  l'intérieur  du  vafte 
»  Empire  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  Afiatique,  le  Japon,  les  Ifles 
*y  Formofe  &  Philippines ,  &  tant  de  milliers  d  autres  dans  la  Mer  Pa- 
»  cifique ,  la  Cochinchine ,  les  Royaumes  de  Siam  &  de  Sumatra ,  llnde 
^  méditerranée ,  les  trois  Arables,  toute  TAfrique  intérieure,  la  Cali- 
w  fornie,  le  vafte  continent  de  l'Amérique?  Comoien  peu  en  connoît-on 
»>  rinépuifable  fécondité  !  A-t-on  jamais  fuivi  la  chaîne  de  ces  ineffables 
^i  Cordelières,  auprès  defquelles  nos  Alpes  ôc  nos  Pyrénées  ne  font 
^y  que  d'humbles  taupièrcs?  J'en  ai  cfcaladé  les  dernières  extrémités 
yy  auftrales  qui  vont  s'abaiffer  au  détroit  de  Magellan  &  aux  terres  de 
yy  Feu  :  mais  ce  n'étoit-là  que  la  lifière;  &  Cependant  qu'elle  étoit  belle  ! 
»  Qu'on  ne  m'objeûe  pas  que  les  plantes  doivent  fe  répéter  de  proche 
)>  en  proche  dans  les  mêmes  climats ,  dans  les  mêmes  parallèles  >  cela 
»>  peut  être  vrai  jufqu'à  un  certain  point,  c'eft-à-dire  pour  quelques 
yy  plantes  triviales  qui  forment  un  auez  petit  nombre  :  mais  je  puis  at- 
yy  tefter  que  par-tout  où  j'ai  paffé,  j'ai  vu  des  théâtres  différens  de  vé- 
5>  gétarion  ;  que  le  Bréfil  n'a  rien  de  femblable  à  la  rivière  de  la  Plara  ; 
yy  celle-ci  encore  moins  avec  le  détroit  de  Magellan  :  hien  plus ,  les 
»>  deux  baflîns  d'une  rive  à  l'autre,  ont  leurs  côtes  tout  autrement  or- 
"  nées.  Taïti  avoit  fa  botanique  propre  ;  il  n'y  a  point  de  comparaifon 
yy  à  faire  avec  les  Moluques  &  Java  :  enfin  c'cft  quelque  chofe  d'in- 
M  croyable  que  la  difierence  qui  fe  trouve  dans  les  végétaux  des  trois 
»  Ifles  de  France,  de  Bourbon  ôc  de  Madagafi:ar,  quoique  fi  voifines 
•  »  &  fi  approchantes  en  lactmde.  Un  anù  a  bien  voulu  me   faire  un 
x>  herbier  des  plantes  de  la  cote  de  Coxomandel*,  je  n  en  ai  pas  reconnu 
>>  un  vinjgtième  dans  ÏHwtus  de  k  e6te  Malabar,  &c.  Concluons 
yy  donc  (k-là  qn'ii  Êuit  regaider  tous  les  fyftêmes  taits  (  &   à  faire 
»  pendant  long-tems  )  comme  aUttant  de  procès-verbaux  des  différens 
Tome  V^  Fart.  II.  lyTj.  O  2 
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>i  États  de  pauvreté  où  en  écoîcnc  la  Science  &  rAutctir,  à  rëpoquff 
^>  où  U  les  faifoît.  M.  Linné  fe  hâte  un  pu  de  dire  qu'il  a  tait  11 
w  voûte  de  Ton  édifice  r  il  me  fenible  le  voir  au  milieu  de  toutes  lei 
5>  refontes  de  fbn  Pinax ,  occupé  à  remonter  un  modèle  de  la  Ma- 
»î  chine  de  Marly  ^  dont  on  ne  lui  jetteroit  les  pièces  de  rapport  gu  a 
>j  poignées,  après  en  avoir  fouflrait  les  trois  quarts:  cela  foit  dit  tans 
»  déroger  au  refpe*îl  que  j  ai  pour  lui^  car  fai  eoujours  été  un  de  fes 
*>  plus  vrais  fcrvireurs. 

»  Je  ne  lai  point  obfervé  moins  attentivement,  ce  peuple  fingulier, 
n  (de  Madagascar)  fi  pareireux  &  (î  intelligent,  fi  doux  &  (î  terrible  » 
n  qui  commence  toujours  par  nous  bien  recevoir,  &  qui  finit  par  nous 
»  égorger;  du  moins  on  la  vu  déjà  dans  deux  mailacres  complettc- 
^  ment  exercés  dans  ce  pays- là,  fur  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  François 
ïï  f  fans  compter  celui  des  Portugais,  ainfi  que  des  HoUandois  qui 
3»  nous  y  ont  précédés).  Tout  cela  ne  nous  a  pas  encore  affez  hit 
»  comprendre  que  ceft  nous  qui  nous  y  conduirons  en  barbares,  en 
»  forçant ,  par  des  excès  de  toute  efpèce ,  ces  Infulaires ,  vraiment 
j>  bons  &  hofpitaliers ,  à  fortir  de  leur  caradcrc  namtel ,  à  devenir 
»  cruels,  &  nous  renvoyer  enfin  à  la  tcte  la  poudre  &  les  balles  que 
^  notre  maladroite  cupidité  les  force  de  prendre  en  échange,  au  lieu 
3j  des  piaftres  qu  ils  préfereroicnt  volontiers.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  fâffenc 
»  comme  nous  une  idole  de  l'or;  ils  font  fçu  réduire  à  fa  jufte  va- 
»  leur,  en  lui  ôrant  d  abord  la  forme  bifarre  que  nous  lui  avons  don- 
3à  née,  pour  le  changer  en  anneaux,  bracelets,  pendants  d'oreilles  & 
»  plaques,  dont  ils  s  omenrà  leurs  manières,  &  dont  ils  parent  leurs 
w  femmes ,  leurs  enfans ,  &  garnirent  leurs  armes  :  pour  moi ,  je  puis 
»  afTurer  que  dans  cette  partie,  la  plus  décriée  de  Tlffe  de  .Madagafcar, 
n  que  j'ai  parcourue,  même  dans  un  rems  critique  où  l'on  fe  renotc 
M  refpedivcment  fur  fes  gardes,  j'ai  été  pat-tout  en  vefte,  un  fcul 
>i  jonc  à  la  main ,  à  travers  boîs ,  monts  &  vallées ,  fans  jamais  ren* 
sî  contrer  que  bon  vifage  d'hôte, 

«  Je  n  oie  croire  que  le  Gouvernement  n'ait  pas  eu  des  raifons  pour 
3>  renoncer  à  notre  établifFcment  du  Fort-Dauphin ,  oui  commandoit  la 
3>  partie  méridionale  de  ccne  Ifle.  Il  avoir ^  cependant,  annoncé  des 
îï  intentions  différentes.  Ne  feroit-ce  poiiit,  par  des  informations  con- 
n  tradidoires,  qu'il  auroit  vu  diiFéremment  I  Tune  &  à  l'autre  de  ces 
»  deux  époques,  ou  {implement  dans  des  vues  d'épargne  &  de  léfop- 
î>  mation }  Il  ne  m'appartient  point  d'entrer  dans  f  examen  de  ces  quet 
»  tions  V  je  me  borne  à  mon  rôle  de  Nanir aUfte.  Je  crois  que  pendant 
n  le  peu  de  tems  que  j'ai  refté  dans  ce  pays,  j'y  ai  fait  un  appcrçu 
iî  affez  général  de  fes  produftîons ,  pour  pouvoir  en  faire  ,  par  itnc 
•»  opération  ultérieure ,  le  paxallèle  avec  ia  partie  du  Nord  qui  fanbloi 
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9s  à  quelques  égards^  digne  d  être  préférée.  La  raifon  de  falubrité  mi^ 
>9  litoit  euentiellemenc  pour  la  partie  du  Fort-Dauphin  -,  celle  des  plus- 
9)  plus  grandes  fubûftances,  des  traites  plus  abondantes  en  efclaves^ 
a»  en  bétail,  en  grains ,  en  lapis  précieux,  en  gommes,  réfines.  Sec, 
»  fait  fans  doute  pencher  la  balance  économique  vers  le  Nord  de 
72  rifle  :  mais  malneur  à  tout  Européen  que  le  mois  de  Décembre 
»  {Se  les  fuivans  jufqu en  Mai )  trouveront  dans  ces  parages  !  On  peut 
9>  appeller  Foulpointe  un  vafte  cimetière  de  François ,  au  lieu  que  le 
»  Fort- Dauphin  étoît  fain  &  habitable  toute  Tannée,  propre  en  uni 
»  mot  à  un  établifTement  vraiment  politique-,  je  veux  aire  à  la  fon- 
>3  dation  d'une  colonie  permanente  &  illimitée  ». 

Ce  fiit  au  retour  de  cette  importante  expédition ,  Se  en  arrivant  à 
Bourbon ,  que  M.  Commerfon  reçut  la  nouvelle  d'une  diferace  à  la- 
quelle il  n'avoit  pas  dû  s  attendre,  &  dont  j'ai  parlé  cî-devant.  En 
me  racontant  alors  Ton  expédition  de  Bourbon,  il  m'écrivoit  :  ce  Quand 
9d  je  naurois  pas  arrofé  toute  la  terre  de  mes  lueurs,  vous  feriez  peut* 
33  être  tenté  de  croire ,  que  par  ce  dernier  ouvrage  feul  j'aurois  mérité 
>3  quelque  chofe.  Je  l'euÏÏe  cru  comme  vous,  mon  cher,  en  appré- 
»  ciant  feulement  mon  zèle ,  ma  bonne  volonté  &  mon  tems  employé 
»>  fi  fcnipuleulèment;  dans  Athènes,  j'euflc  peut-être  prétendu  Ihon- 
19  neux  du  Pritannée!  car  enfin  je  puis  prendre  pour  mon  Epigraphe^ 

Qua  regio  in  terris  nojlri  non  plena  laboris  ! 

>y  Eh  bien, malgré  tout  cela,  c'eft  à  décompter,  &  de  beaucoup»  je  fuis 
î^  remercié  comme  ferviteur  inutile ,  Sec. 

n  J'ai  eu  le  rare  bonheur  de  faire  ma  campagne  de  Madagafcai 
v>  avec  M.  le  Baron  de  Clugni,  un  de  nos  ficancs- Bourguignons.  Il 
3>  commandoit  le  Vaiffeau  du  Roi  ï Ambulante  y  qu'un  autre  que  lui 
33  eût  peut-être  laiffé  en  canelle  fur  les  récifs  du  Fort-Dauphin ,  avec 
33  les  vents  que  nous  y  avons  effuyés.  Outre  l'avantage  d'un  vafte  lo- 
33  gement,  fait  exprès  pour  toutes  mes  commodités  paniculières,  j'ai 
3>  eu  tous  les  agrémens  que  l'on  peut  goûter ,  avec  un  homme  qui  a 
33  toutes  les  qualités  du  cœur  &  de  l'elprit  33. 

Pour  rendre  ce  voyage  de  Madagafcar  plus  utile,  M.  Commerfon 
s'étoit  attaché  un  petit  Nègre  qui  alloit  au  loin  lui  chercher  des 
plantes 3  avec  un  mftinâ  u  particulier,  qu'il  ne  rapportoit  prefque 
jamais  deux  fois  la  même  plante.  Se  en  découvroit toujours  de  nouvelles. 

Après  un  féjour  de  quatre  mois  à  l'Ifle  de  Madagafcar,  il  revint 
au  mois  de  Janvier  1771 ,  à  l'Ifle  de  Bourbon,  ce  C  eft  encore ,  m'é- 
9»  crivoit-il,  un  millier  de  lieues  que  vous  me  paffetez  en  compte  j» 
i>  puifque  c'efl  un  voyage  de  furrérogation. 
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n  J  aurois  toutes  fortes  de  raifons  de  me  féliciter  du  fuccès  de  ce 
n  nouveau  voyage  *  fi  je  n  y  avois  contraâé  une  bleffure  qui  j  s  étant 
»  aigrie  pat  fait  falin  de  la  mer,  m'a  forcé  de  débarquer  ici>  où  je 
î>  tic  refteraî  que  deux  ou  trois  mois ,  fojf  pour  me  guérir ,  foit  pouc 
is  y  faire  aullî  un  apperçu  de  la  Carte  naturelle  du  pays  5>, 

Les  Chefs  de  la  Colonie  de  Bourbon»  M.  de  Crémont  8c  M.  de 
Bcllecombe ,  qui  defiroîent  auffi  de  faire  connoître  leur  Ifle  &  de  la 
rendre  remarquable,  fe  réunirent  pour  fy  retenir,  èc  demander  au 
Miniftrc,  au  nom  de  la  Colonie,  que  rHiftoite  Naturelle  de  Tlfle  de 
Bourbon I  aullî  intéreflante  que  celle  de  Tlfle  de  France,  fût  nairée 
avec  une  égale  diftinCtion  \  5c  M-  Commerfon  defiroit  lui-même  d'y 
complcttcr  le  grand  corps  d'Hiftoirc  Naturelle,  auquel  il  avoir  tta- 
vaillé  pendant  deux  ans  à   llfle  de  France* 

^  Le  Volcan,  qui  occupe  le  milieu  de  Tlfle,  &  qui  étoit  alors  ter- 
rible ,  éroit ,  pour  un  Phyficien ,  un  objet  de  curiofité  :  Texpédition 
quil  fit  à  ce  Volcan  dura  trois  femaines,  &C  elle  fat  auifi  périlleufe 
que  fertile  en  obfervations  de  toute  clpcce,  ce  Je  ne  connoîs  rien,  di- 
«  foit-il,  dont  je  fois  plus  content  que  de  ce  travail.  La  Nature  n'a 
3î  donné  à  TEurope  que  de  foibles  échantillons  de  ce  qu  elle  pouvoîc 
il  faire  en  ce  genre  j  c^eft  à  Bourbon ,  comme  aux  Moluques ,  aux 
a>  Philippines,  quelle  a  établi  fes  fourneaux  &  fes  laboratoires  pyto- 
i>  techniques.  J  ai  des  chofes  ineffables  fur  ce  fujer  ;  après  que  TA- 
w  cadémie  en  aura  eu  les  prémices,  le  Public  peut  s  attendre  à  un 
ïï  bon  i>i"4**  de  Mémoires  ^  plus  curieux  les  uns  que  les  autres  *». 
M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault  ,  qui  s  occupe  depuis  longrems 
d*Hiftoire  Naturelle,  a  eu  de  M.  Poivre  une  caifle  d échantillons > 
où  Ton  voit  les  matières  principales  de  ce  Volcan;  &  l'on  verra,  par 
les  manufcrits  de  M-  Commerfon,  combien  il  s  y  étoit  occupé  de  mi- 
néraiogtc.  Se  combien  il  étoit  profond  dans  cette  partie  de  THiftoixe 
Narurellc. 

J  ai  donné,  dans  le  Nécrologc  de  1773 ,  TEloge  de  M.  Véron  , 
habile  Aftronome,  mort  dans  le  cours  du  même  voyage.  Voici  ce 
que  m'écrivoit  à  ce  fujct  M*  Commerfon  ,  qui  favoit  connoître  & 
prîfcr  les  talens  de  tous  les  genres  : 

«  Mon  pauvre  ami  &  compagnon  de  voyage,  pour  la  partie  Aftro- 
»  nomlque  j  M-  Véron ,    cft  mort  plein   de  mérite  fie   de  travaux^ 

Sic  VQS  non  yobîs  cemitis  aftra  * 
Curritu  mva 

I»  Une  fleur  en  étoile^  qui  ne  f^t  que  fe  montrer  pendant  quelques 
ai  heures^  &  qui,  fur  un  foûd  noidae,  dl  toute  patTcmée  de  lamics^ 
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n  a  été  confacrée  pour  porter  à  jamab  le  deuil  de  ce  pauvre  Garçon, 
jj  avec  ce  nom  Vtronia  triftiflora! 

>>  Le  feu  de  la  difcorde  femble  vouloir  fe  ranimer  plus  que  jamais 
»j  dans  nos  Colonies,  en  forte  que  noxxt  A  riftiit  (M.  Poivre),  dégoûté 
9j  de  n'y  pouvoir  faire  tout  le  bien  qu'il  voudroit ,  a  demande  inC- 
M  tamment,&  croit  obtenir  bientôt  fon  rappel:  oh!  pour  lors,  la  place 
M  ne  fera  plus  ccnable^  &  il  faudra  bien,  en  tout  état  de  caufe,  plier 
>•  bagage  ?>. 

A  la  fin  de  1771 ,  il  revint  de  Tlfle  de  Bourbon  à  llfle  de  France: 
mais  la  fatigue  &  quelques  t\ch  auxquels  un  peu  trop  de  fenfibilité 
Tavoit  porté ,  avoient  déjà  dérangé  fa  lanté  ;  &  il  a  peu  travaillé  de- 
puis cette  époque  :  il  regardoit  d'ailleurs  fa  tâche  comme  finie ,  n'ayant 
prefque  plus  rien  à  entreprendre  dans  ces  climats.  En  même  tems, 
une  humeur  goutteulè  erratique  fe  fixa  dans  le  bas-ventre;  elle  lui 
caufa  des  douleurs  néphrétiques,  tantôt  dans  un  rein,  tantôt  dans 
l'autre,  au  milieu  defquelles  il  penfa  périr  plus  d'une  fois  :1e  levain 
de  cette  trifte  maladie  lui  étoit  un  peu  héréditaire;  fans  cela  on  auroic 
eu  peine  à  comprendre  que  la  goutte  pût  attaquer  fi  fortement  un 
Naturalifte,  au  milieu  des  fatigues  &  des  voyages.  Il  en  avertiffoit  fon 
frère  par  une  lettre  du  mois  de  Juillet  1772  ,  en  lui  confeiUant 
de  prévenir  cette  maladie  par  la  tempérance  la  plus  exaâe  en  tout 
genre. 

Dans  une  lettre  du  ip  Odobre  1772,  il  me  difoit  :  ce  J'ai  à  peine 
yy  la  force  de  vous  écrire  s  &  le  pari  peut  être  tenu  au  pair ,  que  je 
33  vais,  comme  le  pauvre  Véron,  fuccomber  à  l'excès  de  mes  veilles  & 
:»3  de  mes  travaux  ;  après  une  attaque  de  rhumatifine  goutteux ,  qui 
y>  m'a  tenu  au  lit  pendant  près  de  trois  mois,  je  croyois  être  en  con- 
s>  valefcence  ,  lorfqu'il  m'eft  furvenu  une  dyflenterie  ,  indomptable 
»  jufqu'à  préfent ,  qui  m'a  conduit  jufqu'au  bord  du  tombeau.  Toutes 
33  mes  forces  font  épuifées  -,  je  fuis  déjà  plus  qu'à  demi  fondu.  Si  l'air 
3>  de  la  campagne  &c  la  diète  au  riz  &  au  poiffon,  ne  me  tirent  pas 
«  d'affaire,  vous  pouvez,  comme  vois  me  l'avez  promis  une  rois 
3>  (  dans  une  accès  de  prophétie ,  fans  doute  ) ,  travailler  à  l'Hiftoire 
»  de  mon  Martyrologes. 

L'immenfité  des  coUeéHons  que  M.  Commerfon  avoir  faîtes,  étoit 
encore  un  obftacle  à  fon  retour-,  il  ne  favoit  comment  parvenir  à  les 
faire  charger  dans  un  vaifleau  :  ce  fin  une  des  raifons  qui  l'empêchèrent 
de  partir  avec  M.  Poivre  &  M.  l'Abbé  Rochon ,  quoiqu'il  eût  dans 
ce  moment  plus  de  facilité  que  dans  toute  autre  occafion. 

Après  le  départ  de  M.  Poivre,  qui  avoir  feit  de  notre  Naturalifte 
tout  le  cas  quil  méritoit,  celui-ci  perdit  tous  fcs  agrémens.  M.  Mail- 
lard, fucceffeur  de  M.  Poivre,  faifoit  peu  de  cas  des  Sciences;  M.  Com^ 
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tnerfbn  fiit  renvoyé  de  Tlntendance  où  il  avoît  logé  fuTqu  alors  j  fit 
obligé  d'acheter  une  maifon;  ii  commença  à  fenrir  le  tort  quil  avoir 
eu  oc  îcftcr  :  fcs  maux  augmentèrent  lors  jnêmc  que  les  fecouis  dimi- 
nuoientv  enfin  il  fuccomba  le  15  Mats  1773. 

M,  Commerfon  avoir  faitunteftament  au  mois  de  Décembre  lj66^ 
étant  prêt  à  partirpour  les  Terres  Aoftrales  :  ce  tcftamentqui  contient 
des  difpofitions  allez  remarquables,  a  été  imprimé  fous  le  titre  de  TeJ* 
tammt  JînguUer  j  nous  en  rapporterons  deux  articles  qui  feront  honneur 
à  fa  Philofophie* 

«  Au  cas  où  je  viendrois  à  décéder  dans  une  vîUc  ou  il  y  eût  des 
?s  Ecoles  de  Médecine  ou  de  Chirurgie,  je  deflîne  mon  cadavre  à  erre 
il  porté  au  plus  prochain  Amphithéâtre  d'Anato  mie  j  pour  y  être,  après 
«  deux  fois  24  heures  d'intervalle,  di(Téqué  &  fervir  a  rinftru(itioQ 
yy  publique  >  priant,  à  cet  égard,  le  Démonftrateur  dAnatomie  y  pré- 
î»  pofé ,  d*cn  faire  un  fquelette  artificiel  qui  puifle  dépofer  perpétuel- 
sj  lemcnt  au  public  du  défit  ardent  que  j'ai  eu  toute  ma  vie  de  lui 
M  être  utile:  heureux  fi  je  puis,  avant  la  fin  de  mes  jours,  remplir  ce 
w  vcBu  dans  toute  retendue  fous  laquelle  je  l'ai  conçu. 

13  Je  fonde,  à  perpétuité ^  un  prix  de  Morale  qui  fera  appelle  prist 
»  de  Vertu,  &  qui  confiilera  dans  une  médaille  de  200  livres  por- 
3>  tant  pour  légende ,  yinutis  praBkœ  Prœimum  ;  Se  £ur  le  revers^  vavU 
n  immerkus  P.  C;  laquelle  médaille  fera  délivrée  tous  les  ans  au  prc- 
jï  mier  jour  de  Janvier  à  celui,  de  quelque  condition,  fexe,  âge  & 
y>  Province  du  Royaume  qu  il  puifiè  ccre  >  qui ,  dans  le  cours  de  Tannée 
n  précédente,  aura  fait^  fans  pouvoir  être  foupçonné  d*ambition,  de 
>j  vanité  ou  d^hypocrifie^  la  meilleure  aftion  connue  dans  Tordre  mo~ 
n  rai  ôc  politique  :  telle ,  par  exemple ,  qu'un  généreux  facrifice  de  ik% 
3>  intérêts  perfonnels  à  Tégard  d  un  malheureux  \  la  libération  d'un  prî- 
3>  fonnier  opprimé  pour  quelques  dettes  confidérables  j  mais  défaftreufcsï 
3>  le  relèvement  de  quelque  famille  honnête  &  ruinée,  fur- tout  à  la 
w  campagne  ;  la  dotation  de  quelque  orphelin  de  Tun  ou  de  Tautrc 
»  fexei  l^ établi  (Tement  de  quelque  banque  où  Ton  prêterôit  aux  né- 
«  cefiîteux,  fans  gages  ni  intérêts  i  la  conftrutfUon  dun  port  dans  un 
«  endroit  néceïfaire ,  mais  échappé  à  la  vigilance  du  Gouvernement  \ 
>j  enfin  tout  a<le  extraordinaire  de  pîété  filiale,  d*union  fraternelle^  de 
>ï  fidélité  conjugale,  d  amour  honnête,  d^atrachement  domelHque,  de 
>j  réconciliation,  de  reconnoiffance,  d'amitié,  de  fecours  à  fon  pro- 
>3  chain,  de  courage  dans  \ts  périls  publics,  &c. 

îj  Pour  conférer  à  cette  fondation  toute  Tautorité  &  Tauthenriciré 
n  poflîble,  aînfi  que  pour  en  afîurer  Texercice  le  plus  jufte  &  le  plus 
m  éclairé  f  je  fupplie  ttès-humblement  Noffeigneurs  du  Parlement  de 
»  Parii,  de  vouloir  bien  en  être  les  protedeurs^  &  s'il  m'cft  permis  de 

m  mû 
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s>  me  fervir  du  terme  «  les  exécuteurs-,  dedrant  à  cet  effets  fauf  leur 
3^  meilleur  avis,  que  chaque  année,  dans  la  dernière  grande  Audience 
>3  du  mois  de  Décembre ,  il  foit  rendu  compte  par  tous  ceux  qui  y 
j>  feront  préfens ,  des  adions  venues  à  leur  connoiuance ,  qui  pourroient 
»  mériter  le  prix  fondé ,  pour  qu'il  plaifc  à  la  Cour  l'adjuger  à  qui- 
»  conque  fera  connu  par  ce  moyen,  ou  pat  tout  autre,  en  être  le 
»  plus  digne. 

>)  Qu'il  me  foit  permis  de  placer  aux  pieds  des  illuftres  Magiftrat^ 
y>  qui  exercent  l'aueufte  fondion  de  rendre  la  Juftice ,  cet  encourage- 
11  ment  à  la  vertu  dont  ils  font  les  premiers  modèles  m. 

Dans  ce  même  teièament,  M.  Commerfon  lègue  au  Cabinet  des 
Eftampes  du  Roi ,  toutes  fes  collerions  botaniques ,  qui  condiloient 
à  fon  départ,  en  plus  de  200  volumes  in-folio.  Us  comprennent  les 
Herbiers  ,  les  rccnerches  de  plufleurs  Botaniftes  de  nom  ,  &  les 
fiennes  propres ,  c'eft-à-dire ,  la  dépouille  de  plufieurs  Jardins  Acadé- 
miques ,  les  fuites  les  plus  complettes  des  plantes  de  tout  le  Royau- 
me ,  des  Al))es ,  des  Pyrénées ,  des  montagnes  de  Suifle ,  de  Savoie  , 
du  Dauphiné,  des  Cévennes,  du  Gévaudan ,  de  l'Auvergne,  du  Lan- 
guedoc ,  de  la  Provence  &  des  côtes  maritimes  \  même  un  détache- 
ment de  la  fameufe  coUcâion  de  Tournefort  au  Levant,  laquelle, 
Tournefort  lui-même  avoit  accordée  à  un  de  fes  amis  (  M.  Charles , 
Médecin  à  Gaunat  en  Bourbonnois  )  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus  ;  enfin  l'Herbier  fameux  de  Danti  dlûiard ,  qui  lait  partie  de 
cette  coUcdion  :  fon  beau -frère  a  dépofé  en  conféquence  300  porte- 
feuilles à  la  Bibliothèque  du  Roi  -,  mais  on  fe  propofc  de  les  rendre 
à  fon  fils. 

Quoique  ce  legs  parût  déjà  confidérable  ,  on  fcnt  combien  eft 
plus  précieux  l'Herbier  qu'il  a  formé  dans  fon  voyage  autour  du  mon- 
de ,  après  avoir  pénétre  dans  des  pays  où  jamais  Botanifte  n'avoît^ 
été  ,  après  des  recherches  faites  avec  une  adivité  fi  prodigieufe  , 
que  malgré  toute  la  force  de  fon  tempérament ,  elles  lui  ont  coûté 
ïk  vie. 

Le  Miniftre  ayant  donné  des  ordres  pour  faire  tran(porter  à  Paris 
les  papiers,  les  Herbiers  &  les  collerions  d'Hiftoire  naturelle  de  M.  C, 
il  eft  arrivé  32  caiffes  en  1774,  &  elles  font  dépofées  au  Jardin  du 
Roi  (I). 

(i)  lA,  de  JuJJîeu  le  ieunc,  M.  dtAuhcnton  ôc  M.  Thoiiin^  ont  commencé  à  eo 
faire  lexamen  &  le  dépouillemem  ;  nous  en  publierons  une  notice  plus  détaillée, 
d'après  le  témoignage  de  ces  habiles  Naturalises.  Mais  on  peut  juger  par  ce  qui 
précède  ,  que  rHilloire  naturelle  n'a  jamais  acquis  tout  a  la  fois  tant  de  nouveautés 
Se  de  richcifcs.  Les  deffms  f?.ics  fous  les  yeux  de  M*  Commeifon,  ont  été  remis' 

Tomt  /^,  Part.  IL  1775.  K 


le 


it4      OSSERFJTTONS  Sl/R  lA  PHTSlQ^irE, 

Jaî  déjà  pEiblié  à  la  fin  du  voyage  de  MM,  Banks  &  Solandet  ^ 
imprimé  a  Paris ,  m-8°-  la  relation  que  M*Commerfon  m'envoya  d*un 
Peuple  nain  de  Madagafcar  ,  qui  cft  un  phénomène  d*Hiftoire  natu* 
Telle,  que  M-  Commerron  avoit  été  à  pottée  d'obferver  lui  même ^ 
quoique  le  fait  foit  contcfté  par  des  voyageurs  qui  ont  été  dans  le  même 
mys.  Ces  hommes^  à  peine  hauts  de  trois  pieds  &  demi,  qui  habitent 
es  hautes  montagnes  de  ^intérieur  de  la  grande  i0e  de  Madagafcar^ 
y  forment,  dit- on  ^  un  corps  de  Nation  confidérablcj  appelle  Quî- 
mofTe  ou  KimofTc  en  langue  Mâdegaffi,  Orcz-leur  la  parole ,  ou  don- 
nez-la aux  finges  j  grands  &  petits  ^  ce  feroit  le  paflage  înfenfiblc  de 
refpèce  humaine  à  celle  des  quadrupèdes  :  le  caradlcre  naturel  de  ces 
petits  hommes  eft  d  être  plus  pâles  en  couleur  que  tous  les  noirs  con- 
nus j  d  avoir  les  bras  très  -  alongés ,  de  façon  que  la  main  atteint  m- 
dcfTous  du  genou  fans  plier  le  corps  ;  enfin ,  les  femmes,  hors  letat 
de  nourrice,  manquent  toutes  par  les  mamelles  s  encore  alTure-t-on 
que  la  plupart  font  obligées  par  néceflité  de  recourir  au  lait  de  vaches 
pour  nourrir  leurs  nouveau -nés.  Quant  aux  facultés  intellecluelles  ^ 
ils  le  difputent  aux  autres  Malgaches  ;  ils  font  même  plus  belliqueux  ^ 
&  fè  font  maintenus  libres  dans  les  rochers  qu'ils  habitent.  Dans  le 
Toyage  que  M,  Commerfon  fit  vers  la  fin  de  177O,  au  Fort  Dauphin 
dans  rifle  de  Madagafcar^  M*  le  Comte  de  Maudave,  dernier  Gou- 
verneur ,  lui  fie  voir,  parmi  fes  cfclaves,  une  femme  Quimofle  fur  la- 
quelle il  fit  fes  obfervations ,  en  y  joignant  la  tradition  du  pays  fui  le 
caratîtère  &  les  mœurs  de  ce  petit  Peuple* 

M,  Commerfon  avoit  auflî  obfcrvé,  fur  la  fin  de  17675  les  gégtis 
Patagons  dans  la  baie  Boucauc ,  au  détroit  de  Magellan  v  il  fe  trouva 
au  milieu  de  plus  d'une  centaine  de  ces  habitans^  la  plupart  de  cinq 
pieds  huir  pouces  ,  à  Gx  pieds.  Il  n'en  vît  aucun  qui  pafsat  fix  pieds 
quatre  pouces  y  auilî  M.  Commerfon  regardoit-îl  comme  une  fable  ce 
que  Ton  a  fi  fouvent  écrit  fîir  une  race  de  véritables  géans ,  c  cft*à- 
dire ,  d'hommes  beaucoup  plus  grands,  ou  d'environ  Icpt  pieds  Se  demi, 
qu'on  affure  exifter  dans  le  mcme  pays. 

La  vue  &  le  commerce  des  habîtans  de  Taïd  lui  avoit  înipîré  une 
tfpèce  d'enthotiiiafme,  «  C  eft  le  feul  coin  de  la  terre  ,  dit-il ,  où  ha- 
^3  bicent  des  hommes  fans  vices,  (ans  préjugés,  fans  befoîns  ,  fans' 
M  querelles  ;  nés  fous  le  plus  beau  ciel ,  nourris  des  fruits  d'une  terre 
»  qui  eft  féconde  fans  culture  ,  régis  par  des  pères  de  famille  plutôt 
>ï  que  par  des  Rois  \  ils  ne  connoiflènr  d'autre  Dieu  que  Vamoun  Je 
3»  lui  ai  appliqué  le  nom  d'Utopie ,  que  Thomas  Motus  avait  donné 


par  M.  J^ffigny^  (on  deilînatçur ,  qui  avoit  hàx  \t  même  iroyage,  &  l'on  y  voie 
tt0e  muldmile  âc  nouveaui  genres ,  ou  d'eTpèccE  totaiemcQt  inconiiues. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    115 

»)  à  fa  république  idéale  ^  en  le  tirant  des  mots  grecs  tv^  te  riwt  ^ 
y>  felix  locus^i. 

On  lui  a  fait  un  reproche  d'avoir  approuvé  la  licence  des  mœurs  3  & 
leur  empreflèment  à  offrir  leurs  femmes  aux  étrangers  :  il  n  y  voyoît 
que  l'état  de  l'homme  naturel  3  eflentiellement  bon ,  exempt  de  tout 
préjugé,  &  fuivant  fans  défiance  comme  fans  remords  3  les  douces 
impulsons  d'un  inftinél  toujours  sûr  ^  di(bit-il ,  parce  qu'il  n'a  pas  en* 
core  dégénéré  en  raifon. 

Il  admiroit  leur  intelligence  dans  les  arts  néceffaires  ,  leur  adreflè 
à  faidr  &  à  imiter  les  cbofes  nouvelles  ,  leur  dextérité  même  à  efca- 
moter  ce  qu'ils  cfroyoient  leur  être  dû  en  échange  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  chez  eux  3  &  dont  ils  faifoient  part  aux  nôtres  fans  aucune  té- 
ferve.  c<  Notre  Prince  Taïtien ,  dit  M.  Commerfon ,  étoit  un  plaifant 
M  voleur  :  il  prenoit  d'une  main  un  clou  3  un  verre  ,  un  bifcuit3  mais 
a»  c'étoit  pour  le  donner  de  l'autre  au  premier  des  fiens  qu'il  rencon- 
»  roit  3  en  lui  enlevant  des  bananes  3  des  poules ,  des  cochons  qu'il 
9>  nous  apportoit.  J'ai  vu  un  Officier  lever  la  canne  fut  lui ,  en  le  fur-< 
35  prenant  dans  cette  efpèce  de  fupercheriç,  dont  cependant  on  n'igno- 
9»  troit  pas  le  motif.  Je  me  jettai  avec  indignation  entre  deux  3  au  hafard 
»  d'en  recevoir  le  coup  for  moi-même.  Telle  eft  l'ame  des  marins  , 
»>  fur  laquelle  J.  J.  Kouflèau  place  fi  judicieufement  un  point  de 
»  doute  &  d'interrogation  >>.' 

Je  crois  qu'on  verra  avec  plaîfir  une  efquiffe  de  la  manière  d'écrire 
de  M.  Commerfon ,  &  des  idées  que  lui  avoit  infpirées  la  découverta 
de  cette  Ifle  fingulière  3  par  l'infcription  qu'il  fit  graver  fur  des  mé^ 
daiUons  de  plomb  3  &  qu'il  fema  dans  rifle  de  Taïti. 

B(mâ  fud  fonunây 
GaUorum  navigantium  diut  cohortes  , 
A  cUriJfl  Bugim/illxo  duSit  j 
Stpdmejlri  à  terrarum  Amtricanarum  receffk 

Penitùs  txhauftot  y 
Stti  fcilica  ac  famé  eonfumptœ  3 
Jrati  Neptuni  omnes  jam  cafus  expertm , 
Viribufque  corporis  téoitum'ferè  deficiema 

Quantum  anbms  ereSct  ; 
In  hancce  tandem  Infulam  appuUre 
Omni  beat(e  pm  fuppelUSiU  ditijjîmamy 

Rt  &  nomine  Utopiam  wmcupmdam  ; 
Tome  /^,  Pan.  II.  177s.  P  2 
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Quâ  nempe  Thrnih  j  Aftrœa ,  Vmus  ^ 
Et  omnium  rerum  pntiofijjima  ,  ziBMitTAS  , 
Pfocul  à  reliquorum  Mortalitim  vïtiis  ac  diJfendombuA 
j^ïcrnam  inconcujjamque  pofuêre  fedem  ^ 
Qui  inviolata  imtvtft  Imbitamibia  pax 

SanBiffimaque  Philadelphia  ^ 
Ni€  aliui  fenihur  niji  patriarchcde  Regimen  / 
Quâ  dmnum  inttgzrnma  dcbeiur  &*  pzrfolvimr 
Ai%'tnh  ,  tiiam  ingratu  ,  Jida  j  hofpkaUtas  ^ 
Gratuitaque  cmnigenarum  terrœ  divinarum  ptùfiijio; 
Hœc  gratkudinh  &  admiratimis  fua  tejîimania 
Tâbdlis  plumbûs  undtquaquè  per  Inftdam  disjeBis 

pTùptranit  manu  txaravit 
Philibeniu  Commerfon  ,  CaJîilUùnnmJis  , 
DoBor  Medicus  j  in  naîuralibus  rébus  Obferratùf 

A  Reg£  CkriJIianiJJîmo  demandaîus, 

Cmùs  &  Naiura  adèb  btnigm^ 

Adorator  perpanus* 
Idibus  ApriUs  M,  DCC  LXVIIL 

M<  Commerfon  difoit  quelquefois  qu  U  ne  CTOyoîr  point  à  la  Me^ 
decine  î  cependant  il  avoit  eu  des  obligations  à  M*  Fi2:es  ^  à  M,  Va- 
chieij  &  a  M.  Dumoulin  ^  Médecin  de  Cluîii^  6£  il  en  faifoit  grand 
cis.  Il  avoit  lui-même  du  calent,  de  Texpérience  &  même  du  bonheur 
dans  la  Pratique  :  d  aillears  ^  il  ne  refufoit  ks  confeils  &  fes  fecours  à 
perfonne  ;  il  foulageoit  fur- tout  les  pauvres  ,  &  leur  rendoit  toutes 
ibrtes  de  fervîces  y  mais  il  fc  foucioit  peu  d'exercer  la  Médecine.  Ce- 
pendant ,  ne  fâchant  pas  sll  trouveroic  j  dans  FHiftoire  Naturelle  ,  de 
quoi  s*occuper  utilement ,  &  fa  fortune  ne  fuffifant  pas  pour  vivre  i 
Paris  î  il  continua  d  y  étudier  la  Chymie  &  rAnatomie  ^  en  profitant 
des  fecouts  que  Ton  trouve  dans  cette  Ville ,  pour  fe  préparer  à  cultiver 
un  jour  la  Médecine  d*unc  manière  plu*  fuivie.  Pendant  quatre  ans  qu'il 
demeura  à  Toulon  ,  en  Charolois ,  il  fit  des  guérifons  trcs- remarqua- 
bles ;  &  plus  d'une  fois  il  y  a  été  regretté  dans  les  circonftances  déli- 
cates. Il  avoit  le  ptognoftic  excellent  ;  on  fc  rappelle  de  l'avoir  en- 
tendu prédire  la  mort  aune  perfonne  dans  un  an ^  dans  deux  ans^  fan5 
«y  être  trompé*  11  cjgiployok  fouvent  les  fangfues  à  la  place  de  ï% 
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faîgnéc  ;  flc  il  avoir  fait  fur  ces  petits  animaux  beaucoup  d  obferva- 
tions  &  de  recherches. 

Je  lui  ai  fouvcnt  reproché  fon  inertie  &  fon  indifférence  a  publier 
divers  Ouvrages  qui  lui  auroient  Êiit  honneur ,  &  fur-tout  à  envoyer 
de  rifle  de  France  quelques-unes  de  fes  principales  Obfervations  ; 
mais  (on  ardeur  à  rechercher,  à  obfetver  &  àraUèmbler  toujours  des 
chofes  nouvelles  ,  l'étendue  immenfe  de  (es 'projeta  &  de  fes  vues  , 
faifbient  qu'il  ne  pouvoir  trouver  allez  de  loifir^  ni  (b  fatisÊiire  aifez 
fur  un  objet  pour  le  regarder  comme  fini. 

Il  s'en  excufoir  lui-même  dans  fa  Lertre  dû  2j  Février  176^,  dont 
fai  rapponé  ci-deffus  un  paflàge.  c<  Je  me  félicite  ,  ajoutoit-il ,  de  n*a^ 
9>  voir  pas  publié  mon  Hiftoire  des  Poiffons ,  avant  cette  circonftance, 
»>  qui  me  mettra  à  même  de  l'amplifier  de  beaucoup.  Au  refl:c,  le  Jour- 
w  nal  de  mon  Voyage  eft  le  premier  Ouvrage  qui  doit  fortir  de  mes 
'!>  mains  ;  j'y  fuis  engagé  par  état  &  par  honneur  ».  Il  y  avoir  dans  ce 
Journal  beaucoup  d'objets  y  où  il  n  étoit  pas  du  même  avis  que  M.  de 
BougainviUe  dans  le  fien. 

Si  quelque  Naturalifte  prend  la  peine  de  publier  ce  voyage ,  ou  du 
moins  les  Obfervations  précieuCcs  qui  en  ont  été  le  &uir,  on  verra  qu'il 
n'y  a  perfonne  au  monde  qui  ait  rravaillé  avec  plus  de  (agaciré  &  de 
conftance.  Sa  didHon  éroir  claire ,  fes  defcciprions  juftes  &  lumineufes  \ 
elles  porroienr  l'empreînre  du  génie.  r 

Cependant  M.  le  Préfidenr  de  Brofles  ayanr  lu  (on  Projer  d'Ob- 
fervarions,  fiitéronné  du  ftyle,  dont  la  fingularité  venoit,  ce  me  (èm* 
ble;,  de  la  vivaciré  de  fon  imaginarion,  &  de  la  vafte  érudirion.  quf'il 
y  mettoit  fans  le  vouloin.  «Ccft  un  Néologifme  des  plus  finguliets, 
t>  difoit  cet  Académicien,  rempli  dcmphafes,  d'exprcflions  &  ae  rour- 
»>  nures  auffi  in(blite$  que  recherchées.  Il  a  cru  fans  doute  que  ce  )ar- 
3>  gon  (cientifique  éblouiroit  ceux  pour  qui  il  étoit  delHné,  en  quoi 
»  U  a  peut-être  eu  xaifon,  adpopulum  pkaleras ,  Se  rien  n'eft  plus  peu- 
9)  pie  fur  icecte .  matière  que  ces  Meflîeurs  ^  mais  je  tiens  pour'maxi^ 
9>  me  que  .le  Naturalifte  doit,  peut-être  plus  qu'aucun  autre,  écrire 
»  d'une  manière  également  claire  &  fimple  ;  &  je  le  fontiendrai  tou* 
9f  jours  ainfi ,  quoique  je  ne  fois  pas  fondé  en  exemple  des  plus  grands 
M  Maîtres.  Pline ,  oeaucoup  troo  ingénieux ,  court  fans  ceflè  après  les 
>a  tournures,  les  allufions  &  l'écrit  \  Valifnieri  eft  toujours  poète,  & 
99  nàêmc  veut  l'être  du  ton  de  l'Ariofte  \  mon  ami  BufFon  lui-même  , 
iù  y  m^t  peut-être  trop  d'éloquence  j  c'eft  un  très -beau  défaut  qu'on 
9»  peut  lui  pardonner ,  car  il  joint  la  plus  grande  clarté  dans  le  ftyle  , 
»  au  ton  lublime  &  élevé  qu'il  a  pris  ».  Mais  (î  M.  Commer(bn 
avoir  ce  dé&ut ,  quand  il  écrivoit  à  courfe  de  plume ,  je  puis  aflu- 
rer,  pour  lavoir  vu  par  moi-même,  que  rien  n'étoit  plus  clair,  phw 
Tome  /^  Fan.  II.  177 S  • 
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précis,  plus  fimple,  plus  éléganrquc  fes  écrits  en  Hiftoirc  Naturelle. 

L'Académie  des  Sciences  ayant  une  élection  de  Botanifte  à  faire 
le  21  Mars  I775  ,  on  propofa  de  différer  l'éleétion  jusqu'au  retour 
de  M,  Commerfon  ;  mais  il  fut  élu  &  préfenré  au  Roi ,  conjoînre- 
ment  avec  M,  de  Juificu  le  jeune  ,  neveu  8c  héritier  des  ralcns  des 
deux  illuftres  Frères ,  dont  ïan  fatt  encore  la  gloire  de  la  Boranique  en 
France,  Cependanr  M.  Commerfon  écoîr  abfent  i  rAcadémie  navoït 
jamais  reçu  le  moindre  écrit  de  fa  main  :  mais  la  réputation  qu  il  avoit 
déjà  d*an  des  meilleurs  Botaniftes  de  France  ,  fit  faire  cette  double 
exception  en  fa  faveur.  U  n'a  jamais  eu  la  farisfadion  de  le  favoir  ;  Il 
^toit  même  mort  depuis  huit  jours ,  dans  le  tcms  qu'on  fit  cette  élec- 
tion ,  qui  étoit  une  aflUrancc  de  ia  pkcc  qui  lui  étok  réfcrvée  à  fon 
.recouT, 

Il  m*écrivoit  en  1771  ,  qu*cii  arrivant  à  Paris,  (on  premier  foin 
feroit  de  fupplier  TAcadémie  de  lui  accorder  des  Commiilàires  pont 
lecoonoître  fou  travail  ^  éc  prononcer  fur  la  manière  dont  il  avoit  rem- 
pli les  différens  objets  de  (a  mlflUon  ;  &  certainement  il  ^a^rnera  à  cet 
eiamen  ^  &  fur-tout  à  la  publication  de  cette  immenfe  coilecflion  ^  où 
toutes  les  parties  de  THiftoirc  Naturelle  de  tous  les  règnes  font  llngu- 
lic  rement  pe  rfe  ifli  on  nées* 

Il  avoit  une  fi  grande  fureur  pour  les  coUetfHons ,  6c  il  en  étoit  fi 
laloux  ^  qu'il  ne  lalfla  dlierbicr  à  perfonnc,  au  retour  de  fon  voyage. 
Il  détermina  même  le  Prince  de  Naflau  à  fe  priver  de  celui  qu*iJs 
^voient  fait  eniimble  ;  &  ce  Prince  en  fit  le  lactifice  au  mérite  de 
M,  Commerfon ,  Se  à  lextrême  envie  qu  tl  avoir  d apporter  les  pre- 
mières nouvelles  Se  les  premières  notions  de  rHiftoire  Naturelle  de 
ces  pays ,  fi  nouveaux  pour  les  Natiiraliftes, 

On  a  feit  un  reproche  à  M-  Commerfon  d^avoir  fouiîcrt  qu'une 
fille  le  fuivît  ^  déguifée  en  homme  ,  pour  faire  le  tour  du  monde  avec 
lui  :  mais  le  courage  infatigable  avec  lequel  elle  le  fuivoir  ôc  le  fer- 
voit  dans  fes  pénibles  expéditions  ^  prouve  qu'il  ne  pouvoir  Ce  choifir 
un  mciUeur  domeftique  ;  &  la  difcrérion  fmgulière  avec  laquelle  elle 
refta  inconnue  pendant  plus  d*mie  année  fur  le  vailTeau  >  prouve  qn  elle 
n  avoit  ni  les  défauts  que  fon  reproche  à  (on  fcxe  ,  ni  les  agrémens 
qui  pou  voient  rendre  fufpe^^t  ce  déguifement*  Cependanr  les  habitanr 
de  rifle  de  Taïci  l'ayant  reconnue  ,  peut-être  i  louoiat ,  &c  ayant  paru 
prétendre  que  les  droits  d'hofpifaliré  que  leurs  femmes  exerçoîent  1  f é* 
gard  des  François  ,.  ftiffcnt  payés  de  retour  ,  M<  de  Bougain ville  rira 
l'aveu  de  ce  déguifement,  &  fit  des  lors  garder  à  vue  cette  femme  fut 
le  vaifîèau.  Au  refte  ,  le  goût  de  M»  Commerfon  pour  le  plaifir^  ne 
le  fit  point  manquer  à  fes  devoirs ,  &  fon  ne  s*cn  apperçut  point 
pcndoBi  la  durée  de  fon  mariage  ;  il  vécut  avec  fa  femme  dius  k 
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plus  tendre  union  ;  &  en  la  perdant»  il  fut  accablé  par  la  douleur. 

M.  Commerfon  étoit  d'une  taille  au  deilus  du  médiocre  »  ayant  en- 
viron cinq  pieds  trois  pouces  v  il  avoir  les  yeux  noirs  &  grands ,  le 
nez  aquilin  ;  il  étoit  d  une  complexion  délicate  ,  sèche  »  fanguine  Se 
trè^'Vive.  Il  étoit  extrêmement  fobre  ,  ne  mangeant  que  par  néceflîcé 
&  fouvent  fans  s'en  appercevoir. 

Il  étoit  très-agréable  en  fociété ,  ayant  Beaucoup  d'érudition ,  Se  une 
mémoire  prodigieiife.  Il  étoit  emporté  dans  la  dilpute  ou  le  jeu  >  mais 
il  s'y  livroit  peu ,  à  caufe  de  Ton  extrême  application  -,  il  ne  voyoit  le 
tems  que  Ion  pailè  dans  les  fociétés  ,  les  rpedacles,  ou  chez  les  grands, 
que  comme  un  tems  perdu.  Il  ne  prenoit  intérêt  qu'à  ceux  qui  pou- 
voient  rinftrinre  ou  s'inftruire  avec  lui.  Il  auroit  voulu  rendre  tout  le 
monde  Botanifte  ,  parens  ,  amis  ,  domeftiques  3  nègres ,  &c.  M.  Ton 
Frère ,  Chanoine  de  Châtillon  y  lui  aidoit  dans  Tes  travaux ,  &  il-  fut 
fui  le  point  de  l'accompagner  comme  Aumônier  de  vaiflêau ,  dans  fbn 
Voyage  autour  du  monde. 

Ses  conver(ations  étoient  un  torrent  de  feu ,  d'érudition  ;  fes  ex- 

{^reflSons,  de  la  plus  grande  énergie.  Il  avoir  un  peu  le  défaut  de  par- 
er librement  &  haraiment  de  ceux  qui  avoient  des  prétentions  en 
Hiftoire  Naturelle  •,  &  comme  fouvent  il  voyoit  ces  prétentions  très- 
mal  fondées ,  il  avoit  le  ton  méprifant  ,  Se  fe  faifoit  des  ennemis  : 
mais  aufld  jamais ,  il  ne  fè  laiflbit  vaincre  en  générofité. 

D'ailleurs  ion  caraâère  étoit  d'être  ardent,  impétueux,  violent  & 
extrême  en  tout  \  au  jeu ,  en  amour ,  dans  fes  haines  comme  d^ns  fes 
amitiés,  dans  le  travail,  comme  il  le  fut  quelquefois  dans  les  plaifirs^ 
pour  fes  inréi;êts  comme  pour  ceux  de  les  ariÉis' ,  jamais^  les  ooftacles 
ne  l'arrêtoient  -,  il  en  devenoit  plus  ardent  dans  fes  defleins  :  la  gloire 
comme  la  fortune ,  difoit-il ,  veulent  dei  gens  tenaces  8c  hardis  dans 
leurs  entreprifes.  Cette  vivacité  l'entraînoit  dans  des  projets  extrava- 
gans.  Une  paffion  violente  l'égara  fur-tout  une  fois  ;  mais  fes  amis  lo 
nimenèrent  par  des  réflexions  fages  dont  il  étoit  fufceprible ,  Se  l'éga- 
xement  ne  rat  pas  de  longue  durée.  Il  avoit  tomes  les  qualités  du 
cœur ,  comme  ami ,  père  &  mari  ;  il  recevoir  avec  empreflèment  Se 
avec  amitié  fes  parens  les  plus  éloignés ,  que  fouvent  d'autres  enflent 
cru  pouvoir  méconnoitre. 

Extrêmement  occupé  du  fort  &  de  la  fortune  de  Ion  fils ,  il  étoit 
naturel  qu'il  n'oubliât  point  (es  intérêts ,  en  partant  pour  un  fi  grandi 
Voyage;  je  me  fis  moi-même  un  plaifir  de  contribuer  à  fes  arran- 
gemens. 

'  Mais  les  peines  qu'il  fe  donna  pour  augmenter  fes  fonds  à  Tlfle  dû 
France ,  dans  la  dernière  année ,  c'eft-i-dire  1772 ,  contribuèrent ,  ainfî 
^e  fe»  excès  danés  d'autres  genres ,  à  abréger  les  jours  y  car  le  voyage 
Tome  Fi  JPan^  II.  177J» 
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de  Bourbon  avoic  un  peu  altéré  fon  ardeur  pour  le  rravaU  3  en  y  mê- 
lant celle  qu  il  pnrroîr  dans  toute  efpèce  de  projet.  Je  n  aï  pas  cm  de- 
voir le  dilumulcr  dans  fon  Eloge  \  j'ai  voulu  peindre  &  non  flatter  un 
Savant^  qui  j  avec  fes  défauts,  mérite  &  nos  éloges  &  nos  regrets.  Les 
hommes  nés  avec  autant  de  talent  ôc  de  courage  j  font  Ç\  rares ,  qu'ils 
méritent  bien  d*crre  connus ,  pour  fervir  d  encouragement  &  de  mo- 
dèle  ,  fur- tout  quand  lamour  du  travail  &  de  la  gloire  les  onr  con- 
duits au  tombeau-  On  a  vu  d^aîlleuts  ci-devant  lufage  intéreffant  qu'il 
vouloît  faire  de  fa  fortune  pour  le  bîcn  public  &  pour  les  progrès  de 
THiftoire  Naturelle, 

11  nalaifle,  de  fon  mariage  avec  M^'^^^  Antoinette-Vivante  Beau, 
quun  fiJs,  nommé  Anne-Françoîs-Ârchambaut  Commerfon,  né  le  16 
Avril  1762-  M.  Beau,  Prévôt-Curé  de  Toulon  en  Cliarolois,  fon  oncle 
maternel  &  fon  tuteur  ,  eft  chargé  de  fon  éducation  ;  mais  je  vois 
avec  regret  que  la  rendreflè  d'un  oncle  ,  qui  ne  peut  fe  réfoudre  \  fe 
priver  de  cet  enfant,  nuira  beaucoup  à  fon  éducation  ,  &  retardera  les 
progrès  qu  il  devroit  faire  pour  marcher  de  bonne  heure  fur  les  traces 
de  fon  pcre  ,  pour  nous  faire  jouir  de  fes  Ouvrages  >  &  mériter  lui- 
mcme  la  récompcnfe  qu*on  lui  accordera  fans  doute  pour  les  travaux 
de  M,  Commerfon. 


CONSIDÉRATIONS  OPTIQUES. 

SEPTIÈME    MÉMOIRE. 
Sut  h  caraBère  dçs  Aimafpkèra  optiques  (  i  )i 

î,  V^E  qui  s*opcre  dans  certaines  circonftances  par  rapport  à  la  dévia- 
tion des  ra%ons  de  lumière  &  à  leur  décompomlDn  dans  des  milieux 
où  nous  dijHugiions  aifément  les  diverfes  routes  qu  elle  fuit  >  a  pam 


rnoiics  c[ae  nous  avon^  Aé]k  impriméi^&  ccuat  qui  k  fetoot  bientôt,  forracront, 
pour  ainfî  dire,  un  Traita  com(>îct  «ti  ce  genre.  Voycx  le  premier  Mémoire >  Tome 
premier,  page  jéB,  '77?;  le  fcconH,  te  troiiième  &  le  quiEnèmc^  cîans  le  Tome 
fçcond,  pages  ïî  j  171,  1^9  y  îe  cioijuicmc  &  le  fiiicme|  darïs  le  Tome  tfOifièmCj' 
pages  17,  11^.  Si  îeî  matiufcrits  avoient  été  pliis  lifibles,  il  y  auroît  eu  moini 
et  fitucs  d'îropiejrion  î  en  voici  VErrdU*, 
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iievoii  avoir  lieu  auffi  dans  d'autres  milieux  où  nous  ne  (aurions  faific 
Tes  décours  ^  &  dont  l'exiftence  fe  fouftrait  à  nos  fens  ^  &  ne  nous  eft 

ERRATA  pour  Us  Conjidérations  optiques. 

Troifième,  quatrième,  cinquième  &  fizième  Mémoires. 

Pour  U  iroijiimc  Mémoirt  au  ficond  Volume. 

coupés  I  Ufei  occupés. 

Pour  U  quAtriime  Mémoire  au  mtme  volume. 
fis  corps,  lifei  le^ «corps, 
arc,  Ufii  axe. 

^/«r  41- 

P71Y,  i/ff  PMV. 


Ptie 

Lignt 

»r». 

>«, 

34J, 

»î, 

3JÎ. 

»8, 

i^9. 

4> 

Idem. 

10, 

Idem. 

l«. 

J60, 

»î, 

jtfx. 

f> 

Idem. 

»'t 

3^4, 

33> 

3«î. 
idem. 

18, 

*i> 

Idem. 

SJf 

366, 

«î. 

367, 

entre 

«ipr^j  X  mcuer  un  point. 

afei  l'angle  M I  H=  I ML  cfl  de  o.  ^o'  8". 

à  la  fin  de  la  ligne  fupprime^  M 

<mrfs  178 ,  41 ,  7,fupfrimei  i^.  ,  ,        • 

les  lignes  6  6c  7  9  ajoute^  tous  d'autant  plus  grands,  que  le  mi* 
roir  eft  plus  incliné. 
3  65  ,     3  î  ,     monte  lije^  moule. 
371,    10  f    après  dininguer,  memi  une  virgule. 

A  la  TahUy  page  373» 
7^  Colonne  au  haut  IMN,  life^  IML. 
iS*.  Col.  pénultième  ligne,  8p,  yj  >  *9  t>  Hfiz  8p ,  ^3,  19  t* 
8*.  Coi.  anté- pénultième  ligne,  54,  jo  ▼,  ^yjf  Ç4,  40  j» 
^*.  Col.  ancé-pénultième  ligne,  54%  44  y,  Ufii  $4,  14  j. 

Pour  le  cinquième  Mémoire  au  troijième  volume. 

repréfenter,  Ufe^  répercuter. 
repré(èntèe  :  lijei  répercutée, 
ont  à  leur  tour ,  lifii  ont  leur  tour  à. 
palTage,  Ufii  partage, 
.w»..     .  *  ,     après  ces  mots  ,  à  ce  point ,  effacer  plus  ,  &  ajouui^  tous  CCUX  ab- 
folument  qui  font  réfranfrlbles  à  ce  point ,  &  de  plus. 
Idem.     30,     EM,//7JfFM. 
34,     31,    de  telles  y ///^f  de  tels. 

Pour  lejtpcième  Mémoire  au  mime  volume. 
XX 9  ^       1 ,     déférens ,  lifei  diiFringent.  j, 

Tome  /^  Pan.  IL  i77y.  Q 


»?. 

4t, 

30, 

17, 

3*. 

37, 

33> 

3. 

Idem. 

", 

j:12  OBSERFJTIOm  Sl/R  U  PHTSiqt/E, 
in4^<]a4ç  que  pat  le*  e0ets  d*une  vertu  réfradive*  Ces  effets  fculs  ont 
fait  ejatr<:voif  que  divçrs  cprps  font  coniine  pourvus  4' une  âtmof- 
phère  pamculicre  qui  les  entoure  &  s*étend  julqu  à  quelque  diftance 
ûc  leur  furfkcej  &  dont  k  vertu  réfradive  eft  ciifférente  de  celle  qui 
cft  propre  à  la  mafTe  d'air  cirçonvoirme  ,  &c  en  même  tems  de  celle 
du  corps  j  auquel  cçfte  atmqfphcre  appartient ,  £\  tant  eft  qu'il  foic 
lui-mcmÊ  perméable  à  la  lumière, 

a.  Ces  atmofphères  >  qu'on  a  appellées  atmofphères,  opriques  ^ 
font  de  la  création  de  M.  de  Matran  :  il  y  a  eu  recours  (  I }  pour  ex- 
pliquer ce  que  le  P.  Grimaldi  a  le  premier  obfervéj  que  deâ  rayons  de 
lumière  qui  paflent  tort  près  d'un  corps  quils  ne  toucnent  point ,  font 
infléchis*  Ce  dernier  Phyficien ,  qui  avoir  penfé  que  cette  inflexion  avoit 
lieu  fans  rintervention  d'aucun  autre  milieu ,  la  regardoit  comme  une 
quatrième  manière  dont  la  lumière  étoit  fufceptibie  de  fc  tranfmettre , 
qu'il  appella  dijfraSion  j  &  qu'il  ajouta  aux  trois  autres  reconnues 
avant  lui  i  favoir ,  par  voie  direéle  ,  par  réfradion  &  par  réflexion  i 
M.  de  Mairan  (  ï  )  a  trouvé  qu  il  étoit  plus  naturel  d  admettre  que 
certe  inflexion  fe  faifoir  à  la  rencontre  ,  non  de  l'air,  mais  d'un  autre 
milieu  inviJlble  ,  ou  dune  petite  atmofphère  qui  environne  les  corps, 
dont  les  couches  ont  des  denfités  ou  réfiftanccs  croiflantes  en  allant 
de  la  furface  au  centre  ,  Se  qui  peuvent  varier  auiïi  de  reftingence  & 
de  mouvement  à  Iwifini j  félon  leur  diôïrente  contexturc  ou  les  mélan- 
ges des  matières  qui  les  compofent  >  Se  il  na  rien  trouvé,  dit- il,  dans 
les  obfervatîons  du  P,  Grimaldi  &  dans  celles  de  M,  Nevton ,  qu'on 
ne  puillc  plier  à  cette  idée.  M,  Newton  cependant  avoit  nettement  ex- 
clu des  caufes  qui  pouvoient  contribuer  à  ce  phénomène  ,  la  réfrac- 
tion ordinaire  d!e  rair  (  3  )  *  mats  fans  lui  en  fiibftînier  précifément 
aucune  autre. 

M*  TAbbé  de  Molicres  s*eft  déclaré  pour  ropinion  de  M*  de  Maîtan  j 


î  ,     apris  raréfié,  au  lieu  du  poi/iit  flWiiw|  imç  virguk, 
16,     efface^  oUi 


3îi    fippf^mti  de. 
8  Se  ^»  lumières  J  iifif^  lanières. 
ïd,     apri%  chambre,  ^jf^tasi  obrcure* 

Mém,  Acad.  171^,  page  ié€* 
Mém.  Acad,  17 jg,  page  çj. 
Opt*Llk  3,  FarLi/Obf.  I* 
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3ui  ramenoit  ce  phénomène  à  la  léfraâion  :  elle  a  aufli  été  adoptée 
ans  les  Mémoires  fur  la  difïraétion  ,  inférés  dans  les  cinauième  & 
iixièmc  volumes  des  Mémoires  des  Savans  Etrangers ,  où ,  d'après  les 
réfultats  de  beaucoup  de  faits  connus ,  auxquels  elle  eft  appliquée ,  il 
eft  déterminé  que  l'enveloppe  atmofphérique  des  corps  difficingens  peut 
être  très-mince ,  &  que  fa  réfringence  doit  différer  très-peu  de  celle  de 
l'aie  ambiant. 

3.  Tous  les  corps  diffrîngens  employés  dans  les  Expériences  qui  j 
(ont.  rapportées ,  à  favoir,  des  épingles,  des  aiguilles,  des  lames  de 
couteau  ,  des  bandes  de  papier ,  ainu  que  le  fil  d'archal ,  dont  il  eft 

Îueftion  dans  un  appendice  à  ces  Mémoires  ,  &  qui ,  interpofé  entre 
œil  &  la  flamme  a  une  bougie ,  la  fait  paroître  double  &  oordée  de 
bandes  colorées,  ont  fourni  des  indices  bien  marqués  que  leurs  at- 
mosphères étoient  uniformes  ,  R  toutes  moins  réfringentes  que  l'air 
ambiant. 

Mais  autour  d'autres  corps ,  ne  pourroit-il  pas  y  avoir  des  atmoC» 
phères  d'un  différent  caraiîlcre  ,  qui  fiiffent  pour  la  lumière  un  milieu 
plus  réfringent ,  ou  moins  réfiftant  que  l'air  ambiant ,  &  où  elle  fe  ré^ 
Sraâreroit  en  s'approchant  de  la  perpendiculaire  > 

4.  On  peut  le  loupçonner.  On  a  jugé  que  la  lumière  qui  paffe  d'un 
milieu  dans  un  autre ,  par  exemple ,  du  verre  dans  Tair ,  ou  de  l'air 
dans  le  verre  ,  fe  rééraâe  ,  non  en  fe  pliant  brulquement  d'un  feul 
tbup  ,  mais  en  s'inclinant  fucccflîyement  fous  toutes  les  direftions 
moyennes,  entre  celle  qu eUè  avoir  d'abord  en  fc  dirigeant  du  premier 
au  fécond  milieu ,  &  celle  quelle  <îon(èrve  enfiiite  dUiris  celle-ci,  & 
ou  elle  décrit  une  courbe  à  ce  paffage.  Les  atmofphères  particulières 
(ont  bien  propres  à  produire  cet  effet,  fi  elles  font  composées  de  cou- 
ches dont  les  réfringences  varient  par  degrés  infènfibles  depuis  la  cou- 
che la  plus  extérieure^  jufqust  celle  qui  .eft  contiguë  au  corps  qui  en 
eft  le  noyau. 

Comme  dès -lors  il  y  àiirbît  des  atmofirfières  optiques  (celle  dii 
fil  d'archal ,  par  exemple  ) ,  dont  les  couches  feroient  difpofées  de 
façon,  que  les  réfîftances  qu'éprouve  un  rayon  qui  y  furvient  au  dehors, 
îroient  en  augmentant  de  couche  en  couche ,  depuis  la  plus  extérieure 
jufqu'à  celle  qui  eft  imiiiiédiatenrienf  a|>pliqué6  à  la  furface  du  noyau  ; 
on  pourroit  bien  fuppofer  qu  il  y  en  a  d^autres ,  dont  les  couches  font 
difpofées  de  façon ,  que  l'es  réuAahdes  qu'elles  oppofent  au  rayon  de 
lumière,  vont  eh  dîmfiîurtint'de'  couche  en  couche,  depuis  la  plus  ex- 
térieure ,  jufqu'à  celle  qui  eft  contiguë  au  noyau. 

y.  Dans  une  atmofphère  de-  la  pr^mîèfe  e(pèce  ,  un  rayon  de  lu- 
mière, qui  s'y  dirige  ce  l'air  ambiant,  doit  fe  plier  par  degrés  à  me- 
fure  qu  U  avance  >  en  traverfatif"  feS  dfvede's  couches  dans  un  fens  qui 
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1  écarte  de  plus  en  plus  de  la  perpendiculaire  ,  &  lui  fait  décrire  unç 
courbe  dont  la  Concavité  eft  tournée  du  coté  du  plan  de  répararloîi 
des  deux  milieux. 

Et  au  contraire  ,  dans  une  atmorphète  de  la  féconde  cfpècc  ,  le 
rayon  de  lumièru  devroit,  à  mefure  qu'il  pafleroit  d'une  couche  à  Tau- 
tre,  fe  plier  par  degrés  dans  un  fens  qui  le  lapprochcroit  de  plus  en 
plus  de  la  perpendiculaire ,  &  décrire  une  courbe  donc  la  convexité 
feroit  tournée  du  côté  du  plan  de  réparation  des  milieuXi 

6*  Le  verre  Si  Içau  font  ,  ce  fcmble,  les  fubftances  quon  pourroîc 
regarder  comme  les  plus  fufccptibles  d'avoir  des  atmofphètes  de  cette 
dernière  efpèce  ,  parce  quelles  fcroicnt  afTorries  à  la  propriété  quont 
ces  deux  milieux,  de  réfrader  la  lumière  ,  qui  s'y  rend  de  fait  ,  dans 
un  fens  qui  la  rapproche  de  la  perpendiculaire*  Or  ^  fi  en  effet  leurs 
atmofphères  oppofoienr  moins  de  rétiftance  a  la  lumière  que  laîr  am- 
biant ,  tandis  que  celle  du  fil  d*archal  en  oppofe  davantage ,  il  devroit 
y  avoir  des  différences  marquées  dans  les  réfultacs  des  déviations  des 
fayons  refpedifs  qui  fe  tranlmcttroient  par  ces  acmofpbcres  fi  diiTem- 
Mables^ 

j*  Selon  robfervation  rapportée  dans  lappendice  aux  Mémoires  fur 
la  diffraiftiojij  les  deux  flammes  apparentes  (l)^  produites  par  rincer- 
pofîtiôn  du  fil  dVchal  entre  fœU  Se  la  bougie  allumée ,  font  projetcécs 
en  partie  fur  le  fil  d  archal  qui  paroît  plus  menu  ôc  comme  échancré 
en  cet  endroit  i  &  il  cft  aile  oe  démontrer  que  cette  apparence  ne 
fauroît  avoir  lieu ,  fi  ratmofphère  du  fil  d  archal  oppofoit  moins  *b 
réfiftance  ^  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ^  écoit  plus  réfringente  qu^ 
l'air  ambiant* 

Soit  la  couronne  A  A ,  fig,  i ,  la  coupe  d'une  atmofphère  de  cette 
cfpècc  \  le  cercle  F  celle  de  Ion  noyau.  Les  rayons  incidens  DP  , 
dp  >  partis  de  la  flamme  ^  &  comme  parallèles  en  abordant  de  part 
&  d'autre  fut  cette  atmofphère  aux  points  P  8c  p  Ce  rapprocheront , 
en  y  encrant ,  des  perpendiculaires  rcQjedtives  FP,  F/?  v  au  moyen  de 
quoi  leurs  diredions  PR  ,  pr  deviendront  convergentes,  &  fe  ré- 
fraftant  de  nouveau  en  R  &  r  ,  elles  acquerront  une  augmenta- 
tion de  convergence ,  en  conféquence  de  laquelle  fimage  formée  pat 
Je  rayon  RT,  fera  jugée  en  M  ,  &  rimage  formée  par  le  rayon  rt  ^ 
fera  jagée  en  m  ^  Se  toutes  deux  en  dehors  &  loin  du  noyau.  Les  deux 
apparences  de  la  flamme  ne  fe  projetteroîcnt  donc  point  alors  fur 
le  noyau  ou  0  d'archal^  &  n'en  feroicnt  pas  pi^oître  le  diamètre 
ë  chancre. 


(i]  Menu  des  S(aY.  Ettang.  toI  ^,  page  41, 


SVR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     J2f 

8.  Mais  cela  doit  arriver  quand  tes  deux  gerbes  de  rayons ,  qui 
pafTent  de  part  &  d  autre  près  du  noyau  y  étant  rendues  divergentes 
après  les  réfraâions  qu'elles  eflfuient  y  celle  de  la  droite  fait  rappor- 
ter à  la  gauche  de  Taxe  du  noyau  ^  l'image  qu'elle  produit ,  &  celle 
de  la  gauche  £àk  rapporter  l'image  qui  lui  eft  due  ,  à  la  droite  de 
cet  axe  (  félon  le  principe  fi  bien  développé  par  M.  l'Abbé  NoUet , 
dans  fès  Leçons  de  Phyf.  T.  V,  p.  104.  &  10 J)  ,  c'eft-à-dire ,  quand 
Tatmolphère  optique  eft  moins  réfringente  que  l'air  ambiant  ^  &  en 
même  tems  ces  gerbes  doivent  fe  décompofèr  de  façon  y  que  les 
deux  flammes  apparentes  feront  bordées  en  dehors  chacune  par  deux 
lifières  ,  Tune  rouge ,  l'autre  bleue  ,  dont  les  deux  bleues  feront  les 
plus  extérieures^  comme  dans  l'obfervation  Se  l'appendice  (  l )  ci-devant 
cités. 

Car ,  foit  la  coupe  d'une  telle  atmofphère ,  celle  du  fil  d'archal^  les 

Serbes  qui  s'y  dirigent  de  la  flamme  de  part  &  d'autre  ,  &  leurs  points 
'inimerfion  reprélentés  dans  la  fîg.  2  par  les  mêmes  lettres  que  dans  la 
fig.  I  i  le  rayon  D  P,  qui  doit  traverferl'atmofphère  AA  pour  parvenir 
à  l'œil  placé  au-delà ,  fe  réfraifte  en  F  ,  en  s'éeartant  de  la  perpendicu- 
laire F  F ,  de  Êtçon  que  les  filets  les  plus  réfrangibles  s'en  écarteront 
davantage  que  les  moins  réfrangibles.  Les  bleus  aboutiront  aux  confins 
oppofés  de  l'atmofphère  vers  le  point  B,  plus  loin  de  l'axe  O  M  que 
Feu  le  point  R ,  vers  lequel  aborderont  les  filets  rouges.  De  même  en 
vertu  dune  féconde  réfraftion  que  ces  filets,  déjà  développés,  efTuieront 
en  fortant  de  1  atmofphère  ,  &  qui  les  rapprochera  des  perpendicu- 
laires refpeAives  prolongées  PB ,  FR  ,  ils  fuivront  des  lignes  ÈC,RS, 
divergentes  entr'elles  ,  &  qui  divergeant  auffi  de  l'axe  O  M ,  auront  leur 
foyer  N  derrière  le  fil  d'archal ,  &  feront ,  par  conféquent ,  telles  que 
les  impreflîons  de  ces  rayons  BC,  RS  ,  fut  la  rétine  de  l'Obfervateur , 
feront  rapportées  en  i  &  en  r  au  côté  oppofé  de  l'axe  OM  ,  &  que  celle 
des  rayons  rouges  RS,  le  fera  en  r  plus  près  de  Taxe  OMque  nel'eft 
ie  point  b ,  auquel  fera  rapportée  l'impreffion  des  rayons  bleus  B  C. 

Par  la  même  raifon ,  les  impreflîons  ,  oue  feront  fur  la  rétine  les 
rayons  hétérogènes  de  la  gerbe  dp ,  qui  paflè  à  la  gauche  du  (il  d'ar- 
chal, feront  rapportées  à  la  droite  de  l'axe  OM ,  &  celle  des  filets 
rouges  plus  près  de  cet  axe  ou  ^e  la  bougie ,  que  ne  le  fera  celle  des 
filets  bleus. 

Et  on  voit  de  plus  dans  la  figure  comment  les  eflêts  de  ces  impreflîons, 
c'eft-à-dire ,  Its  images  de  la  flamme ,  peuvent  être  projettes  fur  le  £31 
d'archal ,  &  le  fidre  paroître  échancré  des  deux  côtés. 

(i)  Mém.  des  Sçav.  Etrang.  voK  6,  page  37»  ' 
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9.  Maintenant ,  poux  fecotinotrrc  le  carac^cre  de  ratmorphêre  op« 
tique  du  verte  ,  il  ny  a  qu à  fubftituet ,  dans  Texpénince  précédente  , 
â  la  tige  de  ter ,  un  tube  de  verre  d'une  groffeur  convenable.  Or,  le 
tube  de  verre  procure  les  mêmes  phénomènes  que  le  fil  d  archal  ^  deux 
flammes  apparentes  bordées  de  Udères  colorées  ^  les  bleues  en  dehors  j 
les  rouges  en  dedans  >  &  toutes  deux  projertées  en  partie  fur  le  tube  qui 
paroît  aulli  rétréci  &  comme  écliaticré  en  cet  endroit,  Latmofphcre 
du  verre  eft  donc^  comme  celle  du  fil  d'archal^  moins  réfringente  quç 
rait  ambiant. 

10.  Dans  cette  épreuve  ,  ceft  par  les  réfultars  des  déviations  des 
rayons  ^  qui  traverfent  ratmofphèpe  du  cylindre  de  verre  ,  fans  en 
rencontrer  le  noyau,  queft  établie  fa  conformité  avec  celle  du  fil  d*ar- 
cltaL  Voici  une  expérience  où  elle  le  fera  encore  plus  complettcment, 
par  les  réfultats  des  déviations  des  rayons ,  qui ,  outre  les  réfratlîôns 
qu*ils  fubiiïcnt  à  lentrée  &  à  la  Ibrde  de  ratmofphère ^  font  de  plus 
réfléchis  fur  fon  noyau, 

J  ai  placé  verticalement  un  tube  de  verre  d*envîron  trois  ligfies  de 
diamètre  y  &  rempli  de  mercure ,  au  centre  d^une  longue  bande  de  papier 
pltée  en  cercle  dans  une  chambre  oblcure  ^  où  étoit  admis  un  trait  de 
lumière  ^  qui  partant  par  fouvcrture  N  (i)  ,  pratiquée  dans  le  cer- 
ceau de  papier ,  fe  dirîgeoit  fur  le  tube*  Une  carte  placée  en  P ,  lui 
interccptoît  une  porrion  de  la  lumière  ,  dont  le  reliant  n'alloit  frap- 
per que  la  moitié  de  fon  hémîlphère  antérieur  ,  laquelle  reftoit  à  dé- 
couvert, L  apparence  que  me  procura  cette  difpofition  ,  mérite  dctre 
connue. 

i"*.  Vers  le  point  c  du  cerceau  oppofé  au  trou  N,  il  fe  forma  une 
image  folaire  ,  demi-circulaire,  due  aux  rayons  qui  paflbient  du  côté 
libre  du  tube  ^  fans  le  rencontrer  ni  fon  atmofphcre ,  &  fans  effùyer  de 
réflexion* 

2*  Sut  le  demi-cercle  CDN,  s*étendoit  une  fuite  d*iris  très -bien 
développées  &  extrêmement  brillantes  ,  qui  en  occupoic  quelquefois 
plus  des  trois  quarts.  Et  la  difpofition  de  ces  iris  étoit  telle  ,  que  les 
bandes  formées  par  les  rayons  les  moins  réfrangîbles ,  les  rouges  etoient 
tournées  du  côté  du  point  C ,  où  tomboit  la  projc^lon  de  lombre  du 
tube  (2). 

3^  Sur  le  demi-cercle  CEN^  de  l'autre  côté  du  cerceau  ,  s*éttrtdoît 


(\)  Voyex  k  fig.  ^  qd  reprefente  la  coupe  du  cube  A,  &  du  oerceau  CD  ME. 

\i)  Nata.  La  djfponrîon  des  diifëreoEcs  couleurs  de  ces  iris  cil  bien  plus  dif- 
énac,  fans  qu'elles  perdeor  beaucoup  de  ïcur  vivacité,  fî  ,  fupprimant  le  cerceau, 
on  les  reçoit  fur  un  carton  à  deux  ou  trois  pieds  de  diitance  du  lube^  ou  glu4 
loin. 
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une  trace  lumineu(b ,  conipofée  auifî  de  bandes  verticales  ^  la  plupart 
colorées ,  maïs  dont  la  teinte  étoit  foible  &  terne.  On  y  diftinguoit 
cependant  des  iris,  dont  toutes  ou  prcfque  toutes  avoierir leurs  bandes 
bleues  tournées  du  côté  du  point  Ù  y  &c  qui  par  conféquent  éroienc 
difpofées  dans  un  fens  contraire  à  celui  des  iris  brillantes  du  demi- 
cercle  CDN. 

Ces  iris  brillantes  ne  peuvent  être  produites  par  des  rayons  réfléchis 
fur  la  furface  du  tube ,  puifque  la  carte  P  intercepte  ici  ceux  qu'une 
pareille  réflexion  eût  pu  diriger  de  fa  furface  vers  le  demi-cercle  CDN; 
elles  ne  peuvent  Ictre  que  par  des  rayons,  tels  que  le  rayon  NI  (i),  ^ 

qui ,  pénétrant  dans  répaifleur  du  tube  vers  I ,  s'y  réfradle ,  en  s'ap- 
prochant  de  la  perpendiculaire  TI ,  &  s'y  décompofe  de  &çon ,  que  le 
filet  le  plus  réfrangiblc  I  b ,  aborde  fur  la  concavité  I  r  6  de  la  couche 
d'air  extérieure  en  é  ,  au-delà  du  point  r,  où  aborde  le  moins  réfran- 
gible  I  r.  Ils  y  font  réfléchis ,  &  le  croifant  néceffairement ,  comme  il 
eft  aifé  de  le  reconnoître  ,  en  traçant  leurs  marches  refpeâives  ,  con- 
formément aux  loix  de  l'Oprique ,  ils  vont  abourir ,  après  être  fbrds 
par  l'autre  côté  du  tube  y  fur  le  demi- cercle  CDN  du  cerceau ,  le  pre- 
mier en  B ,  plus  loin  du  point  C  de  la  projeâion  de  l'ombre  du 
tube ,  que  ne  l'eft  le  point  R  ,  où  aboutit  le  fécond  :  en  forte  que 
l'iris ,  qu'ils  concourent  à  former  avec  les  autres  rayons  hétérogènes 
du  fàifceau  »  doit  effeâivement  avoir  la  bande  rouge  tournée  du  -côté 
du  point  C. 

J'obferverai  en  paffant  que  la  difpoflrionde  ces  iris  feroit  encore  la 
même,  H,  au  lieu  d'une  unique  réflexion  fur  la  concavité  Irbrb  delà, 
couche  d'air  qui  enveloppe  le  tube ,  ces  rayons  hétérogènes  en  efluyoient 
confécutivement  plufleurs. 

12.  A  l'égard  de  la  trace  lumineufe  ,  qui  occupe  le  demi -cercle 
C  E  N  ,  elle  eft  évidemment  formée  par  le  concours  des  rayons  réflé- 
chis fur  la  furface  extérieure  du  tube ,  &  de  ceux  qui  y  ayant  pénétré , 
fc  font  réfléchis  furie  cylindre.de  mercure  qu'il  renferme.  Peut-être  ce 
concours  contribue-t-il  à  afibiblir  la  vivacité  des  iris  ou  bandes  colo- 
rées répandues  fur  cette  trace  lumineufe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  de  ce  que 
ces  iris  ont  celle  de  leurs  bandes  colorées ,  qui  eft  formée  par  les  rayons 
les  plus  réfraneibles,  tournée  du  côté  de  la  projeéHon  de  l'ombre  du 
tube,  comme  dans^  la  première  expérience  du  Mémoire  fur  la  difïraûion 
de  la  lumière ,  c'eft  une  preuve  que  i'atmofphère ,  où  s'eft  exécutée  la 
décompofîrion  des  rayons  réfléchis  fur  la  furface  du  tube ,  réfifte  plus  i 
leur  tranfmiflion  ,  ou  eft  moins  réfringente  que  l'air  ambiant ,  &  que  la 


(i)  Voyez  la  figi  4,  où  FF  repréfêntent f épaiffeor  des  parois  da  tube. 
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léfradian  y  écarte  les  rayans  de  k  perpendiculaire  ,  comme  dans  celle 
de  la  tiçe  de  kt, 

I J,  En  efltt  j  fuit  dans  la  figure  J* ,  le  cercle  F ,  la  coupe  du  tube  de 
verre  ^  &  la  couronne  A  A,  la  coupe  de  fon  armofphcre  fuppofée 
moins  rétringcnre  que  Fair  ambiant;  le  rayon  incident  SO^  en  y 
encrant  au  point  O^  fe  réfraftera  dans  un  fens  qui  récattcta  de  la  per- 
pendiculaire OF;  &  en  s'y  décompofant^  le  filet  OB  le  plus  réfrangiblc 
ira  fe  réfléchir  fur  ce  tube  en  i ,  plus  loin  que  le  point  r,  où  fe  réflé- 
chira  le  filet  le  moins  réfrangiblc  O  r.  Ces  deux  blets  divergeront  en- 
core plus  entr'eux  après  la  reflexion  ;  &  après  la  leconde  réfraftîon  à 
leur  lortie  de  ratmofphère  en  g  &  en  /i,  il  eft  évident  qu'a  caufe  de 
la  conc^ntricité  de  la  furface  du  noyau  &  de  celle  de  ratmofphère  , 
Tanglc  que  la  dircdion  g  B  du  filet  le  plus  réfrangible  fera  avec  la  per- 
pcndiculaîrc  prolongée  Fg ^  fera  égal  a  langle  que  la  direAion  primi- 
tive S  O  tait  avec  la  perpendiculaire  prolongée  FO  ;  &  que  de  même 
Tangle  que  la  diretftîon  /zR  du  filet  le  moins  réfrangible  >  fera  avec  la 
perpendiculaire  prolongée  F  n  ,  fera  égal  à  langk  que  Ja  direction  SO 
îair  avec  la  perpendiculaire  prolongée  FO.  Partant  des  angles ,  que  les 
dirc£ltons  gB  ,  n  R,  font  avec  leurs  perpendiculaires  refpectivcs ^  font 
égaux  entrcux»  Or  ,  ces  perpendiculaires  font  divergentes  ;  donc  les 
direftionsgB,  iîR  ,  font aulTî divergentes  (  &c  langle  de  leur  divergence 
eil  égal  à  langle  g  Ffi  J  ;  par  conféouent^  le  filet  le  plus  réfrangible  , 
qui  aborde  en  13  ,  tombe  plus  près  de  la  proje<ftion  de  l'ombre  ,  que  le 
moins  réfrangible  qui  aborde  en  R. 

Et  on  démontrera  de  la  même  façon  ^  que  fi  ratmofphcce  étoit 
plus  réfringente  que  Fait  ambiant  (  auc^uel  cas  le  filet  le  moins  réfran- 
gible du  faifceau  SO  ,  décompofé  en  O ,  a  fon  entrée  dans  latmof^ 
phère>  iroit  aboutir  fur  la  furface  du  tube  F,  plus  loin  que  le  filet  le 
plus  réfrangible  j ,  ils  devîendroient  aullî  divergens  cntr'eux ,  5c  ne  ceflc- 
roient  pas  non  plus  de  letre  après  leur  émerfion  de  ratmofphère  »  mais 
que  ce  feroit  le  moins  réfrangible  qui  tomberoit  fur  le  cerceau  le  plus 
près  des  deux  de  la  proje<flion  de  lombre  du  tube* 

Voilà  rétat  de  ratmofphère  du  verre  bien  conftaté,  relativement  i 
fa  réfringence*  A  Fégard  de  celle  de  ratmofphère  de  fcau,  la  part  que 
nous  avons  vu  dans  le  quatrième  Mémoire  ,  qu*eUe  peut  avoir  dans  le 
phénomène  des  anneaux  colorés  produits  avec  le  miroir  concave  >  re- 
vêtu de  molécules  aqueufes  qu'on  y  a  répandues  en  fouflant  delTus  j 
exigée  que  fa  réfringence  loit  auflï  moindre  que  celle  de  Tait  anibiant» 
aînh  qu elle  leil  dans  les  atmoiphères  des  épingles  ,  des  aiguilles ,  des 
lames  de  couteau,  des  bandes  de  papier  Se  du  verre  :  en  forte  que>  d'après 
ce  qui  a  été  éprouvé  a  Tégard  de  ces  divcrfes  fubftances ,  on  eft  prefque 
en  droit  de  réputer  comme  un  caraitèrç  uniforme  fie  confiant  des  at- 

iiiQfphère^ 


SUR  VaiST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    ia> 

mofphères  de  tous  les  corps  quelconques ,  plongés  dans  Taii  (i),  dop- 
pqfer  plus  de  réiîllance  que  l'air  ambiant  à  la  tranfmiffioû  de  la  lumière» 
6c  de  iécarter  de  la  perpendiculaire  en  la  ré&aâant. 

Je  terminerai  ce  Mémoire ,  en  obfervant  qu'il  réfulte  de  ce  qui  pré- 
cède ,  que  lorfqu  un  rayon  de  lumière  A  B  ^  pafTe  obliquement  de  laic 
dans  le  verre ,  &  traverfe  ainfi  fon  atmofphère  ^  il  fe  détourne  dans 
i'atmofphère  félon  une  direâion  BC ,  qulTecarte  de  la  perpendiculaire'n 
&  enfuite  dans  le  verre  y  félon  une  direâion  CD  qui  l'en  approche;  6c 
qu'il  arrive  que  par  la  féconde  ré&aâion  y  qui  s'exécute  dans  un  (èns 
oppofé  à  celui  de  la  première ,  &  (en  conféquence  d*une  bien  plus  grande 
différence  entre  les  réfringences  du  verre  &  de  fbn  atmofphère  y  que 
celle  qui  a  lieu  entre  les  réfringences  de  cette  atmofphère  &  de  l'air  ) 
avec  un  degré  d'intenfité  beaucoup  plus  confidérable  que  dans  la  pre«* 
mière  réfîraâion^  le  Hnus  de  réfraâion  dans  le  vene  dt  bien  moindre 
que  le  finus  d'incidence  dans  l'air. 


LETTRE 

A    V  AUT  EU  R    DU    JOURNAL, 

SUR    LA    PESANTEUR    DES    CORPS} 

Par  M.  Dap^jd  y  DoSeur  m  Méàttinty  &  Oûrurmm  m  Chef  dû 
tHôtd'Dieuy  ProfeJJiur  Royd  de  Œrur^e  a  Rouen. 

3  B  préfumois  que  la  Réponfc  aux  Réflexions  de  M.  le  Sage  (2)  fur  leç 
Expériences  du  R.  P.  Berticr ,  que  j'avois  eu  l'honneur  de  vous  adreffer 
il  y  a  une  année ,  ne  vous  étoit  pas  parvenue  \  Se  je  voyois  fans  regret 
quelle  n'avoir  pas  été  rendue  publique,  d'autant  mieux  que  cette  Pièce > 
écrite  dans  un  moment  où  je  venois  de  lire  les  réflexions  un  peu  dures 
de  M  le  Sage ,  contient  quelques  expreflîons  que  j'en  aurois  retran- 
chées ,  Cl  j'euflè  penfé  qu  elle  n'eut  pas  été  mile  en  oubli  :  car  je  me  fais  un 
devoir  de  dire  ici ,  qu'en  attaquant  la  loi  du  quatre  du  grand  Nevton ,  je 
n'ai  jamais  ccffé  d'avoir  pour  lui  &  pour  les  hommes  célèbres  qui  font 
fes  partifans ,  tout  te  refpcd  qtf  ils  méritent  ;  mais  je  crois  que  de  grands 
noms  ne  doivent  point  lervir  d'égide  à  l'erreur ,  Se  que  les  opinions  des 


i 


i)  Voyez  le  Mémoire  fuivaiu^  n\  13. 
i)  Voyez  Tome  fécond,  X773»  pa^  37^» 

Tome  y^  Fart.  II.  lyyj. 
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hommes  ^  quciqu'accréditées  quelles  foientj  peuvent  être  combattiiéi 
fardes  laifonncmens  &  des  faits  (ï).  Un  tefpcd  (crvile  pour  ces  ofi- 
nîons  anéaotiroic  bientôt  une  fcience  comme  la  Phyfique ,  qui  eft  fpé- 
ciaicment  la  fcience  des  taits  ^  &  qui  eft  bien  éloignée  d  être  parvenue 
îiu  point  de  perfedlion  auquel  elle  peut  atteindre* 

Ma  réponfc  à  M,  le  Sage  ^  que  vous  avez  bien  voulu  inférer  dans 
•votre  Journal  de  Décembre  dernier  j  l'invitation  que  vous  m'y  faites  d« 
"vous  comiîiunîquer  mes  expériences  fur  la  Pefanteur  des  Corps ,  me 
forcent  à  entrer  pour  quelque  cJiofe  dans  la  difcuflion  d'une  queftion 
qui  depuis  quelque  tems  parott  avoir  fixé  1  attention  des  Phyfîdens  ; 
mais  pour  mettre  les  Lecteurs  en  état  de  porter  un  jugement  avec  plus 
de  connoifTance  de  caufe  ,  il  eft  bon  de  remonter  fomniaircmenr  à 
lorigine  des  faits  qui  ont  déterminé  1  opinion  la  plus  généralement 
adoptée  touchant  les  loix  que  les  graves  fui  vent  en  fe  rapprochant  libre- 
ment du  centre  de  la  terre. 

L'expérience  de  M*  Richer  à  Cayenne ,  &  celles  faites  à  Paris ,  a 
Londres ,  &  dans  it%  pays  du  Nord  ,  ayant  prononcé  qu  il  felioit  al  on* 
ger  la  ver^e  du  pendiJe  vers  le  nord  ,  ôc  la  raccourcir  vers  féquareur , 
on  eut  dès-lors  la  preuve  que  la  peianteur  écoit  plus  aiftive  du  coté 
des  pôles  que  du  côté  de  lequateur.  Huygens  ,  fans  s*cn  prendre  à  la 
différence  des  diamètres  de  la  terre  qu  on  .ne  foupçonnoît  peut- être  pas 
encore  ,  crut  trouver  Texplication  de  ce  phénomène  dans  la  force  cen- 
trifuge, plus  grande  pour  les  corps  placés  fous  Téquareur  >  que  pour 
ceux  placés  lous  les  parallèles  du  coté  du  nord;  &  cette  explication, dont 
;  je  montrerai  ailleurs  le  défaut ,  fut  faifie  avec  avidité  (a)-  MM,  Picard 
ëi  Cartîni  ayant  mefuré  enfui  te  quelques  degrés  du  Méridien  de  Paris  ^ 
&  ayant  trouvé  que  c^  degrés  ai  min  noient  du  midi  au  nord ,  on  en 
conclut  une  différence  dans  les  diamètres  de  la  terre ,  6c  il  for  jugé 
d  après  ces  mefures^  que  fon  grand  diamètre  paffoitpar  lequateur^  & 
fon  petit  par  les  pôles  ;  cette  conféquence  paroiflbit  une  luîte  nécef- 
fatre  de  1  aétion  de  la  force  centrifoge  qui  ,  ayant  agi  fur  un  globe 
ïnollafle  comme  la  terre  dans  fon  origine  ,  a  voit  dû  favorîfer  fon  élé- 
vation vers  1  equateur  \  mais  quelque  tems  après  ,  un  Géomètre  ayant 
prétendu  prouver  que  la  ligne  de  gravité  ,  au  lieu  d  être  diredrice  ao 
centre  d'une  planète  à  diamètres  inégaux ,  devoit  toujours  être  perpen- 
diculaîre  à  la  tangente  au  point  de  la  furface  ,  &  fcs  preuves  préten- 


ft)  Des  taîfonoement  &  de*  feirs  ne  fuj&fcm  guèies  dao*  à^  matières  ^oj 
\4ùni  toutes  de  Géomécrie  &  de  Calcul* 

(i;  L'obfcrvadon  de  rapplarifTemÊnt  de  Jupiter  dtoit  dès-lois  une  preuve  de 
i cette  explication,  &  niême  de  TapplauITcmem  de  la  terre  qui  étoît  une  fuice  de 
h  force  cenuifijgc. 
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daèi  ayant  été  admifes  ,  la  conclufion  déduite  des  mefuies  prifès  pac 
MM.  Picard  &  Çalfini  ùit  changée ,  &  il  fut  décidé  ,  d'après  ces  mêmes 
mefures^  que  le  grand  diamètre  du  (phéroïde  pafToit^par  les  pôles  ,  6c 
le  petit  par  Téquateur  :  c  etoit  une  opinion  prefque  généralement  adop- 
te par  les  Savans  fur  la  fin  du  (lècle  dernier  (i). 

Newton ,  le  grand  Newton ,  avoit  déjà  donné  fon  Ouvrage  inti- 
tulé >  Principia  Matkematica  Philofophiœ  naturalis ;»m9xs  cet  Ouvrage, 
ne  Jouiflbit  pas  encore  de  la  grande  célébrité  qu'il  a  aCquife  depuis  : 
ç'eft-là  que,  /l'^près  les  raifons  que  j'ai  expofées  {iiccintement  dans  ma 
réponfe  à  M.  le  Sage ,  il  crut  avoir  démontré  que  l'attraékion  qu'il 
admettoit  comme  principe  de  la  pefaa^eur  des  corps,  agifTant  en 
raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diftance  au  centre,  les  graves  dévoient 
y  tendre  avec  d'autant  plus  de  vîteflè,  qu'ils  étoient  placés  plus  près 
de  ce  centre  ;  d'après  ceète  loi,  qui  eut  d'abord  bien  des  antago- 
niftes  &  des  partilans,  la  terre  fut  conclue  applatie  par  les  pôles,  &: 
élevée  vers  léquateur.  Se  cela,  toujours  d'après  Taccelération  du  pen« 
dule  vers  le  nord.  Se  fon  retardement  à  la  Cayenne,  qui  étant  des 
faits  conftans ,  devenoient  la  bafe  de  toutes  les  théories  :  mais  les  me* 
fures  des  degi^s  du  Méridien,  entre  Coliioure,  Paris  Se  Amiens,  ne 
{e  prêtoient  point  à  une  pareille  concluHon ,  qui  eût  demandé  l'a- 
grandiffement  des  degrés,  en  allant  du  Midi  au  Nord  (2).  Malgré, 
cela  Newton,  dont  la  réputation  allôit  toujours  en  croiffant,  entraî- 
noit,  par  la  force  de  fon  génie  géomét]dque,.prefque  tous  les  Savans 
vers  u>n  opinion  :  elle  étoit  déjà  affez  généralement  adoptée ,  lorf- 
qu'on  :fè  propofa  de  vérifier  la  bafe  de  M.  Picard  ;  on  y  trouva  de 
i  erreur ,  Se  cette  erreur  fut  à  l'avantage  de  l'opinion  du  Philofophe 
Àngloi$. 

On  mefura  de  nouveaux  degrés  de  Méridien,  &  il  parut  prouvé, 
d'après  ces  nouvelles  mefures,  &  fur-tout  d'après  celles  prifes  aà  Pé- 
rou ,  &  vers  le  cercle  polaire ,  que  ces  degrés  s'agrandilToicnt  en 
allant  de  l'équateur  vers  les  pôles.  La  grande  queftion  de  la  figure  de 
la  terre  parut  alors  terminée;  &  la  loi  de  la  pefanteur ,  en  raifon  in- 
verfe du  quarré  de  la  diftance  au  centre,  n'eut  plus  que  quelques  an- 


(i)  Cette  opinion  n'a^ jamais  été  admîfè  par  les  Géomètres,  &  Ton  a  tou- 
jours foutenu.  que  les  mefures  faites  cd  France  étoient  infuffifantcs  }>our  prourcr 
ce  paradoxe.  Dés  qu'on  eut  mefuré  un  degré  en  Laponle  en  1736,  l'applatiilèmenc 
vers  ks  pôles  fut  reçu  de  tout  le  monde. 

(i)  Cet  agrandiffemcnt  eft  exactement  conforme  i  la  théorie  de  Newton  &c 
i  Tcffct  de  Tattraé^ion:  il  n'y  eut  que  quelques  Aftronomes»  peu  Géomètres,  qui, 
au  commencement  du  (îècle ,  crurent  que  les  degrés  du  Nord  dévoient  être  plus' 
petits  fur  la  terre  applatie  vers  les  pôles;  ils  furent  détrompés  par  un  Ingénieux, 
fiiommé  Robin  ^  dans  le  Journal  Littéraire  1717,  Tome  IX,  page  41^. 

Tome  y^  Part.  II.  177;.  R  ^ 
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Ltagoniftes,  parmi  lefquels  Ton  comptoit  cependant  encore  le  célèbre 
LTontcnelle  {l)^  le  Cardinal  de  PolignaCj  le  Pète  Calleij  TAbbé  de 
.CoBdillac,  TAbbc  Nollet,  &:c, 

J      Mais  ce  qui  vaut  encore  mieux  que  toutes  ces  autorités  contre  le  fyf- 
I terne Newtonien , quelque  refpeAables qu  elles  foicnt^c'cil  quï^  la  marche 
;dcs  partifans  du   quarré  néroir  pas  exade;   qu'ils   avoit  commencé 
par  pofer  en  fait  ci;  qui  étoit  en  qucflîonj  &  qu'ils  avoient  négligé  des 
expériences  concluantes  qui  pouvoient  juftifier  ou  infirmer  leur  prin- 
.cipe.  Les  graves  pefoicm  plus  vers  les  pôles  que  vers  Téquateufi  on 
►ne  pouvoit  en  douter  :  mais  falloit-il  en  conclure  que  le  petit  diamètre 
^^du  fphéroïde  paiToic  par  le  premier,  &  le  grand  par  le  dernier  de  cet 
fcndroirs?  Avant  de   pofcr  une  pareille  affertion ,  il  falloir  choiûr  un 
'ieu  où  Ton  put  tout-à- la-fois  avoir  un  rayon  terreftre  plus  coun  & 
f autre  plus  long  ^  &   s'afTurer  fi  les  graves    placés  à  reartrémiré    du 
^pliis    long  ,    avoient    moins    de    pcfanreur    que  ceux    placés    fur  le 
?lus  court.  Le  voilinagc  des  Alpes  ^  des  Pyrénées,  nous   ofiroic  ce 
loyeûp 
Le  fommet  des  Alpes  auroic  été  comparé ,  fans  crainte  de  le  nom- 
Iper ,  à  la  fituation  de  Caycnne  vers  réquateurj  &  le  pied  de  ces  mon- 
^'tagnes  auroit  rep  ré  fente  les  lieux  fi  tués  verd  le  nara.  En  plaçant  !ine 
[pendule  au  haut  &  une  au  pied  de  la  montagne ,  on  auroit  fu  fi  cffec- 
r  cive  ment  c  etojt  celle  placée  à  lextrémité  du  long  rayon  ^  ou  ceUe 
^placée  fur  le  pics  court,  qui  auroit  retardé  :  par  de  reUes  expériences, 
[préliminai  rement  faites  &   fuffifamment  répétées  avec  des  pendules 
ifeien  comparées ,  on  n  auroit  plus  couru  le  nfque  de  bâtit  une  théorie 
fiir  un  principe  faux,  ou   au  moins  douteux^  car  i!  eft  évident  (2) 
quon  eft  fur  le  grand  diamètre  du  globe  au  fommet,  ^  Ç\it  le  petit 
lorfquon  eft  au  pied  de  la  même  montagne,  au  lieu  qu*on  n  eft  pas 
affuré  derre  plutôt  fur  lun  que  fur  rautre,  au  pôle  ou  fous   lequa- 
tcuTî  invoquera- t-on  la  mefurc  des  degrés  du  Méridien  qui^  nous  les 
donnant  plus  grands  vers   les  pôles  que  vers  Téquatcur ,    entraîne  , 
dit-on^  neceffai rement  rapplatiitement  de  la  terre  vers  le  premier  de 
ces  endroits  ï  mais  cette  conclufion  eft  déduire  d'un  principe  évidem- 
ment faux ,  favoix  que  les  graves  pèftnt  par  une  perpmdkidaire  à  la 

(1)  Toutes  les  perfonoes  c^e  Toii  cite  ici  o'éEoicnt  ni  Géomètres,  ni  Aftro* 
oomea  de  piorcffion;  on  n'oiiroh  pas  citer  les  abfufiiités  du  famem  Sc^Ugcr 
comte  la  préccflîon  des  (fquiooxes ,  ni  les  paflaget  des  Saints -Pères  coûire  l'exifp 
tencê  ^es  antipodes. 

(1^  Cela  n*crt  nullement  évident  j  parce  qti'ea  sMlcvaot  fur  àt%  montagnei 
J'urx  très -grande  flenfiié  ,  on  augmenta  plus  la  pcfanteur  qu'on  ne  fcroii  en  iê 
rapprocliam  de  la  terre,  comme  Tonc  prouvé  M,  Baugucr  dans  la  Figure  de  la 
Tctre»  M*  itAkm^itn  dans  fes  Optîfculcs^  âc  M,  ^i»  ^  Lmd^  dam  le  Jouru.  des  Sav. 
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fangmte  au  point  de  lafwrfact\  doù  dérive  une  autre  conféquence  ab« 
folument  inibutenable^  auefur  une  planète  plate  on  parcourrait  plujieurs 
centaines  de  millions  de  lieues  fans  mefurer  un  demi -degré  au  ciel;  &: 
cela  parce  qu'on  fuppofe  y  contre  toute  vraifemblance  y  que  les  lignes  de 
gravité  fur  une  planète  de  cette  forme  ^  quoique  diftantes  d'un  pareil 
^^fpace,  reftant  toujours  parallèles  >  ne  formeroient  jamais  ^  rapportées 
aux  étoiles  fixes ,  vu  leur  éloignement  immenfe  ^  une  ouverture  fen-« 
fible(i). 

Pour  avancer  de  pareilles  proportions  ^  il  falloit  avoir  oublié  que 
la  planète  la  plus  plate  qu'on  puiiTe  fuppofer  efl:  la  fphérique  \  car  lut 
une  planète  de  cette  forme ,  la  ligne  de  gravité  fait  par-tout  angle 
droit  avec  la  furface.  Si  cette  condition ,  qui  appartient  exclufivemenc 
à  la  planète  fphérique,  efl:  accordée,  comme  on  le  veut^  à  la  (ur&ce 
plate,  par  exemple,  d'un  des  côtés  d'une  planète  cubique,  ne  ièroit-ce 
pas  confondre  le  cube  avec  la  fphère?  Dans  celle-ci,  la  ligne  de 
gravité  n'efl:  conftamment  perpendiculaire  au  point  de  la  tangente 
a  la  furface  ,  que  parce  qu'on  efl:  par  -  tout  également  diftanc  du 
centre.  La  planète  cubique  ne  nous  préfentant  pas  cette  condition, 
pn  iroit  en  montant  depuis,  le  milieu  de  tous  les  côtés  du  cube 
jufquà  (es  aneles,  qui  leroient  le  fommet  de  montagnes  énormes; 
car  monter  seft  s'éloigner,  du  centre  :  on  s'en  éloi^neroit  conf- 
tamment dans  ce  cas;  &  la  ligne  de  gravité  ne  rcroit  ici  rien 
moins  qu'angle  droit  avec  la  tangente  au  point  de  la  fur&ce ,  &  l'on 
mefureroit  au  ciel  4^  degrés  du  milieu  d'un  des  côtés  du  cube  à  fes 
angles. 

Cette  vérité  eft  fi  fenfible,  fi  inconteftable,  que  d'une  planète  ab« 
folument  fphérique,  où  la  ligne  de  gravité  fait  par-tout  angle  droit 
avec  la  tangente  à  la  furface,  on  ne  peut  &ire  une  planète  cubique 
que  par  une  addition  ou  une  foufl:rac5tion  de  matière,  qui  ne  fè  (aifant 
point  également  fur  toute*  la  fuperficie  de  la  fphère,  y  produiroit  né- 
ceflairement  des  montagnes  \  mais  cette  addition  ou  cette  fouftraâion 
ne  changeroit  point  la  direâion  de  la  ligne  de  gravité  qui  doit  être 
dans  toutes  les  planètes,  de  quelque  forme  quon  les  fuppofe ^  direârice 
à  leur  centre  (2  ).  La  perpendicularité  à  la  tangente  au  point  de  la 

(i)  Toutes  ces  afTerdons  fe  trouvent  dans  tous  les  Auteurs  qui ,  depuis  un 
demî-fiècle,  odi  traite  la  quelUon  de  la  figure  de  la  terre,  f^.  me  Pure  des  trois 
premiers  décris  dti  Méridien ,  tome  r ,  page  156;  Ajlronomie  de  Aï.  de  lu  Lande , 
tome  1,  p«g.  1001  î  Figure  de  la  Terre  ^  par  M.  Maupertuis^  page  8  :  &  elles 
font  bien  démontrées ,  parce  ouc  dans  une  terre  plate,  les  diredUons  de  la  pefkn- 
tear  troient  concourir  a  une  difVance  infinie ,  &  leroient  parallèles  encr'elles. 

(1)  Cette  aflcrtion  n'eft  fondée  fur  aucune  efpèce  de  preuve;  mais  il  eft  dé- 
montré paf  la  théorie  &  par  l'expérience ,  ^ue  la  pefanteur  eft  perpeadiculairç  â 
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lîirface  j  n*eft  qu'un  accident  qui  ne  doit  fc  renconrrer  que  fur  les  pla- 
nètes fphériques^  comme  il  fera  aifé  de  le  démontrer  contre  les  af- 
fertîons  de  presque  tous  ki  Géomècies. 

C  eft  parmi  ce  conflit  de  raifomiemens  &  d^autorltés  j  pour  ou  contre 
le  fyftême  Newtonien,  que  Ton  fur  inllniit  des  expériences  faites  aux 
Alpes,  à  des  ftarions  différentes  :  ces  expériences  ^  foît  réelles,  foit 
chimériques  a  comme  le  prétend  M.  le  Sage,  parurent  donner  l'in- 
verfe  du  produit  auqiicl  on  auroit  dû  s  attendre,  d  après  la  loi  NcW- 
tonîcnnc  de  la  pe fauteur^  car  elles  donnèreut  du  retardement  dans  les 
ftarions  Inférieures,  &  de  faccélération  dans  les  ftations  fupérieures. 
Ce  réfultat  qui  fiit  annoncé  dans  le  Journal  des  Sciences  &:  des  Arts, 
en  1769  &  1771  j  étonna  un  peu  les  partifans  du  célèbre  Auglois: 
mais  quelques-uns  des  plus  accrédités  eurent  bientôt  trouvé  des  raifons 
tirées  de  l'attraftion  même ,  pour  fauver  les  loix  Newtonicnnes  du 
difcrédit  dans  lequel  elles  pouvoient  tomber,  d après  de  pareilles  ex* 
péricnces;  &  ces  raifons  ^  quun  Pliyhcien  ordinaire  nolèroit  peut-être 
pas  avouer j  font  celtes  que  M.  Bougjuer  avoit  données  d'avance,  & 
dont  fai  parlé  dans  ma  réponfe  à  M,  le  Sage,  favoir  que  h  rapport 
entre  Id  denjîté  des  momagnes  &  du  fond  des  valléts  peut  hre  tel  que  , 
mhne  fuivant  les  loix  de  VmtraBiùn  Newionienne  ^  la  pefameur  foit  pUs 
oBive  au  [ommet  quau.  pied  des  momagnes.  Mais  pour  que  ce  raifon- 
nement,  tout  fotil  qu'il  eft,  pût  être  oppofé  â  des  expériences  qui  fè- 
toient  crouler  tout  le  fyftêfnc  Newtonien  y  il  eut  fallu  que  c'eut  été 
à  une  feule  ftation  fupéricurc  que  le  phénomène  de  1  accélération  fe 
fût  fait  appercevoîr;  maîs  fï  ce  phénomène  a  eu  conftamment  lieu(i) 
dans  toutes  les  ftarions  fupérieures,  en  conclura-r-on  que  par-tout  la 
denfiré  de  la  montagne  eft  fi  fupérieure  à  celle  de  fon  piea  (qui  n'cft 
lui-même  que  la  bafc  de  cette  montagne),  que  ks  loix  Newroniennes 
ne  font  point  interverties  par  des  expériences  qui  paroiffent  démentir 
formellement  la  loi  de  lattradiou  en  raifonlnverfe  du  quatre  des  dif- 
tances  1 

Sans  combattre  des  fciirs  pat  de  pareils  moyens,  il  me  fcmble  qu  on 
eut  dû  répéter  les  expériences.  Ou  elles  euflent  donné  les  mêmes  ré- 


\x  Ç^ïhct,  àt  Ja  terre.  Vôyex  M-  C/uirMià^  TàtÎPrU  de  ù  Figura  Âc  U  Tcrrâ\  ce!a 
cd  même  évident  par  les  niveaux  (î 'eau  qui  s'accordent  par-  tout  avec  les  or* 
ifeiux  i  pcrpcndiwule ,  &  par  îç  niveau  de  la  mer  qm ,  fans  cela ,  coderoH 
toujours  du  côté  où  Crcoît  Tanglc  obtu^  fnpc rieur  de  fa  furlâce  avec  la  direclîoii 
de  îii  pefanccur.  • 

(1)  Ce  phénomène  n'a  jamais  eu  lieu^  puifqwe  Ici  ci  péricnces  font  fauflfesj 
mw  quiod  il  auroit  eu  lieu  vingt  fois,  en  pourroit-on  conclure  autre  choie,  (mon 
qu'il  y  a  ea  10  montagnes  plus  denfes  &  plus  compactes  que  le  noyau  gcaétii 
ac  U'icn^j  doat  on  ignore  la  coaiexture  ou  les  cavités  I 
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fiiltats  que  ceux  annoncés  ^  ic  alors  ces  expériences  devenoient  pré* 
cieufès,  en  confirmant  une  vérité  intérefTante  pour  la  Phyfique  :  ou 
elles  euilènt  donné  de  Taccélération  pour  la  pendule  inférieure ,  &  du 
xmrd  pour  la  fupérieure,  comme  le  veut  la  loi  de  Nevrtonr&  dans 
ce  dermer  cas^  cette  loi  recevoit  une  fanâion  quelle  na  point  encoro 
eue^  &  que  des  raifonnemens  feuls  ne  lui  dormeront  jamais  (  i  )  :  mais 
au  lieu  de  fuivre  une  marche  au/fi  (impie  y  auffi  naturelle^  on  prend  le 
parti  de  traiter  ces  expériences  de  chimériques.  Une  pareille  conduite 
aimonceroit  prefque  qu'on  craindroit  qu'elles  ne  prefentaflent  un  ré- 
fultat  peu  conforme  à  celui  qu  on  defireroit. 

Celc  (an4  doute  dans  l'impoifibilité  de  faire  de  pareilles  expériences^ 
que  le  R.  P.  Bertier^  qui  cultive  utilement  la  Phyiique  à  Paris  »  crue 
y  fuppléer^  en  pefant  des  poids  à  des  élévations  difi&rentes-i  on  connoît 
le  relultat  de  Tes  expériences  qui,  félon  lui,  donnent  un  excès  de  pefan^ 
teur  bien  marqué  pour  les  graves  placés  à  la  ftation  fupérieure  (2}. 
J'ai  répété  ces  mêmes  expériences ,  avec  un  de  mes  Connères ,  à  l'A* 
cadémie  des  Sciences  de  Rouen,  M.  Scanejgati,  aufli  bon  Phyficien 
qu'habile  Méchanicien^  mais  il  s'en  £uit  de  beaucoup  que  nous  ayons 
eu  les  réfiiltats  annoncés  par  le  Père  Bertier. 

Ayant  choifi^  dans  la  tour  de  Saint-Ouen,  un  lieu  élevé  de  170 

(1)  Cette  loi  n'eft  pas  fondée  fur  des  raifonnemens,  mais  (ur  l'anirerfâllté  de 
tous  les  phénomènes  oblèrvés  depuis  un  fiécie  daas  rAftronomîe,  dont  il  n'y  a 
pas  un  feul  qui  y  réfifte. 

(2)  Lis  Géomètres  aflurent  que  la  diSérence  de  peûmteur  fur  un  aad!  pedc 
efpace,  eft  inappréciable  dans  la  théorie  de  la  pefanteur  ;  &  ^ue  (î  Ton  en  trou^re 

Î>ar  eipérience,  elle  ne  peut  venir  que  de  la  denfité  de  l'air  qui  fait  diminuer 
a  hauteur  du  baromètre  d'une  ligne  fur  71  pieds  environ ,  ce  qui  doit  faire 
paroitre  les  eraves  plus  pefànts  k  une  grande  hauteur.  Je  vais  donner  â  cette  oc- 
cafion  le  précis  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  Maret ,  Secrétaire  de  l'Académie  y 
rapporte  les  expériences  qui  viennent  d'être  faites  à  Dijon.  Le  plateau,  chargé  des 
poids,  eft  â  iiz  pieds  &  demi  au-de(Tus  du  fol;  celui  que  l'on  defcend,  tombe 


equ 

le  fil  de  fer',  pareil  équilibre.  En  (ùbftituant  des  plots  de  bois  aui  poids  du  mé- 
tal,  il  a  fallu  ôter  du  plateau  fupérieur  dix  gros ,  ce  qui  paroît  prouver  l'effet 

de  la  denfîté  de  l'air,  &,  du  volume  des  corps  pefés  dans  ce  fluide Ce  qui 

nous  furprend,  ajoute  M.  Maret^  c'eft  que  le  fil  de  fer,  qui  a  foutenu  100, 
ce  nous  a  pas  donné  cette  augmentation  de  pefanteur  que  vous  avez  apperçue. 
(  ^^^  '^^^  expériences  fous  le  Dôme  des  Invalides ,  dans  le  Cahier  de  Décembre 
1774,  inférées  dan^  la  réponfe  au  Père  Bertier).  La  différence  vient  peut-être 
de  ce  que  nous  opérons  dans  un  endroit  ou  il  n'y  a  point  de  courant  d^aîr. 

Cette  augmentation '^ft  donc  ptécifément  celle  ^ue  le  volume  des  poids  5c  àt%  ba*^ 
lances  doit  produire ,  relativement  au  volume  d'air  qui  diminue  de  -^  i  f  3  rorfèt 
cfélévadon.  Voyez  le  Livre  de  M.  du  tuc^  fur  les  variations  de  l'atmoiplîè^     .> 

Tome  K,  Part.  IL  1771- 
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pieds  au*<le0us  du  pavé  de  TEglife,  là,  munis  dun  fléau  des  plus  mo- 
biles^ nous  plaçâmes,  fur  chacun  dt%  placeaux  qui  y  (urenc  âdaptés> 
171  livres  en  poids  ^  6c  non  pas  yy  livres,  comme  le  dit  rAureu? 
des  Expériences  k.ms  fous  le  Dôme  des  Invalides  ^  &  dont  on  rend 
compte  dans  le  Journal  de  Phyfique,  du  mois  de  Décembre  der- 
nier (  I  )  ;  nous  efimes  la  précaution  de  faire  partir  de  chaque  extré- 
mité de  ce  fléau  un  fil  de  fer  ade^  gros ,  recuit  &  bien  étendu ,  qui ,  partant 
à  rravers  le  plateau  fupérieur,  venoit  fe  terminer  à  un  pied  au-delTui 
du  pavé  de  rEglife,  où  il  porcoit  un  fécond  plateau  qui  fut  chargé 
de  12  livres*  Tou^î  ces  poids,  tant  fupérieurs  qu inférieurs  ,  furent 
mis  dans  un  û  partait  équilibre,  que  le  poids  d'un  demi-^ros,  ajouré 
â  l'un  ou  à  lautre  des  plareaux  fupérieurs ,  le  faifoit  constamment  tré« 
bûcher-  Cette  expérience  ,  répétée  p^uficurs  tbb  avec  le  même  fucccs, 
on  defcendit  les  175'  livres  placées  fur  lun  des  plateaux  fupérieurs^ 
pour  les  mettre  dans  un  des  plateaux  inférieurs^  &  cette  tranfpoGcioti 
feule  fit  perdre  réquUibre  dune  manière  marquée,  mais  ce  ne  fut  pas 
en  faveur  du  poids  inférieur»  Le  fupérieur  l'emporta  conftammenr,  ôc 
il  fallut  un  peu  plus  d'un  gros  pour  rétablir  l'équilibre,  &  deux  gros 
moins  i  y  grains  pour  faire  paffer  du  côté  du  poids  intérieur ,  raîguillc 
du  fléau  remîfe  au  milieu  de  la  chaife;  &  des  que  cette  petite  addi- 
tion étoit  enlevée,  laiguille  rcpaffoit  peu  à  peu  du  côté  oppofé.  L'on 
répéta  cette  expérience  aflez  de  fois,  pour  pouvoir  en  quelque  forte 

Srononcer  afllrmatîvement  ^  mais  un  réfultat  aufli  foible,  qui  eft  au- 
elTus  même  de  celui  que  la  nature  devroit  fournir,  en  fuppofànt  que 
la  gravitation  agît  en  raifon  dircâre  de  la  fomme  des  poids ,  &  de 
rcxcès  de  hauteur  d'un  lieu  fur  fautre,  ne  nous  permît  pas  de  don- 
ner une  aflertion  bien  formelle  à  ce  fait  ;  cependant  ce  que  nous  avions 
vu,  &  avec  nous  plufieurs  Confrères  de  Curieux,  inftruits  en  Pby- 
ijque,  ne  nous  parut  rien  moins  que  probatoire  pour  la  loi  de  la  gra- 
vitation en  raifon  inverfc  du  quarté  de  la  diftance  au  centre,  la- 
?[uelle  nous  auroit  montré  réquilibre  rompu  en  faveur  du  poids  în- 
érieur.  Le  doute  eft  un  état  pénible,  &  nous  nous  proposions  bien 
d'en  fortir,  en  faifant  de  nouvelles  expériences  plus  propres  à  décider 
la  queftion.  Quelques  contrc-tems  les  retardèrent,  &  ce  ne  fot  que  le 
26  Juillet  dernier  que  nous  pûmes  nous  livrer  à  un  nouveau  travail  i 
cet  égard. 

Nous  ne  pouvions  gucres  nous  procurer  une  plus  grande  élévation^ 
mais  nous  pouvions  faire  nos  expériences  fur  de  plus  grandes  malles. 
Après  nous  être  pourvus  d'un  fléau  très-mobile,  qui   pouvoir  ponet 

{1)  C*eft  uùt  erreur  qui  ùt  trouve  dans  le  compce  rendu  ic  la  Séa^oce  publique 
it  f  Acadéoyc  àts  Sciences  de  Rguen,  d^s  le  Journal  d'Qûohre  dernier. 
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trois  mille  livres,  nous  le  plaçâmes  à  la  même  élévation  de  cent  foixantt* 
dix  pieds. 

Chacun  des  bras  du  fléau  fut  chargé  de  onze  cens  vingt  livres;  5c 
de  rextrérmré  de  l'un  de  ces  bras,  partoit  une  cords,  0(111^  en  palfant 

j.à  travers  le  plateau^  fe  cerminoit  près  du  pavé  de  rÈi^life  oi  eUc 
p'3îroit  un  fécond  pkroau  ,  qui  avuit  été  chargé  de  diîférens  poids 
potu  rérendre  &  k  détordre  avant  de  commencer  rexpérienc&î 
cette  corde  refta  même  chargée  de  cinquante  livres-  Le  plateau  qui 
fépondoit  au  plateau  inférieur,  foutenu  par  la  corde,  fe  trouvant 
chargé  de  onze  cens  vin;^t  livres ,  fut  en  équilibre  avec  les  poids  du 
côté  oppofé;  &  cft  équilibre  ,  pif  le  moyen  de  tares  ajoutées  peu-i- 
peuj  (e  trouva  fi  parfait,  q'i'uiie  onc^î,  ajourée  de  1  un  ou  l'autre  coté 
altfrnarivcmrnt,  faifoit  toujours  paffer  raîgoille  du  fléau  de  ce  côté. 
Cette  expérience,  fouvenr  repérée ,  donnant  toujours  le  même  réfultat, 
nous  fournît  la  preuve  de  la  grande  perfeétîon  du  fléau  que  nous  avions 
fait  préparer  exprès*  Les  onze  cens  vingt  livres  defcendues  &  placées 
dins  le  plateau ,  foiitenu  par  la  corde ,  ne  nous  donnèrent  plus  l'équi- 
libre ,  que  nous  avions  app«^rçu  cent  foîxante-dïx  pieds  plus  haut  ;  il 
fe  troussa  encore  c^xt^  fois-ci  rompu  en  faveur  du  poids  fupérieurj  & 
le  poids  d*un  once  Jie  put  remeftrs  lequilibre  entre  les  deux  poids:  il 
fallut  une  once  iîx  gros,  &  alors,  nous  nous  retrouvâmes  au  point  de 
pouvoir  opérer  le  trébuchement,  de  fun  ou  de  lautrc  côté  à  volonté, 
par  laddirioiî  d'une  once. 

■  Nous  avioîis  pris  toutes  les  précautions  dont  nous  étions  capables 
pour  éviter  Ferreurj  la  portion  du  fléau  qui  refta  chargée  fupérieur&- 
mcnrj  pendant  qu'on  defccndit  les  poids  du  côré  oppofé,  fut  foiitç- 
mûCL,  inn  quil  ny  ciir  pas  le  plus  petit  détangcment  dans  la  maniète 
derte  du  couteau  du  fléau,  au  moment  ou  les  deux  poids  avoîcnt  été 
mis  fupéricurement  en  équilibre:  on  fit  mcme  plus,  le  baflîn  inférieur 
chargé  de  rtMis  fon  poids  3  on  tint  pendant  auez  long-tems  baillée  k 
partie  du  fléau  qui  répondait  au  poids  inférieur,  afin  de  voir  fi  cctft 
jîii,nœuvre,  qui  ne  pouvoit  quatre  av^ntagcyfe  à  ce  pqlds,  ne  lui  rcu;- 

^JrQk point  l'équilibre  qxil  paroilTqit  d abord  avptr  petdui  mpiis  elle  fiif 
inutile  :  laiguiHe  ramenée  au  milieu  de  la  chaffe,  lailFëc  même  d  une 
•îtJArti^Te'marqtïée  du  côté  du  poids^  inférieur,  repaTa  conftammtuc  du 
<9té  oppoféç  &.  il  talUit ,  cômnie  ^lipatavant  j  deux  oncçs  moiÂs  deiiè 
jgm%  .ppur  xétïïblh:  Féqui libre: 

.  frVoiU  lés  faits' tek  que  aous  les  avon^  vus,  Se  ks  procédés  que  nous 
avons  fuivisyTAufrurdfs  dernières  expériences  faites  au  Dôme  des 
Ihvulîflf^*;  ;■  qiri    H^rdît    cherther  la  vérité  d^  bonne  foi,    doit   avoir 
dans  la^^ir^ti'qOT  ^  qicmes  çïpéiîe% 

€CâF^  de  Une  recuire   ich  fîl  dé  fcr/d^JiUiUfiCgf  ^j^li^qg^ie^p^éfi^ecp 
Tome  /^,  Pan*  //.  1775*.  S 
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tes  poids  defcenduSj  de  les  mettre  de  nouveau  en  équilibre  avec  tef 

Soids  fupérieursj  &  que  ce  fott  exa^emenr  les  mêmes  poids  qui  ont 
onné  réquilibre  (  i  )  fupéTieurement ,  qui  forent  oppofes  eti  bas  am 
poids  reftés  dans  le  bailîn  d'en  haut.  La  différence  de  douze  gros  trou- 
vée en  faveur  d'un  poids  de  cent  livres  placé  inférieuremenr,  lorfqu'U 
ëtoit  fourenu  par  un  fil  de  fer  ,  eft  trcscenainement  une  erreur 
dont  il  s'appercevra  dans  de  nouvelles  expériences.  J'en  dis  autant  de 
celle  faite  ave  la  corde  j  car  à  fiippofcra  comme  j*ai  iieu  de  le  penfeî, 
que  e  poid^  fupéricur  eùr  eu  (ut  Tinfèrieur  un  exccs  de  pelanteur, 
cet  excès  ncut  pas  du  être  de  douze  gros  fur  deux  cens  livres  (2);  la 
corde  aura  donc  vraifemblablemcnt  perdu  de  fon  poids  en  fe  détor- 
dant. Je  lui  confcillcrois  donc,  s'il  veut  répéter  les  mêmes  expériences 
fur  des  poids  conlldérables  ,  tels  que  ceux  dont  nous  nous  fommes 
fervis  en  Juillet  dernier,  au  cas  qail  fe  ferve  de  corde,  den  prendre 
une  qiîi  a'iroît  été  goudronnée^  qoi  auroic  déjà  fervi,  &  qui  auroir  été 
alnnïïée  autant  qu  elle  peut  Terre ,  avant  de  commencer  lès  opé* 
ra.ions. 

Je  crois  encore  devoir  averrlr  l'Auteur  de  ces  expériences,  qu  il  eft 
fort  inutile  qu'aucun  Maîrrc  Balancier  dirige  le  fléau  &  le  manie ^ 
parce  que,  à  iaide  de  quelques  tours  de  main,  ils  ont  l'art  de  faire 
pencher  la  balance  de  Tun  ou  faurre  côté;  il  eft  à  craindre  qu'ils  ne 
choilîflent  celui  pour  lequel  inclinent  ceux  qui  font  Its  expériences. 
Toutes  ces  précautions  ne  font  pas  indifférentes,  dans  des  expériences 
qui  doivent  donner  des  réfultats  auffi  foibles  que  ceux  que  Ton  doit 
attendre  de  la  part  de  maflès  égales,  dont  on  examine  la  fomme  de 
gn^viré  à  des  ftations  auflî  peu  différentes  que  celle  que  nous  pouvons 
flous  procurer  (3J:  mais^  quoi  quil  en  Ibit,  les  pendules  placées  si 


(f)  Dans  rcxpérkn:e  au  6  Décembre  1774  (  Voyez  le  Cabier  Je  ce  moîs  } ,  les 
mèines  poids  qui  avoient  fervi  au  haut  du  Dôme,  G^rvireot  lians  le  bas,  éc  ce 
Sai  ceux  du  même  pla:eau. 

(1)  Pourq-ioi  p^s  de  \%  gros  fur  100,  quand  le  Pcre  B^nA/cr  a  îtôuv^  plus 
de  1  livres  fur  uù  poids  de  1  ro  placé  à  une  élévation  de  45  pieds,  tandis  qu'ici 
il  s'apjî  é\tm  éUvàilon  de  1^8?  Cela  prouveroit  la  dîffîciiî  é  de  faire  de  fen»- 
feldbles  expériences  tfune  manière  qui  puifîc  prouver  quelque  ciiofe* 

il)  Certes  le  Maître   HaJancicr  ,  donc  i!  s'agît  ici  ^  ne  pouvoir  être  fulpcdë, 
pulfqu'jl  affirmoit  que  les  deux  poitis   c^evoiem   èu€  é^aui ,  &  que  fa  furprife  fot 
citrême  de  ne  les  pas  trouver  teîs  qu'il  Tavoit  penfc.  Nous  fcntions  nous-méinet 
le    pe  I    de    fondimeoc    de    toutes    les    expériences   faîtes    jufqu'i    ce    jour  j    nouf 
Ifâ   tTouvofls    û    peu    concluatïte*  ,    û   ^ifcordantes   dans    leurs    réfdtaB  ,    que 
nous  invitons  les  Phyiîcicns,  non  a  Us  mer^  mjîs  à  fufptndn  leurs  jagàmtns^ 
tpfin  û  /es  rtfpifi^r  ,    &  Us  Jivcr/ifi^r  ^  tn  un  mof  ^  en  idm  Ù  uf^t  ^c  muriiérts  pi 
qu'il    ne    rcfte  ^lus    aucun    doute  ,   fans    préref^dre    cependant    du*elles    puIlTetit] 
décider  la  queftion  de  J'aKfadion,  s'il  çÛ  ptoMvé  que  la  deiifiw   de  Taii   fuffill 
fèuk  pour  opérer  toute  h  diffireocet 
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des  dations  dt  plufieurs  centaines  de  toifes  de  différence,  me  paroî- 
tront  toujours  les  feuls  moyens  de  décider  la  queftion ,  de  manière  a 
ne  laifTet  aucun  doute ,  parce  que  les  petits  excès  ou  déchets  de  gra- 
vité de  la  part  de  Tune  ou  Tautre  pendule ,  perpétuellement  additioîi- 
nés  pendant  un  long  cfpace  de  tcms,  deviendroicnt  à  la  (in  trcs-re- 
marquables  (  i }, 


INSTRUCTION 

Sur  ta   manière  de  déjînfeâer  une  Pawiffe  ; 
Par  M.  Vie  Q   v*Azi  r» 

§.  L   Marche  O  occupmon   da  personnes  prépofées  pour  U 

déJînfiStoru 

1%  Aja  PuilTance  Militaire  eft  celle  dont  on  a  droit  d  attendre  danr 
cette  occafîon,  de  Taftivité,  du  défintéreffement  &  des  fuccès-  Il  fera 
bon  d'employer  trois  difFérens  Corps  de  Troupes  :  le  premier  formera 
un  grand  cordon  exté  rieur  j  le  fécond  marchera  dans  Imtérieur  des 
Provinces  drconlcrites,  &  prendra  foin  d  y  faire  exécuter  les  ordres 
donnés  relativement  à  la  aédnfeftion  ;  le  troirième  fera  diftribué  ca 
détachemens ,  qui  refteronc  dans  les  chefs-lieux  des  cantons  infeâés  ^ 
pour  y  faire  tuer  les  befliaux  qui ,  après  la  première  expédidon ,  feront 
attaqués  de  lepizootie- 

2  .  Les  perfonnes  prépofées  pour  h  dé(înfe«ftion  d*une  Paroifle  y  fe- 
ront, 1**.  un  Elève  de  TEcole  Vétérinaire  ^  ou  un  Maréchal  inftruit, 
ou  un  Chirurgien  de  campagne  ^  s*il  veut  bien  en  prendre  la  peine  y 
a."",  un  nombre  fuffifant  de  Soldats  »  flnfantcrie  eft  lur  tout  préférable; 
3**>  àcs  Payfans  que  Ton  emploiera  fui  vaut  le  bcfoinj  &  qui  feront 
fournis  aux  ordres  des  premiers* 

^"^^  La  Paroilfe  qu'on  fe  propofera  de  définfedler,  fera  néceiTaîre- 
ment  comprife  dans  fefpace  circonfcfît  par  le  cordon;  la  marche  dey 
Troupes  intérieures  fera  dirigée  de  la  circonférence  vers  le  centrci 
Pour  avancer  plus  promptemcnt  dans  rexécution  d'un  projet,  dont 
l'u^Bté  fera  d'autant  plus  grande  que  Ton  y  mettra  plus  de  prompti- 


(1)  Quoique  ce  moyeo  pjrùiffh  toujours  à  rAuccur  le  plus  concluant,  aouf 
rmviçôns  â  lire  ce  que  ï*on  a  m  à  ce  Cûjtt  tkns  le  Journal  ét$  Savans  ^  Aoïîf 
177^  j  dans  le  tcms  où  Von  croyok  réeîles  ks  expérïesces  de  M.  C&iUtdmd^        à 

Tome  /^,  Pari,  IL  1775.  S  a 
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tnde^  on  pamira  de  plufteiirs  potms  à  Iâ  fois.  D'après  ces  Yoei»  on 

commencera  la  défînteftion  de  la  Paroifle^  par  celle  des  exnémités 
qui  fera  la  plus  éloignée  du  centre  de  la  contagion ,  &  on  finira 
par  celle  qui  s  en  approchera  davantage,  en  fuivant  pat -tout  une 
nmtche  uniforme, 

4^  Dans  une  Paroîflè  où  la  contagion  a  jercé  de  profondes  racines  ^ 
il  eft  à  propos  que  toutes  les  mérairies  foient  vîfirées^  il  fera  défendu» 
fo^s  de  grandes  peines,  de  cacher  une  bête  malade, 

y"*,  La  maladie  une  fois  conftatée ,  on  commandera  des  Pavfkns  potit 
faire  desfoiTés;  pendant  que  les  uns  feront  occupés  à  tuer '&  à  enterrer, 
les  autres  le  feront  à  définfe«tter  les  étableSj  afin  de  ne  perdre  aucun 
moment  d'un  tems  aullî  précieux. 

§•  IL  Signes  par  le  moyen'  def^ueh  on  re^mmU  Vtxijlence  de  la 

màlaik. 

On  juge  que  Ics'belliaux  font  attaqués  de  la  contagion,  par  le  coi>* 
cours ,  je  ne  dis  pas  de  tous  ^  ntais  de  la  plus  grande  partie  des  fymp- 
tômes  fuivans,'    '  f 

;  l^  Par  la  perte  abfolue  ou  partielle  de  lappétit,  &:  par  rindiftérence 
ou  le  dégoût  qu'ils  rémoignent  pour  le  fourrage,  apès  en  avoir  été 
privés  pendant  quelque  tcms* 

2^  Par  MTit  foif  cxceflîve ,  ou  parce  qu'ils  rcfiiftnt  de  boire  comme 
à  leur  ordinaire* 

'5^  Parce  qu'étant  pinces  vers  le  garrot  &  le  long  de  lepine,  ils 
s'aflailTcnt  fubiteroent,  en  gémilTant  |c  en  témoignant  de  la  douleur; 

Jïarce  quîls  ploient  les  extrémités  poftérieures ,  quand  on  appuie  fut 
c  derrière  des  hanches;  parce  qu'enhn  étant  pinces  en  deflbus  vers 
4e  cartilage  xipboï'dej  ib  relèvent  fortement  fépîne.  Ce  dernier  %n« 
cft  un  des  plus  fûrs^  nous  lavons  obfenré  dans  des  animaux  îno* 
culés  j  chez  kfquels  il  n*exiftoît  poiàt  auparavant»  &  il  acquéroit 
daurant  plus  d^mtenlué,  que. le  moment  de  la  maladie  approcFioic 
davanta'Te*  ,  , 

4^  Par  un  certain  btanlement  de  tote,  par  les  convuliîûns  des 
fnufclès  dj  coj  de  d^s  épaules,  6c  par  la  vacillation  des  extrémités 
poftérieures i  qii  font  peu  affLirées  iorfqae  raninial  marche,  J ai  auflï 
îîbfervé  q:ie  les  chtiirs  placées  île  long  d;  Tépine»  firémifTbienr  & 
palpitaient  quelquefois   fous  le  doigt ,  quand  xm  l'appuyoic  tm  peu 

forr-  _         ,   

j**-  Par  rabattement  &  la  tnft^iïej  par  rabaiffement  de  la  tête  & 
Jes  oreilles*  par  la  cbalcur  de  la  bouche,  par  la  faillie  du  la  rougeur 
des  yeuij  dont  le  bkac  tSt  toujours  plus  ou  moios  enâammé^  par  ua 


c&aingement  dans  la  chaleur  des  cornés  ^  des  oœiUes,  '&  quislqu^feis 
àt%  nafcaux ,  &  fou  vent  jpar  un<;  petite^  toux;  ' 

i6^  Par  la  dureté  deb  région  Icmibaire  'gauche,  par  la  iicéqMence 
8c  la  plénitude  du  pouls  f  que  i'on  trouve  tiicilement  au  cou  ou  à 
Tanglê  de  la  mâchoire  infiiricure  :  dans  it%  fujets  fbibles,  il  eft  petit  ic 
accéléré. 

7^  Lorfque  les  yeux  font  bordés  de  chaflîe  8c  très-enflammés,  lort 
qu'il  fort  par  les  naièaux  une  moive  épaifle ,  lorfque  l'appétit  eft  tout-à* 
ta  t  perdu ,  lorj(qu  enfin  les  exctëmens  commencent  à  devenir  liquides^ 
il  neTefte  plus  aucun  doute;  ic  tout  le  monde  peut  à  Cette  ^oque  re« 
connoître  la  maladie  :  mais  une  partie  des  premiers  fignes  fuffit  pour 
en  conftater  l'exiftence  (  x  )• 

§•  5*  CommmtU  convient  dt  tuer  les  beflidux  dont  la  maladie  ejl  bien 

eoajlatik. 

•  1*.  Lorfque  par  le  moyen  désignes  ci^eflùs  énoncés,  on  aura  re- 
connu xme  ou  piufîeurs -bêtes  attaquées  de' l'épizootie,  l'on  r^ramandera 
4es  Payfans  pour  faire  des  &flès ,  ôc  on  les  conduira  le  piu^  près  qu'il 
fera:  poâSbie  du  Iteu  où  on  ies  aura  pratiquées. 

2?.  On  les  attachera  de  très  court  &  la  têre  très- baffe,  à  un  arbre, 
ou  bien  à  un  pieu,  &  on  les  affommera;  plufieuts  perfonnes  préfèrent 
de  leur  tirer  quelques  coups  de  fafil  dans  la  poitrine  &  dans  la  tèzem 
I-e  moyen  le  plus  (impie  eft  d'enfoncer  entre  la  première  Tertêbre  du 
cou  &  la  tête,  précifément  à  la  nuque,  un'fcalpel  ou  bîftourî,  ou 
43ien  leulement  un  ftilct  que  ion  dir^era  en- devant  vers  la  moelle 
alongé?  &  le  cervelet  :  c?tre  rqéthode  eft  celle  que  j'ai  toujours 
£iit  mettre  en  ufage ',  la  mort  eft  prompte, ^&  font  appareil  eft  moins 
cfi&ayant. 

3^  Après  avoir  tué  l'animal,  il  faut  lui  couper  en  pliifieurs  endroits 
iapeau  iîir  le  ^corps.  Pour  cet  efiet,  on  fem  fur  chaque  hanche  8c 
«fin  chaque  épaule  ime  taillade, '&  oniindfera^cnicialement  le  cuir  fut 
ies  cotés  du  ventre^  Se  de  la  poitrine. 

§•  4.  Sains  fui  concernent  la  fofe. 

I*.  Onatitaibia  de  fidre  la*  foife  loin  ^4oS' maifofiSj- loin  des  che- 


.  {il  A.  CCS  ^indicadoiiç  g<^alç$ ,  ,acHi$MÇ?!¥^Î7ftteii«r;^*;on:!n'4«ljp(|s  <j|)ooié 
celle  qQ*on  tire  'fi   nacurelitrnitnc  ^u  p<^il  de  l*  tnimai.  Ce  poil  ,  toujours .  1^, 
Iflifani  6c  couché  dans  rénc.  de  f&ncé  de  l'animal,  eft  ct^rne  je  ^lçv4,;4fUtt  i'éat 
^  maladif  f(f>iMFent -même -^(ixft  péa^dhëiév'i' la*  peko. 

Tome  r^  F  au.  il.  177  S  • 
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mlttf »  loin  des  abretivoics  &  dei  endroits  où  Ion  rafTemble  la  paîUe 
en  tas.  On  choifîca  des  lieux  îfolés  &  perdus,  qui  ne  fervent  point  de 
paiTage  aux  autres  beftiaux,  &  fur  lcfc|itels  on  puifTe  fe  difpenfet  de 
faire  aucun  travaiL  On  fera  ks  fofTes  propamonnécs  au  tiombre  des 
viclimcs.  It  fera  également  poflible  d  ouvrir  la  terre  fur  une  même  Ugne , 
de  forte  à  pouvoir  contenir  le  nombre  des  bjftiaux  que  Ton  fe  propo- 
fera  de  tuer. 

2°,  On  détruira  routes  les  traces  dumafTacrc  que  Ton  vient  de  faire, 
&  on  aura  foin,  en  jettant  la  bête  dans  la  forte,  quelle  ne  refte  point 
foutenue  fur  fes  ejtcrémités,  contre  une  des  parois»  elle  ne  leroit  pas 
alors  recouverte  par  une  épailfeur  de  terre  fuflSfante*  J'ai  été  plusieurs 
fois  témoin  de  cet  abus,  &  il  eft  bon  que  l'on  en  foit  prévenu  aân 
de  l'éviter* 

3^  Les  folTes  auront  dix  pîeds  de  profondeur»  elles  doivent  être 
aufîî  fuflSiammenc  larges,  pour  que  ranimai  puifle  y  être  couché  aplat 
fur  le  côté, 

^*  Pour  donner  plus  dé  confïftance  aux  différentes  couches  de 
terre,  il  fera  bon  de  les  humefter  en  les  foulant.  Il  fuflira  pour  cela 
de  répandre  de  l'eau  en  différens  endroits.  On  empêchera  par  ce  moyen, 
qu'il  ne  fe  faffe  par  la  fuîce  des  crcva0es  qui  pourroient  être  dan- 
gereufcs* 

J**,  LesfofTes  feront  recouvertes  d'épines^  ou,  ce  qui  feroît  mieux,  de 
pierres  amoncelées  dont  on  fer  oit  une  efpèce  de  mur.  Il  eft  important 
Jde  mettre  des  (igoaux  fur  les  lieux  où  Ion  a  pratiqué  au  fofles.  On 
jne  lauroit  trop  prendre  de  précautions,  puifque  des  expériences  trcs- 
eiades  m'ont  démontré  que  les  plus  anciennes  font  encore  plus  con- 
ragieufes. 

6"*,  Lorlque  les  terres  qui  rempliffent  la  fofle  s'affaifleront^  on  y  en 
fubftituera  de  nouvelles,  &  on  les  foulera  avec  force. 

7°.  Dans  les  pays  où  les  lits  de  pierres  trop  voiiîns  de  la  fur^ce  du 
ccrrein,  ne  permettent  pas  de  faire  des  foflès  alTez  profondes,  il  faut, 
ou  brûler  la  bêre  que  Ton  vient  de  tuer,  ou  rencerrcr  dans  des  cn^ 
droits  tout- à-fait  ifolés,  avec  la  précaution  d'élever  un  monceau  de 
terre  au-deffus  du  niveau  de  la  foffe ,  &c  d  y  bâtir  une  efpccc  de  mut. 
Dans  ces  lieux,  il  iaut redoubler  d'attention* 

§.  j,  Ce  qui  concerne  la  purificamn  izs  étabks* 

Les  étables  où  les  beftiaux  înfedés  ont  féjoumé,  demandent  fur  tout 
les  foins  les  plus  fcrupuleux.  On  emploiera ,  pour  les  puxifîer ,  lés  moyens 
iuivans. 
*     i**  On  enlèvera  k  fumier,  on  regrattera  les  murs  8c  les  pavés>  on 
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détachera  ks  planches  qui  fonc  patrie  des  auges  ou  rarelleis^  on  les 
trarfporrera  dehors,  on  ne  laiflcra  que  les  montons^  &  on  fera  la  mcmç 
chofe  à  regard  des  lits  s'il  y  en  a, 

2^  On  cftfouira  le  fjmîer  à  dix  pieds  de  profondeur  :  s'il  neft  pas 
trop  humide ,  on  pourra  le  brûler* 

3**.  On  lavera  les  planches  qui  ont  été  cranfoorrées  hors  de  Tétable, 
on  les  frottera  avec  force,  on  les  paiTcra  pluueurs  fois  au^IelTusde  la 
flamme ,  &  on  les  expofera  à  la  vapeur  du  vinaigre. 

4'\  Oo  doit  fc  propofcr  enfuite  de  dénaturer  les  miafmes  doot  Tat- 
mofphère  &  les  murs  font  imprégnés  ^  6c  de  &Ire  circuler  faîr  dans 
les  établis, 

j**.  Celui  qui  veut  remplir  ces  indications ,  doit  être  muni  d*une  bou- 
reiile  de  vinaigre ,  de  (îx  ou  huit  onces  d acide  vîtriolique  très-forr*  d« 
deux  poignées  de  fel  marin,  de  poudre  a  canon ^  de  nitre  en  poudre^ 
de  fbufre  &  de  quelques  fagots  de  menu  bois. 

6^  Il  commencera  par  mettre  des  cendres  ou  du  fable  dans  une  ter- 
mine i  au  milieu  de  ce  bain,  il  placera  un  verre  rempli  de  fel  de  cuiHne^ 
û  fera  chauiErr  le  tout,  U  apportera  le  pot  ou  la  terrine  route  chaude 
dans  letable,  &  il  verfera  l'acide  vitrioltque  peu-àjpeu  fur  le  fel  II  fer^ 
la  même  opération  aux  deux  extrémités  de  iétable^  fi  elle  efl  un  peu 
grande)  les  vap<!urs  blanches  qui  s'élèvent  alors  font  très  aélivcs.  Il  ob- 
tiendra le  même  fuccès  en  verfant  racide  fur  du  fel  que  Ton  aura  fait 
chauffer  auparavant  fur  une  pelle. 

7^  Il  fera  du  feu  en  differens  endroits  de  rétable ,  far-tout  là  où 
étoit  l'animal  infe<îlé>  le  long  des  murs  &  dans  les  angles, 

8*,  11  promènera  de  la  paUle  longue  allumée  ,  fous  les  auges  &  dans 
les  trous  s'il  y  en  a.  # 

p".  Pendant  que  les  feux  allumés  brûleront  toujours  ,  il  frottera 
les  auges  avec  un  balai  ou  avec  quelque  chiffon  trempé  dans  du  vi- 
naigre d'ail.  On  aura  auparavant  radUé  Se  verloppé  les  auges,  s*il  cft 
polSble, 

lO^  Il  jettera  dans  les  feux  allumés  de  la  poudre  à  canons  il  aura 
(bîn  de  ne  pas  la  femcr  çà  Se  là;  mais  il  en  jettera  une  pincée  dans  un 
cfpace  peu  étendu ,  afin  qu  elle  faffe  une  petite  explofîôn. 

II**.  Lorfquil  ny  aura  plus  d;;  flamme,  il  jettera  du  nitre  en  poudre 
fut  les  charbons;  il  emploiera  fur-tour,  avec  plus  davantage,  les  pe- 
lotons ou  martes  de  nitre  un  peu  confidérables  :  leur  fuHon  a  un  eflct 
plus  marqué, 

I2^  bnfin,  il  jettera  du  foufre  fur  les  charbons j  il  fortîra  de  Tétable 
ÊC  la  ft^rmera  bien  exa<ïlement, 

i     J^^  11  pourra  employer  également  les  fleurs  de  foufre  mêlées  avec 
Tome  Ff  Bari^  IL   m  S* 
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le  nîtrc  en  poudre -,  ce  mélange  s^enflamme  avet  la  plus  grande  faciluj, 
&  fa  vapeur  fatisfait  aux  mêmes  indicarions. 

I^**^U  pourra  fe  fervir  a^Qî  de  réfiiïcs,  feuilles,  fleurs  &  baies  aro- 
matiques :  mais  en  brûlant ^  elles  ne  font  que  ftibftîtucr  une  odeur  a^f  éa- 
ble  i  une  odeur  fende;  elles  trompent  feulement  rodorat,  &  ne  déna- 
Turenr  point  les  miafmes  putrides  5  les  vapeurs  falînes  ont  ce  dernier 
*avant^^e^  elics  méritent  par  conféquent  la  préférence* 

,,jj^.  Il  n'épargnera  point  les  lits  qui  fe  tt^ouvent  dans  les  érables  j 
if  autant  mieux  qu  ils  appartiennent  ordinairement  aux  vachers*  Il  brùleta 
les  paîllifTes  de  matelas  ^  les  draps  feront  mis  ila  IcOîve,  Se  le  bois  d« 
lit  fera  traité  comme  les  auges  &  les  râteliers- 
lé**.  Pendant  quelques  jours ^  il  allumera  du  feu  dans  1  érable,  &  U 
y  brûlera  du  forrftp. 

*     17**^  Il  laîircîa  Fécâble  toujours  ouverte  devant  &c  après  cette  opé- 
ration.       ,     .  .^    , 

18°.  Six  ou  febt  jours  après  il  blanchira  fétable  avec  de  k  chaux 
'délayée  dans  de  leau, 

1^^*  Si  férableque  Ton  fe  propofe  de  purifier,  eft  conftruite  de  force 
qu  il  foît  dangereux  d*y  allumer  du  feu  ^  alors  on  s'en  tîeîadra  aux  autr^ 
moyens  ^  on  y  brûlera  feulement  une  plus  grande;  quantité  du  mélange 
fait  avec  te  fôufre  &  le  ninre< 

20*.  On  aura  foin  d  enlever  toute  la  paille  qui  peut  erre  deffus  ou 
a  côté  de  lerablej  avant  dy  faire  l**s  opérations  fufdites  ;  le  mieux  fe- 
lOit  de  la  brûler:  dn  ne  doit  au  rcftc  s  en  fervir  que  pour  les  chevaux 
ou.bctes  afines,  &  il  doit  être  rignureufement  défendu  de  la  tfanfport^r^ 
fous  mjelqaè  préte^e  mie  ce  puiffe  être,  hors  de  la  ParoifTej  &  même 
hors  de  la  métairie  înWâée. 

il**<  Si  fani mal  attaqué  de  la  contagion  ^  loc^eoit  dans  une  de  ces 
cabales  de  paille  que  Ton  conftmît  pour  te  moment  du  befoin,  il  faudra 
y  mettre  k  feu;  le  mhn%  fera  de  la  brûler  ûir  le  iicu  même  où  Tani- 
nial  aura  été  enfeveli, 

^  %  6.  Ct  que  Vm  doit  faire  après  la  première  défmftâim. 

ï^! Après  le  premier  rhaiîacrëj  les  Troupes^  prépofée^  au  travail 
'àù^i  déiinfeâÎDn,  paiferont  dans  'une  tfm-te  fairoarc,  fûfcjjtlurs  eh 
'ât^^nçant  vers  le  centre  des  pays  «ftaqûés  d^  la  ^dntagion  ;  mais 
quelque  avantat^eufe  que  foit  c^tte  première  opération  ,  il  ife^efflr  dair- 
"gereoK  de  fe  fier  umquemttit  à  ^ellc:*  Gtiàmt  toti jours  fotipç*>nner 
jque  la  cupidité  de  quelques  per(bnnes'îfïté^eïfee^v<îy«  ^^  iVégli^noe 
W^cjuefqucs-tms^eî  AdmïnlftrafrtitSr,  qrte  fon^rtMit  la-^terïWur  de  la 
maladie   elle-même  dans  fon  dé\«f îd^^eniJiit*^ ^âb  mu  snût|  qUe  les 

détails 
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OTtails  infinis  de  la  fociété»  donneront  nécc/Tairemcnt  lieu  à  une  fé- 
conde^ &  mcme  à  une  troilièrrte  reprodtiéiion,  beaucoup  maîm  nom* 
breufe,  â  la  vérité 5  qttc  la  première.  Pour  y  obvier,  quelaiTcs  dé^ 
tichemens  reftcronti  pendant  au  moins  (îx  firmâines,  dans  les  deux 
€îu  rrois  prmdpnui  viUa^çes  de  chaque  Jurifdi<ftion,  Il  feroit  bon 
<jue  ces  Troupcï  &ijTcnt  de  la  Cavalerie  ^  parce  cju  elles  aaront  fou- 
vent  des  couifes  à  faite.  Paffé  ce  rems,  on  pourra  lever  une  partie 
de  ces  détachemens,  avec  cette  précaution  cependant,  qii*il  refte  en- 
core ,  pendant  pludeurs  nimsj  des  Troupes  dans  les  villes  voisines , 
pour  étoufFer  ce  lîéau  dès  fa  nailfance  ^  u  par  malheur  il  vient  à  le- 
paroître* 

2*<  Les  Métayers  feront  tenus,  fous  d«  grandes  peines,  de  ren-* 
drc  compte  des  bdliaux  nouvellement  attaqués  ,  aux  Syndics  fiC 
Confuis  j  qui  feront  tenus ,  de  leur  coté  ,  d'avertir  les  détâche- 
inens,  afin  que  les  ordres  du  Gouvernement  loient  pomfhjellcmenÊ 
exécutés. 

5°.  Le  grand  cordon  reftera  en  place  au  moins  pendant  un  molâ^ 
paiTé  lequel  rems  ,  û  k  déttnfeiftiofi  efl  bien  conftâtée  dans  les  pays 
lîtués  à  la  circonférence,  il  pourra  être  relevé  &  tranfporré  plu^ 
avant  dans  rincéricur  \  mais  il  fera  prudent  de  laifler  quelques  déta^ 
rbemens  dans  les  priiicÈpaoï  endroits  du  pays^  dont  U  bordoir  les 
limites. 

§.  7.  Ct  fui  cênc0fm  Igt  lUiu  faina. 

On  peut  divîfer  les  bcftiaux  f^ins,  dans  une  Paroiffe  que  Ion  dé^' 
finfede  j  en  ceu t  qui  ont  habité  avef:  les  bçtes  ma^Udcs ,  5c  ceux  qui 
en  ont  toujours  écé  féparés. 

I^.  Il  faut  avoir  foin  que  les  beftlaûx  falns,qui  habitoîejit  avec  les 
malades,  ne  Ibient  plus  renfermés  dans  les  mêmes  ^tables*  Oii  tombe  tvè^ 
lauvent  à. cet  égard  dans  une  taure  grcHlitrei  au^itt^it  que  f  - 

mie  bcce  aftaqnée  de  k  rrtaladie,  on  la  fidt  fortin  de  Ter  _,,- 

étûît  renfrrméfe/  avec  fet  compa^ei  !  ce  font  les;  cnmpag'  ;  an-^^ 

traire  qull  eft  important  de  faiîte  ïqrtir  au  plu^Syd^-L^blt;  iutcdeej 
poui:  les  dérober  a  la  contagioiv  .     .  ^ 

à"**  Après  la  ftp«|atkm  des  bctcs  maltdes  dwic  les  faînes,  tm  çraî-i 
tëtà  Ces  derftlètes'comme  celles  qui  n*ont  j*;mâi^  ci:^mmufriquéVon  \c^ 
ftqiieftrera  cfetouft'comnfTtrCd  avec  les  pe^fortnes:^  tés  aMmaj^x  ,&  L^ 

^ijf^  il  fef«.  bon  [tW  teièir^  pôiWaiu  (k  fcmdlttcn^^ïff  la  picftiîàd^ 
opération  »  les  beiliaux  fains  renfermés ,  êc  é^ismfàchn^  kmi  ptfftmp 
d*un  canton  dans  un  autre.  Si  après  ce  terns^  on  permet  la  lortie  de 
quelques  bctes  à  cornes  ^  pour  Jatiifitîre  aux  befoins  les  plus  preflans 
Tome  Ff  Fars,  IL  177;.  X 
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du  labourage  &  du  commerce,  on  n'en  lailTera  foxût  que  le  plus  périt 
nombre  poilîble;  &  celles  qui  fortiront,  logeront  dans  une  érable  1 
partj  &  ne  communiqueront  point  avec  les  autres. 

4»",  On  donnera ,  marin  &  foir ^  aux  bcftiaux  fains ^  de  leaa  blanche 
nirrée  (i  );  on  ne  leur  offrira  que  du  fourrage  haché  &  mouillé i  on 
y  mêlera  des  herbes  fraîches,  quand  II  fera  pofllblc^  on  diminuera  un 
peu  la  quantité  des  alimens>  on  leur  fera  prendre  tous  les  jours  un 
grand  verre  d'haile  de  lin  avec  un  tiers  de  vinaigre;  5c  ceux  qui  le 

{"ugeront  à  propos  j   pourront  leur  faire  au  fanon  un  feton  avec  Tel- 
ébore» 

j^  On  ne  ftra  rentrer  des  beftiaux  (ains  dans  les  établcs  où  il  y  en 
a,  eu  de  malades,  que  long-tcms  après  les  avoir  purifiées:  il  fcroic 
même  prudent  que  les  Métayers  duji  canton  ne  fc  déterminafTenc 
point  à  faire  venir  rous  enfemble  des  bcftiaux  dans  leurs  métairies  , 
îkns avoir  auparavant  confiâtes  par  une  expérience  Ëicilej  fi  en  faifant 
icnrrer  un  ccrrtain  nombre  de  betcs  à  conies  dans  une  étable  ancien** 
nemenr  itifetléc  &  convenablement  purifiée,  le  laps  de  tems  eft  aflcz 
conlîdérabie,  &  k  définfewtion  aflez  complcrte  >  pour  quil  n*y  aie 
plus  aucun  danger  à  courir^  chaque  Communauté  poutroit  fair^  cet 
dFai- 

6*'.  Enfin,  dans  les  ParoiiTes  anciennement  infi:£tées,  oàj  parlefïèt 
dune  heureufe  migrarion  ^  les  beftiaux  nouvellement  tranfporréi 
jouilfent  d'une  bonne  faute,  il  feroit  bien  à  fouhaiteî  quon  n'en  in- 
îrod.risît  plus  de  nouveaux*,  on  cmpêcheroit  ainfi  k  lenailTance  de  k 
contagion, 

r ' ■  "  — T^ 

(î)  Qu  ji  nous  foîc  permis  Je  faire  une  obfcrvation  fui  l*ufagc  de  l'eau  bïatiche 
donnée  aitv  anîmauic  milddes*  Tou«  les  Médecins  v^r^rbaires  l'ont  recommandée^ 
îc  leur  demaniîe  s'ils  connoiflcnc  les  prlticrpcs  conflituans  de  cette  eau  blanche^ 
êc  s'ils  jugent  de  fes  qualités  par  des  cfcts  qu'ils  psnfene  a^^oir  obfcrvés  ?  Je 
leur  detoan de  encore  s^its  ae  l'ont  pas  prcfcrîte  fur  la  foi  de  ceux  qui  1«  ont  devancés^ 
C'eil  a^jfïi  a  CCS  Mciecins  que  je  ne  craias  pas  de  dire  qtie  i^eau  blanche  agit  dans  1« 
maladies  in  bétail,  &  produit  lpeii<-pré s  les  même?  effets  que  ceur  du  botaiibn  que 
fon  donne  m^x  hommes  attaqués  de  maladies  putrides*  Ceci  va  paroîirc  un  paradoxe  ^ 
ât  nous  croyons  déjà  entendre  les  Mé<^ecins  vétérinaires  fe  récrier,  cuer  Icnirs  Lîi^ic** 
leur  prati<^tie  conftâmc.  Que  ces  Melîieurs  étudient  les  priûdpei  eonHjtuans  du  foo^ 
enfuitC)  s'ils  trouvent  que  mon  opinion  foit  Bafadée,  je  pafle  coitdamoatiofW 
M,  de  ^<Vf ,  en  Médecin  prtidenf,  a  afTocié  l'u&j^e  du  nitre  qui  corrige  l'eau 
bîancbe  «  &:  il  atiroic  beaucoup  mieux  fait  de  la  rupprimer, . .  Pourquoi  dans  \t% 
maladies  putrides  ^  quand  elles  ne  font  pas  encore  inHammatoires,  se  i^k-on  pat 
plus  d'ukge  des  plantes  cbicoracées,  des  plâaces  amjicit  Elks  foui  lî  énuacm^ 
«eut  reconnues  peur  uuî-pusiides  l 
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E  SS  AI  S    CH  Y  M  I  QUE  S. 

ou 

E  X  P  É  R  I  E  N  CE  S 

Faites  fur  quelques  précipités  de  Mercure  3  dans  la  vue  de 
découvrir  leur  nature.  \ 

T  R  O  I  S  I  É  M  E    PA  R  T  I  E.  ! 

'  Par  P.  Bayen,  Apothicaire- Major  des  Camps  &  Arrhées  iuK0L 

J 'AI  fait  voir ,  dans  la  féconde  Partie  des  Expériences  qtic  f ai  publiées 
au  mois  d'Avril  de  Tannée  dernière ,  que  le  précipité  de  la  diUolution 
mercurielle ,  par  Talkali  fixe,  étpit  réduâribie  par  lui-même*,  &  quel 
C'étoît  fans  neccffité  Sc  par  préjugé ,  que  j'a vois  regardé,  dans  mes  pre- 
miers eflàiç  ^.le  charbon  comme  un  intermède  eflfentîel  à  la  rédudîon: 
de  toutes  les  chaux  métalliques.  J  ai  fait  plus  *,  j'ai  démontré  que  ce  pré-^ 
cipité  devoir  fon  état  mçtallo-calcaire  &  fon  augmentation  de  poids  à 
fa  combinaifbn  intime  avec  un  autre  corps  :  je  pris  alors  des  engage-' 
mens  avec  le  Public  ;  je  promis  de  fuivre  mes  expériences ,  &  de  traiter- 
divers  autres  précipités  mercuriels  ,  comme  j'avoîs  fait  celui  que  Fon 
obtient  en  verfant  de  Talkali  fixe  fur  une  diffolutîon  de  mercure  par* 
Tacide  nitreux  :  c*eft  pour  remplir  ces  engagemens ,  que  je  préfcnte* 
aujourd'hui  aux  Chymiftes,  ixne 'fuite  de  procédés  faits  fur  trois  autres' 
préparations  mercurielles ,  également  connues  dans  la  Chymie  pharma-^ 
ceutique  fous  le  nom  de  Précipités. 

'•  EX  P  ÉR  I  E  N  C  E  S 

Faîtes  furie  Précipité  dé  la  dijfolution  du  Sublimé  corrèjîf^  par  Vtlkali 

Les  Chymiffcs  du  fièclc  paflTé ,  confîdérant  le  bas  prix  du  fublimé* 

corrofif ,  préparé  en  grand  par  les  Vénitiens  &  les  Hollandois  ,  foup- 

^nnèrent  celui -qui  étoit  d^iàs-le  commerce  d'être  fbpfaiftiqué.iUne  aiV^- 

logie  de  volatilité  ,  de  couleur,  de  peTattWUf  y  ^  fur-tour  de  propriété 
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oélétère,  les  portok  à  croiïe  que  rairfenîc  écoit  la  matière  employée! 

D  après  des  expériences  infLiffifantes  ,  quelques  Auteurs  ayant  écrit 
que  riiuile  de  rarrre  avoit  ia  propriété  de  teindra  efi  rouge  le  fublimé, 
lorfqu  il  éroit  pur  ,  tandis  qu  m  faifoit  prendre  urte  couleur  noire  A  celui 
^  qui  éroit  impur ,  on  crut  alors  de  bonne  foi  que  rarfentc  entroir  dans  la 
conipofitîofi  de  celui  qui  prenoic  une  couleur  notre  ^  &  cette  expérience, 
toute  fiiulTe  quVlie  étoit ,  fut  célébrée  par  ks  PharmacologifteSj  comme 
une  épreuve  de  laquelle  on'  ne  pouvoit  appellen 

Vers  la  fin  de  ce  même  ficelé,  Barchufen ,  Chymifle  Allemand ,  publia 
à  un  OUivfage  ,  dans  lequel  il  affura  que  tout  (oblimé  co!fofif  fophifti* 
^  que  ou  non-fophiftiqué  j  arrofé  d*huile  de  tartre  par  défaillance  ,  jau-  ' 
inifTolr  j  puis  rougifToît,  &  enfin  noirciiroit  quand  on  reypofoir  à  lair; 
jd  où  il  concUu  que  lepjeuve  quon  itegardoii  comme  sûre  ^  de  voit  ccrc 
[icjetrée, 

Eb  I^ÇS»*  Booiduç  lut  à  l'Académie  un  Méinoire  fut  ianiûinc.ma- 
|tlere  j  dans  lequel,  en  s*appuyant  fur  deux  eypérftnccs  j  il  nia  le  fak 
\  ^va^;cé  paî  (Jarç^vif^ï^  •  ^^'^  '^  prcnalàne  ,  le  Chyjwiûe  Fraoçols  veffa  de 
|rbuy,e  de  tartre  fur  du  fublinic  ccnoiîf  pur ,  qui  conrra*:\a  la  couleur 

Suwe  fcncé^R  C\uï  jcun;^îs  dcrnnet  auctuiç  matque  de  couleur  noire  ;  dan& 
fecoiide  a  U  foîinût  a  U  même  pipéiiejice  un  fublimé  cotroût^  çotn- 
ryofé  d^  ^^%  oncU'  de  lubUmé  puF  vC  d'une  d^mi  oacc  d  trfenlc  \  il  ob^ 
[tint  é^âiicn^m  k  cbangeni^nt  de  ^ouirut  ;  le, jaune  parut  à  lordinairc^ 
[6ns  qull  U  maûiWlic  rUn  de  njoît  i  Japrcsquoi,  M.  Boulduc  con* 
|ck«  qjua  la  véjiii ,  Tépo-euve  p4f  rhuile  de  tanfe  doit  itx^  rejectéc,  mais 
f^e  k*  Faits  avawé*  par  Barchufeîî  font  fkux. 

Tel  hom  r^'^at  de  doute  dans  lequel  flotcoknt  iç^  Chymiftcs  ^  lorf- 
luVn  17 54,  Léjnery  le  fils  ,  qiïi  s  ocaipoit  dcpiîis  long- tenu  de  recher- 
_  ihes  fur  la  cagfe  ds  la  couloir  que  prennent  les  précipités  de  racrc^*i 
rc  (ij  j  préfenra  à  TAcadéniie  uu  Mémoire  fur  le  iublimé  corrofif  j  daos^ 
lequel  cet  Académicien  vcage  Barcbofen,  en  démoï>rtant  que  Boulduc 
avoit  ère  dans  rerreur,  parce  qu'en  rép^am  lexpétÛTce  du  Cbymîftc 
Allemand ,  il  avoit  verfé  fon  huile  de  rartre  fur  du  fublimé  nondiffous, 
tandis  qu'il  falloir  la  verfer  fut  du  fubliaié  e»  diiTokition ,  tout  le  fuccis 
dépendant  de  cette  circonftance. 

Les  expériences  {ut  lelquelles  Lémery  s  appuie  ^  pour  démontrer  \% 
vérité  découverte  par  Barchufen,  font  fans  nombre  ;  mais  h  ce  Chy- 
mifte  ne  laifTe  rien  à  defirer  fur  le  fait  de  la  couleur  noire,  qui  fe  ma* 
^^lle  dan$  k»  prédpiiEtions  du  fublinié  corfoEf  par  diiTérens  alkaHs  ^ 


jl  fil  ptcd  d«n$  ks  conjcâwe»,  loifcju'U  veut;  en  czplûfuer  U  ffuTa: 
^  liianr  fon  Mécnoke,  oo  ne  voie  pas.<)u'U  ait  £ait  la  nioiodrc  &çfica;d^ 
foar  fépar^r  la  matière  colorée  en  sioir  ^  d'avec  celle  cpi  reçoit  en  xouga; 
làivant  kd ,  tantôt  c  eflc  au  meuur^  rommr  mercure ,  tantôt  au  fublimé 
coauve  fublinaé  ,  qu'eft  due  cetce  couleur  >  une  autre  (oi&^  il  croît 
qu'elle  cft  abrolunient  dépendante  de  lalkali  fixe  au  on  a  empjbyié» 
parce  que  ,  dit  cet  Auteur ,  félon  la  qualtté^  de  l'alcali  y  ièlon  la  ma- 
nière dont  il  a  été  préparé,  on  a  plus  ou  moins  de  matière  noire. 

Ne  connoiflant  aucun  Auteur  qui  ait  écrit  fur  ce  fujet  depuis  Lémery^ 
je  pars  du  point  où  c^  dernier  a  laifTé  la  queftion. 

En  précipitant  différentes  {blutions  de  £ublimé  corrofif ,  j*ai  eu  plus 
4)^*une  tois  occaiion  d  obferver  la  couleur  noire  que  prennent  les  dep- 
nières  portions  du  précipité  :  le  point  de  la  diificulté  étoit  d'imaginer 
un  nusyen  de  les  féparer  ;  le  hafard  me  fèrvit  'mieux  que  n'auroient  fait 
liOf  fpéculatiofls.  Je  vcnois  de  précipiter  »  par  lalkali  de'  tanrc ,  ^^^xàl 
onces  de  fublimé  corrofif  ^  diilous  dans  ^ize  livres  d  eau  >  l'alkali  do« 
niinoit  un  peu  \  la  poudre  rouge  étoit  dé^  tombée  au  fond  du  vatè, 
iiMis  la  liqueur  étoit  encore  un  peu  loucbe  ;  &  comme  mon  deilèip 
4coit  de  la  coniêrver  ,  pour  la  ioumetrre  à  Texamen ,  je  la  décanti^ 
iiaiis  deux  cucurbites  <k  verie  ^  qui  furent  couvertes  de  leurs  cb%- 
piteaux. 

Sur  ces  entrefaites,  je  fus  obligé  de  faire  un  voyage  de  deux  mois; 

rndant  leiquels  les  cucufbitcs  &  la  Jiqueur  qu'elles  contenoient^  furent 
labri  de  toute  fecoiiflè,  dont  la  moindre  auroit  fans  doute  trouvé 
une  opération  qui  devoir  k  faire  avec  la  tranquillité  &  la  lenteur  qu  em- 
ploie la  Nature  dans  tout  ce  qu'elle  fait  en  ce  genre. 

A  mon  retour ,  je  trouvai  la  liqueur  des  deux  cucurbites  parfàitemeAt 
claire  ;  on  voyoit  à  fa  fuperfîcie  des  cryflaux  noir$  &c  luifans ,  commie 
^dea  fragaiensde  javet»  il  s'en  étoit  auâî  précipité  un  affez  grand  nom- 
h^  fur  une  couche  de  poudte  griiè  y  x^ui  couvroit  le  fond  des  vafes  ;  )ie 
Xf  tirai  les  uns  &  les  autres  s  &  par  des  lotions  réitérées  y  j'enlevai  l'eau 
Àa  précipitatioR  dans  laquelle  ils  avoient  été  formés,  &  dont  ils  auroie^ 
^^  parùciper^  leur.poias  étoit  de  quatre  gros  &  vingt-un  grains  :  p 
retirai  aum  la  poudre  grife  dont  j'ai  parlé  s  elle  fut  également  édulcorée 
&  fikhée  ;  elle  pefoir  vingt-fix  grains. 

Gf s  Cffyftaux  »  vus  an  imcrofcope  y  en  perdant  un  peu  de  ley  eouh 
leur  noire  y  acqtsîèrenc  une  demi  -traniparence  v  n^ais  il  m'a  été  impof- 
jfiblci  de  difcemer  exactement  leur  figwe,  quoique  j'y  aie  appercu  quel- 
ques-uns des  caraétëce^  qui  diftitiguent  les  rhombqïdçs^ 

,  EipoCSéi  i  Taâipn  è^  acides  de  vitsiol  y  d|e,  nitige  «  de  iel  marin  àc 
^  vMiaigrOj  ils  pcéientem:  ua  pbé|K>mêne  fmgulkiffj  %  kqudi  je  ne 
A^âfieadf ai  point  ici  ».  piirce  qpe  ks  fyyésr^Pt^'jjft  <:?  ^fiw  Vffm^ 
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au  travail  que  j'ai  entrepris  fur  le?  précipités ,  en  les  traitant  par  b 
vote  humide  :  qu'il  fuffife  donc  de  lavoir  qu'ils  font  entièrement  (o- 
lubles  dans  1  acide  nrtreux  ,  étendu  de  beaucoup  d'eau  \  qu  ils  te  font 
également  dans  celui  de  Çd  matin  &  dans  le  vinaigre  diftillé  ;  ôc  qu'en 
les  précipitant  de  nouveau  de  cesdiflïrens  acides  par  falkali  de  tartre, 
on  les  remet  dans  Térat  ordinaire  au  précipité  de  la  foludon  de  fubli- 
mé  cortûllh  Quant  à  Tacide  vitrioiique  >  il  en  diflbut  une  partie  >  & 
la  convertit  en  virriol  mercuriel,  candis  que  l'autre  partie  le  refalè  à 
ion  affion. 

Si  on  les  expofe  à  une  chaleur  lente  >  leur  couleur  sMtère  infenfi- 
blement ,  &  devient  d  un  rouge  toncé  tirant  fur  le  brun  :  fi ,  au  con- 
traire, on  les  expoli  brufquement  fur  le  feu^  en  les  jettant  ^  par  exem- 
ple ,  dans  un  teft  prcfque  rouge  ,  ils  décrépîtenr ,  répandent  bientôt  une 
^îùmée  blanche  ,  hi  il  refte  dans  le  vafc  une  poudre  rouge  ^  qui  cft  ré- 
^duîte  à-peu-prcs  à  la  moitié  des  ctydaux  qu'on  a  employés v  enfin ,  fi  on 
'reçoit  la  vapeur  blanche  au  moment  qu  elle  s  eléve  du  teft  ,  en  couvrant 
celui-ci  d'un  vafe  conique  (  un  entonnoir  de  verre  ,  par  exemple  )  , 
elle  s  y  condcnfera  ^  en  s  attachant  à  fes  pores  fous  la  forme  d'une  pou- 
dre blanche  ^  qui  eft  un  véritable  mercure  fubiimé  doux  :  or^  c  eft  cette 
dernière  Cordon  que  l*acide  vitrioiique  n  a  pas  attaquée  dans  rexpé- 
riencc  précédente, 

*  '  J'ai  déjà  plulîeurs  fois  fait  obferver  ,  que  les  eaux  de  précipitation 
&  d'édulcorarion  occafionnoîent  des  pertes  confidérables  dans  la  pré* 

faratiôn  des  précipités:  une  pellicule  légère  &  nuancée  des  couleurs  de 
iri^  j  qui  couvre  en  peu  de  rems  la  fur  face  de  ces  eaux  ,  m  avoir  fait 
entrevoir  la  folubilité  des  précipités  ;  favois  en  vain  eu  recours  à  la  fil- 
trarion  :  cette  opération  feparôit,  à  la  vérité  ^  la  pellicule  formée  ^  mais 
il  en  rcparoifToit  bientôt  une  autre. 

-'^  En  rapprochant  cette  obfervation  des  expériences  auxquelles  je  venoîs 
de  fuumertre  les  cryftaux  noirs,  je  neus  pretque  plus  de  doute  fur  leut 
nature ,  &  je  les  regardai  comme  une  portion  de  précipité ,  qui  ne 
différoit  du  précipiré  ordinaire  ^  que  par  Tarrangement  que  la  cryftal- 
Ufation  avoit  fait  prendre  à  fes  parties  i  une  dernière  expérience  acheva 
de  m'en  convaincre.  '^ 

Je  mis  un  gros  de  cryftaux  noirs  dans  une  trcs-petite  retorte  de  verro^, 
&  lcs,ayanc  expofés  il  faiflion  du  feu,  il  s'en  éleva  d  abord  une  léî»èrc 
humidité  v  il  fe  fit  une  fublimation  de  mercure  doux  ,  du  poids  àt 
27  grains  ;  il  fe  revivifia  19  grains  de  mercure  ,  &  il  refta  dans  la  tè- 
torte  15  grains  de  chaux  mercuricUe  d'une  belle  couleur  rouge.  • 

Que  fon  compare  cène  expérience  avec  celles  que  j'ai  publiées  au 
mois  dé  Février  1774,  par  kfquctles  jai  fait  voir  que  >e  précipité  de 
k  dilTolucion  du  fubllme  coirolif^  par  falkali  ike  ^  cont^ioit  pfe£<^« 
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k  moitié  de  fon  poids  de  mercure  doux  -,  qu'on  la  compare  auili  avec 
celle  qui  va  fuivre  ,  &  Ton  fera  convaincu  que  les  cryftaux  noirs  ne 
font  autre  chofe  qu'une  portion  de  ce  même  précipité ,  qui ,  douée  da 
h  propriété  de  diifolution ,  avoir  eu  par  une  fuite  naturelle  celle  de 
cryftaliifktion  (  i  )• 

EXAMEN 

De  la  Poudre  grife  qui  sitoit  amajfée  au  fond  des  vafes  qui  contenoUnc 

Veau  de  précipitation. 

Ne  voulant  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  me 
bien  faire  connoitre  les  précipités  que  j'examinois^  j'avois  ramaffé  avec 
ibin  la  poudre  grife  qui  couvroit  le  fond  des  cucurbites ,  &  fur  laquelle 
j'avois  trouvé  une  partie  des  cryftaux  noirs  dont  je  viens  de  parler. 
Cette  poudre  pefoit  26  grains  :  niife  dans  une  tcês- petite  retone  y  Sc 
expofée  à  un  tëu  convenable ,  elle  s'eft  fublimée  en  un  vrai  mercure 
doux  ;  &  à  peine  refta-t-il  un  grain  de  poudre  rouge  dans  le  fond  de  la 
cornue. 

On  voudra  bien  me  paflèr  le  long  détail  dans  lequel  je  fuis  entré 
fur  cette  partie  du  précipité ,  devenue  fufceptible  de  cryftalUfàtion  ^. 
en  Ëiveur  des  éclairciflemens  que  je  donne  fur  une  matière  qui  a  été 
l'objet  des  recherches  de  plufieurs  Chymiftes.  Je  reviens  au  précipité 
proprement  dit. 

EXPÉRIENCES 

Faita  fur  le  Précipité  de  la  dijfolution  du  Mercure  fuhlimé  corrofif^ 
par  talkaU  fixCy  relativement  à  fa  réduBion  &  à  fon  augmentation 
de  poids. 

Le  précipité  obtenu  de  huit  onces  de  (ublimé  corrofif,  pefoit, 
étant  bien  édulcoré  &  féché ,  cinq  onces  (îx  gros  vingt -deux  grains  : 
inj^  dans  une  retôrte  de  verre ,  &  expofé  à  une  chaleur  convenable ,  il 
Ven  eft  élevé  deux  onces  cinq  gros  trente  -  trois  grains  de  merctnré 
doux  5  il  eft  refté  dans  la  retorte  ,  deux  onces    fept  gros   quarante- 


^t)  Le  fublimé  corrofif  n*eft  pas  la  feule  préparation  mercarielle  qai  donne  da 
précipité  noir  (bas  forme  cryftalline.  On  en  obtient  également  de  la  précipitation  da 
mercure  dîlTous  dans  l'acide  nitreux,  ainfi  que  dans  l'acide  vitriobque,  êc  je  doit 
avertir  qu'on  peut  fe  procurer,  en  très-peu  de  tems,  les  cryftaux  dont  je  parle;  ea 
en  fiiiiknt  évapdrer  les  différentes  eaux  dé  précipitation ,  on  ne  tarde  pas  à  voir  le 
fond  des  vafes  Ce  couvrir  d'une  matière  noire ,  d'iine  forme  i  la  vérité  ailèz  Inégulîére^ 
mais  oui  eft  cependant  abfolumentla  même  que  celle  que  l'on  obdentpar  Pévaporatioa 
infèniibie.  Ne  rien  dire  Cm  la  caufe  de  la  couleur  noire  qui  cataâénfè  les  prédpiiés 
cryilalllfés ,  c'eft  avouer  que  je  ne  la  connols  pas.         •     ' 
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un  grains  de  chaux  mcrcurielle  d'un  rouge  éclatant  ;  il  s'eft  mifCt  revt- 
viiîé  un  peu  de  mercure ,  &  U  a  pafle  ^  dans  le  commencement  de  1  opé- 
ration j  quelques  gouttes  d'eau, 

Lorfquc ,  par  cette  dillillation  préliminaire  ,  j'eus  réduit  le  précipite 
dont  je  parle ,  à  un  état  de  pure  chaux  métallique  ,  je  ptocédat  a  Ik 
réduction  de  la  manière  fuivante. 

J'en  mis  une  once  dans  une  petite  reiortc  de  verre  lutée  y  au  bec  de 
liu^uetle  il  fut  adapté  un  appareil  chymico-pneiimarique.  Le  feu  a  été 
pouffé  au(E  fort  8c  auilî  long-rems  qû*il  a  été  néceflaire  i  leau  du  réci- 
pient s*eft  dépi'imée  j  &c  après  le  re  froid  ilTement ,  s'eft  fixée  au  degré 
qui  m  arqu  oit  quarante- une  onces- 11  a  paffé  dans  le  coi  delà  tetortc  un  peu 
d'humidité  :  il  s'cft  revivifié  fept  gros  onze  grains  de  mercure  ;&  il  n  eft 
refté  ,  dam  le  fond  de  la  cornue  ,  que  deux  grains  au  plus  de  cette 
rcrre  grifc  Se  volumineufe  ^  qui  a  toujours  accompagné  les  précipités  de 
Fefpèce  de  cehjî-ci  dans  leur  rédudion. 

Cette  expérience  j  qui  a  été  répétée  avec  le  même  fiïcdès  fm  de  pa- 
reils prëci^îtés  feîrs  en  diiftrçns  tcms  ^  &  par  divers  alkalis ,  prouve 
que  la  chaux  mcrcurielle  j  préparée  par  Tinterincde  de  Tacidc  marin  ÔC 
de  l'alkàU  fixe  ,  eft  rédu*5hble  pat  elle-même,  aufïi  bien  que  celle  qui 
3  été  préparée  par  le  même  alsali  &  Tacide  nîtrcux  ;  &  <jue  Tune  8c 
Tautrc  doivent  leur  état  Se  leur  augmentation  de  poids  au  fluide  ékf- 
rigoc-  cjui  a  déplacé  l*eau  du  récipient.  ^ 

EXPÉRIENCES 

Faites  fur  la  préparation  mercurkUe,  connue  dans  la  Pharmaçk  fous  le 
nom  d&  Précipité  rouge. 

Cette  préparation ,  qui  eft  mal-à-propos  nommée  Précipité  ^  fe  fait 
en  enlevant ,  par  la  voie  de  la  dilHllatioa  ou  de  Tévaporation  *  un^ 
partie  de  i^aclde  auquel  le  mercure  eft  uni  dans  ie  niuc  mercuncl^^e 
qui  fkit  prendre  à  ce  fel  une  belle  couleur  rouge* 

PROCÉDÉ. 

J  al  &ît  difToudre  fîx  onces  &  demie  de  mercure  ,  dans  une  fuffilantc 
^pmndté  d  acide  nitreuï  i  pur  &  Iiots  de  tout  foup^n  de  mélange  ave<^ 
IWide  mariu^ 

'  Ladiifolurion  a  été  dcflechée ,  fuivanr  k  manière  indiquée  dans  k 
Chjmiîe  de  témcry  %  &  pat  Tévaporation  d*une  grande  partie  de  Tacide 
iitreux  »  f aï  obtenu  le  précipité  rouge  ^  cd  que  Tare  le  j^éfàiQ  poujc 
tulâgç  de  Ja  Chirurgie. 

.  La 


Sl^lt  VHIST.  NATÏ/R£lLe  ET  LES  AJtTS.    %f.$ 

La  matière  retirée  &  mlfc  fur  k  balance  ^  pcfoit  Tept  onces  dtoac 
gros  quarante  -  quarre  grains»  <punmé  qui  n  excède  que  de  dix  graini» 
ceUe  indiquée  par  Lcmery  ^  Auteur  d'un  Manuel  exad»  èc  avec  lequel 
on  aîrae  à  k  trouver  daccord  (  i  )-  L'augmentation  de  poids,  que  nous 
tegarderons  pour  le  moment  comme  dui:  à  la  pomoii  d acide  nirreait, 
tertée  en  combinaifon  avec  le  mercure,  étoir  donc  de  (u  gros  quaianto^ 
quatre  graitis. 

EXPÉRIENCE     PRÉLIMINAIRE. 

Le  précipité  rouge  que  je  venols  d  obtenir ,  n'itant  pas  dans  Tétat 
de  pureté  que  rcquéroient  les  expétiences  auxquelles  je  voulois  le  fou- 
^mettre  ,  il  fullait  le  priver  entièrement  d'acide  nîttelix  \  ëc  pottr  y 
parvenir ,  je  le  mis  dans  un  matras  de  verfe  ^  dont  le  poids  m*étoft 
connu  ;  Se  lexpofanc  à  un  degré  de  chaleur  propre  à  en  faire  cxhav 
1er  tranquillement  tout  Tacide  nitteiîx  >  je  parvins  »  en  augmentant  qu 
en  ralenriflaht  le  feu  félon  les  circonilances  j  i  priver  entièrement 
le  précipité  de  fon  diffolvanc  v  &  dans  le  moment  où  ppperçus  ies 
vapeurs  rouges  ceffer  ^  &  la  revivifitation  commencer  j  je  fupprimai 
le  feu  (2). 

Malgré  les  précautions  que  j'awats^  ptifcs  pour  bien  régler  le  degré 
de  chaleur ,  il  s'étoit  tait  une  légère  fubtimarion  de  couleur  jaune-pale 
dans  la  partie  voiiîne  du  col  ^  Se  d^une  couleur  rouge  dans  celle  qui 
en  ëtoit  le  plus  éloignée  \  c'étoit  un  peu  de  précipité  qui  s*^oic 
élevé  par  trujion ,  &  qui  ayant  été  ftappé  par  les  vapeurs  a  acide  ni* 
treux  j  en  avoir  pris  fuffifamment  pour  fe  rcmermô  eti  état  de  rritre 
mtrcurîoh  >  .u       1;  ^^     .  ^  •:•  i 

Le  marras  qui ,  chargé  du  précipité ,  pefoît ,  avant  la  ckîcînacîon  , 
liuir  onces  cinq  gros  quarante-neuf  graint,  ne  pefoir  pluj  ,  après  cette 
opération  5  que  huit  onces  deux  gros  trente- neuf  grains  ;  c'eft-à-dîrei 
que  le  précipité,  en  achevant  de  perdre  lé  réfte  de  lacide  nkreux  qui 
lui  éroit  uni  ^  étoit  réduit  de  ftpt  oiicés  tfeu^c  gros  cjtjarante-qnarre 
grains  à  fix  onces  fepr  gros  vingt-  qttarre  gràîtTt  \  H  t'^ok  donc  pe^du 


(t)  On  ne  peut  cepcntjant  fiicr  cette  aiî^mçntanon ,  &  le  put  liafara  rn^a  (éi 
tencootrcr ,  a  ces  <lw  graim  prés,  k  poiftt  W^w  par  f  Am w^r  tj«e-f#-d^ 

(1}  Un  procédé  j  od  j'avojs  tcnfé  de  faire,  cette  calcinati-in  u^ins  un  pai|  bocal 
ie  verte  pMé  dans  on  bain  de  fable  tro^  éctiuffé ,  m'avoîi  appris  ^  qu*au  jn'oAicti^  o^l 
facîde  nareuï  fe  d^Éga^e  ^  ta  matière,  «juî  éft  eu  pou.lïc  fort  fin  d  ,!ptcnd  un  degré 
d'cbutîîtïoîi  qui  en  enlève  une  partie;  &  c'cft  i'faas  Jbuw;.ce  qui  a  îàM  cuAtt  ^ui 
îiotrr  précipice  étok  fufcepcible  de  fublimatiori  :  on  ik  peut  donc  »  |V  !c  iè^ht ,  pro-i 
fc"é*fcr  trop  ïfnteincîK  è-A^^  cette  opératiba.  VôyÈt  ce  que  fû  dît  a  ce  (û\€î  J^ûs  ti 
première  &  la  féconde  partie, 
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trois  gros  vingt  grains.  Maïs  la  quanmé  de  mercure  employé  ,  nayani 
éré  que  de  fix  onces  quane  gros ,  &  la  chaux  mcrcurieîlc  (e  trouvant 
pcfer  fix  onces  fept  gros  vingt- quatre  grains ,  il  réfuke  que  celui- et 
avoic  éprouvé  une  aUjTmentation  de  poids  de  trois  gros  vingt -quatre 
grains  ^  oa ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ^  que  le  poids  du  mercure  6 
trouvoit  augmenté  d*enviïon  ^, 

EXPÉRIENCE 

Faite  fur  le  Précipité  rouge  emiènment  privé  de  [on  acide ,  relancement 
à  fa  rcduSton  &  â  Caugmentaûon  de  fa  pefanieur, 

J  ai  fournis  à  la  diftillarion  pneumatique  ,  &  (uns  aucun  intermède  , 
une  once  du  préciplcç  ci-dcuus  ^  exademcnt  privé  de  tout  acide 
nitreux, 

Lcau  du  récipient  sed  déprimée  ;  &  après  le  refroidiiTcmem  ,  s'ell 
fixée  au  degré  qui  annonçoit  vingt- huit  onces  :  la  rédudion  de  la  chaux 
mercurieUe  a  été  totale  ;  à  peine  eft- il  refté  dans  le  fond  de  la  retorte 
un  grain  de  matière^  &  on  ne  voyoit  dans  fon  col  que  quelques  atomes 
de  cette  poudre  grife  qui  accompagne  toujours  les  rcvivincarions  de 
jnetcure.  Cerre  poudre  qui  n'eft  ^  comme  on  le  (ait ,  autre  chofe  que  du 
mercure  ^  étoit  arrêtée  par  une  légère  humidité  qu  avolt  fourni  le  pré- 
cipité en  fe  rëduifant. 

Il  sert  trouvé,  dans  la  boule  du  condmfteur,  fept  gros  vingt-neuf 
graui^  de  vif- argent,  &  environ  cinq  qcains  de  la  poudre  dont  je 
vieiis  de  parler  j  ajoutons  à  cela  le  grain  de  m*tièrc  reftée  dans  la  cor- 
nue ,  nous  aurons  un  cotai  de  fept  gros  trente -cinq  grains,  quij  fout 
traits  des  hutt  gros  de  chaux  employée  dans  lûpérarion  j  nous  font 
appcrccvoir  une  diminution  de  trente-fcpc  grains ^  ou  de  ^^  &  quelque 
chofe  de  plus. 

Voilà  donc  une  troificme  chaux  mercurieUe  qui  fc  trouve  rédudrî- 
ble  fans  le  concours  d  aucune  matière  propre  à  fournir  du  phlogiftir 
que ,  &  qui  ^  en  reprenant  (a  fo;me  métallique  ,  laiifc  échapper  une 
aflèz  grande  ^aiiticé  de  ce  âitide  élaltiguc  >  auquel  elle  deyoit  fon 
état  C 1 },    "       '"  '      **~" 


(t)  On  peut  renaarqucr  (jue  cette  thauT,  quî  a  été  préparée  par  le  feul  Irvtermétte 
Je  Tacitîeinltreiiï  j  contient  moitis  àt  fîuicïc  eiafîîque  q\ie  celles  oui  ont  été  prépa.- 
rcrs  par  la  diflolutîon  «iu  mercure  Jàns  les  acides  de  nitre  &  de  fcl  marin ,  &  par  la 
précipicaEion  avec  Talkalî  fiie.  Je  prérume  qu'en  fiîfjnt  évaporer  les  dernière^  por- 
(ioos  <i'açtdc  oitreu^ ,  ^  a  pu  sVilukr  ^n  m£me  Ectns  une  parue  du  /ïaide  clMtfqu«ik 
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EXPÉRIENCE 

F^ie  fur  le  Mercure  redm  en  chaux  par  l^  feule  calcination  y  &  fans 
concours  d'aucun  autre  intermède  que  le  feu  &  Voir. 

Je  ne  dirai  rkn  fur  la  préparation  de  cette  chaux  mercurielle  ,  qui^ 
eft  connue  en  Chymie  fous  le  nom  de  précipité  perfe;  elle  eft  décrite 
dans  tous  les  livres  qui  traitent  des  Elémens  de  l'Art  :  ce  n  eft  pas  qu'il 
ri  y  eût  peut-être  de  bonnes  remarques  à  faire  de  lapart  du  Chymifte, 
qui  auroit  afTez  de  patience  pour  obferver  ce.  qui  le  paflc  dans  cette 
longue  &  emiuyeufe ,  mais  intéreflantp  opération*.  Je  n  ai  pas  fiiit  celui 
aue  j'ai  fournis  à  l'expérience  dont  iç  vais  parler  vil  m'a  été  généreufement, 
donné  par  M;  Déyeiix ,  Maître  Apothicaire  dcj  Paris  :  avoir  nommé  ^ 
Chymifte  de  qui  je  tenois  cette  pteparatîon,  c^eft  avoir  détruit  tous  les 
foupçons  qu'on  auroit  pu  avoir  fur  la  pureté  du  précipité  peryè  que 
l'allois  employer  (i). 

,  La  Chymie  ne  doit  s'appuyer  qfio,  fut  des  Êiics  bien'<on0atés  ;  mais 
quelles  difficultés  n  éprouve- t-on  pas  dan$  cec  Art,  Xoifq^'iJl  s!agit  der 
conftater  des  fuits  ?  C'eft  ^  fur* tout >  dans  les  opérations  qui  fe  toqt  à, 
l'aide  du  feu,  qu'on  eft  le  plus  fouvent  frompe :  quflquefcbis  le  degré 
de  chaleur  n*a  pas  été  affez  fort,  quelquefois  il  n'a  pas  été  aflcz  îong-^ 
tems  continué  >  &  dans  l'un  &  l'autre  cas  ,^  on  peut  aire  que  l'opération 
eft  manquée ,  que  les  conféquences  &  les  réfoltats  font  faux. 
•  En  fàifant  mes  premières  extpérience^  fur  les  précipités  de  mercure  ,. 
je  fuis  ton^bé  dans  cette  faute  *,  &  d'ap^^s  des  procédés  que  le  préjugé- 
dirigeoit ,  j'ai  cru  un  inftant  qu'une  portion  def  chaux  mercurieîles  qu& 
je  traitois  ,  étoit  réduûible  par  clle-n^n;>e  ^  itandis  que  l'autre  pornon, 
ne  l'étoit  qu'à  l'aide  d'une  matière  contenant  dç  pblQgiftique!  :  j'ai  jnêmc 
regardé  cette  dernière  comme  douée  de  la  propriété  de  le  fublimer  y  fie 
j^  ne  fuis  revenu  de  mon  erreur ,  qu'après  avoir  traité  dans  les  vaif- 
ibaux  fermés,  quatre  ou  cinq  foi^  d!e  i^te^  ïç^f^ré^ipitéd^  la  diffolu-^ 
tipn  mercurielle*  _  . ;    V\.  »!  r«  i  .  r    î;.  ■   •  « 

Les  expériences  qu'on  a  lues  4^^  ^  foçoî>d'eiPyUtjie  de  mes  Eflàis,^ 
&  celles  nont  je  viens  de  i;endre  compte  >  cp|]iîa(i^eQ.t  de  plus  en  plus  la 
iédu*5tibilité  des  précipités  de  mercure  ,.  (ans  le  fecours  d'aucune  matièretj 
charbonncufe i  &  pour  complément  de  preuve,  je  pi éfent>î  TexpéJenco, 
fiiivante.  .      ,  ,  . 

■'■  :.  ■  ■'■  '      '  ■  ■       '■■'■'".    ■  I.  !    '   ■■  li.i    ■"      '  '■■  I  !..'■  ■  '  '■■'       j   !"ri) 

•(i)  On  eft  fouvent  rromptf  en  Chymîë,-  torfqtS^r^n  >ie  firit  pài  eénè  Mjixïïw'df' 
Boy  le  :  j4d  ufum  Aleduum^  vd  dîgnhra  aUquJt,ex^ûnmtijti^y^iJî  '^uad  fo^nàce^. 
ffûfHl  aut  ^ui's  aUus  J^«foftr  '-pto^bâiiê-  •&-  ^  pcrhA  }  'mfhi  -fiippçjitttvct^iney  firme  * 
nulU  adhibere  aujim,  Foyle ,  l.ih.  de  infido  cxpcrimcntOtum  Jueccffui  .    î  •  .  .  .     -'5 

Jorne  /^,  Pan.  il.  1775.  Y  % 
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J  ai  mis  ^  dans  une  petite  retorte  de  verre  lutée  ^  une  once  de  mer* 
cure  pïédphéperji  ^  tel  cju^il  écok  en  fortam  du  marras  dont  M.  Déyeut 
Tavoic  retiré  en  ma  piëfence  y  ii  a  été  adapté  nu  bec  de  cette  retoctç 
un  appateil  pneiimatiqu* ,  Bc  le  feu  a  été  pôtiffé  jufqu*!  rendre  la  coï:-^ 
nue  a -peu -prés  aiiffi  rou^e  que  ks  chafbons  qui  1  Vntouroîeîit, 

L'eau  du  récipient  s'eft  déprimée  \  &  après  le  retour  de  la  tempéfa- 
tlire  qui  étoit  dans  le  laboratoire  avant  1  opération  ,  elle  s'eft  fixée  au 
degré  qui  indîquoit  quarante-cinq  onces.  La  rédu^Sîon  a  été  complette  ^ 
il  a  eft  abfolujnent  rien  refté  dans  la  retorte ,  qui  s'écoit  cellement  ap- 
platie  j  que  les  parois  fc  touchoient  prefque  ;  il  n'y  avoic  rien  dans  le 
col  ;  Se  it  s'eft  trouvé ,  dans  la  boule  du  eonduftcur ,  fept  gros  dix- 
huit  grains  de  mercure  revivifié.  La  diminution  qui  étoit  de  cinquantc-^ 
quatre  grains  ^  faifoit  à-pcu-près  te  poids  du  lïuide  élaftique ,  qui  avûk 
déplacé  les  quarante*trois  onces  d'eau  (  i  }* 

CONCLUSION. 

Les  chaux  fntrctinelles  que  j'ai  traitées  j  font  au  nombre  de  quatteî 
les  deux  premières  ont  été  faites  par  Fintermède  de  i'acidc  nîtteux  & 
de  lacide  marin ,  &  toutes  deiîx  féparécs  de  ces  acides  par  Talkalî  fixe^ 
Tacidc  nitreiix  feul  a  été  employé  dans  la  préparation  ae  la  troificmei 
enfin  la  quatrième  a  été  faîte  par  la  fimple  calcination. 

Les  procédés  ont  varié,  mais  les  réfultats  onr  été  les  mêmes  ;  Se  ccst 
chaux  3  loriqu'clles  ont  été  purgées  de  toute  matière  étrangère  a  leur 
état ,  ne  diiïcrcnt  point  elîentieilement  lune  de  lautrc  5  elles  donnent 
toutes  dans  leur  réduAion  à -peu -près  les  mêmes  quaimrés  de  fluide 
élaftique  ;  elles  fe  diffolvenr  toutes  dans  les  différens  acides  fans  la 
inoinare  effervefcence  ;  eMes  ont  toutes  la  même  întenfiré  de  couleur 
rouge  V  Se  dans  toutes  ^  le  mercure  a  perdu  la  propriété  de  s  attacher 
à  ror,6cc, 

La  quatrième  de  ces  Chaux,  qui  par  la  fimplicîté  du  moyen  em- 
ployé pour  fil  préparation  doit  occuper  le  premier  rang  ,  cxîgeroit  feul& 
une  longue  diflertation  qu  un  lîmple  Mémoire  ne  peut  admetrre  ;  je  tâ- 
cherai donc  et  rcfter  dans  les  bornes  étroites  qui  me  (ont  prefcritrs. 

Si  on  met  du  mercure  dans  un  matras  à  fond  plat  ,  dont  le  col  aflè^ 
âevé  &  étroit,  ibit  ouvert  de  manière  à  laiffer  une  communication  de 


(t)  On  cùnnolîTok  depuis  Iong*ecms  la  réi^uOion  du  mcreiifc  prédphé  ptrjc 
ùm  addition  d*^iieufte  Tnanèfc  ciiaibfmiîgufc  ;  M*  .Bfyvîrt  Tarcpit  faJtr  av?m  mot^ 
it  M,  Ratig/h  dit  pofttivcmoDt  J  (pie  dans  la  pi:épafatian  du  mercure  précipité  ptcr 
fi^  Cé«e  fubftance  méalijque  a*a  point  perdu  fou  pfilogiAique»  &  cju'il  fc  rcviviâ» 
de  lui  m^ine  eo  Je  poufFim  au  ieu^à  k  faire  cougk.  Voyc2  lies  proc^éfs  luipiim^ 
«û  1774 fpag^  »î*^ 
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ïamiofphjèxe  avec  rîncérieur  du  vaic  ^  Se  quon  tienne  long  -  tems  k 
tout  dans  un  bain  de  fable  ruffîCimjïiem  échauffé  ,  ce  minéral  s  élèvera 
&  5  attachera  aux  parois  du  mâttas  ^  5c  là  ,  perdant  infenfiMenieot  fs 
âuidité,  fon  éclat  métallique  ,  il  fe  convertira  en  une  matière  écailleufe^ 
quel<|uefois  cryftallifée,  mais  toujours  d'un  beauiougc,  &  plus  pefantt 
que  le  ntcicure  employé  dans  ropérariou. 

Pour  rendre  raifon  du  changement  que  cette  calcination  a  fait  fubîr 
au  vif-argent  j  dirons-nous  j  avec  quelques  difciples  de  Staih  j  que  le  feti 
a  fait  per<lre  au  minéral  un  de  fes  pcincîpes  conïHtuans ,  le  phlogillî'. 
i^uc  I  &  qu'il  doit  à  cette  perte  Ton  état  de  chaux  ?  Non ,  iàns  doute  | 
ce  feroiî  dire  une  cboCe  que  rexpériencc  délàvouc.  N*eft-il  pas  en  effet 
démontré  que  loin  d'avoir  perdu  un  de  fes  principes,  le  mercure  en  a 
acquis  un  nouveau  ;  qu  il  s  ell  combiné  avec  uo  autre  cotps ,  &  que  de 
cette  combinaifoa  feule  réfulte  la  mécamorphofe  (bus  laquelle  nous  hi 
voyons  après  la  caicinadon  dont  je  parle  î  Et  d'aiileuts  j  comment  con- 
cilier l'augmentation  de  pefantcur  avec  la  perte  d'un  des  principef 
conlHtuants  }  Difficulté  que  deptiis  long- tems  les  difclples  de  SiûH  fs 
font  faites  à  eux-mcnies  ^  iàns  avoir  jamais  pu  la  réfoudre. 

Croire  3  avec  Ij^s  Cliymiftcs  du  iiècle  dernier  &:  du  commencement  dit 
notre  i  quon  doit  rapporter  k  caufe  du  phénomène  que  nous  exami- 
nons ,  aux  corpufcules  ignés  quils  regardoisnt  comme  doués  de  la 
propriété  de  plFer  à  travers  les  pores  du  verre  j  ^  de  fe  fixer  dans  les 
métaux  1  c'eft  à  La  vérité  adopter  une  opinion  fpécieufe ,  qui  a  été  cetlQ 
du  célèbre  Boyle ,  &  que  de  nos  jours  l'Auteur  du  meilleur  Traire  qui 
ait  été  fait  fur  la  chaux ,  a  renouVeUée  fous  une  autre  dénomination  , 
mais  auilij  ibus  un  point  de  vue  qui  donoo  le  plus  gfknd  jour  à  la 
queftion  dont  il  s*agit  :  cependant^  fi  dun  côté  on  confidère  qu'il  ell 
impolîîblc  de  calciner  les  métaux  dans  des  vaîfllaux  cxaAement  fer- 
més j  ou  du  moins  qu  on  éprouve  les  plus  grandes  difficultés  pour  ob^ 
tenir  quelques  grains  de  chaux  en  CKpofant  vingt-qiiatrse  heures  à  Tac- 
tron  du  feu  un  demi-gros  d^étain  dans  c;s  metnes  vaîUeaux  ;  fi ,  d  un  autrui 
côté  y  on  met  en  oppoluion  la  facilité  avec  laquelle  on  réduit  entière- 
ment les  fubftances  métalliques  en  cbiux  parfaire  ^  lorfqu  on  les  traite^ 
dans  les  vaiffeaux  ouverts  >  &:  û  d'ailleurs  on  fait  attention  a  une  expé- 
rience journalière  ,  qui  nous  apprend  que  certain  métaux  cxpofés  % 
laii  s'y  calcifîCTit  y  fans  éprouver  d  autre  degré  de  chaleur  que  celui 
qu'a  namrellaçnent  1  atniofphèie ,  on  fera  forcé  àc  convenir  qu'on  a^ 
peut  attribuer  k  calcination  métallique  ni  au  fiaUe  igné  de  Boyle  >  ni 
a  Tacidum  pingue  de  Meyer  dans  ce  fens  ;  que  ces  fluides,  émanés  du  feu 
des  charbons ,  ont  traverfé  les  vaiffeaux ,  $c  fe  font  fixés  dans  le  metâl: 
on  fera  même  porté  à  croire  que  le  feu  de  no5  fottrneauï  pourroît  bîea 
13  erre  quune  caufe  inftrumeotale ,  donc  le  fait  ell  de  dtlpofçr  le  métot 
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&  le  fluide  éhftîque  à  la  combinaîfon  ,  aînfi  qu'on  iç  remarque  dans  «ne 

infinité  d'aatrcs  opérations  de  ce  genre  (  î }. 

Le  feu  de  nos  tourneaux  ne  pou  van  c  convertit  les  métaux  en  chaux 
fans  le  conconrs  de  lait ^  &  celui- ci  ,  an  contraire  ,  pouvant  le  iàixt 
fans  le  conconrs  de  ce  feu ,  il  paroît  qijll  n  y  a  plus  à  douter  y  fie  qud 
c'eft  dans  ratuiofphèrc  que  nous  devons  chercher ,  avec  le  Méd:;cin  Jean 
Rcy ,  la  canfe  de  raugmentation  du  poids  qu  a  éprouvé  le  mercure  ,  & 
qu'éprouvent  les  autres  métaux  en  fe  calcina ntt 

Le  fluide  dans  lequel  &  par  lequel  les  animaux  vivent  &  vé gèrcnr 
tout  au  moins  autant  que  par  la  nourriture  que  les  uns  &  les  autrei 
empruntent  de  la  terre  \  ce  fluide  qui ,  introduit  dans  nos  corps  par  la 
vole  des  alimcns  &  par  celle  de  la  refpiration,  saOîmile  â  leurs  parties 
6l  en  fait  un  des  principes  conftituans  ;  ce  fluide  qui  ne  contribue  pas 
moins  à  alimenter  le  feu  de  nos  fourneaux  ^  que  les  charbons  dont  nous 
les  garnifTons  \  ce  fluide  enfin  qui,  de  rous  les  corps  ,  eft  peut- erre  le 
plus  élaftiqne  ,  doir  erre  confîdéré  fous  deux  afpefts  ;  fous  le  premier, 
ccfl:  un  corps  (impie ,  qui ,  ainfi  que  les  autres  élémens ,  eft  doué  de 
la  propriété  de  fe  combiner  ^  fans  laquelle  il  ne  pourroit  contribuer  à 
la  îbrmarton  de  tous  les  autres  corps  où  nous  le  rencontrons;  je  le  mets 
au  nombre  des  élémens,  pour  me  conformer  à  lancicn  ufage^  car  qui 
peur  connoîrre  les  élémens  î  Mais  que  ce  foit  un  élément ,  un  mixte  ^ 
DU  même  un  compofé ,  je  ne  le  contîdèrc ,  dans  ce  moment ,  que  commo 
un  erre  féparé  de  toute  matière  étrangère  à  fon  eflence  ,  à  fa  mixtion 
ou  à  fa  compofition  :  fous  ce  point  de  vue ,  ceft  une  mafTc  fluide  qui  , 
comme  IVau  fitnpie  *  peut  lervîr  &  fert  en  cfïèt  d'excipient  &  de  dîf- 
folvant  à  un  grand  nombre  d  autres  corps  ou  iimpleSj  ou  mixtes ^  ou 
compofés. 

Si  j  au  contraire,  nos  réflexions  fc  portent  fur  ce  même  fluide  rem- 
pliflant  Tefpace  immenfc  dans  lequel  f  Auteur  de  la  Nature  a  fïrpcnda 
notre  globe  ,  défigné  alors  fous  le  nom  d  atmofpbère  ,  ce  n*eft  plus 
nn  corps  funple,  mais  un  fttr-compofé ,  ou^  pour  parler  le  langage  de 
Becker ,  cVfl:  un  fur- décompofé  que  les  anciens  Chymiflrcs  croyoicnt 
détïiur  en  lui  donnant  le  nom  de  diaos  »  5c  donr  quelques -uns  ont 
même  voulu  faire  un  quatrième  régne  de  la  Nature ,  qu'ils  ont  appelle 
Chamqut. 

Mais  rejettant  cette  expftflîon  qui  femble  arrribuer  a  la  Nature  un 
^éfordre  quVlIe  ne  connoît  pas ,  la  Ghymîe  moderne  (fi  elle  veut  uîi 
terme  de  comparaifon  )  doit  regarder  rarmofphcrc  comme  un  fécond 


(f)  D*ms  !«  fourneaux  d'affinage,  oavoiç  de  gros  foufflets,  dort  le  vf  i)t  »  diîîf^é 
Cïr  la  imîàtt  des  Oîcuux  fondus,  opère  avec  une  vucni  incroyable  la  caJcinauon 
^u  ptomi>p 
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océan  y  Se  voir  dans  l'un  8c  dans  lautre  un  fluide  fîmple ,  élémentaire  , 
fi  on  veut ,  qui  fert  d'excipient  &  de  diflblvant  à  un  grand  nombre  do 
corps  y  dont  quelques-uns  font  connus ,  tandis  qu'on  ne  fait  qu'entrevoir 
ou  foup^onner  les  autres. 

De  ces  différens  corps  combinés  8c  diiTous  dans  leurs  fluides  refpec^ 
tifs ,  il  réfulre  dein:  mafles  que  leur  degré  de  pefanteur  tient  féparees  , 
mais  qui  JouifTent  cependant  de  la  propriété  de  fe  diiToudre  mutuelle-* 
ment,  jufqu'au  terme  de  la  famration. 

Dans  ces  deux  fluides  vivent  8c  fe  meuvent  des  animaux  de  toute 
tfpèce-,  dont  l'organifation  eft  telle  qu'ils  ne  peuvent  pafler  de  l'un  dan^ 
l'autre  fans  être  bientôt  fuiFoqués  -,  les  poiflons  de  mer  ont  même  be- 
foin  d'un  milieu  plus  denfe  &  plus  conipofé  que  celui  qui  convient  aux 
poiffons  de  rivière  ^  ce  qui  a  fait  prélumer  que  fhonune  ne  pourroic 
vivre  dans  un  atmofphère  d'air  ou  de  fluide  élaftique  pur  ou  moins 
denfe ,  &  moins  compofé  que  celui  dont  il  eft  environne.  Enfin ,  con-» 
tinuant  de  comparer  larmofplièrc  avec  l'océan ,  le  Chymifte  appercoît 
conftamment  dans  ces  deux  mafles  fluides  une  fimilitude  de  propriétés 
refpedivcs ,  qui  peut  utilement  le  diriger  dans  fes  fpéculations ,  &  lui 
fournir  de  nouvelles  vues  dans  fes  recnerchcs* 

Des  expériences  fans  nombre  démontrent  que  le  corps ,  qui  s'unit 
aux  métaux  pendant  la  calcination,  eft  un  fluide  élaftique ,  &  quelques^ 
unes  prouvent  déjà  que  ce  jluide  eft  fourni  par  l'atmofphèrc  ;  celles 
fur -tout  que  M.  Lavoifier  vient  de  publier  ,  font  bien  propres  à  diffîpet 
les  doutes  qu'il  eft  naturel  d'avoir  fur  un  fait  aufli  intéreflant ,  qui  n  a- 
voit  pas  y  à  la  vérité ,  échappé  aux  fpéculations  cliymiques  de  Jean  Rcy, 
mais  -qui  s'étoit  dérobé ,  jufqu'à  ces  derniers  tems ,  aux  recherches  de 
la  Chymie  expérimentale. 

De  toutes  les  fubftances  ou  connues  ^  ou  foupçonnées  dans  l'atmof. 
phcre,  quelle  eft  celle  qui  calcine  les  métaux  ?  Eft  ce  le  fluide  élaftique 
pur  &  (impie ,  ou  feroit-ce  le  même  fluide  déjà  combiné  de  manière  à 
former  un  mixte  du  genre  des  acides  ?  ou  bien  feroit-ce  enfin  un  de 
ces  autres  fluides  entrevus  dans  l'air  qui  nous  environne } 

Pour  répondre  à  cette  queftion ,  il  nous  manque  encore  bien  des  faits; 
îl  nous  refte  encore  bien  des  expériences  à  tenter  :  mais  comme  nous 
ne  connoîtrons  le  fluide  élaftique ,  qui  s'élèVe  des  chaux  mercurielles 
au  momeht  de  leur'rédudlion,  que  par  les  propriétés  que  nous  lui  dé- 
couvrirons (  car  nous  n'avons  pas  d'autre  manière  de  connoître  les  corps 
fimples  ou  peu  compofés  ) ,  j'avoue  firanchement  que  les  connoiffances 
lue  j'ai  acquifesfur  cet  être,  font  trop  bornées  pour  que  j'ofe  proooncet 
ur  fa'  nature  (  l  ).  ■  . 

■     ■    "       ■  ■'       ■         ■       'I  >      '        ■  ■    ■  ■ 

(i)  Je  ne  peax  cependant  m 'empêcher  de  ùôêc  UAe  remarque*  Haïes  ,  ta 
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La  chaux  qu'on  obtient  en  privant  le  nitrc  mçrctiricl  de  tout  i  acldo 
«il  contient^  a -t* elle  pris  imniédiatcmenc  de  ratmofphçrc  le  Hiiido 
lâftiquc  qui  s  en  dégage  loriqu  on  k  réduit  en  mercure  coulant ,  ou 
bien  le  tient- elle  de  lacidc  nîtreux  î  Jettous  un  inftant  les  yeux  fur  Le 
procédé  de  la  dilTolution  mercurielle. 

Que  l'on  mette  dans  une  petite  retortc  de  verre  deux  onces  de  mer-» 
cure  y  par  exemple ,  8c  autant  d  acide  de  nitre  ,  qu  on  place  le  tout  fuf 
un  bain  de  fable  médiocrement  échauffé ,  il  s*  exe  itéra  bientôt  une  viva 
cfFervefcence  \  il  s'élèvera  une  quantité  proJigicufe  de  bulles  qui  j  rete- 
nues dans  un  récipient  cKymico-pneumatique  ^  en  déplaceront  de  2(5  à 
50  onces  d  eau. 

Comme  il  n  eft  pas  poflîblc  d  attribuer  ce  fluide  au  métal ,  il  faut  d# 
toute  nécellité  qu ii  ait  été  fourni  par  lacide  nitreux ,  dont  une  portion 
m  été  décompolée  &  réduite  en  fe^  principes  »  par  le  mouvement  ex- 
cité entre  deux  corps  qui  fe  font  diifous  avec  autant  dlmpétuofiré  (l)  i  & 
Ton  peut  préfumer  que  le  fluide ,  qui  s'efl:  dégagé  de  1  acide ,  ne  s'cft 
pas  entièrement  exhalé,  mais  que  le  mercure  en  a  abforbé  une  quantité 
fuffîfante  pour  être  réduit  à  fétat  de  chaux ,  état  dans  lequel  il  fe  trouve  , 
mcme  pendant  fon  union  avec  lacide  nicccux  \  Se  peut-être  qu  un  jouï 
on  découvrira  que  les  métaux  ne  font  en  drifolution  dans  les  acides  , 
qui  faide  du  fluide  élaftique  avec  lequel  ils  fe  font  combinés  pendant 
l  efièrvelcence  y  comme  quelques  expériences  très- vulgaires  fcmblentdéj% 
le  prouver. 

Je  finis  en  difant  que  Ci  les  partifans  des  corpufcules  ignés  objeftent 
que  pour  faire  la  chaux  dont  je  parle ,  on  cft  obligé  d'employé f  le  feu  ^ 
aufll-bieii  que  dans  la  cakination  du  mercure  appelle  précipité /îer/^  ^ 
Je  leur  répondrai  qu'il  cft  d  autres  chaux  où  il  eft  démontré  que  le  tcu 


enfeignantâ  retirer  ce  fluide  âe%  véfférauï  &  des  aaîmaux  ^  rappclîa  ^/V;  M.  f'cn^l^ 
a  c|iiilifit  tïu  mèmç  nom  cdul  qn^ï  a  retiré  drs    eaiit    niîinirales  ;   le^    Phyllcîens 
Aogloïs  TappcUetît  air  fixé ^   Si  noïjs,  nous  h^lîniis  fur  ïe  choit  du  mot.  Ne  rcl* 
JTcfnbletions  nous  pis  mx  Chvmrftes  qui ,  le«  premiers,  foumirent  Jes  animaint  ou  les 
tégétaux  1  la  (Jiitîlïuion  pcr  Ums  *  lis  rctïrcn;nt  de  ccî  fubftanccs  une  aflcï  grande 


de  rcconnoîcre  ^ue  ces  efprits  n'étoîent  le  plus  fou  vent  que  de  l'çiu,  on  etît  tant 
de  répugn^inre  i  )ef  ftifîgncr  par  le  nom  qui  leur  étoh  propre ,  qu'on  leut  donna 
celui  de  pâk^mct  dctiomination  grecque,  devenue  barbacc  paf  TappliGarioD  qu'on 
en  a  Êite. 

(t)  Si  jjmaU  ceneopînî^n,  qui  eA  celte  âw  pïuiietits  Chymjfles^  peut  devenir 
une  véâié  pKyfiqtie,  la  Cbyroie  aura  i^it  une  découverte  erèft-avantageufc  ;  eîle 
tiendra  etîfin  un  det  principes  coni^tutt^  de-l-'^eidç  nJtT«tTX|d<^at  die  fm  tantd'u- 
&gC|  4  4oJlt  ^U^  CMïinaît  d  peu  la  cojnpoiiûûji* 

n'a 
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tk^  eu  aucune  part  ;  &  ces  chaux  font  celles  que  l'on  obtient  en  verfant 
<le  l'aÛcali  fixe  fur  des  diifolutions  de  mercure  dans  les  acides  de  nitre 
&  de  fel  marin. 


DISSERTATION 

PHYSIQUE,    CHYMIQUE    ET    ÉCONOMIQUE 

SUR  LA  NATURE  ET  LA  SALUBRITÉ  DE  L*EAU  DE  LA  SEINE  ; 

far  M.  PARMENTJERy  ancien  Apothicairt  -  Major  ittHètd 

Royal  dis  Invalidas. 

\^UOi qu'une  longue  &  heureufe  expérience  prononce  journelle- 
ment &  depuis  des  (iècles,  en  faveur  de  la  falubrité  des  eaux  de  Seine; 
ouoique  cette  rivière  ait  l'avantage  d'arrofer  une  des  plus  grandes  & 
aes  plus  riantes  Villes  de  l'Europe,  quelle  fournilTe  à  fes  Habitans 
une  eau  capable  d'appailèr  agréablement  la  fbif,  fans  que  l'eftomac 
de  cette   muitimde  d  nommes  éclairés  ,    qui  occupent  les   premières 

E laces  dans  l'empire  des  Sciences  &  des  Lettres,  foit  incommodé  \ 
ms  que  le  teint  &  la  haîcheur  des  plus  aimables  &  des  plus  jolies 
femmes  de  France ,  éprouvent  la  moindre  altération  par  les  ufages 
fans  nombre  auxouels  elles  l'emploient,  fur-tout  en  bain,  pour  en- 
ttetenir  la  foupleue  &  la  flexibilité  de  leurs  nerfs  fenfibles  &  dé- 
licats :  cependant,  malgré  cette  foule  de  privilèges  intéreffans  ,  l'eau 
de  Seine  n'a  pu  fe  dérober  aux  traits  malins  de  la  méchanceté  & 
de  la  calomnie.  Peut-être  ceux  mêmes  qu  elle  comble  tous  les  jours 
de  bienfaits;  peut-être  ceux  qui  lui  font  redevables  de  leur  appétit, 
de  leur  embonpoint  &  de  leur  conftitution  vieoureufe,  font- ils  au* 
jourd'hui  fes  plus  redoutables  &  (es  plus  puiflans  ennemis.  L'ingra- 
titude ,  ce  vice  malheureufemenc  trop  commun  ,  s'exerce  indiftinc- 
tement  fur  tous  les  êtres  •,  il  n'épargne  pas  même  les  alimens  &  les 
boifTons. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  les  eflfets  invariables  &  conftamment  fa- 
luraires  de  l'eau  de  Seine,  étoient  des  titres  fuffifans  pour  la  juftî- 
fier  des  accufàtions  qu'on  formoit  contre  elle,  &  pour  lui  conferver 
la  réputation  méritée. dont  elle  jouit,  même  chez  l'étranger  :  vaine- 
ment on  a  eflayé  de  prévenir  défavorablement  fur  fon  compte,  en 
la  taxant  de  porter  avec  elle  un  germe  de'  maladie  qui  fe  aévelop^ 
poit  tôt  ou  tard-,  vainement  on  s'eft  efibicé-de  répandre  l'alarmç 
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&  Tcfiroi  dans  les  dTprits,  en  nous  prérentaiit  cecte  eau  comme  le 
chofe  la  plus  vile ,  la  plus  méprifabîe  &  la  plus  abjedc  ;  la  Chy- 
mîe ,  cette  fcîence  Icriuatrice  cfc  tous  les  corps  de  la  Nature  ,  la 
feule  cjui  ait  Ja  faculté  de  déterminer  refpcce  &  la  pureté  des  eaux  , 
a  toujours  dé&odu  la  nôtre  de  ces  imputations  outrageantes  ,  en 
faifant  difparoîtrt:  les  craintes  cjuon  avoit  tenté  d'tnfpirer  à  ce  fa- 
jctî  en  forte  que  j  tout  bien  confidété,  les  Parificns  nont  vuj  dans 
les  détraâeurs  de  leur  boilTon  habîtiieUe ,  que  des  gens  ^idés  par 
quelques  motifs  d'intércts,  ou  aveuglés  par  les  préjugés:  aulli  iout-Us 
Toujoufs  vengée  j  en  continuant  de  s  en  fervîr  avec  confiance,  &  en 
la  préférant  aux  diffétens  mélanges  imagméSi  pour  fàtisfaire  la  cu- 
pidité de  quelques  perfonnes  ,  lous  le  prétexte  frivole  d'une  pureté 
qui  rakéjroïc  Un  Ouvrage  très-volumineiuc  ûiffiroir  a  peine  poui  don- 
ner une  légère  idée  de  tous  les  teoyens  propofés,  ou  mis  en  ufage, 
pour  corriger  &L  décruiic  le  vice  prétendu  inhérent  de  leau  de  la 
Seine. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Politique  &  de  Littéramre  du  ^  Jan- 
vier, N*.  1,  des  réflexions  fui  Copinion  qui  attribuf  des  propriétés 
falubres  à  Teau  de  ia  Seine.  L'Auteur ,  en  renouvellanf  les  reproches 
injures  hm  déjà  contre  cette  eau^  en  ajoute  de  nouveaux,  dont  le 
flyle  féiluilafLC  préfente  au  X-edeui  le  poi(on ,  fous  le  voile  léger  àc 
\^  raillerie;  mais  eft-il  bien  permis  de  plaifanter  j  lor[qu'iI  s'agit  d'é- 
*  claîcer  fes  Concitoyens  fur  une  chofe  qui  a  un  rapport  fi  dire^S 
avec  la  confcrvatioii  de  leur  fan  té  &  la  durée  de  leur  vie  ?  Que  le 
Public  de  paris  ak  la  bonté  de  crouc  que  le  nom  de  (à  rivière 
dérive  de  fcs  vernis \  qu'il  boit  autant  &  mcme  plus  d*eau  de  Marne 
que  d'eau  de  Seine  ;  que  lune  eft  dévorée  à  Confia  us  par  fa  ri- 
vale plus  fortunée;  que  celle-ci  coule  à  gauche,  &  celle-là  a  droite: 
peu  lui  imporre,  pourvu  qu'il  n'éprouve  aucun  accident  dans  feni- 
ploi  qu'il  en  fait ,  pourvu  qu  il  cuife  aifémcnt  fes  légimies  flc  fes 
viandes,  qu'il  dilfolvc  entièrement  le  favon  &  dégraille  pirfairement 
les  étoffes»  pourvu  enfin  quil  préparc  d excellente  bicrc  &  tafle  de 
bon  paie,  toutes  les  autres  conudérations  lui  font  abfolumcnt  étran- 
gères :  j  ofe  même  avancer  qu'on  n'a  pas  le  droit  d:  le  fortir  de 
la    froide    indifférence    qu'il  témoigne  à  cet  égard  \   car  ^    n'eit  -  ce 

Eas  troubler  fon  repos  ,  cmpoifonner  les  jouifTances  &  finir  par 
)  défefpéter  >  que  de  lui  faire  foupçonnet  un  mal  qu'il  ignore  ^ 
lins  en  mcme  tcms  lui  indiquer  le  préfervatif  afflué  pour  len  ga- 
tanrir  î 

En  général,  les  homnrKfi  onc  déjà  aflèz  de  leurs  maux  réels ^  fans 
encore  leur  en  créer  de  chimériques  ou  d1maglnaîre5.  Il  convient  > 
fims  doute  j  de  les  avertir  d'atiç  prudcns  &  çirconfpe*^  fur  ks  eu-* 
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nemis  qui  les  environnent  de  toutes  parts  ^  puifque  fouvent  ce  n'^ft 
qu'à  force  de  prudence  &  de  circonTpeâion  qu'on  parvient  à  les 
éviter  :  il  convient  encore  de  converfer  familièrement  avec  eux,  den* 
trer  dans  ks.  détails  les*  plus  minutieux  fur  leurs  principaux  befbins, 
de  les  mettre  à  portée  de  fe  foulager  les  uns  les  autres,  &  de  leut 
procurer,  à  peu  de  fi:ais,  tous  les  petits  fecours  néceflàires  «  leur 
Donheur  &  à  leur  confervatipn  *»  mais  faut-il  pour  cela  leur  rendtis 
Texiftence  à  charge,  &  ne  leur  laiflèt^  pour  ainfi  dire,  aucune  pofi>- 
cion  dans  la  vie ,  fans  qu'ils  ne  iblent  expofés  à  courir  quelque  péril 
éminent }  Je  le  répète ,  quaiid  on  cherche  i  éclairer  fes  {èmhlables 
fiir  ce  qui  peut  véritablement  leur  itoite^  U  ne  £uit  pas  commencer 
par  les  effrayer. 

Les  Chymifte$,  qui  ont  analyle  l'eau  de  la  Seine,  ne  Font  pas  jugée 
fut  l'étiquette  du  fac  :  perfuad^  depuis  long-tems  de  l'infuffifance^  de 
l'aréomètre  y  &  de  la  balance  pour  déterminer  la  peiànteur  ou  la  lé« 
géreté  des  eaux,  ils  ont  employé  toutes  les  voies  Se  les  moyens  que 
l'art  indique  Se  fuggère  pour  j^énétrer  diuis  leur  composition,  de  ma- 
nière  que,  fans  s'abufer  fur  la  difficulté  prefque  infurmontable  de  ce 
genre  de  travail ,  ainfi  que  fur  les  incoavéaiens  qui  en  font  ordinai- 
rement les  fuites,  ils  ont  été  convaincus  qu'il  étoit  extrêmement  né- 
ceflkire.  Se  même  très -important,  de  iavoir  ^  quoi  s'en  tenir;  parce 
que  quand  une  grande  Ville  eft  raflliree  iur  la  bonté  d'une  eau  qu'on 
y  boit,  elle  a  du  moins,  dans  iestems  d'épidémie,  une  terreur  paniqué 
de  moins:  &  l'on  fait  combien  alors  l'iocertitude  ou  les  Êuifles  con- 
jeâures  entraînent  de  malheurs  ,  &  nuifent  à  la  certitude  2c  aux  moyenf 
de  guériibn. 

Le  mre  que  je  donne  à  cette  DiiTertadon. annonce,  pouraînfl  dire^ 

ù,  diviHon.  J'ai  cru  devoir  faire  4^  aiéâexions  renfermées  xians  quatre 

Chapitres  particuliers  :  dans  le  premier,  j'expoiè  en  abrégé  les  expé* 

jiences  qui  démoittreat  la  namre  Se  la  pureté  de  feau  de   la  Seine  > 

.11  s'agit  dans  le  fécond,  de  l'opinioA  qui  paroît  la  plus  viaifemblable 

fur  la  falubrité  des  eaux   de  riv'ière ,  je  rapporte   dans  le:  trpidème 

quelques  réflexions  fur  les  propriétés  ^yfiqucs  de  l'eau;  dans  le  qua* 

crième  Chapitre  enfin,  jc  doDxie  des  l)Dièrvations  relatives  à  l'eau  de 

.  la  Seine  Se  à  fon  ufàge  domeftique.  Oja  ibnt  bien ,  iâns  que  i'iaie  be* 

foin  de  le  dire ,  que  fi  i,'avois  eu  des  idées  nouvelles  à  nalkrder  lur 

xes  dijSTérens  objets ,  il  m'auroit  £alla  de;  bornes  moins  refferrées  poiir 

difcuter  celles  qui  font  défa  ceçues4  il  cet  été  même  i  dpfîier  qu!il 

iut  poflible  d'être  plus  concis,  afin  de  .n^  pas  one^xre  dpjbfi^çles  au 

concours  des  excellenres  Produâions  de  tou{  ^^^^^jl  V^  ^^^  Savâns 

fe  font  gloire  de  publier  dans  le  Journal  xm  o^a  Diiieitatiox^  ^oit  pa« 

^fottee  :  mais  n'ayant  d'autre  dçi&^n  qu<^  4e  XfSùfXj^ï  If  s  Habitaos  de  }ii 
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Capitale  far  les  craintes  qu'on  a  femées  parmi  eux  à  i  égard  de  leur 
boilTun  ordinaire  ,  des  difcudîons  n^auroknt  pu  remplir  leur  objet  Sc 
le  mien. 

Je  dois  prévenir  encore,  avant   dVnrrer  en  matière  ,  que  je   fuiti 
bien  éloigne  de  penfer  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  élevé  la  voir 
contre  Teau  de  la  Seine ,  aient  publié  ce  qu  ils   ne  penfoienc  point  5 
îU  étoient  dans  l'erreur  de    bonne- foi  :  la  feule    faute  qu  on    puîffô 
leur  reprocher  ,  c'eft  d*avoir  fait  part  de  leurs  craintes  avant  de  Ici- 
avoir   approfondies  »  je    ne   me  âarte  cependant  pas    de  réconcilier 
avec  cette  eau ,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui  en  veulent.  Quand , 
on  eft  prévenu  contre  un  individu  quelconque ,  il  eft  rare  que  fef- 
prit  préoccupé  ne  lui  trouve ,  quoi  qu*on  dilè  pour  défabufer ,  plut 
de  bonnes  que  de  mauvaifes  qualités  ;  &  fi   jamais  on  revient  à  {ou  , 
fujet  ,   ce    n'eft   qu  après  f  avoir  long  -  rems    maltraitée  :  telle  fera 
peut-être  leau  de  la  SeîtiÊj  dont  j'entreprends  aujourd'hui  la  défenfc. 

EXPÉRIENCES    CHyMIQUES 

Sur  VEau  de  la  Seine* 


Il  arrive  affez  ordinairement  qu'on  traite  avec  dédain  une  Science 
parce  qu'on  rignore,  &  que  l'on  prête  toutes  fortes  de  ridicules  a 
ceux  qui  la  cultivent.  Les  vrais  Chymiftes ,  qui  connoiirent  toute  reten- 
due du  pouvoir  de  leur  Art,  nom  jamais  prétendu  être  en  état  de 
tiéterminef  les  propriétés  Phyfiques  &  Médicinales  d  une  fubftancc  , 
d'après  fon  analyfe  :  ils  partent  toujours  de  différens  points  de  compa- 
Talion;  &  c'eft  du  concours  de  ces  comparaifons^  qu  il  réfuke  pour  eux 
une  preuve  quî  les  mer  dans  le  cas  d.e  porter  leur  ju^ntent*  AiniT, 
quand  ils  veulent  ^  par  exemple,  connoîcre  une  eau.  ils  prennent  pour 
objet  de  comparaîfon  feau  commune  diftillée;  8c  plus  Teau  qulls  exa- 
minent approche  de  certe  dernière,  plus  ils  font  en  droit  d©  dire 
qu'elle  eft  bonne  èc  pure, 

Lotfque  M-  de  Parcteux  imagina  le  beau  projet  d'amener  Teau  cfe 
la  rivière  d'Yvette  à  Paris  ,  non  *  feulement  dans  le  deffein  de  la 
faire  ftrvir  de  boiflbn  à  fes  Habitans,  mais  encore  pour  laver  perpé^ 
tuellcment  les  rueSj  Bc  rendre  par  ce  moyen  Tair  plus  falutaire,  en 
le  rcnouvellant  fans  cefle  ;  cet  infatigable  &  zélé  Académicien  pria 
deux  de  fes  Confrères,  MM*  Hellot  &  Macqucr,  de  foumettre leau 
en  queftion  à  toutes  les  épreuves  néccllàires  ^  afin  de  connoître  fi 
nature  ,  &  de  conftater  fa  pureté-  Ces  favans  Chymiftes  fe  font  ftrvîs 

E^ur  comparaifon ,  de  Tcau  de  la  Seine  filtrée  ;  &  ils  ont  conclu  de 
uis  expériences,  que  l'eau  de  la  rivière  d'ïvette^  qui  ne  contencHt 


SUR  VWIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     i6f 

qu  une  petite  quantité  de  féiénice  ,  dcvoit  être  rangée  dans  la 
ciaiTe  des  eaux  courantes  de  rivière  très -faines  &  très -bonnes  à 
boire. 

Les  expériences  des  Chymiftes  dont  je  viens  de  parler ,  ont  été 
répétées  par  les  Commiflaires  que  la  Faculté  de  Médecine  a  nommées 

Sour  fe  tranfporter  fur  les  lieux ,  pour  examiner  le  fol  de  la  rivière 
'Yvette,  &y  faire  les  eflais  qui  pouvoient  s'y  pratiquer  furie  cliamp: 
ils  ont  comparé,  en  même  tems,  Teau  de  cette  rivière  avec  celle  de 
la  Seine,  puifée  à  la  pointe  de  Tlfle  Saint- Louis,  &  de  Teau  d'Ar- 
cueili  ils  ont  profité  de  la  circonftance  pour  examiner  les  eaux  les 
plus  famées,  telles  que  celles  de  ViUe-d'Avray  &  de  Sainte-Reine  : 
ces  deux  dernières  ont  d'autant  plus  mérité  de  fixer  l'attentibn  des 
Commiflaires  de  la  Faculté,  quelles  fervent  de  boiffon  au  Roi  &  à 
la  Famille  Royale. 

Il  réfulte  de  leurs  expériences,  faites  avec  beaucoup  de  foin ,  de 
fagacité  &  de  méthode:  i^  Que  les  eaux  que  l'on  boit  à  Paris  font 
très-pures,  &  par  conféquent  très-propres  a  fournir  une  boiffon  fa- 
lutaire.  2^  Que  parmi  ces  eaux  ,  celles  de  la  rivière  de  Seine  efl 
la  plus  pure,  la  plus  légère,  &  cnfuite  celle  de  la  rivière  d'ïvette, 
qui  faifoit  l'objet  principal  de  leur  examen.  3^  Qu'après  ces  eaux, 
viennent  immédiatement  celle  d'Arcueil,  puis  celle  ac  Ville -d'A- 
vray  ,  lefquelles  en  approchent  le  plus  par  leur  légèreté  &  la  pe- 
tite quantité  de  leur  rendu.  4^.  Enfin,  que  les  eaux  de  Sainte-Reine 
&  de  Briftol  (  i }  font  des  eaux  minérales  qui  contiennent  le  double 

5 lus  de  matières  étrangères  en  diffolution  que  celles  de  la  Seine  &C 
e  l'Yvette. 
Toutes  ces  analyfes ,  exécutées  en  différens  tems  par  des  Chymifles 
du  premier  ordre,  ne  laiffoient  plus  aucun  doute  fur  la  falubrité  de 
Teau  de  la  Seine  :  mais  comme  on  prétendoit  qu'il  n'y  avoit  que  quel- 
^  ques  endroits  privilégiés  de  la  rivière  où  elle  étoît  pure,  &  qu  ail- 
leurs, où  ôn^  la  puifott,  elle  fe  trouvoit  chargée  de  beaucoup  de 
Matières  hétérogènes  &  très-nuifibles  à  la  fanté ,  je  cherchai  bientôt 
à  m'affiirerde  la  valeur  de  cette  prévention  par  l'expérience  qui 
fiiiè. 

Curieux  de  connexe  fi  l'eau  de  la  Seine ,  éloignée  du  bord ,  pui- 
fée à  une  certaine  profondeur  &  en  différens  endroits  de  la  rivière, 
offriroit  quelques  variétés  fenfibles,  foit  dans  la  quantité,  foit  dans 

(1)  L*analyfè  dt  cette  eau  fi  vantée  autrefois,  fe  trouve  infôrëe  daus  les  Récréa- 
tions phvfîqucs  &  chymiqucs  de  M.  Moicly  aîiifî  que  celle  de  la  Neva,  rivière  qui 
baigne  5aint-Pëtersborrg ,  &  que  M.  Parmcntitr  compare,  pour  la  pureté  Ac  la 
falubrité ,  â  l'eaii  de  la  Seine. 
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la  namrc  des  rëfulrats  ,  j'ai  attendu ,  pour  commencer  mon  expérience, 
que  le  rems  h\t  calme  y  &  qu  il  n'eut  pas  tombé  de  pluie  depuis  quel- 
que tcmsi  j ai  plis,  en  conféquence ,  cent  pintes  d'eau  de  la  Seine 
vis-â-vis  de  Paffy,  que  j'ai  filtrées  à  travers  le  papier  Jofeph;  j'en  ai 
fournis  en  fuite  une  partie  à  révaporation  dans  aes  vaiiTeaux  neufs  5c 
propres,  &  enfuite,  je  Tai  examinée  par  la  voie  des  léadifs:  les  pro- 
duits que  j'ai  obtenus  étoienc  àpeu-près  les  mcmcs,  pour  fefpèce  ic 
pour  la  quantité ,  que  ceux  qu'en  ont  retiré  les  Commilfuires  de  la  Fa- 
culté I  c'cft'à-dire  de  la  félénite  ^  une  terre  abforbante  qui  provient  de 
la  deftrmflion  j  du  nitre  &  du  fel  marin ,  le  tout  formant  pour  la  to- 
talité à-peu-prcs  cinq  grains  par  pinte.  L*autre  partie  des  cent  pintes 
examinée  par, la  voie  des  réaétife ,  a  donné  des  réfultats  conformes  à 
ceux  de  révaporation. 

J'ai  fournis  aux  mêmes  expériences  pareille  quantité  d  eau  de  Seine^ 
mais  puifée  immédiatement  au-deffous  de  THotel-Dieu  :  elle  auroit  dû^ 
fuivant  l'opinion  commune^  fournir  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité de  réudu  que  celle  prilc  à  l'endroit  dont  je  viens  de  parler  ;  mais 
j'ofc  affurcr  que  la  différence  ne  confifte  pas  en  un  quart  de  grain  paf 
pinte  :  je  dirai  plus  ;  je  me  fuis  procuré  cent  autres  pintes  de  la  même 
cau|  mais  prifc  au-delTus  de  Paris;  j'ai  évaporé  cette  eau  qui  m'* 
fourni  à-peu  près  la  mcmc  quantité  &  la  mcme  cfpccc  de  produit, 
€n  forte  que  tout  fc  rt  à  prouver  fans  réplique  >  que  par-tout  où  Ton 
puifcra  Teau  de  la  Setnc,  pourvu  que  ce  foit  à  quelque  didance  des 
bords ,  &  qu  elle  ait  de  la  limpidité  &  de  la  traiïfparence ,  elle  fera 
falubrc  &  potable. 

Mais,  dira-t'On,  il  faut  fi  peu  de  chofe  pour  fouiller  cette  pureté 
éc  troubler  cette  tranfparcnce î  un  orage ^  une  pluie,  ime  crue  d'eau 
fuffifent  pour  faire  de  feau  de  k  5eine ,  une  liqueur  épaiile ,  boui- 
bcufe  &  d'un  âfpeâ  défagréable  :  mais  cet  état  impur  eft,  fuivant 
moi,   préférable  h  h  belle  cranrparcnce  de   cercaicies  eaux  ,  qui,  la 


II 


plupart,  cachent  fous  cet  extérieur  fëduifant  &  trompeur  ,  plulieurs 
icls  en  difTolution ,  dont  l'uCige  cft  d  autant  plus  dangereux ,  que  ces 
ftk  paflent  avec  ces  eauK  dans  k  torrent  de  la  circulation  ^  pénètrent 


jufques  dans  les  plus  petits  vaifleaux,  &  peuvent  occafionner  par  leur 
nature  quelques  défordces  dans  I  économie  animale  ;  tandis  qu'en 
fuppofanr,  contre  toute  vraîfcmblancc ,  qu'on  foit  tbrcé  de  boire  i'eau 
de  la  Seine  trouble  &  boutbeufc,  elle  dépofera  bientôt  dans  l'eftomac 
la  terre  qui  oblcurciffoit  fa  rranlparence ,  fans  produire  aucun  mau- 
effet  ;  d  a  illeurs  >  il  cft  fi  facile  d'enlever  à  l'eau  de  la  Seine   la 


vais 


terre  qu  elle  tient  fufpendue  dans  K;s  interftices  i  il  fuffit  de  la  laîfTet 
€n  repos  quelques  heures;  &  il  n'y  a  pas  d'hommes  fi  miferables  quon 
Us  fuppole^  qui  n aient  dans  un  coin  de  leur  petit  ménage,  des  poet 
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i  beurre  ou  une  fontaine  de  grais  deftinés  à  opérer  cette  précipitation  ; 
le  danger  de  Ton  impureté  ne  ferolc  donc  que  pour  celui  qui  iroit 
boire  ieau  de  la  Seine  à  la  rivière^  &  fans  employer  la  plus  petite 
précaution. 

.  Une  remarque  générale  à  faire  ici ,  c'eft  que  les  vafes  dans  lefquel^ 
on  conferve  Teau  de  Seine,  de  quelque  nature  qu'ils  foient,  &  queù 
que  forme  qu'on  leur  donne,  d!oivcnt  toujours  avoir  une  ouverture 
pratiquée  à  leurs  parties  fupérieures,  parce  que  Texpérience  montre^ 

3ue,tout  corps  qui  nage  dans  un  fluide  fans  s'y  dilfoudre,  ne  s'eo 
égage  promptemenc  &  eflicacement,  que  quand  ce  fluide  commur 
nique  librement  avec  Tair  extérieur  :  de  plu$ ,  une  grande  partie  des 
eaux  de  rivières,  de  fontaines,  de  puits  ^  j'ajouterai  l'eau  diltillée  elle- 
même,  s'altèrent  plus  ou  moins  vite,  dès  qu'elles  font  exaiâement  fer- 
mées î  bien  différentes  en  cela  des  saux  mmérales  ^  qui  ne  tardent  pas 
à  s'altérer  ÔC  à  fe  décompofer,  lorfque  l'air  extérieur  y  a  accès,  non- 
feulement  à  caufe  du  gas  qui  s'échappe^  mais  parce  que  ce  principe 
fugace  une  fois  échappé,  les  fubftances  métalliques,  fulfurcufes,  (*a- 
lines  6c  terreufes,  dont  ilétoitle  diiTolvant,  ceilent  de  demeuxer  fuf- 
pendues  &  fe  précipitent. 

La  limpidité  &  la  tranfparence  de  l'eau  de  Seine,  obtenues  pstc 
le  moyen  des  fontaines  filtrantes,  (ont  toujours  aux  dépens  d'une  par- 
tie furabondante  d'air  dont  cette  eau  fe  trouve  imprégnée,  &  qui 
conftitue  fa  bonté,  fa  légèreté,  fon  gmrrer  &  la  fupériorité  quelle  a 
fur  toutes  les  eaux  de  rivière  connues  :  on  pourroit  même,  en  réitérant 
ces  filtrations  à  plufieurs  reprifes ,  rendre  l'eau  de  la  Seine  fade  , 
lourde,  &  peu  propre  à  prendre  le  favon  -,  en  paffant  à  travers  les  pe- 
tits tuyaux  que  forment  les  grains  de  fable  les  uns  vis-à-vis  des  autres, 
l'eau  de  la  Seine  fe  dépouille ,  non-feulement  du  limon  qui  la  ren- 
doit  bourbeufè  &  mal-propre  ,  mais  encore  d'une  partie  de  fon  air 
auquel  elle  doit  fes  qualités  bienfaifantes  :  de  manière  que ,  quoique 
l'ufage  de  filtrer  les  eaux  deftinées  à  fervir  de  boifFou,  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité  >  il  n'eft  pas  moins  vrai  de  dire  que  le  pauvre  qui 
boit  de  l'eau  de  la  Seine ,  (ans  autre  apprêt  que  celui  de  la  laifTer  (îm- 
plement  dépofer  dans  fon  vafe  de  terre,  a  de  meilleure  eau  que  le 
riche  avec  toutes  fes  recherches.  Mais  ce  n'eft  pas  là  le  feul  exemple 
qu'on  pourroit  citer,  pour  prouver  que  la  bonté  eft  fouvent  lacrinée 
à  la  beauté.  Se  que  le  malheureux  jouit  d'une  manière  plus  certaine 
des  bienfaits  de  la  Nature,  que  l'homme  opulent  qui  les  altère  &  les 
dénature  à  force  d'artifices:  mais  le  goût  général  a  prévalu i  une  lim- 
pidité &  une  tranfparence  cryftalline  récréent  la  vue  &  font  plaifîr  ; 
Û  n'y  a  que  les  buveurs  d'eau,  ou  ceux  à  qui  on  la  prefcrit  comme 
régime ,  qui  peuvent  y  perdre  :  il  exifte  un  gourmet  en  ce  genre  j| 
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dont  le  palais  eft  tellement  exercé ,  qu  il  fait  diftinguer  au  goût  une 
eau  filtrée  à  travers  le  fable,  &  la  même  qui  ne  Ta  pas  été,  cdle-cî 
lui  femble  infiniment  plus  favourcufe  Se  plus  légère,  ce  qui  provient 
làns  doute  de  la  privadon  d  un  peu  d'air  »  privation  qu'on  a p perçoit 
fenfiblcment  fous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique,  comme  je 
Fai  obfcrvé. 

Quelques  perfonnes  intéreiïees  à  foutenir  le  contraire  de  ce  qui  pré- 
cède ,  ont  avancé  que  feau  étant  contrainte  de  traverfer  dix  pieds  de 
fable  5c  de  gravier  de  bas  en  haur^  elle  étoit  en  état  de  former,  avec 
le  poids  des  matières  hétérogènes,  un  effort  capable  de  contribuer  à 
l'épurer  parfaitement ,  c'eft-à-dire  de  la  dépouiller  de  fes  fels.  La  préoc- 
cupation étoit  fi  grande,  que^  pour  appuyer  cette  idée,  on  a  iait  Tob- 
jeÂîon  fuivante. 

Si  ces  filtres,  a-t-on  dit,  font  fuffifans  pour  dépouiller  leau  de  fon 
ait",  pourquoi  cette  opération  (la  fikration)  ne  feroiteile  pas  égale- 
ment propre  à  enlever  à  l'eau  de  Seine,  les  fcls  dont  elle  eft  chargée? 
Mais  on  n'a  pas  fait  attention  que  ces  fels  tenus  en  dilToiution  dans 
IVau,  étant  fpécifiquement  plus  pefans,  fe  filtrent  avec  elle  parles  plus 
petits  canaux;  tandis  que  Tair,  fpécifiquement  plus  léger  que  Teau  , 
6c  sy  trouvant  fous  un  autre  état  que  les  fels^  s  en  fépare  aifément:  je 
fuis  même  porté  à  croire  que  l'eau,  qui  eft  le  diffolvant  général  de 
tous  les  corps  de  la  Nature  ,  particulièrement  quand  elle  eft  réduite 
toute  en  fmface,  fe  charge^  en  fc  filtrant,  d'un  peu  de  fable v  Se  cette 
acqiûfition  eft  encore  un  moyen  qui  doit  ^favorifer  le  fentimenc  dans 
lequel  nous  fonimes,  que  Teau  filtrée  a  perdu  de  fon  air.  Mais  je 
n'ai  pas  de0êin  de  difcuter  les  Prétextes  de  chacun  de  ceux  qui  ont 
propofé  au  Public  des  moyens  ae  lui  procurer,  d'une  manière  com- 
mode &:  difpendieufe,  de  bonne  eau  :  ils  font  prcfque  tous  tombés 
dans  qudquc  erreur,  en  piéconifant  trop  faftueufement  les  avantages 
de  leur  enrreprife,  &c  blâmant  à  outrance  celle  fur  les  débris  de  la- 
quelle ils  cherchoient  à  établir  la  leur. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourdliui  qti  on  a  propofé  des  moyens  de  dépurer 
l'eau  de  Seine,  dans  la  vue,  difoit-on,  cic  procurer  aux  Parifiens  une 
boiCfon  plus  agréable  &  plus  falutaire:  croira* t-on  bien  quil  y  ait  eu 
des  gens  affez  avi.^ugks,  pour  vouloir  dépouiller  cette  eau  de  fes  parties 
groliiicres,  en  y  ajoutant  de  Talun  ? 

D  autres  j  plus  raifonnablcs  &  moins  îgnorans^  ont  imaginé  de  puifcr 
fcau  de  la  Seine  au-deflus  de  Paris  ;  il  y  en  a  enfin  qui,  prétendant 
que  dans  cet  endroit4à  mcmc^  fa  pureté  éroit  altérée  par  la  jondlîon 
ae  la  Marne,  dont  Teau  palfe  pour  être  moins  légère  de  moins  tranC- 
parente  que  celle  de  la  Seine,  ont  cru  remédier  à  ces  inconvéniens 
paï  des  mtrations  réitérées  j  mais  ces  différentes  cntreprifes  ont  échoué^ 
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te  bientôt  on  n*a  plus  vir  de  preuves  de  leur  exiftencc,  que  des  uften- 
fiks  1  vendre  à  perte  :  tous  ces  projets  far  la  falubrité  uiture  de  Teau 
<le  la  Seine,  foni  des  pièges  d autant  plus  dangereux,  cjuon  ne  les 
£iic  jamais ,  fans  en  même  tems  alarmer  les  Habitans  fur  leur  prin- 
cipale boiflbn.  Il  faut  efpérer  gue  le  Gouvernement,  inftruit  du  peu 
de  fuccès  des  diverfes  enrreprifes  en  ce  genre ,  ne  permettra  plus  quon 
nous  trouble  dans  la  jouiflance  de  notre  eau  toute  naturelle,  telle  que 
la  buvoient  nos  bons  aïeu]c« 

Opimon  fur  la  falubrité  d'une  eau  de  rmère. 

Ueau  la  plus  pure  s*altéreroit  &c  fe  corromproit  bientôt ,  fi  l'Auteur 
de  la  Nature ,  dont  les  bienfaits  font  toujours  infinis  ,  ne  s'étoit  fervi  du 
mouvement  moyen ,  doux  &  fimplc ,  pour  maintenir  ce  fluide  dans  un 
état  propre  à  donner  de  la  fraîcheur  &  de  Thumiditë  à  laîr ,  une  boiflbn 
falutaire  aux  hommes  &  aux  animaux  ,  aux  végétaux  ,  leur  aliment 
principal  ;  &  à  la  terre  ,  fa  fécondité.  L'eau  eft  tellement  abondante  fur 
ta  terre ,  elle  entre  fi  fbuvent  &:  de  tant  de  manières  dans  les  befoins 
&  les  commodités  dé  la  vie ,  elle  concourt  fi  vifiblement  à  la  forma- 
tion des  fubftances  des  trois  règnes ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  plu« 
part  des  Anciens  ont  regardé  l'eau  comme  l'agent  univerfcl ,  le  icul 
élément ,  le  principe  de  toutes  chofès ,  &c.  Mais  je  ne  me  propofe  pas 
d'examiner  ici  en  détail  les  avantages  infinis  que  nous  retirons  de  l'eau-, 
voyons  feulement  de  quelle  manière  il  arrive  qu'elle  peut  fe  débarraflèr 
de  tout  ce  qui  eft  étranger  à  fon  eflence. 

Il  feroit  malheureux  pour  une  grande  Ville  ,  que  foji  enceinte  ne 
fut  pas  coupée  par  une  rivière  ;  &  que  l'eau  deftinée  à  fervir  de  boiflbn 
a  fes  Habitans  ,  n'eût  pas  toutes  les  qualités  requifes  pour  être  falutaire  ; 
lair  feroit  toujours  échauffé ^  les  hommeis  &  les  animaux  languiroienc 
continuellement ,  Se  feroient  afliijettis  à  des  indifpofitions  d'autant  plus 
dangereufes ,  que  leur  foyer  feroit  toujours  fubhftant ,  fur  -  tout  fi  les 
immondices  n'étoient  pas  toujours  entraînées  &  détruites  par  ce  fluide. 
Aufli  la  plus  grande  objedion  que  Ton  faffe  fouvent  contre  l'eau  de  la 
Seine  ,  &  qui  a  d'autant  plus  befoin  d'être  difcutée  amplement ,  qu'au 
premier  coup-d'œil  elle  paroît  avoir  quelque  fondement  ;  c'eft  cette 
quantité  d'immondices  de  toutes  efpèccs  dont  elle  eft  le  véhicule  5  c'eft 
cet  amas  de  corps  fi  variés  \  ce  font  ce$  végétaux  &  ces  animaux  qui 
s'y  pourriflent  -,  ce  font  ces  égoûts ,  ces  ruiUeaux ,  qui  conduifent  à  la 
rivière  tous  les  réfultats  des  Dégraiflèurs ,  des  Teinturiers  ,  des  Bou- 
chers ,  des  Tanneurs  ,  des  Manufaâruriers  ,  lefquels  doivent ,  de  toute 
néceflité,  fouiller  la  pureté  que  l'eau  de  la  Seine  pourroît  avoir  par 
die -même  ,  fans  cette  affluencc  d'hétérogénéités  2  mais  n'en  feroit- il 
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pas  de  cet  aflembtage  d'ordures  &  de  lâletés  donc  j'ai  abrégé  les  dé- 
tails,  pour  ne  pas  bleffer  la  délicateiïe  djs  perfonnes  craintives  èc  fa- 
ciles à  s'alarmer  ;  n  en  feroit-îl  pas ,  dis-je  ^  de  ce  volume  de  matières 
amenées  à  la  rivière  de  toutes  parts,  comme  des  vapeurs  acides,  cor* 
rofives  &  vénéncufes,  réfukantes  des  procédés  de  cette  foule  innom- 
brable d*Arts  exécutés  à  Parts ,  c]iii  ne  font  feniîbles  à  nos  organes  que 
dans  le  premier  inftant,  &  lorf .qu'elles  occupent  un  rrès-ptrit  cfpace  î 
Miîs  elles  diiparoilTint  bientôt  à  quelque  diftance  de  nous  ^  elles  fe 
mclcnr ,  (è  confondent.  Ce  diOcilvcntj  fe  combinent,  éprouvent  une 
cfpccc  de  fermentation ,  fe  décompoient ,  ëc  délayées  dans  ratmoipbete 
où  elles  font  reçues ,  elles  ne  conlervenr  plus  rien  de  leur  premier  ca- 
ratîtère.  Le  mouvement  qu  occaJîonne  cette  aJlion  Se  réadion  de  ma- 
tières ,  fi  dilTenib  tables  entr'elles ,  donne  &  entretient  la  mobilité  de 
Taîr  ,  concourt  à  fa  falubrité,  en  fournilTant  à  cet  élément  un  prin- 
cipe réfultant  de  ces  fibltanccs  détruites  ;  &  qui ,  par  fa  combinaifbn 
avec  leau  ,  aidée  du  mouvement ,  eft  en  état  de  former  de  nouvel  air: 
ce  principe  fera ,  fi  Ton  veiK,  Yacidum  pingue  de  Meyer ,  le  gas  de  Van* 
Helmont ,  Y  air  faBice  de  Boy  le ,  le  fiuldç  élafiiquc ,  la  matière  du  fiu  ^i 
&c,  &c.  Si  his  chofes  ne  le  pairoient  pas  a-peu-ptès  ainii ,  la  malTe  d'air 
qui  nous  enveloppe  ,  feroit  néceflaî rement,  comme  la  Seine ,  un  cloa- 
que infedl  i  &  Tair  que  nous  refpirons ,  de  même  que  feau  que  nous 
buvons ,  devroic  fans  ceffe  nous  apporter  quelque  principe  nuifible  & 
malfeifant  ;  or ,  cela  n  eft  point ,  &:  il  if  exifte  pas  d  endroirs  dam  le  Royau- 
me, &  peut-ctre  dans  le  monde  enner,  ou  il  y  ait  moins  d  épidémie 
qua  Paris. 

Confidérons  a  préfcnt  Térat  dans  lequel  fe  trouvent  les  différentes 
matières  charriées  à  la  rivière  par  les  égoûts,  les  ruifTeaux  des  maifons 
Se  des  rues  d*une  grande  ViJle  ,  &  comment  elles  arrivent  à  leau  qui  les 
engloucit.  Nous  voyons  fans  cefTedifoaToître  en  fumée,  en  vapeur,  en  fuie> 
ainfi  que  nous  venons  de  le  dire ,  oeaucoup  de  fubftances  ^  qui ,  éloi- 
gnées un  peu  de  la  caufe  qui  les  excite  ,  cciFent  detrc  palpables  à  nos 
fens  i  elles  font  cellemcnt  atténuées,  brifécs  &c  diffoutes  ,  lait  par  leur 
grande  exteiifion  ou  leur  combinaifon  ,  fait  par  une  forte  de  fermen- 
tation qu  elles  fubirtent  en  chemin  »  qu  en  le  confondant  dans  fim- 
menfité  de  latmofphcre  ,  elles  celTent  dcrrc  fcnfihles  à  rinftant  même: 
de  même  ies  différentes  matières  entraînées  à  la  rivière  par  lt5  ruif- 
féaux,  étant  toujours  dans  un  état  bumide  ,  &  accompagnées  de  fubP* 
tances  fernienrcfcibles  ,  elles  n'y  parviennent  que  dans  1  état  de  dif- 
iblution  &  prefque  décompofées  ;  en  forte  quêtant  noyées  enfuitc 
da:is  une  quantité  incommenfurabie  de  fluide  renouvelle  fans  cetTe  ^ 
cll:sny  cxilknt  plus  comme  telles  ;  le  mouvement  naturel  des  rivières 
augniencc  pax  cçiui  des  matières  qui  s'jr  confondent  ^  atténua  les  mç^ 
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lécules  aqueufes ,  met  en  combinaifon  Teau  avec  le  fluide  élaftique  ré- 
fultant  de  ces  corps  diflbus ,  &  forme  continuellement  de  nouvel  air , 
qui  rend  Teau  plus  légère,  plus  mobile,  plus  fapide,  &  par  conféquent 
plus  falubre. 

Suppofons  un  inftant  qu'un  chien  pourri  foit  jette  à  la  rivière ,  Se 

3  ne  Ion  puife  de  Teau  à  une  très -petite  diftance  de  Tanimal,  comme 
e  trois  à  quatre  pouces ,  foit  devant ,  derrière  ou  à  côté  :  eh  bien  ,  U 
eft  certain  que  Tcau  n'en  fera  pas  plus  mal- faine  ,  par  la  raifon  des 
deux  principes  qui  fe  trouvent  conftamment  dans  l'eau  ;  favoir ,  l'air 
tout  formé  &  femblable  à  celui  que  nous  refpirons ,  &  le  fluide  éiaC- 
tique  ,  qui  ,  à  la  faveur  du  mouvement ,  fait  par  fa  combinaifon  avec 
l'eau  ,  clonne  de  nouvel  air.  Cela  pofé ,  qu*arrive-t  il ,  lorfqu'un  ani-^ 
mal  fe  détruit  par  la  putréfaâion  ?  Tout  le  monde  fait  qu  il  répand, 
au  loin  une  odeur  infe*5be  ,  d'autant  plus  infupportable ,  que  la  malle 
putréfiante  augmente  toujours  y  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  une 
rivière  :  ici  l'odeur  eft  emportée  dans  l'inftant  même  de  fa  putréfac- 
tion ,  &  bientôt  détruite  en  paflant  dans  l'air  -,  &  comme  cette  opé- 
ration fe  fait  fucceflîvement  ,  il  s'enfuit  que  l'animal  ne  porte  avec 
lui  aucune  atmofphère  putréfiée  ,  comme  il  arriveroit  s'il  fe  pour- 
riffoit  à  l'air  libre ,  ou  dans  une  eau  ftagnante  :  on  pourrôit  rappor- 
-  ter  à  cette  opération  toutes  les  matières  fufceptibles  de  fe  détruire,  & 
d'exhaler  des  corpufculcs  mal-fains  &  putrides  lorfqu'on  les  jette  à  la 
rivière. 

Les  corps  qui  ne  palTent  pas  fpontanément  à  la  putréfa<SHon  ,  ne 
peuvent  cependant  pas  réfifter  à  fon  adion.  Obligés  de  céder  au  mou- 
vement continu  que  la  fermentation  leur  imprime ,  ils  perdent  bientôt 
toutes  leurs  propriétés ,  avant  de  parvenir  dans  l'atmofphère ,  lorfqu'ils 
s'y  rendent  en  vapeurs  j  ou  dans  l'eau ,  quand  ils  y  (ont  voitures  par 
les  ruifleaux  :  voici  une  expérience  qui  prouve  que  même  les  fels  neu- 
tres fe  détruifent  par  la  putréfadion. 

J'ai  mis  deux  livres  de  fel  marin  dans  une  terrine  remplie  d'eau,  où 
il  y  avoir  du  poiflbn  de  mer,  tel  que  la  raie ,  la  limande,  &c.  à  demi 
gâté  :  le  mélange  fut  pendant  une  femaine  fans  exhaler  aucune  odeur; 
mais  comme  il  faifoit  chaud ,  c'éroit  dans  le  mois  de  Juillet ,  il  ne 
tarda  pas  à  répandre  une  odeur  déteftable ,  qui  dura  plus  d'un  mois  : 
j'ajoutois  de  nouvelle  eau  à  mefure ,  pour  remplacer  celle  qui  s'éva- 
poroit  ;  enfin  au  bout  de  ce  tems  ,  j'examinai  la  liqueur,  dans  laquelle 
je  ne  retrouvai  de  mes  deux  livres  de  fel  marin  ,  qu'une  once ,  ou  la 
trente-deuxième  partie  ,  &  pas  un  arôme  d'atkali.  Je  fuis  perfuadé  que 
tous  les  autres  lels  neutres  éprouveront  les  mêmes  effets  dans  ces  dé-' 
compofitions  -,  ainfi  cet  exemple  ne  démontre  feulement  que  la  poflî- 
i>ilité  des  changemens  qui  arrivent  aux  corps  les  plus  inaltérable^  cii^ 

Tome  A^,  Pan.  II.  1777.  Y  :^ 
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apparence  ,  quanJ  Us  fonr  noyés  dans  un  fluide  cîrconfcrit ,  tel  qit'cft 
celui  des  miueaux.  Mais  fi  les  fnbftances  qui  fd  volarilifcnc  dans  TaD* 
niorphère ,  ou  que  nous  jettons  à  la  rivière ,  pouvoient  conferver  leur 
aggrégation  dans  l'un  ou  Tautre  de  ces  deux  grands  réceprables  ^  pour- 
quoi l'eau  de  pluie  ^  que  Ton  doit  regarder  comme  la  lelTlvc  de  fat- 
mofphêrc  ,   éranr  rt^cueiUie  avec  foin  dans  un  endroit  découvert  & 
éloigné  de  toute  habitarion.  j  pourquoi  donc  n^oATrc-t  elle  pas  dans  (on 
analyfc  un  compofé  de  ces  corps  appartenants  aux  trois  règnes  de  la 
nature,  qui  s'élcvcnr  perpétueilement  dans  l'air  }  pourquoi  leau  de  la 
Seine,  examinée  en  ciifFérentcs  faifons  &  par  pluficurs  Chymiftes>  ne 
préfente-r'cUe  dans  fon  analyle  aucun  produit  qui  refTsmble  à  l'alun  Bc 
aux  vitriols  des  Teinturiers  y  au  favon  des  BlancbiiTcutcs  î  Et  pourquoi 
enfin  boir-on  ,  depuis  un  rems  immémorial ,  de  l*cau  de  la  Seine ^  pui- 
fée  au  hafà-d  Bz  dans  différens  endroits  du  Paris  jJans  que  réconomîe 
animale  ait  difcontinué  d être  dans  Tétat  le  plus  fain  &  le  plus  naturel, 
fans  que  les  Médecins  l'aient  jamais  acculée  d'occafionncr ,  comme 
quelques  eaux  de  nos  Provinces  j  des  maladies  chroniques ,  telles  que 
Je  gouetie  ^  des  concrétions  pierreufes ,  &c*  &c  ? 

On  obi^dlcra  peut-être  ici  que  plufieurs  Chymilles  Allemands  delà 
plus  grande  célébrité,  tek  que  M*  Margraff^  Apothicaire  à  Berlin,  & 
M.  Perthes  ,  aodî  Apothicaire  a  Erfurt ,  ont  découvert  que   Icau  de 
pluie  j  la  niîge,  la  rofée  même ,  foumilToient  quelques  principes  à  l'a- 
nalyfe  ;  que  l'eau  de  la  Seine ,  que  je  regarde  comme  pure ,  rient  ce- 
pendant en  diffoJution  4  à  j  grains  de  maucre  falinc  par  pinte  :  mais 
je  réponds  que ,  fi  ces  hétérogénéités  viennent  des  vapeun  qui  s'élèvent 
dans  latmolphcre,  ou  des  immondices  qui  fe  perdent  à  la  rivière,  elles 
ont  ceffé  d'être  nuifibles  &  vcnimeufes,  pour  devenir  propres  à  f eau  ^ 
elles  lui  font  peut-ctre  auffi  efFenriclles  que  le  fel  marin  Teft  à  la  mer, 
puifque  la  Nature  ne  nous  oflfre  jamais  Peau  exempte  de  mélanges  1 
nous  voyons  même  que  quand  il  s  agit  de  l'en  dépouiller  par  la  diftilla- 
tion^  Peau  qui  a  fiibi  cette  opération  plufieurs  fois  ^  laine  encore  en 
attièrc  quelque  réfidu  terreux  :  mais  ce  phénomène  întércffe  une  qucf- 
rion  difcutés  depuis  long-tems  par  les  Phyficiens  &  par  les  Chymifles , 
fàvoîr  fi  Pi^au  la  plus  pure  contient  de  la  terre  ,  ou  il  cette  eau  peut 
être  changée  en  terre  f  1  )*  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  différens 
fcntîmens  qui  partagent  aujourd'hui  &  depuis  long-rems  les  Savans  fur 
cette  madère  importante  ;  d'ailleurs,  je  n examine  ici  Peau  que  comme 
boiffon. 

Toutes  les  eaux  douces  ne  pofsèdent  pas  les  mêmes  propriétés  \  elles 


(î)  Voyez  Tome  !,  Part.  »  ,  pa^c  1 ,  c'di-i-dire  le  Volume  du  mois  d'Aodt 
;i77i  f  im%  Icguc!  M.  Luyoi/ier  examine  cette  i|utûioa. 
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varient  cntr'ciies,  non -feulement  par  rapport  à  la  nature  première  4e 
rélément  aqueux  qui  les  conftitue ,  maïs  encore  à  caufe  du  mouvement 
qu'ont  les  rivières ,  mouvement  qu  elles  doivent  à  leur  étendue ,  à  leur 
înelinaifon ,  aux  corps  fur  lefqueis  elles  coulent ,  aux  matières  qui  s^ 
décompofcnt  ,  aux  tateaux  qui  couvrent  la  furfece ,  &  encore  aux 
obftacles  qu  elles  rencontrent  dans  leur  cours ,  comme  les  af  cKes  de 
ponts ,  &c. 

L*eau ,  dont  le  courant  eft  lent  &  .tranquille ,  diffère  de  celle  <juî 
coule  avec  rapidité;  auffi  remarque- 1- on  que  le  Rhin  &  le  Rhône, 

3ui  prennent  leurs  fourccs  dans  les  montagnes  des  Grîfons ,  fôurnîflçiit 
es  eaux  plus  légères  &  meilleures  que  celles  des  autres  Fleuves.  Ceux 
qui  ont  defcendu  le  Meîn  ,  ont  obfervé  que,  pour  ^entrer  dans  Je 
l<hîn  ,  les  barques  s'enfoncent  beaucoup  plus,  phénomène  du  à  la  lé- 
gèreté de  fes  eaux.  Les  Bateliers ,  en  entrant  à  Paris  par  Charenton  , 
iipperçoivcnt  la  même  chofe  d'une  manière  peu  marquée,  il  eft  vrai, 
ce  qLi'ils  attribuent  à  la  jonâion  de  la  Marne.  Si  les  buveurs  d'eau  daî- 
gnoient  invoquer  leur  palais  pour  favourer  avec  attention  l'eau  de  la 
Seine,  ils  appercevroîent ,  fans  doute,  de  la  différence  à  celle  puîféc 
au-delTous  ae  Pariis,  ou  bien  dans  l'endroit  ou  elle  le  traverfe.^  Cettte 
dernière  a  plus  de  faveur  ,  de  ténuité  &:  de  légèreté  \  ce  n'eft  pas 
qu'elle  contienne  plus  de  principes:  mais  elle  eft  plus  atténuée,  plus 
(ubtilifée,  à  caufe  a  une  plus  grande  qùaiitité  d'air  8c  de 'fluide  éîaftique 
qui  s'y  forme ,  au  moyen  du  mouvement  augmenté  dans  fon  paifagc 
par  l'impulfion  que  lui  communique  l'arrivée  des  matières  qiii  y  font 
jettées.  ^  '       ■ 

L'eau  qui  coule  fur  du  fable  ou  (ur  du  gravier ,  eft  en  général  plus 
légère  que  celle  des  fources  \  &  plus  elle  a  d'érendué,  plus  elle  eft  (alu- 
bre  &  potable.  Aullî  voit- on  que  les  petites  rivières  ,  dont  l'eau  a  fou- 
vent  un  goût  marécageux,  perdent  bientôt  ce  goût  dès  qu'elles fe  font 
affociées  ,à  une  rivière  plus  grande  :  c'eft  ce  qui  fait  que  l'Yonne,  le 
Loing,  la  Marne, l'Oiie^  l'Eure,  i8c  plufîeurs  autres  rivières  peu  conl 
(îdérables,  que  la  Seine  reçoit  dans  fon  lit  avant  de  fe  jetter  dans 
l'Océan,  perdent  les  mauvaifes  qualités  qu'elles  avoîcht  féparément, 

{)our  devenir  line  eau  faliibre  &  potable  3  c*eft  ce  qui  fait  encore  que 
'eau  des  grandes  rivières  diminue  en  bonté  dans  les  tems  de  fécherefle 
où  elles  reftent  long-tems  baffes.  A  qiiôî  aittribuèr  ces  effets ,  finon  au 
mouvement  des  grandes  rivières  augmentées  par  tout  ce  qu'elles  re- 
çoivent en  chemin  pendant  leiirs  cours  ? 

Ceux  qui  ont  comparé  la  Seine  à  un  vaCè  -circonfcrit^  &  fon  eau  ï 

un   fluide  renfermé  &,fans  mouvement,  navpicnt,  fans. doute,  dans 

ridée  qu'une  marre  de  très-petite  étendue,  dont  Teau  dormante,  loin 

de  fe  débarraffer  des  matières  étrangères  qu  où  y  jette,  acquertoit  de 

Tome  F^  Fari.  IL  I77;> -  ' 
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ntadon  de  Tair  par  les  moyens  fimples  donc  nous  parlons  î  Mais  et  que 
nom  en  avons  dit,  me  paroîc  fuâirc  à  lobjet  que  je  traite* 

RÉFLEXIONS  fur  quelques  propriééi  parùcuUèra  de  VEau. 

On  feroic ,  fans  doute  ,  fort  cmbarrafTé  s'il  faliok  décider  la  préfé- 
i^nct  que  mérite  l'air  fans  eau^  ou  Teau  fans  air,  pour  notre  exiftcqcc 
&  notre  urilite.  il  y  a  grande  apparence  quli  nous  feroit  aufïî  impof 
fiblc  de  vivre  dans  un  air  dépourvu  d*eau  ,  que  le  poiflba  daiis  une 
eau  privée  d*air.  Les  Auteurs  ,  qui  ont  examiné  leau  dans  les  differcns 
états  qu  elle  peut  prendre  j  ont  remarqué  qu'elle  étoit  fufceptible  de  pro* 
dtiire  différens  effets.  Ces  détails  (croient  trop  longs  i  nous  renvoyons 
aim  Ouvrages  des  Phyliciejis ,  qui  ont  traité  de  ces  objets  ,  6c  qui 
font  trop  connus  pour  les  indiquer.  Je  vais  m'arrcter  feulement  fur 
quelques  propriétés  particulières  de  Teau,  qui  touchent  de  près  à  notro 
confervation. 

Le  mouvement  &  leau  pourroient  être  les  grands  moyens  que  la^ 
Nature  emploie  dans  toutes  fes  opérations  v  que  ce  mouvement  foitl 
communiqué  par  une  fimple  agitation  méchanique  ^  par  ladion  du  feu , 
par  les  vears  ou  par  la  deftiuiSion  continuelle  des  corps  ^  il  s'enfuie 
toufaurs  que  fes  effets ,  pfefque  imperceptibles  au  premier  coup-dœilj 
ne  font  pas  moins  audî  violens,  à-peu-près  ^  que  ceux  de  Tébullition. 
Nous  avons  bien  lldée  de  ce  que  peut  un  mouvement  court  &  rapide  > 
mais  non  pas  de  celui  qui  eft  long ,  modéré  &  continu  ,  à  laide  du- 

Îiucl  tout  s  opère,  L*eau ,  aidée  du  mouvement  >  eft  en  état  de  tout  dif- 
oudre  ;  ccft  ce  quil  eft  aifé  de  voir  dans  la  Chymie  hydraulique  do 
M.  le  Comte  de  la  Garaye ,  dont  je  viens  de  publier  une  nouvelle 
édition  (  I  ). 

Dans  la  préoccupation  que  les  corps  étoient  Inaltérables,  &  ne  con* 
fidérant ,  dans  le   mouvement  j  que  celui  d'un  mélange  plus  intime  , 
on  a  imaginé  les  miafmes  avec  tous  h$  adiedli^  de  ce  qu'on  fe  pro-  ^ 
pofoit  d expliquer;  delà,  font  venus  ces  miafmes  vaiioliques,  peftîlen^t 
tiels  j  épidémiquÊS  &  putrides  ;  mais  j'ai  peine  à  me  perlûader  quil  y 
ait  des  miafmes  dans  lair  âc  dans  leau  \  celle-ci ,  à  la  faveur  du  mou-* 
vemcnt  j  a ,  comme  rair ,  la  faculté  de  dëcompofer  tous  ks  corps  qu  clic 
reçoit  dans  fon  fein  v  ôc  par-tout  où  il  y  a  démnion  de  principes  j  il  y  a 
aullî,  comme  Ton  fait ,  défunion  de  propriété-  M  Pauiet ,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  connu  fi  avatitageuJement  du  Public  &  du  Gou* 

1-^  ;t-   --^. "  '  '-'^^y  -  r.  \'\:/^    •-. ^^ 

jfij' Noos  ferons  coiinoîtrc  lûccfTammchr  qtieîqués-iints  des^  Kotcs  <jtjc  M.  Pjf-^ 
tnmkr  a  ii|otfti*es  d  cet  Ouvrage  J  eîlcs  font  plus  coaWcràtles  ^tic  kiextc,  &  ïion 
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vcmemcnt^  par  des  travaux  qui  ont  un  rapport  dircft  avec  rhumanité^ 
a  mis  cette  vérité  dans  le  plus  grand  degré  d'évidence ,  en  démonnant , 
dans  fon  Hiftoire  de  la  petite  Vérole ,  6c  dans  les  Mémoires  qui  lui  ont 
fèrvi  de  fuite  ^  d  après  une  multitude  de  bits  avérés  ^  de  bonnes  expé- 
riences  &  d'obtèrvations ,  que  cette  maladie  étoit  une  contagion  qui  fe 
répandoic  dans  le  monde  »  non  par  la  voie  de  Tair ,  mais  par  des  ma* 
tîèrcs  palpables  ^  maniables  >  fur  lefquelles  les  malades  dépoftnt  le$ 
corpulcules  varioleux  ^  que  ks  perfonnes  apportent  d'une  mairon  à 
faut  ce  i  &  qu  enfin  il  feroit  aifé  de  s'en  garantir  >  en  évitant  les  appro- 
ches des  enfans  malades  &  de  ceux  qui  les  foignenn  Cet  Auteur ,  plein 
de  vues  profondes  de  iumîncufes  »  va  publier  inccffamment ,  par  ordre 
du  Roi  j  un  Traité  fur  les  maladies  épirootlques  ^  qui  défolent ,  depuif 
quelque  tems  ,  plufïeurs  de  nos  Provinces  ,  maigre  les  précautions 
infinies  que  le  Miniftère  fàge  Se  bîenfatfant  emploie  pour  en  ariètei  les 
progrès. 

Tout  le  monde  fait  combien  Teau  eft  néceflaire  &  cflentîcHc  à  la 
falubrité  de  Tair  ,  de  quelque  manière  qu  elle  fe  diAribue  dans  Fatmof- 
phère  ^  combinée  ou  non  ,  dans  férat  cle  vapeurs ,  ou  fous  la  forme  de 
flamme  ,  ces  forêts  quon  a  con fumées  dans  le  deiTem  de  purifier  l'air 
des  contrées  infeéVées  ,  ces  fubftances  réfmeufcs ,  aromatiques  j  dont  oti 
parfume  les  apparremens  pour  détruire  les  odeurs  défagréables  qui  y 
régnent ,  ces  liqueurs  fpirituouCès ,  acides  &  alkalines ,  qu'on  fait  exha- 
ler pour  détruire  ou  ncutraiifer  les  prérendus  miafmcs  difperfés  dans 
Taîr^  ne  font  que  des  moyens  employés  j  afin  de  donner  a  Télément 
que  nous  rcfpirons  ^  le  mouvement ,  la  âuidité  &  Vélafticité  qu'une  caufc 
quelconque  lui  a  enlevés. 

Ces  Artiftcs,  dont  on  iclégud  les  attclî«rs dans  les  Fauxbourgs  ou  loin 
des  Villes  ,  dans  la  perfuanon  où  Ton  eft  toujours  >  qu'il  émane  de 
leurs  différentes  opérations  des  vapeurs  contraires  &  nuifibles  à  U 
famé ,  tant  s'en  ù^t  que  leurs  travaux  corrompent  laîr  ,  ils  contribuent 
à  Ùl  falubrité  d'une  manière  fouvent  très-fenfiolc*  Les  quartiers  de  Pa- 
ris les  plus  falubpfs^  font  ceux  où  font  établies  les  Tueries  de  Bou- 
chers ,  les  Tanneries ,  les  Triperies  ^  parce  qti'îl  exhale  de  ces  endroits 
beaucoup  d*«au  volatilifée  ,  atténuée  de  fubtilîfé^  par  une  matière  graffe 
Se  faline  j  qui  ne  tarde  pas  de  fe  transfermer  Se  de  produire  les  effets 
dont  nous  avons  parlé*  On  a  vu  les  habîmtw  des  Villes  fe  plaindre 
quelquefets  de  lair  qu  on  y  refpirott  v  cetiix  des  Fauxbourgs  au  con- 
traire êtr©  plongés  dans  la  plus  grasde  fëcurîté;  ëc  jouît  de  la  meil- 
leme,  famé. 

Toutes  les  fiois  que  fair  manqae  d'nne  des  qualité?  dottt  il  viçnf 
dette  queftion ,  &  quune  caufc  quelconque  a  détruit  le  refîbrt  dont  il 
a  befoin  pour  être  fâlutaire  >  il  peut  occafionncr  les  effets  leis  plus  tet* 
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libks  àrous  les  individus  qui  le  refpirent.  Pluficurs  Economiftfs  pré- 
tendent que  le  défaut  de  mouvement  de  IVir  eft  la  caufe  de  la  plupart 
des  oialadics  des  grains  y  que  le  remède  unique  &  le  plus  aflurc  pour 
s'en  préfciver  ,  c'eft  de  le  procurer  autant  qu*il  eft  poîlîble  :  aufli  les 
cultivateurs  les  plus  intell  igens  ont -ils  le  foin  de  tendre  dss  cordes^  au 
moyen  defquelles  ils  mettent  en  mouvement  les  femaîlles,  M*  de  ta  P,« 
ho  mine  de  beaucoup  d  cfprit ,  me  difolt  ^  il  y  a  quelques  jours ,  qu'il 
croyoit  que  le  mouvement  rapide  3  continu  &  multiplié  des  voitures , 
celui  où  é:oit  continuellement  une  foule  d'hommes  qui  alloicnt  &  ve- 
noient  en  agitant  lait,  étoitune  d:rs  caufes  qui  contdbuoient  à  la  falti- 
bricé  de  Paris  :  on  pourroîtj  à  la  vérité,  comparer  cet  effet  à  une  ma- 
chine afTez  compliquée ,  donc  routes  les  parties  ferviroient  3  former  un 
ventilateur. 

Deux  grands  prëfervatîfs  de  la  falubrité  de  l'air  ^  font,  fuivant  le 
Dodeur  Pringle  ,  l^  la  circulation  de  cet  élément ,  occafionnéc  par 
le  feu  &  le  mouvement  des  habicans  :  2**,  la  grande  quantité  de  va- 
peurs acides  que  produit  la  matière  combuftible  donc  on  fe  chauffe  à 
londrt^s.  Mais  il  ne  fuffit  pas  toujours  d  agiter  lair  pour  entretenir  fa 
falubrité  ;  il  faut  encore  lui  fournir  un  aliment  capable  de  le  renou- 
vellera DU  de  loi  rendre  ce  qu'il  a  perdu:  des  expériences  fans  nom- 
bre conftatent  que  Tait  devenu  humide  par  le  mélange  des  vapeurs, 
eft  beaucoup  plus  élaftiquc  &  plus  capable  dVxtenfion  que  quand  il 
cft  pur.  Les  Physiciens  de  rAcaaémie  Royale  des  Sciences  ont  eftimé 
qu'il  étoit  alors  huit  fois  plus  élaftique  que  quand  il  eft  (te.  M,  de  Buffbn , 
cet  homme  toujours  étonnant,  toujours  fublime,  prétend  que  rair 
eft  plus  aqueux  que  Teau  nVft  aérienne ,  d'où  il  tire  cette  induilion  ^ 
que  1  eau  doir  plus  aifémcnt  fe  changer  en  air^  que  Tair  ne  peut  fis 
transformer  en  eau. 

La  vénération  influe  d'une  manière  bien  marquée  fur  la  falubrité 
de  lair  On  fait  combien  les  pays  Incultes  font  maLfains.  Weinmati  dit 
que  pour  rafraîchir  la  chambre  des  malades,  il  &ur  y  expofer  des 
branches  d  arbres  récemment  coupées  v  ceft  ce  que  Ton  pratique  dans 
ks  Hôpitaux  de  certaines  Provinces  méridionales.  Pluiieurs  Auteurs 
font  memion  de  moulins  â  vent  érablis  près  des  Villes,  à  deflèin  dy 
envoyer  de  Teau  en  vapeur  pour  rafraîchir  fair  &  le  rcnouv-lbr  :  les 
badins  qui  font  rorncmeni  des  jardins  publics ,  &  du  milieu  defquels 
il  s'éîèvc  des  jets,  des  gerbes^  des  bouillons  qui  mettent  leau  dans 
i'érat  d'expanfion  &  de  vapeurs ,  produifènt  également  le  plus  grand 
bien.  Il  y  a  des  Réglemcns  de  Police  dans  les  grandes  Villes,  qui 
ordonnent  darrofer  \t%  mes  lorfqu'il  fait  une  chaleur  exce^lîve:  ce 
qui  n'écoit  d'abord  qu'une  précaution  employée  pour  favori  fer  la 
piarche  des  chevaux  ^  eft  devenu  enfuite  un  moyen  recommandé  pour 
lafraîchk  i'aii« 
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De  tout  tems  Teau  fraîche  a  été  employée  pour  zenouveller  Tair  8c    . 
le  purifier*  On  comioît  cette  pratiqué  xeligieuie  &  populaire^  fiufitée 
chez  les  Orientaux  >  oui   confiftoit^  certains  jours  de  l'année,  à   fe 
jctter  dans  les  rues  de  leau  au  vifage ,  en  forte  que  les  paflans  fe  trou-    . 
voient  arrofés  d'une  manière  cérémoniale  :  on  fait  combien  les  céré- 
monies hydrophoriques  font  anciennes  &  très-célèbres  chez  les  Egyp- 
tiens y  les  Chinois  y  les  Japonois.  Dans  les  Pays  iicués  aux  environs  de 
la  zone  torride,  les  rayons  du  foleil  agiffent  fur  nous  ou  fur  l'air  avec 
tant  de  violence,  que  u  on  ne  baignoit  d eau  firaîche  ceux  qui  y  paifent, 
ils  courroient  les  rifques  de  périr  bientôt  :  c'eft  peut-être  à  cette  pré-^ 
.  caution  que  l'on  doit  la  coutume  dans  laquelle  on  eft  depuis  long"- 
tems  y  de  plonger  dans  l'eau  fraîche  les  fufioqués  &  les  peribnnes  qui 
ont  eu  le  malheur  d'être  furpris  par  quelques  vapeurs  méphitiques; 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  rapporter  à  ce  iujet  quelques  obfervatîons 
qui  ne  font  pas  étrangères  ici ,  puifqu'il   s'agit  de  la  propriété,  qu'à 
leau  de  concourir  avec  tant  d'efficacité  à  purifier  &  à  renouvcllet . 
l'air. 

U  y  a  environ  huit  ans  que  je  courus  les  rifques  de  périr  fuffbqué  j 
moi  quarante-huitième,  par  les  vapeurs  du  charbon^,  dans  un  des  Ké- 
fêdoires  de  l'Hôtel  Royal  des  Invalides,  où  il  n'y  avoit  ni  ctcminéfe 
ni  poêle.  Un  foir  qu'il  faifbit  exceffivement  froid,  les  domeftiquejs 
«urent  l'imprudence  de  diftribuer  fous  Its  tables,  de  diftancc  en  dif-» 
tance, des  réchauds  pleins  de  braife  allumée:  perfônne  n'y  prît  garde, 
&  chacun  mangea  fans  reffentir  rien  de  particulier;  le  repas  fiit 
même  fort  gai  :  le  fouper  fini,  à  l'heure  arrivée  pour  forrir,  on  fe 
difperfa  chacun  vers  fon  logement;  mais  à  cent  pas  de-là,  tobs  fiirent 
{àins  à  la  fois  d'un  mal  de  tête  violent:  bientôt  les  jambes  manquè- 
rent *>  les  uns  perdirent  connoiffance ,  les  autres  vomirent  jufqu'aa 
fang:  enfin,  les  environs  ne  retentiflbient  que  de  voix  plaintives  & 
mourantes.  Un  fèul  d'entre  nous^  qui  n'étoit  ni  le  plus  fobre,  ni  le 

{)lus  intelligent,  eut  l'avantage  de  trouver,  fans  le  favoir ,  un  pré- 
brvatif  contre  lé  coup  qui  nous  avoit  terralfés  :  il  hal>itoit  le  Voifx- 
nage  du  Réfeâoire,  &  en  entrant  chez  lui,  preifé  par  une  fpif  dé- 
.  -venante,  il  but,  pour  la  fadsfiiire,  un  pot  d'eau,  mais  avec  une  telle 
précipitation,  quil  en  répandit  la  moitié  fur  lui;  le  lendeoiain  il 
eut  neu  d'être  étonné  d'apprendre  que  le  hafard  l'avoir  mieux  fervi 
xiue.  fa  philofophîe,  &  qui!  devoir  à  Ton  ennemi,  la  générofité  d& 
lavoir  garanti  du  danger  que- nous ayions  couru  :  il  n*eft  pas  douteut 
queifi-nous  iuffions  reftés  melques  liiin^^  de ^plus  à  table,  c'en 
étoit  fait^qujirànte-fept  valides  môuibiènt  de'coixipagme,  fân^  s'eii 
apercevoir.  ^  .^  ,  ,^.'-*';jw*  ...  ; 

reu  de  tems  après  cette' aventure,  une  Dame  de  l'Hôtel,  auffî  liw'  ;• 
Tome  /^,  Fan.  II.  177J.  .      Z  z 


f?o  OnSER^^JTIONS  St/a  lÀ  PHYSIQUE^ 
tércflanre  à  fa  famille  qui  As  amis^  manqua  périr  faffoqiiéc  par  \t 
vapear  du  chaLboii  :  appelle  par  Iç  mari  eiFmyé,  j'y  courus  prompte- 
ïîicnt  pour  voir  ce  qui  en  éroit^  &  comme  j avois  dç  ledièr  fur  moi, 
j$  répandis  mon  flacon  fut  fes  mabs  &  fur  fon  vilage  \  cette  ^ppli-* 
canon  eut  le  plus  heureux  facccs,  &  les  fymptômes  fâcheux  aifpa- 
f tirent  à  rmftanr  ;  Téthcr,  dans  ce  cas^  avoit  produit  le  douMc  effet  de 
feau  fraîche,  celui  vraifemUablement  de  caufer  une  contraâion  pat 
le  fioidi  que  toutes  les  liqueurs  échérées  impriment  en  s'évaporant;  & 
l'autre,  de  reftituer  à  cetcc  fubftance  volatile ^  qui  agit  d'une  mamcre 
fi  tenible  furie  principe  de  la  vie^  les  qualités  néceflaircs  pour  quelle 
ceffe  dctre  nuifiole  &  malfaifanrc 

Les  effets  de  feau  fraîche  font  connus  depuis  long- tems  de  plufieurs 
Médecins  &  Phyflciens  :  il  y  a  envîïon  douze  années  ^  que  dans  un 
Cours  de  Chymle  on  mit  de  la  braife  de  Boulanger  dans  un  athanor^ 
qui  devoir  fervir  a  tenir  plufieuis  vaiffèaux  en  digeftion-,  la  sapeur  de 
cette  braife,  jointe  a  la  chaleur  de  différenf  fourneaux  qui  avoicrït  été 
allumés  dans  la  journée,  fit  trouver  mal  le  Démonftrateur,  qui  >  ea 
ouvrant  la  porte  du  Laboratoire  ^  courut  à  travers  Ufte  cour  pour  ga- 
gncr  les  lieux  d'aifances  :  comme  on  s*ennayoit  de  ne  point  le  revoir , 
on  vint  à  lui  ^  mais  on  le  trouva  fans  connoîffance ,  fans  mouvement  i 
&  ce  ne  &t  ou aprcs  lavoir  dépouillé  de  tous  fes  habits ,  &  prefque 
inondé  d'eau  fraîche  qu'il  revint  :  tous  les  Auditeurs  fe  fentirent  plus 
ou  moirs  incommodés^)  un  dentr'eux,  en  s'en  retournant  chez  lui  ^ 
entra  dans  une  Pharmacie  où  il  fe  trouva  malî  rApothicaire  inftruk 
delacaufc  de  foo  iiKlifpQfîiion^  lui  jet^  de  feau  fraîche  au  vîfage» 
ce  qui  le  guérit  hlenrôr. 

En  1^60  i  up  Seigneur  Èfpagnol  arrivant  à  Montpellier,  tomba  de 
cheval  dans  U  grande  rue,  fans  connoiflance  &  fans  poulx  :  il  faifoit 
alors  fort  chaud.  M.  Fixes,  Médecin  ,  ordonna  qu'on  le  déshablUac 
toiK  nud,  &  qu'on  verlat  fur  fon  corps  de  Icau  fraichev  ce  qui  réuflic 
iï  bien,  qiiil  fut  bientôc  en  écat  de  remonter  à  cheval  M.  Baneau, 
Médecin  auiïi  éclairé  qu'honnctc  èc  modefte,  vient  d'employer  ieaii 
froide  avec  le  même  fucccs,  pour  rappeller  à  la  vie  M.  f  Abbé  Bri- 
quet  de  Lavaux  :  les  dérails  de  cette  ciiconftance  fe  trouvent  inférés 
dans  le  Journal  de  Phyfiquc,  tome  4,  page  463;  dans  le  Journal  do 
Médecine  du  mois  de  Janvier ,  8c  on  trouve  dans  la  Gazette  de  Santé, 
du  ly  Janvier  177X1  des  expériences  du  même  Auteur,  tentées  fox 
des  animaux  par  h,  vapeur  du  charbon. 

J'ai  vu  un  enfant  qui  »  le  lendemain  de  fa  naiflance ,  avoir  la  rdps- 
ration  tellement  gcnée ,  qu'on  croyoït  qull  alloit  fuffoquer  :  quelques 
goutres  d  eau  &ajche  fuffirem  pour  lanimei  le  jeu  des  poumons  6c  k 
goém* 


SUM  vmST.  NÀTt/RELLE  BT  l£S  ARTS.     iSi 

Il  eft  ceïtam  onc  Tcau  fraîche  tti  Tapeurj  a  des  cffro  fingulicrs  dans 
tous  les  cas  ou  i  on  foupçonnç  avoir  ère  expofé  à  cjuçlqucs  exhalaifons 
nuiHbles  &  mortelles  :  j  ai  guéri,  comme  par  enchantement  ^  an  mai 
de  tête  violent,  à  une  perfonne  qui  croit  refiée  quelque  tcms  danf 
un  appartement  noovtUement  verni  ,  en  M  faïfunr  tremper  fêuic* 
ment  les  îTiains  dans  de  leau  ftaklie,  Se  en  lui  en  jcrtânt  un  peu  au 
vifage,  ^ 

J  ai  op^té  â'peu  pires  la  même  cure  5c  avec  autant  de  promptitude , 
fur  une  Dame  qui  a  voit  eu  une  fyncûpe,  pour  a?oir  demeuré  un  quart- 
d'heure  dans  une  chambre  remplie  de  Heurs,  On  ne  fcroit  donc  pas 
mal  d*avoir  la  précaution  de  tenir  dans  ces  endroits  des  vafes  d'eau 
fraîche  dans  une  Ibrtc  de  mouvement»  les  gtands  vafcs  ou  l'on  ren- 
ferme des  poiflbns  colorés  ^  Se  qui  fervent  maintenant  d'ornement  dans 
les  appartemcns,  me  paroiffent  afTez  bien  remplir  cet  objet  :  ils  font 
lïéceluires  fur-tout  dans  les  endroits  échaufife  pr  les  poêles,  ôc  dans 
ceux  où  Ton  tient  des  fubftances  odorifétantes*  M.  de  Gillibert»  Ma- 
^r  de  l'Hôtel  Royal  des  Invalides,  eft  parvenu  par  ce  moyen,  â  dîf- 
fiper  une  légère  odeur,  que  des  oifeaux  confervés  &  empaillés  ré- 
pandoient  dans  fon  charmant  cabinet  d*Hiftoîre  Naturelle  :  on  pourroîr 
encore  entretenir  Teau  froide  en  vapeurs,  à  Taîdc  d'un  inftrument  de 
Ph)lîque  tfcs-aifé  à  conftruire,  qui»  en  formant  des  jets  d'eau  artifi- 
ciels ,  dillribueroit  dans  les  appatCcmens  une  fraîcheur  capable  de  cor* 
rigcr  l'air  Se  de  le  renouvellcn 

On  a  coutume,  dans  les  parties  Teptcntrionales  de  VAfic  &  de  TEu- 
ropc ,  de  mettre  des  écuelks  ou  des  féaux  d*eau  fraîche  fur  les  pocles 

Juon  allume  pour  la  première  fois.  M.  Morand,  dans  fon  Art  dti 
Charbon  de  t:rre  ,  en  donnant  la  deïcription  &  les  gravures  de* 
Etuves  Chinoifes  chauffées  avec  le  charbon  de  terre,  rapporte  que 
pour  corriger  davantage  l'effet  des  vapeurs  de  ce  combiimble,  déjà 
modifié  par  une  préparation  entièrement  fembiable  à  celle  qui  eft 
ufitée  dans  le  pays  de  Lié^e  ^  les  Chinois  tiennent  toujours  dans  les 
appartemem  de  grands  vafes  remplis  d*eau  ^  qulk  renouvellent  de 
fems  en  tems,  &  qui,  au  moyen  de  poilTons  dorés  qu'on  y  tient, 
fe  trouve  erre  conrinuelbment  en  mouvement  :  H  ajoute  q  te  les  pau- 
vres gens  tirent  encore  un  autre  parti  de  leau,  en  plaçant  entre  les 
briques  de  fétuve  un  vaiffeau  de  cuivre  ou  de  (et ,  qui  les  fourme 
deau  chaude  pour  le  thé^  cette  eau  pendant  la  nuit  numefte  lair, 
abforbe  les  patticuies  dî  charbon  de  terre  qui  poarroient  Être  nui* 
fibles. 

L*eau  chaude  réduite  en  vapeurs ,  ne  paroît  pas  produire  un  effet 
«ufG  prompt  &  au^fi  marqué  ,  dans  les  cas  dont  nous  avons  parlé  ^ 
comme  Teau    &Dide  \   pluGeurs    faits   majiifefteront  cependant  ^  que 
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dans  ces  cas  ^  elle  n*eft  pas  fans  vertu.  Un  Atrifan  peu  &ituné , 
ttoLivé  dans  fon  lit  fans  coniioUrance,  ayant  été  fecouru  à  tcms,  pen- 
dant qu  on  efTayoît  de  le  rappeller  à  la  vie  ,  luie  peribnne  occupée 
à  chercher  dans  le  trifte  réauit  de  ce  malheureux  quelle  pou  voit 
être  la  caufe  de  fou  accident ,  crut  rappercevoir  dans  un  petit  réchaïKl 
çafle  qui  fe  trou  voie  au  pied  du  châlit»  Lorfque  cet  homme  fut  revenu 
à  luij  on  lui  recommanda  très-exprefiement  de  ne  fc  chauffer  ja- 
mais plus  à  un  pareil  feu:  mais  il  avoua  tout  bonnement,  que  depuis 
quinze  ans  il  n  a  voit  pas  d'autre  moyen  pour  évitçr  les  rigueurs  dti 
iroid*,  qui  la  vérité  il  avoit  coutume  de  mettre  fur  fon  fourneau  un 
petit  poêlon  de  terre  rempli  deau  ,  ce  qu'il  avoic  oublié  cette  fois  là 
feulement, 

Les  pocles  hydrauliques^  imaginées  par  un  Citoyen  qui  étolc  obligé 
de  fc  lervir  d'un  poclc  dans  fon  Cabinet,  ôc  que  fon  tempérament 
délicat  ne  pouvoir  pas  fupporter ,  montrent  encore  les  effets  de  fcau 
chaude  fur  la  falubrité  des  chambres. 

Voici  un  au:re  effet  de  l'eau  chaude  en  vapeurs  ^  plus  fineulier* 
Dans  un  petit  endroit ,  on  avoit  conftruit  une  cheminée  qui  tu  m  oit 
beaucoup^  on  eft  parvenu  à  fe  garantir  de  cet  inconvénient ,  en  fuP- 
pendant  dans  le  milieu  de  la  hauteur  du  tuyau  une  bouteille  de  pinte 
remplie  d  eau  ,  &  on  sappercevoît  que  la  bouteille  étoit  vuide,  lorfque 
la  cheminée  recommençoit  à  tumcr,  ce  qui  avertifloitoull  falloit  la  dct- 
cendre  pour  la  remplir. 

Le  célèbre  M  Van-Sw^ieten ,  dans  fes  Commentaires  fur  les  Apho- 
tîfmes  de  Boerhaavej  propofe  éi^alenient  l'eau  froide  pour  les  fufïo- 
qués  par  la  vapeur  du  charbon^ll  cite  plufieurs  exemples  à  ce  fujet, 
cntr'aurres  celui-ci:  un  homme  étant  tombé  dans  un  chauffour,  il  fut 
réputé  pour  mort^j  une  demi- heure  après  fa  chute,  un  Chirurgien  fort 
habile  fut  appelle,  qui  le  faigna,  lui  jetca  de  Teau  iioide  &  le  rappdia 
a  la  vie« 

On  trouve  dans  Panarole  riuftoire  d'un  homme  fuffoqué  par  k  va- 
peur du  charbon: on  lui  avoit  ouvert  la  veine  auï  deux  bras,  &  ap- 
pliqué en  même  tems  des  venroufcs  avec  des  ligatures,  dans  la  vue 
de  réveiller  le  fentimenti  mais  le  feng  n«  coulant  pas,  il  fit  mettre 
des  linges  imbibés  d'eau  chaude  à  l'ouverture  de  la  veine ,  ce  qui  dé- 
termina le  fang  à  venir  i  on  rafrakhifroir  fait  du  malade  ,  par  le 
moyen  d'un  éventail,  tandis  qu'une  autre  perfonne  lui  jettoit  de  loin  de 
Teau  froide  fur  le  vifage.  Le  poulx  devint  meilleur^  &c  le  fuffoqué  fiit 
fauve. 

C'cft  maintenant  une  queflion,  favoir  fî  dans  les  cas  dafphyxies,  eau- 
fées  par  la  vapeur  du  chaibon  ou  d autres  émanations  méphitiques,  il 
cil  utile  de  faigner,  &  fi  la  laigaée  doit  ctre  faite  avant  J'appLiçatiûo 
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âe  rcaû  (irakhe  :  pluHcurs  hommes  inftruits  femblent  occupés  de  la 
décider.  L'établlffement  que  la  Ville  de  Paris  a  formé  en  faveur  des 
noyés ,  paroît  exciter  rattcnrion  particulière  de  quelques  Médecins , 
pout  découvrir  les  moyens  les  plus  certains  &  les  plus  efficaces  de  fe- 
courir  ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  frappés  dune  mort  apparente: 
on  doit  à  leur  zèle  vraiment  patriotique  les  plus  grands  éloges >  car,  il 
rfeft  guère  portible  de  s'empêcher  de  frémir,  en  penlknt  qu'un  grand 
nombre  de  perfonnes.  ont  pu  être  mifes  dans  le  tombeau,  avant  d  avoir 
payé  le  tribut  inévitable  qu'elles  doivent  à  la  Nature. 

Quelle  douce  fatisfedion  pour  le  cœur  fenfible  du  Citoyen  éclairé  & 
vertueux,  qui  a  donné  lieu  à  cet  érabliflcment,  dont  l'eflFet  a  été  de 
rappeller  à  la  vie  une  fouie  de  malheureux  qui  périiToient  autrefois , 
parce  qu'on  les  abandonnoit. 

M.  Pia,  Maître  Apothicaire  de  Paris  &  ancien  Echevîn,  toujours 
enflammé  du  bien  public,  &  jaloux  de  fe  faire  dans  fa  retraite  un 
genre  d'occupation  capable  de  tempérer  les  regrets  qu'il  avoit  de  ne 
plus  être  utile  à  l'humanité  foufFrante,  a  jette  un  regard  de  tendrefle 
&  de  pitié  fur  le  fort  de  ces  infortunés ,  que  le  défeïpoir  ou  des  ac- 
cidens  livrent  à  la  mort  :  inftruit  des  expériences  que  M.  Louis  avoit 
faites  fur  les  noyés,  &  dont  ce  favant  Chirurgien  parle  dans  fes  Ou- 
vrages, fâchant  en  outre  que  la  fumée  du  tabac  employée  dans  ce  cas 
par  plufieurs  de  nos  voiuns,  avoit  eu  le  plus  grand  fuccès;  M.  Pia 
perfedionna  une   machine  fiimigatoire  à  cet  effet,  machine  inventée 


£ 


Iar  les  Anglois,  beaucoup  célébrée  en  Hollande,  &  dont  on  trouve 
a  defcription  &  la  figure  dans  Bartholhi  :  cette  machine ,  dans  les  mains 
de. M.  Pia,  eft  devenue  d'une  commodité  fingulière,  &  elle  réunit 
maintenant  le  plus  grand  degré  de  (implicite  poflible  aux  plus  grands 
avantages  ;  les  additions  ou  les  retranchemens  qu'on  pourroit  y  faire 
nuiroient  à  fon  effet:  mais,  le  dirai- je  ?  j'ai  vu  M.  Piaconfacrer  tous 
fes  inftans  à  donner  les  plus  petits  détails  aux  perfonnes  chargées  par 
la  Ville'  d'adminiftrer  les  fecours  aux  noyés ,  les  exciter  par  l'appât 
des  récompenfès.  Se  revenir  dans  le  fein  de  fa  &mille  honnête  &  très- 
intéreflknte ,  gardant  un  profond  fîlénce  fur  la  réuflîte  de  fes  eflfbrts 
&  de  fes  fuccès  ,..que.  l'on  ignoreroit  R  le  Magiftrat,  (i  le  cri  puiilanc 
de  la  reconnoiflance  générale  n'avoicnt  contrarié  fon  extrême  modeftie  : 
mais  je  m'arrête,  &  je  prie  qu'on  me  pardonne  de  céder  au  fenriment 
d'eftime  &  de  vénération  que  j*ai  pour  les  âmes  bienfkifantes  ;  l'éloge 
cf  un  pareil  homme'  eft  dans  le  cœur  des  vrais  Patriotes  &  de  tous 
les  Amis  de  Thumanité. 

Je  terminerai  Ce  que  j  ai  dit  fur  l'effet  de  la  vapeur  du  charbon^ 
par  cette  obfervatioh  inférée  dans  une  Thcfeque  M.  Lorry  a  foutenuo 
aiiz  Ecoles  en  1747 >  fur  la  manière  d'éviter  la  vapeur  du  charbon; 
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ce  favant  Médecin  attribue  les  effets  pernicieux  de  cette  vapeur  i.  txoh 
caufes  particulières)  ou  iair  cft  trop  chaud ^  ou  il  a  perdu  ion  reffort^ 
ou  bien  ks  vapeurs  qui  émanent  du  fourneau  Ibnc  caargées  d'un  pdn^ 
cipe  mal-faifant  :  il  prétend  que  ces  caufes  peuvent  agir  fé  paré  ment 
&  cnfemble  \  dans  ce  dernier  cas,  la  more  arrive  promptement  :  mais 
fans  vouloir  entreprendre  de   dilTerter  fur  la  manière  d  agir  des  va^ 

fïcurs  méphitiques,  &  fi  leur  nature  eft  toujours  la  même,  quelles qufi 
oient  les  fubflances  dont  ciles  sexhalent^  je  dirai  feulement  qu'il  pa-> 
roît  que  ces  vapeurs  exercent  quelquefois  leur  aâion  fur  lair  am^ 
bîaiit,  à-psu-près  comme  font  les  acides  concentrés,  dont  les  vapeurs 
répandues  dans  un  lieu  très-circonfcrir,  s'emparent  avec  une  forte  d« 
violence,  de  l'humidité  conftituant  faîr,  le  décompolcnr  &  forment 
le  vuide  pour  celui  qui  occupe  un  lieu  cîrconfcrit,  tandis  que  quel- 
quefois ces  vapeurs  méphitiques  afférent  fènfiblement  Se  immédiate* 
ment  le  tiiTu  délicat  des  organes  de  la  refpiratîon  :  mais  jufqu^à  ce  qu© 
des  expériences  &  de  bonnes  obfervations  nous  faffent  connoître  la 
véritable  manière  d*agir  de  ces  vapeurs  perfides,  quelle  eft  leur  na- 
ture, comment  il  e(V  poffiblc  de  s'en  garantir.  Se  de  guérir  ceux  qui 
en  font  malheureufemeut  frappés,  bornons-nous  à  former  des  vceuji 
avec  tous  les  bons  Citoyens,  pour  que  les  réglemens  faits  par  le  Gou* 
vcrncment,  à  dcflein  dWpcciier  quon  n'ouvre  aucuns  puits  ni  foUès^ 
fans  employer  quelques  précautions  î  qu'on  ne  dévoue  trop  précîpi* 
tamment  à  la  mort  les  infortunés  auxquels  un  accident  quelconque 
a  enlevé  tous  les  fignes  extérieurs  de  la  vie,  fans  effayer  toutes  Icb 
tentatives  indiquées  pour  s'affurcr  de  leur  état;  que  ces  réglemens 
diiîtés  par  la  fagclTe  &  l'humanité,  foient  régulièrement  obfervés  & 
exécuté??  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention*  Peut -on  concevoir  un 
fort  plus  cruel  Se  plus  à  redouter  <jue  celui  d'un  homme  enterré  tout 
vivant  ï 

OBSERVATIONS  économiques  fitr  l'tûu  de  Séné. 

On  a  fcnti  de  tous  les  tems  combien  il  éfoit  efloiticl  &  important 
de  veiller  à  la  pureté  &  i  la  bonté  de  Icau ,  dont  lufaga  eft  fi  gé- 
néral &  fi  néceflaire  à  notre  confervation  &  à  notre  exiftence  :  le» 
Ptiyficiçns  Se  les  Chymiftes  ont  Ibuvent  dirigé  leurs  recbercîiçs  vers 
cet  objet  incérertant^  Ôc  Ton  peut  dire  à  leur  gJoite,  qu'elles  n'ont 
point  éré  infruducuf^  ,  car  nous  pofTédons  malmenant  beaucoup 
de  connoiffanccs  fur  la  nature  &  les  ptopri&éa  des  dtffétenies 
eaux  ,  6c  fux  Tufage  qu  on  eo  doit  fiiire  :  ma^  jo  ftvicor  à  mon 
objtt. 

Quand  on  fuppofetoit  que  Içi  fuUÛAflfai  les  plus  fixes  ^  ceUcs  qui 

paroUTcne 
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l^aroîffent  les  moins  fuiccptibles  daltérarion,  par  leur  texture  ferrée 
&  leur  forte  aggrégation,  auroient  le  pouvoir  de  réfifter  au  choc  mulr 
ciplié  de  Tadion  &  de  la  réadion  du  mélange  de  ces  fubftances  en^ 
tf  elles,  de  leur  diflblution,  de  leur  combinaifon,  de  leur  divifion  exr> 
trême;  quand  la  niafTe  immenfe  d'eau,  renouvellée  fans  cefle,  dans 
laquelle  elles  (è  trouvent  noyées,  délayées,  broyées,  étendues,  atté- 
nuées, divifées,  &c.  ne  feroit  pas  encore  capable  d'opérer  leur  décom- 
pofition  &  leur  dcftruâion,  u  ne  s'enfuivroit  pas  pour  cela  quelles 
luilènt  en  état  de  produire  le  moindre  effet:  car,  fi  ces  matières  étran- 
gères viennent  des  maifbns  fituées  fur  les  ponts,  en  les  jettant  au  mi- 
lieu de  la  rivière  elles  fe  trouveront  bientôt  repouffées  avec  violence 
aux  rives  oppofées  par  le  mouvement  rapide  du  courant  i  fi ,  au  con- 
traire ,  ces  mêmes  matières  font  charriées  à  la  rivière  par  les  ruif- 
feaux  &  les  égoûts,  il  ne  leur  fera  pas  polfible  de  pénétrer  à  plus  de 
fept  à  huit  pouces  du  bord,  où  l'eau  a,  comme  Ion  fait,  un  mou- 
vement contraire,  qu'on  appelle  vulgairement  /e  remou^.- alors,  con- 
traintes de  demeurer  dans  ces  endroits ,  &  refferrées  toujours  dans  un 
très-petit  efpace  contre  les  bords,  elles  finiront  par  fe  décompofer,  fè 
détruire ,  &  fournir  enfin  à  l'eau  les  deux  principes  fi  efientiels  à  fa 
i>onté  &  à  fa  falubricé. 

.  Je  répéterai  encore  dans  ce  Chapitre  ce  gue  j'ai  déjà  dît  dans  ceux 
qui  le  précèdent,  que  bien  loin  que  l'eau  ae  la  Seine  s'altère  &  fe 
.vicie  en  traverfant  raris,  il  me  femblc,  au  contraire,  qu'elle  y  acquiert 
At  la  bonté ,  de  la  légèreté  ,  &  la  fapidité  qui  la  diftingue  entre 
toutes  les  autres  eaux  de  rivière  -,  &  que  fi  dans  le  tems  des  Gaulois  ^ 
ides  Romains,  &  fous  la  première  race  de  nos  Rois,  où  la  Capitale 
^e  France  ne  poffédoit  pas  plus  de  trente  mille  Habitans,  l'eau  de 
la  Seine  pouvoit  être  tue  fans  danger  &  fans  nul  inconvénient, 
elle  doit  encore  être  moins  fufpeâe  à  préfeht,  depuis  que  les  limites 
de  cette  Cité  fc' font  reculées,  depuis  qu'elle  eft  ae  venue  un  monde, 
&  qu'elle  renferme,  elle  feule,  autant  d'Habitans  qu'une  Province 
entière  :  mais  dans  le  cas  où  l'eau  de  la  Seine,  puifëe  fur  fes  bords, 
fût  altérée  pat  le  ralentiifement  de  fbn  mouvement,  par  le  féjour 
des  corps  qu'on  y  jette  continuellement,  par  les  bateaux,  le  bois 
âoaé,  &c.>  on  ne  feroit  pas  encore  en  droit  de  dire  que  l'eau  de  la 
Seine,  dont  on  fait  ulkge  dans  Paris,  fût  mal-faifante,  puifqu'il  eft 
défendu  de  la  pui&r  à  ces  endroits,  &  qu'on  vient  de  prendre  toutes 
les  mefures  poflîbles  pour  n'avoir  plus  fur  cet  objet  le  plus  léger 
ibupçon  :  en  forte  que  maintenant  toute  l'eau  de  Jla  Seine  qu'on  boit 
1  Paris ,  eft  puiféc  à  des  dittances  affcz  éloignées  du  rivage ,  potir 
n  avoir  plus  à.  craindre  qu'elle  participe  en  lien  des  matières  qu'on  j^ 
îctte. 
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Les  MagiftratSj  toujours  occupés  du  bonheur  des  Peuples  &  de  léUf 
coniàtration,  inftniits  des  plaintes  que  Ton  faifok  fotivenr  contre  les 
Porteurs  d'eau  en  tonneaux^  qui^  ne  pouvant  pas  puifcr  Teau  à  quel- 
ques diftances  des  bords,  ailoient  sapprovilionncr  dans  les  abreuvoiri 
ou  d autres  endtoits  au (11  mal- propres ^  de  manière  que  leaU  qu'ils 
diftribuoient  enfuite  À  leurs  Pratiques,  étoit  la  plupart  du  tenis  im- 

S ►régnée  &  mélangée  des  ordures  de  leurs  chevaux ^  de  ceux  des  autres 
Particuliers  qui  y  venoient,  touchés  en  outre  des  accidcns  héquens  qui 
arrivoient  à  ces  Voituriers,  que  la  mort  a  furpris  plus  d'une  fois,  ainCi 
que  leurs  chevaux,  dans  les  crues  deau,  ou  lorfquils  s*écartoient  des 
bords 5  les  Magiftrats,  dîs-je^  ont  accueîUi  avec  empreflenient  un  moyea 
certain  &  peu  difpendietix ,  qu*on  propofa  à  la  Ville   pour  prévenir 
tous  CCS  înconvénicns,  &  fournir  abondamment,  &en  tous  renvs,  una 
boilTon  falutaîre  à  fes  Habitans,  M,  Gillerondj  connu  du  Public  fous 
des  titres  très-avantageux,  par  des  Ouvrages  Hydrauliques  extrême- 
ment  intércffans  ^  MM.  'Wacheîtc  Frères ,  Citoyens  honnêtes  Se  efti- 
inables  ,  préfentèrent  un  Projet  d^établiffement^  dont  futilité  &  rîm-» 
por tance  furent  bientôt  fendes  &  approuvées  :  il  s'agiflbit  de  placer 
des  pompes  fur  la  Seine,  en  difFétens  endroits  de  la  rivière, à  trente 
pieds  de  dillance  des  bords ,  qui ,  puîfant  leau  au-deffus  de  la  fuper- 
lîcie ,  êc  la  conduifant  enfuite  fur  terre  par  le  moyen  des  canaux  dans 
des  réfervoirs*  rempli  roî  en t  avec  autant  de  promptitude  que  de  facilité 
les  tonneaux  pour  le  fervice  public.  L'exécution  de  ce  Projet  ne  trouva 
pas   d'entraves  î  il  fccondoit  tous  les  vœux  :  on  permit  aux  Entrepre* 
rieurs  de  faire  conftruire  cinq  de  ces  Pompes;  trois  fonr  déjà  en  adi- 
viré,  2  la  grande  fatisfaition  des  Porteurs  deau  en  tonneaux^  &  des 
Habirans.  Curieux  de  voir  le  jeu  &  la  Tnécanîquc  d'une  de  ces  Pom- 
pes, j'allai  vifîrer  celle  de  la  Porte  de  la  Conférence;  &  comme  elle 
me  parut  fort  iimple,  je  priai  M  GiUerond  d'avoir  la  complaîfance 
de  m  en  envoyer  le  deflUn,  ce  qu'il  eut  ITionnêteté  de  faire  quelques 
jours  après,  en  laccompagnant  d'une  autre ^  qui  m*a  femblé  mériter 
d'occuper  une  place  ici,  d'autant  mieux  que  d'un  côté  elle  contient  la 
defcription  de  cette  Pompe,  dunt  on  trouvera  la  figure  à  la   fin  de 
cette  DifTertarion  \  &  que  de  1  autre  elle  renferme  des  détails  intéref^ 
fans  fur  l'eau  ^  préfenrés  avec   cette  modeftîe   qui  caraÛérife  le  vrai 
talent. 

Lettre  de  M,  Gillmmoni>, 

Je  fiiis  infiniment  fatisfait  que  vous  fayîez  été  de  k  fimplicité  des 
Machines  Hydrauliques  établies  fiir  la  rivicre;  votre  opinion  ,  relati- 
vement à  la  lalubriré  de  Peau  de  la  Seine,  a  trop  de  partifans  pour 
craindre  jamais  ^uon  puiffe  f attaquer  ou  la  combattre  avec  quelques 
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fuccès  :  vous  le  favc2  très  -  bien ,  il  n  eft  pas  poflîble  que  laliment  , 
le  plus  parfait  &  la  meilleure  boifTon  piaifent  a  tout  le  monde  îcar» 
quel  ell  1  ctie  dans  la  Nature  qui  ofe  fe  Hatter  de  réunir  en  fa  fii- 
veur  tous  les  fuffirages  ?  Vous  m'avez  demandé  le  deffîn  d'une  des 
Pompes ,  je  vous  1  envoie  avec  plaifir  :  permettez  -  moi  d*y  joindre 
quelques  réflexions  concernant  votre  objets  je  cherche  à  m'éclairer,  & 
voilà  tout. 

Quoique  je  n'aie  pas  fait  de  grands  progrès  dans  l'Hydraulique ,  je 
nai  cependant  pas  négligé  aucune  des  occaiîonsque  j'ai  eues  pour  acquérir 
dans  cette  partie  euentielle  de  la  Phyfique ,  toutes  les  connoiuances 
néceffaires  :  jamais  je  n'ai  perdu  de  vue  un  objet  principal,  & 
dont  j'ai  fbuvent  bcfoin;  c'eft  celui  de  diftinguer  les  eaux  les  plus  fa- 
lubres  dans  les  endroits  où  il  faut  les  élever  des  puits,  ou  les  amener 
de  loin  pour  le  fervice  public. 

En  attendant  le  réfultat  des  recherches  des  Savans  qui  écrivent  tous 
les  jours  fur  ce  fujet,  &  qui  fixeront  fans  doute,  dans  peu,  le  degré 
de  Teau  la  plus  pure,  &  jufqu'à  quel  point  elle  peut  être  altérée  avant 
de  nuire ,  j  examine  l'eau  à  la  fortie  de  (k  fource  ;  &  fi  elle  diffout 
le  favon,  fi  les  Habitans  qui  en  font  ufaee  ont  le  corps  fain  &  ro- 
bufte,  s'ils  vivent  longtems,  je  conclus  quelle  eft  bonne  :  G,  au  con- 
traire, elle  eft  crue,  &  quelle  diffolve  avec  peine  le  favon,  je  dis 
qu'elle  contient  peu  dair,  quelle  eft  chargée  de  matière  calcaire, 
gypfeufe  &  féléniteufej  dans  ce  cas,  elle  eft  peu  propre  aux  ufages  do- 
jneftiques  :  je  la  fais  dépofer  dans  un  badin,  ou  encore  mieux,  s'il  eft 
poftible ,  je  la  h\s  promener  dans  des  canaux  à  ciel  ouvert ,  dont  les 
parois  font  garnies,  quand  cela  fe  peut,  de  fubftance  vitrifiable,  & 
cela ,  dans  l'intention  de  donner  occafion  à  l'eau  d'abforber  une  quan- 
tité d'air  nécelfaire,  pour  lui  communiquer  les  qualités  propres  à  fa 
falubrité» 

En  général^  les  eaux  de  fontaines  &  de  rivières  font  les  meilleures: 
celles  de  la  Seine  &  de  la  Marne  méritent,  à  mon  çré,  une  diftinc- 
tion,  quoi  qu'on  en  dife^  &  l'expérience  prononce  aepuis  long-tems 
en  leur  faveur.  Ceux  qui  en  font  ufage  jouiffent  d'une  bonne  famé  ; 
mais  on  peut  être  affuré  que  ces  deux  rivières  ne  tardent  pas  à  fe 
jnêler  par  leur  jonûion ,  &  qu  elles  ne  marchent  pas  l'une  à  côté  de  l'autre 
jufquau  Pont-Neuf,  fans  fe  confondre:  fi  cela  étoit,  ce  phénomène 
ne  feroit  que  prouver  leur  homoj^énéité  i  mais  leur  différence  de  pe- 
fanteur ,  dont  on  convient ,  rend  cette  marche  impraticable  ;  &  en 
s'appuyant  fur  les  loix  de  l'Hjdroftatique,  on  verroit  alors  la  Seine 
&  la  Marne  dans  un  même  lit  fous  deux  niveaux  difterens ,  celui  dé 
la  Seine  beaucoup  plus  élevé.  Les  perfonnes  qui  annoncent  ce  phé- 
liomène,  auxoient  dû,  fuivant  les  loix  de  la  pcfanieur,  faire  rouler 
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la  Marne  fous  la  Scine^  &  alors  j'en  aurois  écé  quitte  pour  faire  puîlêt 
un  peu  plus  près  de  la  futface,  hs  pompes  que  jai  établies  fur  la 
Srin^  p^ut'  le  fervicc  public ,  mon  Intention  n'étant  pas  de  marner 
les  eftomacs  àcs  Parifiens  :  dans  le  vrai,  je  regarde  ces  deux  rivîèrei 
comme  fîmpîifiées  &  homogènes  au-deflus  de  Paris- 

Il  refte  maincjnant  à  examiner  les  immondices  qui  coulent  dans  les 
rues  ^  Se  qui  vont  fe  perdre  dans  la  rî vicre ,  lefquelles  y  au  feul  afpeit , 
peuvent  donner  du  dégoût  qui  ne  fiiblïfteroît  plus  bientôt ,  fi  ion 
daîgnoîr  confidérer  que  les  Habitans  du  Gros-Caillou  fe  portent  auifi 
bien  que  ceux  de  Cnarcnton, 

hts  eaux  bourbeufes  qui  coulent  dans  les  rues,  font  ordinairement 
compofées  d'eau  *fimplej  chargées  de  parties  vitrifiables  ,  ferrugi- 
neult'S  de  mucilagineufcs^  dont  elles  fe  ciéthargent  en  partie  en  rou- 
lant par  cafcade  à  travers  le  pavé  des  rueSj  &  s'en  dépouillent  tout- 
â-fait  en  arrivant  i  la  rivière,  ce  qui  le  prouve  par  les  raifons  fuU 
vantes. 

Les  parties  virrîfiablcs  &  fèrrugineufes  étant  fpécifiqucment  plus  pc- 
fantes,  fe  précipitent^  par  la  raifon  contraire  i  les  parties  vifqueuies, 
comme  plus  légères,  s*évaporent  &  fe  tiennent  à  la  furface  de  leau 
quij  bientôt  par  la  vîrelfe  de  fon  courant^  les  renvoie  fur  les  bords 
où  elles  demeurent  comme  ftagnantes  avec  l'eaii  la  moins  pure  ^  ainli 
retenues  par  Tirr émulante  des  berges  &  le  frottement  toujours  confi- 
dérable,  eu  égard  a  la  petite  épailFeur  de  la  lame  d'eau  qui  les  couvre. 
Toutes  ces  conildérations  &  tant  d*autrcs,  dont  les  détails  feroienc 
trop  longs  dans  une  fimple  lettre  comme  celle-ci,  mont  fait  prendre 
le  parti  d'établir  les  Nlachînes  Hydrauliques^  déjà  cirées ^  à  trence 
pieds  des  bords  de  la  rivière ,  &  à  les  faire  puifer  entre  deux  eaux , 
aînfi  qu'il  eft  facile  de  voir  par  le  deffin  ci-joint  :  en  voici  la  des- 
cription* 

Le  bateau  A  >  pi.  H,  renferme  une  machine  mue  par  deux  chevaux, 
qui  puift  entre  deux  eaux  par  la  crapaudine  B  ^  Bc  qui  porte  leau 
par  les  tuyaux  BCDEFâ  40  pieds  de  hauteur  dans  le  léfervoir  Q, 
d'où  on  la  verfe  dans  des  tonneaux  parle  robinet  H,  pour  ctre  eiifuite 
diftribuée  dans  Paris, 

Il  cft  aifé  de  voir  que  ces  Machines  ont  l'avantage  d  élever  l'eau  ^  la 
meilleure  ôc  la  plus  pure  de  la  rivière,  également  en  tout  tems.  Il  eût 
été  à  defirer  que  celles  de  la  Samaritaine  &  du  Pont  Notre-Dame 
qui  chomment  la  moitié  de  raiméc,  puffcnt  faire  de  même  le  fervice 
en  tout  tems,  ce  qui  lèroit  facile  avec  peu  de  dépenfeSj  en  les  ren- 
dant fufceptibles  dêtre  mues  par  des  chevaux  lorlque  le  courant  s  y 
refuferoit:  pour  peu  qu'on  voulût  toucher  à  ces  machines,  on  dou- 
bleroic  le  produit^  même  ^vec  le  moteur  aChicl^  en  fubftituant  le 
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cercle  aux  manivelles,  ainfi  que  je  l'ai  Eût  à  ma  pompe  de  la  mon* 
tagne  de  l'étoile. 

Si  vous  voulez  bien  feîre  attention,  Monfieur,  à  ce  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  écrire,  vous  reconnoîtrez  ail'cment  que  tous  les  projets  d'a- 
mener à  Paris,  des  eaux  étrangères,  n'ont  été  imaginés  que  pour  dé-. 
montrer  la  poffibilité  de  les  y  faire  venir,  au  cas  que  la  Seine  ne  pût 
Élire  le  fervice. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

On  ne  peut  difconvenir  que  ct^  Machines  Hydrauliques  ne  réunit 
fent  une  multitude  d'avantages,  Sç  ne  préviennent  une  foule  d'in- 
convéniens  :  le  moteur  ne  dépendant  point  de  la  viciffitude  du  cou- 
rant, elles  font  en  état  de  faire  le  fervice  en  tout  tems,  le  jour  &. 
la  nuit,  dans  les  gelées,  les  crues  &  les  balles  eaux;  de  fournir  conf* 
tamment  &  fans  interruption,  une  boiffon  agtéable  &  faJubre;  do 
nettre  à  l'abri  de  la  crainte  des  dffettes  d*eau,  fur-tout  en  cas  d'in-* 
cendie  -,  d'empêcher  les  Porteurs-d'eau  en  tonneaux  d'aller  chercher  l'eau 
dans  les  puilards^  &  où  ils  périflfoient  fouvent  eux  èc  leurs  chevaux  ^ 
de  remplir  en  une  '  minute  deux  muids  à  la  fois ,  contenant  chacun 
vingt-deux  voies  :  tels  font  en  abrégé  les  avantages  de  ces  Machines, 
qui  ^ront  au  nombre  de  cinq,  dont  trois  fontdeia  en  exercice,  l'une 
vis-à-vis  la  rue  de  Bourgogne  ;  la  féconde  ,  au  Port  de  la  Confé- 
rence ;  &  la  troifième ,  au  rort-au-Bled  :  les  deux  autres ,  que  l'on 
confhuit  aduellement,  font  deftinées  à  ctire  établies  au  Port  de  l'Hô- 
pital-Général  &  à  celui  de  la  Râpée.  Ces  Pompes  n'ont  pas  plus  de 
Suivre  dans  leur  conftruâion,  que  celles  de  la  Samaritaine  &c  du 
Pont -Notre -Dame;  ob  a  même,  pour  éviter  ces  idées  de  verd-» 
de-gris 'qu'on  a  toujours  dans  la  tête,  porté  Tattention  jufqu'à  faire 
étamer  l'intérieur  ats  tuyaux  qui ,  étant  cominueUemenc  pkins ,  fe 
trouyenc  encore  tapiffés  d'une  incruftation  capable  de  défendre  le 
métal. 

M.  de  Parcieux  dft  dans  fon  Mémoire  c|u'il  eft  trois  conditions 
abfolument  néceffaircs  pour  fournir  de  i'eau  à  une  grande  Ville  -,  i  **.  que 
Teau  foit  de  bonnis  qualité;  2^.  quelle  (bit  abondance  &  toujours  au- 
deflus  des  befoins;  3  .  qu*elle  foit  affurée  ï  jamais  fans  d'autres  foins, 
s'il  eft  poflîble,  que  ceux  des  conduits  qui  Ibnr  inévitables  dans  tous 
ks  cas. 

Les  trois  conditions  de  ce  Citoyen  refpeâable,  infpiré  par  l'amour 

de  la  Patrie  &:  de  l'humanité,  me  paroifknt  entièrement  remplies  par 

les  Pompes  dont  nous  venons  de  nous  entretenir:  car,  la  falubricé  de  i'eau 

delà  Seine  eft  inconteftable  dans  Tendroitoù  ott la  puifey  c'eftà-dire^ 
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feant  les  vaf^s  qui  la  conrieniif nt  pemlaot  une  demi-heure  au  plus,  dan* 
c  feau  fraîche  tirée  d'un  puîrs. 

L'eau  froide  convient  dans  une  infinité  plus  de  cas  que  leau  chaude  : 
les  Boulangers  j  fluides  par  rexpérience,  ont  j;rand  foin  de  ne  jamais 
employer  ila  fiâbricatioii  du  pain  ^une  eau  bouillie  ou  qui  aéré  glacée, 
parce  que  dans  Tune  &  Taurre  cii confiances  elle  fe  trouve  dépouillée  de  ce 
principe  volatil  aérien^  qui  fait  fa  bor.té.  Je  fuis  même  porté  a  croire 
quen  aucune  faîfon  de  Tannée  il  foit  avantageux  de  faire  chau&r 
l'eau 'f  c'eft  une  vérité  que  je  tâcherai  de  développer  dans  un  Ouvrage 
économique  fur  les  ^loar^^es  &  la  Boulangerie  ^  dont  je  m*occupc 
depuis  quelque  tems  (i)* 

JVi  avancé  dans  le  fécond  Chapitre  de  cette  DiiTertarion,  que  les 
eaux  de  rivières  varioient  entre  lies  j  &  j'en  ai  dit  la  raifon»  On  pour- 
roit  avancer  la  même  chofe  des  eaux  de  puits  qui  différent,  fui  vaut  leui 
origine»  la  nature  do  terrein  fur  lequel  elles  ont  pafféj  leur  fituation  , 
leur  étendue,  leur  profondeur,  &  la  quantité  de  madères  quelles  onc 
difloutes  en  chemin.  Il  neft  pas  poflîble  que  coulant  fur  au  gyps  èc 
de  la  félénite,  elles  ne  s  en  trouvent  chargées  quelquefois,  même  juf- 
qu  au  point  de  faturatîon. 

Aufîi  les  Habirans  des  Provinces  qui  font  réduits  à  boire  de  Teau 
de  puits,  devroit?nt-ils  prendre  quelques  précautions  avant  den  faire 
iifage,  pour  en  corriger  la  crudité  &  la  fadeur^  peut-être  deviendroir- 
elle  aviiu  bonne  que  celle  des  rivières,  Ç\  on  la  riroit  fans  interruption, 
fi  on  n*employoir  que  celle  qui  vient  après  les  premiers  féaux,  Ci  on 
la  laiffoit  dégourdir  ou  tiédir  au  foleil  ;  il  y  a  même  des  eaux  ftag- 
nanres^  dont  il  ne  fàudroir  jamais  boire,  qu'au  préalable^  on  ne  lent 
fait  bouillir,  afin  de  détruire  les  fublîances  tendantes  à  la  purréfaélioû 
qu*cllcs  contiennent.  Je  crois  quil  feroît  à  propos  de  ne  jamais  fiiire 
ufage  d'eau  de  puits  pure;  quelques  goutte??  de  vin,  à  fon  défaut  du 
vinaigre  j  leur  oteroîent  de  leur  pclknreur;  car,  c'eft  une  rè^lc  générale 
&  confiante ,  que  les  atimcns  &  h^  boiflTûns  ont  befoin  d  être  fapides 
pour  fe  digérer,  &c- 

Je  ne  mettrai  pa^  ici  en  oppofirion  les  buveurs  d  eau  &  les  buveurs 
de  vin^  pour  favoir  fi  les  uns  vivent  plus  long-tems  que  les  autres^ 

(t)  Nous  avons  eu  pbs  il\jnc  fois  occafioo  de  lendre  juftîcc  au  2ctc  avec  Icauel 
JA,  P^rmmnkr  emploie  ft^n  tcm^  &  fes  cotinoiflaDCcs  â  des  objcct  de  premier  bc- 
fmn  L*Ouvrai;e  quil  annonce  lui  acqucra  de  hotive-aux  droits  fur  noire  eftîme 
ac  (ut  nfirrç  recor»Doifîance:  mah  qu'il  nous  permette  de  le  prévenir  que,  s'il  oc 
peut  fe  ttatirpifTec  dans  les  dllTéteîKcs  Proviniics  pour  citminct  le*  procéda  det 
M.N^i>t^r!ï  ^  àv%  Boulan^cn  gui  s'y  cxétmi^m^  fon  travail  ne  fera  iamais  qu'îm^ 
partait  \  «l  e^*  **<î^"  maPieureex  ouc  le  même  grak  i^t  autant  d'elpéces  de  farinci 
^  de  pAïus  différcns  »  fouycm  deccflabks* 
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«Ils  font  moins  aflujctds  à  des  maladies,  enfin  s'ils  jouiflent  plus  conf*: 
tamment  d*une  bonne  fanté  :  ces  guettions  agitées  depuis  long-tems  ont 
été  afTez  examinées  par  des  Savans ,  qui  fe  font  reunis  pour  avouer 

3ue  l'excès  de  ces  deux  boiflbns  étoit  également  dangereux  \  qu'il  y  avoit 
es  cas  où  on  faifoit  bien  de  boire  un  peu  de  vin,  &  qu'il  y  en  avoit 
d'autres,  au  contraire,  où  il  n'en  falloir  pas  boire  du  tout;  Il  cft  certain 


paifible 
digcftion  la  plus  facile  &  la  plus  parfaite. 

L'eau  de  la  Seine  a  fût  l'objet  de  plufieurs  thèfes  :  fa  falubrité  & 
fes  bons  effets  ont  été  célébrés  par  des  Poctcs  trcs-diftingués-,  l'immortel 
Boerhaave,  dont  l'autorité  eft  fi  rcfpeftablc  en  Phyfique  &  en  Méde- 
cine, demande,  pour  qu'une  eau  foit  parfaite,  qu'elle  orovienne  d'a- 
bord d'une  rivière  de  long  cours,  qu'elle  foit  légère  &  fans  autre  goût 
que  celui  de  l'eau,  quelle  renferme  le  plus  qu'il  eft  poffible  de  parti- 
cules d'air  :  en  confequcnce,  il  félicite  les  Parifiens  d'avoir  une  telle 
eau,  qui  pofTcde  toutes  les  qualités  qu'on  puiffe  defircr  à  cet  égards 
pour  erre  agréable  au  palais,  légère  à  l'eftomac,  &  très-propre  à  favo- 
xifer  les  digeftions. 

On  accufe  cependant  l'eau  de  la  Seine  de  donner  le  dévotement  aur 
Etrangers  qui  en  font  ufagc  dans  le  commencement  de  leur  féjour  à 
Paris:  chacun,  fuivant  fon  petit  intérêt,  a  fait  valoir  cette  accufation> 
vraie  ou  faufle,  fondée  ou  non-,  ceux  qui  cherchoient  à  trouver  la  pUf 
xeté  de  l'eau  de  la  Seine  en  défaut,  n'ont  pas  manqué  de  Êdrc  regarder 
cet  effet  comme  la  preuve  la  plus  complette  de  fon  infalubrité.  Les 
Auteurs  &  les  Protedeurs  des  nouvelles  fontaines  domeftiqucs  ont  dif- 
culpé  l'eau  de  la  Seine ,  en  taxant  les  fontaines  de  cuivre  de  l'occafion- 
ner.  Si  un  Chymifte  eût  formé  quelque  prétention  fur  notre  boiffon  , 
il  n'auroit  pas  fait  difficulté  de  rapporter  cette  propriété  laxative  aux 
difiérentes  fubftances  qu'elle  contient  \  &  que  pour  l'en  dépouiller, 
îl  n'y  avoit  que  la  diftillation  à  employer  :  mais  en  fuppofant  que  la 
Toute ,  le  changement  de  climats  fc  de  nourriture  ,  ne  foient  pas 
capables  d'influer  fur  les  dérangemens  de  fanté  qu  on  éprouve  quelque- 
fois en  venant  habiter  la  Capitale  -,  en  fuppofant  encore  que  les  repro- 
ches qu'on  fait  contre  Teau  loient  fondés,  je  changerois  volontiers  ces 
reproches  en  éloge,  puifqu  un  pareil  effet  prouve  la  grande  ténuité  de  l'eau 
de  la  Sdne,  &  la  propriété  diffolvante  dont  elle  jouit  dans  l'eftomac 

Si  je  m'étois  contenté  de  rapporter  des  expériences,  fans  Édre  aucun 
raifonnement  en  faveur  de  l'eau  de  la  Seine,  j'aurois  cité  une  fouie 
deperfonnes ,  même  de  la  première  diftinAion,  qui  lui  font  redevables 
de  leur  bonne  fanté  &  de  leur  conftitution  vigoureufe-,  mais  il  n'eftpas 
lie  Matière  médicale  ou  de  Didionnaîre  qui  n'en  aient  affrz  cfic,; 
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il  y  a  même  des  Auteurs  qui,  dans  iems  Ouvrages  parciculicrSj  n'ont 

Su  réUfter  au  doux  penchant  de  lui  témoigner  leur  reconnoifTTtnce, 
1  le  Comte  de  Forbm,  entr^autreSa  dit  dans  fes  Mémoires,  quêtant 
à  Paris  affèdé  de  coliques  violentes,  il  n avoir  trouvé  de  foulagcmcnt 
Se  de  giîérîfon  que  dans  Tufage  abondant  qu'il  fit  de  i  eau  de  la  Seine , 
en  lavemens  8c  en  boiflon  :  pluCeurs  Omciers  de  marque  n'ont  été 
guéris  de  maux  de  tcte  infupporrabjes,  de  pituites  &  d'aftcïflions  net- 
val  es,  que  pour  avoir  pris,  à  ma  foUicitation ,  cette  eau  froide  le  matin 
a  jeojij  à  la  dofê  d'une  pinte. 

CONCLUSION. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  Diffèrtaucn,  i^  que 
l'eau  de  la  Sciiie  eft  la  plus  légère»  la  plus  agréable  8c  la  plus  fâluore 
de  toutes  celles  avec  leîqiielles  on  l'a  comparée,  &  qui  ex  illent  dans 
le  Royaume;  que  moyennant  quelques  ptécaunons  fimples  &  faciles  à 
être  employées  par  tour  le  monde,  elle  eft  toujours  allez  claire  fie  sSïhz. 
tranfparente  pour  ne  produire  jamais  de  pefanteur  à  refloniac^  ni  au- 
cuns effets  contraires  a  Ja  fan  té. 

2**.  Que  toutes  les  fubftances  jetrées  à  la  rivière,  ou  qui  y  font  ea- 
traînées  par  les  rui (féaux  &  les  égoûrs  d'une  grande  Ville,  font  bientôt 
décom polies  &  détruites  par  la  malTc  de  fluide  renouveUée  fans  cçffc-^ 
&  qu'en  agitant  les  molécules  qui  compolent  cet  élément,  elles  les  at- 
ténucnt,ies  ûibalifènr^  &  entretiennent  la  grande  fluidité  de  leau  d'oà 
dépend  fa  bonté. 

5^  Que  leau  eft  efienticlle  &  nécelTaire  à  notre  exiftencc  &  à  notie 
Corfervation,  puiiqueJle  bumecle  Fair  &  la  terre ,  quelle  fait  vivre  Sc 
croître  tous  les  ctrcs,  &  que  dans  bien  des  cas,  on  peut  l'employer  avec 
le  plus  grand  fucccs,  fur-tout  lorfque  nous  courons  les  dangers  les  plus 
jéminens- 

4**.  Que  leau  de  la  Seine  enfin,  dont  on  fait  ufage  à  Paris,  foit 
qu'elle  nous  fort  apportée  par  les  fontaines  publiques,  ou  par  les  pnm- 
^pes  ou  machines  hydrauliques  nouvellement  conftmites,  a  mi  caractère 
dt  bonté  &:  de.faiubrité  qu'il  feroit  bien  à  délirer  pour  la  Nation  &  le 
genre  humain,  que  toutes  les  eaux  du  Royaume,  &  celles  qui  couvrent 
4a  furface  du  globe,  poffédaffent  à  ce  degré- 
Ain  îi  ce  n'ell  donc  pas  à  tort  li  les  Parifiens  fc  regardent  fpécîale- 
ment  favorifés  par  la  Nature,  s'iis  ne  tariflcnr  pas  fur  les  éloges  de 
•cette  eaui  s'ils  senorgueilljiïent  dt^  bonheur  de  la  voir  couper  en  deux 
leur  enccinre;ëc  s'ils  foutiennent  avec  aifurance  que  cette  rivière  eftla 
plus  admirable  des  rivitires,  &  fes  em\x  les  meilleures  de  toutes  les  eaux» 
Cet  éloge  tient  un  peu  delcrtthouJÎafme;  on  doit  le  pardonner  en  faveur 
du  motif;  il  eft  narurel  aux  amcs  fendbles  &i  reconnoilTantes ,  de  publier 
-Je  bienfait  quelles  reçoivent  tous  les  jours^  au  delà  mcmc  de  fa  valcue* 
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NOUVELLES  EXPÉRIENCES  ÉLECTRIQUES, 

Faites  par  M.  Co  mu  s^lt  y  Février  1^6^,  devant  Son  AlteJJe 
SéréniJJîme  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres,  & plujiewrs  Savons 
queSonAlteJfe  avait  mandés  pour  vérifier  les f dits  &  les  certifier,  ainji 
quU  le  paraît  par  le  pracès-verbal  qwils  aatfigné. 

X   REMiÈRE  Expérience.  Le  fieiir  Cornus  voulant  s'afTurcr  fi 
les  liqueurs  étant  iledrifées  dcvcnoient  plus  légères  ou  plus  pefantes , 

Îirit,  pour  cet  efFet,  un  pèfe- liqueur  (de  commerce,  fait  en  verre  8c 
cfté  en  mercure),  qu'il  plongea  dans  fon  feau  de  fer-blanc  rempli 
4'eau:  il  ifola  ce  feau  fur  un  plateau  de  cryftal  à  pied,  &  après  qu'il 
eut  éle^Slrifé  fon  eau,  on  vit  fon  pcfe-lîqueur  s'élever  au-dcflus  de  la 
furface  de  l'eau  de  trois  degrés  ;  il  tira  l'étincelle ,  l'inftrument  retomba 
«U  même  degré  qu'il  étoit  auparavant  :  lorfque  l'éledricité  eft  bonne , 
huit  tours  de  roue  fuffifent  pour  faire  cette  expérience.  Il  répéta  l'ex- 
périence ,  en  mettant  fon  pèfe-liqueur  dans  une  bouteille  de  Leyde  rem- 
{)lie  d'eau-,  le  réfultat  a  toujours  été  le  même.  Pour  empêcher  ce  pèfe- 
iqueur  d'approcher  des  parois  du  feau  de  fer-blanc,  il  lui  fit  faire  un 
couvercle  de  verre  percé  d'un  trou  au  milieu,  aflez  libre  pour  que  le 
tube  pût  monter  droit;  cette  expérience  faite  dans  l'eau  de  Seine  diC- 
tillée  &  non  diftillée ,  dans  l'efprit-de-vin  &  dans  plufieurs  acides ,  a 
donné  le  même  réfultat,.  c'eft-à-dire  que  l'inftrument  s'cft  toujours  élevé 
àc  trois  degrés  plus  ou  moins. 

Voulant  fe  convaincre  fi  la  matière,  qui  forvoît  de  lefte,  ne  contrî- 
buoitpas  à  l'élévation  de  ce  pcferliqueur,  ils'eft  fervi  de  fable  à  la  place 
Je  mercure^  il  n'a  remarqué  aucune  différence  dans  le  réfultat. 

Il  expo(è  le  fait,  &  laiffe  aux  Savons  à  raifonner  fur  la  caufe  -,  dé- 
pend elle  du  contenant,  du  contenu,  ou  du  fluide  environnant? 

Il  croit  avoir  remarqué  que  l'eau  étoit  plus  pefante  de  quelque  chofe 
après  l'opération^  cette  cpnjc^iare  veut  être  confirmée. 

DeuxikmeExpérience.  Efiet  de  rEleBricité  fiir  Vinclinaifon 
magnétique.  M.  Cornus  prit  une  aiguille  d'inclinaifon  bien  fu(pendue, 
&  la  plaça  fur  un  plateau,  garni  comme  un^  bouteille  de  Leyde.  Après 
avQÎ^  tourné  fon  aiguille  dans  le  méridien  magnétique,  il  laifla  tom- 
ber une  chaîne  fur  Ion  plateau,  8c  enfuite  l'él-drifa:  on  vît  ren)ontcr 
de  fix  deerés  la  partie  nord  de  fon  aiguille  \  on  déchargea  le  plateau  , 
$^  l'aiguille  reprit  i'inclinaifon  qu'elle  avoit  avant  l'opération.  Cette  ex- 
périence prouve  que  le  fl  jidc  environnant  ne  produit  pas  le  mcnie  effet 
iiir  cette  aiguille,  pendant  Télcdricité,  qu'auparavant-,  &ji  que  la  pref- 
iîon   dr  ce  flfif]  •  eft  différente,   ou  qjiic  x;ette  aiguille    perd  de  fon 
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poids  du  nord  au  fud*  Cette  aiguille  éleftrifée  tend  à  reprendre  la  dî* 
re(ftion  <ju  elle  avoît  avant  d'ctre  aitnintée  'î  il  a  tourné  le  fupporc  de 
cette  aiguille  dans  les  différens  points  de  rhorifon^  il  a  para  que,  fur 
Tangle  de  Tliorifon  magnétique  au  géographique ,  laiguille  fe  redreffe 
avec  plus  de  facilité  que  dans  les  autres  fituations.  Cène  expérience 
extraordinaire  peut  taire  naître  des  idées  nouvelles  fur  la  caufc  du  ma- 
gnérifme.  11  communiquera  une  fuite  d'expériences  intéreffantes  fur  ce 
fait  dans  les  Cahiers  fuivans^  de  même  que  fur  celles  faites  dans  le  vuide* 
Troisième  Expérjënce*  Sur  le  vtrre  ékSrifé par  ïair  mis 
m  aBion  par  le  foufflet. 

l  On  chauffe  un  verre  à  patte  ou  bien  un  morceau  de  verre,  n im- 
porte la  forme  »  on  lui  préfente  des  corps  légers ,  il  ne  donne  aucune 
marque  d' électricité  ;  on  le  fouftle  avec  un  foufflet  d'Orfèvre  pendanc 
ime  minute,  &  il  donne  des  figues  très-diflinds  d'éleftncité:  le  verre 
devient  de  même  éleclrique  par  le  foufflet,  fans  être  échauffé  ;  maî^ 
moins.  Le  plateau  d  une  machine  éleÀrique  de  trente -fix  pouces  de  dia- 
mètre ^  eft  devenu  éleft tique  par  le  fouffle  fans  être  chauffé  ^  une  maiïe 
de  verre  devient  de  même  éleiSrique  en  verfanc  du  mercure  ou  du 
plomb  en  grains  deffus,  &  cela  plus  ou  moins  ^  fuivant  la  prelTîon ,  & 
conféquemment  la  pefanteur  fpécifique  du  corps  que  vous  paffex  deffus  i 
vous  ne  faites  que  paffcr  la  fubftance  fur  votre  verre.  Se  à  findant  il 
donne  des  marques  d*éle(flricité. 

CanjeSures  de  M.  CoMUS  j  fur  la  caufe  de  fexpénencc précédente* 

Le  verre,  avant  dctre  chauffé,  eft  un  corps  fans  atmofphcre^  kf 
particules  ignées  qui  font  dans  fes  interftices,  font  immobiles  &  ancrées 
par  lair  environnant  qui  les  contraint  de  refter  dans  leurs  prifons j  & 
cela ,  en  prcffant  le  corps  fur  les  deux  furfaces  également,  Lorfque  vous 
échauffez  le  verre,  vous  écartez  lait  de  cette  maffe,  &  vous  donnez 
cffor  aux  particules  ignées  qu'elle  renferme  entre  fes  molécules.  Comme 
lien  ne  condenle  cette  atmosphère  ignée  du  verre  qui  eft  dilaté  autant  qu'il 
le  peut,  Taîr  venant  petit  à  périr  à  reficrrer  cette  atmolphère  par  une  torce 
comprimante,  il  ne  (c  fait  aucune  réadîon^  Se  le  verte  ne  donne  point 
de  marques  éledriques:  mais  auflU-tât  que  le  verre  eft  chaud,  vous  fouf- 
flet pendant  quelques  minutes >  vous  donnez  de  laitivité  au  fluide  igné 
qui ,  déjà  dilaté  pat  le  feu ,  eft  forcé  de  fe  condenfcr  par  i  ait  qu'on 
agite  &  qu'on  lance  vers  lui  avec  le  foufflet.  Ce  fluide  réagiffant  alter- 
nativement contre  Tair,  entretient  le  mouvement  impulfé  pendant  quel- 
que tems,  &  donne  des  figues  d*éleéèriciré. 

Nous  certifions  que  nous  avons  vu  répéter  les  expériences  cî*deffus, 
&  que  nous  avons  obfervé  qu  elles  font  rrès-cxa(5les  &  conformes  en 
tout  au  détail  qui  nous  a  été  préfcnté  v  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné.. 
DîLLOB.Tj  ROUELLI,  d'AECET^   RoZJER. 
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SECONDE     LETTRE, 

ou 

SUITE    D'OBSERVATIONS 

Sur  le  rachîtîfme  du  Bled ,  fur  les  Anguilles  de  la  colle 
de  farine,  &  fur  le  Grain  charbonné^ 

Par  M.  D.  Roffrej)i  ,  Abbé  de  Cafanova  m  Piémont  (i). 

J  iE  rachitifme  du  froment,  maladie  ,  félon  M.  Tîllet,  plus  commune 
que  l'on  ne  penfe ,  &  audî  funefte  que  la  nielle  &  le  charbon ,  ne  paroîc 

{>as  avoir  d  autres  fources  que  les  grains  avortés  qui  font  ou  tombés  fur 
e  champ  pendant  ks  récoltes ,  ou  mis  en  terre  à  f  occafion  des  femailles 
par  le  Laboureur,  mêlés  avec  les  bons  grains.  Ce  feit  qui  eft  aifez  prouvé, 
ce  me  femble,  par  les  expériences  &:  les  obfervations  que  j'ai  rapportées 
dans  ma  première  lettre  ,  l'eft  encore  plus  évidemment  par  celles  que 
j'ai  faites  fur  l'orge  &  fur  le  fcigle  -,  car ,  quoique  le  favant  Naturalifte 
que  je  viens  de  nommer,  n'ayant  apperçu  des  grains  avortés  que  dans 
le  froment,  ait  j>enfé  que  le  rachitifme  &  lavortement  des  grains 
^ëtoient  une  maladie  propre  à  cette  feule  efpèce  de  bled,  il  me  paroiffoic 
toujours  curieux  de  lavoir  fi  du  moins  par  art ,  on  ne  pouvoit  pas  la 
communiquer  à  d'autres  efpèces. 

L'orge  que  je  femai  avec  des  grains  avortés  pris  parmi  ceux  qui 
ctoienrmêiés  au  froment ,  leva  fort  bien  \  les  pieds  tallerent  beaucoup, 
&  les  tiges  ,  depuis  qu'elles  commencèrent  àparoîrre  jufqu'à  la  maturité 
Acs  grains,  ne  donnèrent  aucunes  marques  de  maladie:  je  ne  laiffai  pas 
d'en  obferver  plufieurs  pieds  pris  à  l'aventure ,  faute  d'indice  pour  en 
choiûr  de  convenables  au  but  de  Tob^rvation -,  mais  il  ne  m'eft  pas 
arrivé  d'avoir  découvert  quelques  anguilles  dans  les  racines ,  dans  les 
tiges,  ni  dans  les  cmbrions  des  grains.  Après  avoir  laifFé  mûrir  l'orge, 
j'en  égrenai  à  la  main  les  épis ,  &  j'y  ai  trouvé  des  grains ,  en  petit 
nombre,  à  la  vérité  ,  extrêmement  contrefaits  &  petits ,  qui  paroiflbient 

(0  La  multitude  des  Obfervations,  la  prccifîon  des  expériences,  les  idées  neuves 
quepréf^niî  ce  Mémoire,  les  piéju«f;cs  ou  fauffcs  opinions  qu'il  dérruit,  cropcchic- 
ront  le  F-^cdeur  deVappcrccvoir  de  fa  loni^Jt^ur  &  de  fon  étendue. 
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11  être  que  des  fijets  qu'on  pounoir  comparer  à  la  gviine  de  la  perifè 
laitue  >  à  rexceptîûti  de  la  coukur  qui  n  eft  pas  aum  brane  qu'elle  Teft 
dans  cerrc  fcmencej  maïs  d'ailleurs,  le  dedans  de  ces  petits  hlets  écoit 
rempli  des  mêmes  anguilles  communes  du  bicd  avorte.  Je  n'ai  pas  répé- 
té cette  expérience,  d  autant  plus  qu'on  iVeft  pas  dans  Tafage  de  femcc 
de  Torge  dans  nos  plaines  :  mais  les  expériences  Se  les  obfervations  qui 
concernent  le  feiglçj  ont  été  répétées  trois  années  de  fuite  ;  je  m  en 
riens  cependant  aux  réfultats  de  la  dernicre  année ^  ayant  dans  celle- 
ci  choifi  un  terrein  plus  propre  à  la  véf>étaaon  de  cette  efpèce  de  bled , 
que  n'étoit  celui  dont  je  me  fuis  fervi  dans  les  deux  premières* 

Des  les  premiers  jours  du  mois  d'Avril,  jeus  lieu  de  m'apperccvoîf 
que  les  grains  avortés  que  j  avois  mêlés  dans  la  femence  à  ceux  de  fei* 
gle,  a  voient  commence  a  jetter  du  défordre  dans  la  marche  naturelle 
de  la  végétation  v  j'y  remarquai  plufieurs  pieds ,  dont  les  tiçes  étoienc 
ou  torrues  i  ou  flafques,  &  d*une  couleur  jaunâtre.  Les  Oofervations 
faites  au  mifcrofcope ,  m'ont  appris  que  dans  ces  plantes  malades ,  les 
environs  du  collet  étoient  remplis  d'anguilles,  tout  comme  je  les  avois 
apperçucs  dans  le  froment  rachitique.  Pendant  les  pr ogres  de  la  végé* 
tation ,  je  n'ai  pu  obferver  que  quelques  feuilles  recoquiUées ,  &  dès 
que  la  tige  s  cft  élevée ,  ce  qui  arrive  dans  peu  de  jours  pour  le  feiglci 
le  tuyau  paroîtartez  droit,  &  ordinairement,  on  n*y  apperçoit  delà  tor- 
tuofîré  qu';i  fon  premier  nœud*  Pour  ce  qui  eft  des  épis  ,  il  eft  très* 
difficile  de  difcemer  les  bofïs  d'avec  ceux  qui  font  attaqués  de  la  ma- 
ladie ;  le  port,  dans  les  uns  &  dans  tes  autres ,  eft  i-peu-près  le  même: 
mais  c'eft  dans  Tinté  rieur  des  balles  qu*on  a  les  preuves  de  laltératîoa 
occafionnée  par  les  ahguiUes.  On  y  trouve ,  en  effet  ^  de  petits  grains 
remplis  d'anguilles  communes ,  de  ces  grains  ont  detix  formes  différen- 
tes j  les  uns  font  plus  petits  que  les  bons  grains  ^  mais  ils  en  retiennent 
aiïcz  la  forme  Se  k  couleur  ;  les  autres  ont  une  couleur  brune  &  uno 
forme  arrondie  \  Bc  entre  ceux-ci,  il  y  en  a  qui  ne  font  pas  plus  gros 
que  la  tcte  d'une  petite  épingle. 

Cependant,  quoique  ces  Obfervations  prouvent  que  le  rachitîfme 
eft  une  maladie  qu  on  peut  donner  au  fcigle  ,  il  me  femblc  que 
M.  Tiliet  a  toujours  raifon  de  juger  qu'elle  eft  propre  feulement  au 
froment;  car  A  peine  pourra- t-on  trouver,  &  encore  par  hazard,quel- 

Î[ues  épis  de  fcigle  qui  en  foient  Infciftés  :  &  quand  cela  arriveroit ,  îl 
croit  tien  difficile  que  la  maladie  eût  des  luîtes  fâcheufès  pour  les 
récoltes  à  venin  La  raifon  en  eft,  que  les  grains  avortés  que  j'ai  obfervés 
dans  Iç  feîglc ,  font  fort  petits ,  très-légers  &  prefque  toujours  fortemenc 
j^dhércns  au  fond  des  balles*,  &  c^t  enfemble  de  circonftances  doit  ren- 
dre bien  rare  le  c^s  d'avoir  dans  h  femence^  le  bon  feîgle  mçlé  avec  des 
grains  avortés» 

Mais 
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Maïs  rcxpétiencc  prouve  aflcz  que  dans  le  fromcni:  ce  cas  n  cft  rien 
moins  que  rare.  Il  eft  vrai  que  même  dans  ce  bled ,  la  plupart  des  grains 
avortés  font  afler  petits  pour  qu'ils  paflcnt  au  travers  du  crible  i  mais 
il  y  en  a  toujours  beaucoup  dont  la  grofleur  rend,  à  leur  égard,  cette 
opération  inutile.  Les  Laboureurs  qui  font  dans  l'ufagc  de  donner  des 
préparations  aux  grains  qui  doivent  fervir  aux  femaiUes ,  peuvent  pré- 
venir Us  mauvaifes  fuites  de  cet  inconvénient,  en  lavant  le  grain  dans' 
un  cuvier ,  &  emportant  avec  une  écumoire  les  grains  qui  lurnasent , 
car  ceux  qui  font  avortés  ,  ne  tombent  au  fond  qu'après  avoir  été 
pénétrés  par  feau.  Mais  il  n'eft  pas  auflî  facile  de  détruire  la  fource  du 
mai  qui  peut  être  occafionnée  par  des  grains  avortés  tombés  en  terre 
au  tems  de  la  maturité  des  bleds  :  il  eft  fur  que  les  anguilles  s'y  con- 
fervent  fans  fouflFtir  les  alternatives  du  defscchement  &  de  Varaolliflc- 
ment  des  grains  ;  &  quand  même  il  leur  feroit  arrivé  d'en  être  forties 
avant  que  le  bled  fût  femé  j  elles  pourroient  fort  bien  fe  conferver  en 
terre  jufquà  la  faifon  convenable  ,  pour  s'introduire  dans  les  plantes 
nouvelles;    du  moins,  eft -il  certain,  par  mes  Obfervations  y  qu'elles 
peuvent,  pafler  vivantes  dans  de  l'argUle  trempée  d'eau ,  fe  delTéchet 
Iprfque  celle-ci  fe  durcit,  &  enfuite  revivre  fi  elle  fe  ramollit.  Cepen- 
dant ,  quoiqu'on    manque  d'expédiens  praticables   pour  garantir  la 
récolte  au  bled  ,  du  déchet  qui  peut  venir  de  ce  côté-là,  il  me.femble 


que  le  dommage  ne  pourra  être  que  de  peu  de  confidér^tion  ^  fi  on 
ae  manque  pas  de  foins  dans  le  choix  de  la  femence*,  il  n'arrive  pas 
fouvent  que  des  grains  avortés  tombent  d'eux-mêmes  en  terre.  J'ai 


yifité  un  grand  nombre  d'épis  rachitiques ,  &  à  peine  m*eft-il  arrivé 
quelquefois  d'avoir  apperçu  des  balles  fans  grains.  Mais  j'ai  une  remar- 
que à  faire  au  défavantage  d'une  pratique  affez  commune  parmi  les  .Culti- 
vateurs de  nos  cantons.  Ils  font  dans  l'ufage  de  choifir  de  préférence  i 
{>our  enfemencer  leurs  terres,  les  bleds  cueillis  par  les  Glaneurs ,  dans 
a  perfiiafion  que  ces.  grains  font  fans  mélange  de  graines  étrangères^ 
Je  puis  alfurer  qu'il  n'y  a  pas  de  bled  aufli  infetlié  de  grains  avor^ 
tés  que  le  font  ceux  des  ulaneurs  :  le  raifonnement  me  l'avoir  fait 
(èncir.;  des  obfervations  conftantes  me  l'ont  confirmé.  La  plupart  des 
îiges  rachitiques. ne. s'élèvent  pas  comme  les  bonnes  tiges-,  eues  font 
plus  baifes ,  &  leur  tortuofité  les  fait  pencher  vers  la  terre  ;  il  y  en  a 
même  pluiîeurs  qui  font  prefque  rampantes ,  &  de-là ,  il  doit  s'enfuir 
vre ,  &  il  s'enfuit  en  effet  -,  que  les  Moiflbnneurs  paltent  deffus  avec 
leurs  laulx,  d'où  il  réfijlte.que  les  épis  gâtés  &:  méconnus  tombent  ea 
partage  aux  Glaneurs. 

Apres  tout  ce  que  je  viens  de  dire^  &  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  pre- 
mière lettre ,  il  me  paroit  .aficz  évident  que  le  rachirifme  du  ,bled  a, 
pour  caufe  imipédiAtç,  les  .petites  anguilles  qui  .s  y  font,  introduites ,» 

Tome  y^  Fart.  IIL  lyyjt  Ce 
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&  pour  médiate  ^  les  grains  avorrés  mêlés  en  retrc  av^c  les  bont 
grains.  Je  me  trouve  cependant  ici  en  oppofidon  avec  certains  réfiil- 
tats  donnés  par  M-  Tillec,  Parmi  le  grand  nombre  des  belles  txpé- 
rimces  relatives  à  la  Dijfertanon  fur  la  caufr  qui  corr<^mpt  les  grains 
de  bkd  dam  les  épis ,  U  y  en  a  une  qui  fiit  taire  kir  une  planche  de  1X6 
pieds  de  longueur,  fur  12  de  largeur*  Il  fit  femer  du  froment  recueilli 
d  abord  avec  beaucoup  de  foins  pendant  que  les  bleds  étoicnt  fur  pied^ 
mais  il  avoit,  avant  de  femer ,  noirci  de  carie  ou  de  la  poufCÈre  noire 
du  bled  charbonné ,  &  entretenu  dans  cet  état  pendant  un  mois,  SC 
qu'il  avoir  enfuite  lavé  fuperficiellement  &  recouvert  fur  le  champ  de 
nouvelle  pouflière  noire*  Le  réfultat  de  cette  expérience  eft  TP.ppotte 
dans  la  fuite  du  deuxième  plan  >  de  la  façon  fui  vante  :  Un  grand  nom* 
ère  de  pieds  avortés.  Beaucoup  de  tiges  foibles  &  bajfeu  Une  quantité  pra-^ 
digicufe  de  pieds  infeSéî  de  la  carie,  C5r  ^  par  les  ctrconftances  de  Texpé* 
rience ,  il  ne  paroi t  pas  que  ce  grand  nombre  de  pieds  avortés  ou  ra* 
chitiques^  puiJTc  le  rapporter  aux  grains  avortés,  mêlés  en  les  femant 
avec  ceux  du  bornent  \  c  cft  la  première  difficulté*  On  pourroit  fonder 
la  féconde  fur  les  expériences  qu il  a  faites  fur  lefpèce  de  froment 
appelle  j  en  France ,  Bled  de  fouris  ^  triticum  dntriceum  ^  G.  Bauh.  ; 
car  elles  prouvent  que  ce  bled  ,  moins  ftijet  à  la  caiie  que  les  autres, 
eft  pourtant  attaque  communément  du  rachitifme  :  £e  rachitijine  ,  dit 
Mp  TiJlet  5  fut  fenfible  dam  toutes  ks  planches  qui  comenoimt  la  mêm€ 
efpèce  de  bled.  Ces  planches  étoient  au  nombre  de  fix  ;  &  fuppofé  que 
les  grains  ^  oui  ont  lervi  a  les  enfemencer ,  aient  été  choifis  avec  le  même 
foin  qu  on  s  eft  donné  par  rapport  à  ceux  du  froment  commun  ,  il  faut 
rendre  raifon  comment  le  rachitifme  a  pu  fe  manifefter  dans  toutes  ces 
planches. 

J'ai  répété ï  pendant  trois  ans  confécutift^  Texpériencc  de  M.  Tiller, 
qui  regarde  la  poufflîère  noire  du  bled  charbonné  ,  &  les  rélultats  de 
celles  que  jai  faites  dans  les  deux  premières  années,  ont  été  précifé- 
ment  les  mêmes  ;  j'ai  eu  beaucoup  d'épis  charbonnés ,  &c  pas  un  de  ra* 
chitiques  ou  avortés  :  mais  il  y  a  eu  de  la  variété  dans  le  réfultat  de 
celle  que  j'ai  faite  dernière  ment.  Le  produit  de  la  petite  planche  que 
f'âvois  cnfemcncée,  a  écé  de  1023  épis  qu'on  pouvoit  appeller  bons^ 
de  1 8 1 6  épis  charbonnés ,  &  de  8  épis  rachitiques.  Je  ne  prétends  paf 
déterminer  précifément  quel  eft  l'incident  qui  peut  avoir  occafionne  la 
produAion  de  ces  8  épis  rachiriques  >  &  je  me  bornerai  à  faire  deux 
îemarques,  dont  la  première  eft  ,  que  dans  une  planche  qui  étoit  â 
côté  de  celle  de  l'expérience  ,  &  qui  avoît  été  feméc  de  froment  à  Tordi* 
naire,  ii  y  avoît  aulîî  des  pieds  rachiriques  >  même  en  plus  grand  nom- 
bre que  je  n'en  ai  trouvé  dans  la  première.  Ma  féconde  remarque  eft 
que  la  quantité  lelative  des  différens  produits  de  la  planche  en  ijueftioa 
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fournit  une  preuve  évidence  de  l'inâuence  de  la  poufllère  noire ,  dont 
la  femence  a  été  infcdkée ,  fur  la  produ(9:ion  de  ce  grand  nombre  d*épis 
charbonnés  ;  mais  en  même  tems,  elle  fait  fentir  guc  cette  mcme  pouf- 
fiere  ne  peut  avoir  eu  aucune  influence  fur  celle  cfcs  8  épis  rachitiques. 
J'ai  pour  garant ,  fur  cela  ,  M.  Tillct  même ,  dont  l'aveu  eft  pofitif. 
ce  Je  fuis  très  -  afluré  aujourd'Iiuî  (  dit-il ,  p.  76  ) ,  que  ce  qui  eft  dans 
»»  le  j&oment  une  fource  abondante  de  carie  ,  n'y  eft  point  une  caule 
»  d avortement ».  Au  furplus,  le  réfultat  de  l'expérience  de  M. Tillct, 
que  j'ai  rapportée ,  eft  unique  contre  quarante  d'autant  d'autres  planches 

3u'il  avoir  femées  de  froment  noirci  de  carie  ou  de  la  pouflîere  noire 
es  grains  charbonnés  \  on  y  voit  que  toutes  ces  planches  ont  abondé 
en  bled  charbonné  y  mais  on  n'y  voit  pas  qu  elles  aient  porté  des  pieds 
rachitiques. 

Quant  aux  expériences  qui  fe  rapportent  au  bled  de  (buris  y  je  n*ai 
encore  pu  en  peier  \ts  circonftances  >  faute  d'avoir  de  ce  grain.  J'en  ai 
enfin  reçu  de  Champagne ,  que  j'ai  déjà  femé  ^  qui  a  levé  fort  bien  » 
&  qui  le  (butient  dans  ce  mois  de  Décembre  ^  tems  où  j'écris.  J'efpère 
que  le  printems  me  donnera ,  fur  ce  fujet ,  des  connoifTances  que  pouc 
le  préfent  je  nai  pas.  En  attendant,  je  dois  avouer  que  lorfque  je  jettai, 
pour  la  première  fois,  l'œil  fur  ce  bled,  je  le  crus,  au  premier  abord, 
jréellement  mêlé  avec  des  grains  avortés ,  quoique  dans  le  fait,  il  n'y  en 
eût  aucun  ,  mais  que  cette  apparence  vint  d'une  multitude  de  grains  qui 
ont  à-peu-près  la  couleur  des  avortés ,  (ans  pourtant  en  avoir  la  forme. 
Je  compris  par* là  que,  puifque  ce  grain ,  au  dire  de  M.  Tillet,  eft 
très  -  fujet  au  rachitifme ,  &  conféquemment  mêlé  fort  fouvent  avec 
des  erains  avortés  ,  &  que ,  de  plus ,  une  quantité  des  bons  grains 
ont  a  ^  peu -près  la  même  couleur  des  avofîés  ,  il  eft  très -difficile, 
fans  une  attention  foutenue,  qu'on  ne  s'abufe  dans  le  choix  de  cette 
femence. 

Mais  s'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doutes  un  peu  fondés  fur  l'origine 
du  rachitifme ,  ni  fur  celle  des  grains  avortés  y  &  des  anguilles  qui  y 
'font  contenues,  il  pourroit  cependant  arriver  qu'on  fît  jouer  à  ct^  mê- 
snes  anguilles  des  rôles  un  peu  chimériques  *,  c'eft  même  ce  qui  a  déj|. 
été  fait  par  un  aflemblage  d'oblèrvations  qui  ne  peuvent  fe  foutenir , 
&  d'hypothèfes  tout-à-fait  hafardées.  M.  LedermuUer ,  qui  ne  coimoif- 
foit  les  anguilles  du  bled  avorté  que  par  le  premier  Ouvrage  de 
M.  Néedham ,  traduit  de  l'Anglois  en  1747,  qui,  abufé  par  de  mauvais 
microfcopes ,  a  pris  pour  une  même  anguille  celle  du  vinaigre  &  celle 
de  la  colle  de  farine,  a  penfé  aufli  que  l'anguille ,  vue  dans  le  bled  niellé 

£ar  M.  Néedham  ,  n*étoit  que  cette  même  anguille  du  vinaigre  &  de  ' 
i  colle  de  farine  ;  & ,  partant  de  là ,  il  a  imaginé  une  efpèce  d'hypo- 
thèfe  dont  il  a  tait  part  au  Public  >  il  y  a  quelques  aiuiees ,  dans  fin 
Tome  f^y  Fart.  III.  1775'.  Ce  a 
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Amufanmt  microjiûpiqm  ,  tant  pour  Vefprit  que  pour  les  yeux,  «  Taî  râ 
»  (  dit-il  ^  p.  3p)  j  les  premières  anguilles  ou  ferpentaiix  de  la  colle  de 
»j  farine  dans  du  vinaigre  ^  où  elles  font  beaucoup  plus  cranfpatenres 
3>  aue  dans  certe  colle.  Je  crois  quelles  y  entrent  avec  le  levain  que 
3>  Ion  prend  pour  fiîre  aigrir  le  virraigre.  Mais  comment  entrent- elles 
35  dans  le  levain  ?  il  y  a  apparence  ^  félon  M.  FAbbé  Néediiam  »  que 
«  c'eft  par  les  grains  de  bled  gâté^  par  k  nielle  jj.  Ce  font-Ià  les  ob^ 
Nervations;  voyons  rhypothcfe  quelles  ont  occafionnée.  *«  Je  fuppofc 
w  donc  j  d'après  robfervarion  de  M  Néedham  &  d autres  Savant,  que 
>*  CCS  anguilles  vierinent  du  froment  gangrené  \  &  fen  ccnclos  que  do- 
3>  là,  elles  viennent  d  autant  plus  fiicilement  dans  la  tarine ,  &  tie  la  fe* 
ï>  rine  dans  le  levain^  la  Colle  &  le  vinaigre,  que  la  grande  qiiantité 
>3  de  leurs  œufii  peuvent  ^  à  caufe  de  leur  extrême  petitcire  ,  paiter  fam 
»  peine  entre  les  meules  de  moulin  ^j. 

[1  eft  fâcheux  que  cette  confiilion  dVlpèces  ^  propre  à  en  répandre 
dans  des  points  dHiftoirc  naturelle  ^  fe  K>it  déjà  gliirée  dans  les  fcob 
Livres  clafliques  que  nous  avons  fur  les  efpcces  danimalcules  microf- 
copiques.  Le  fameux  M.  Linnée^  dans  la  douzième  édirion  du  SyUcmc 
de  la  Nature  j  fous  la  dénominadon  de  Ckao%  jiUformt  redivivum ,  coiv 
fond  ,  d'après  ]VL  LedermuUer  qu  il  cire  dans  Çq^  Synonymes,  ces  trois 
efpcces  d^anguiiles.  Tout  récemment  M*  Muller  ,  qui  Je  croiroit  î 
AL  Muiler  ^  qui  vient  de  donner  un  fi  bon  Livre  fur  \t%  différentes 
efpeces  des  .animalcules  miciofcopiques  ^  qui  a  tant  obfefvé  pour  en 
augmenter  le  catalogue,  a  pourtant  fuivi  les  deux  Naruraliftcs  que  j*ai 
nomftiés^  au  moins  par  rapport  aux  anguilles  du  vinaigre  &  de  la  colle 
de  faririei  car  il  y  a  apparence  qu*il  ne  connoilfoît  pas  celle  du  bledavorfé, 
pui(qull  n  avoir  pas  cité  M,  Néedham  parmi  des  fynonymcs  du  Vibrh 
angudlulû  (i),  ni  ailleurs.  Ce  feroit  bientôt  fait^  fi  je  voulois  me  bornac 
à  marquer  les  différences  apparentes  qa  il  y  a  entre  ces  trois  elpèces  ; 
mais  d  autres  confidéradons  me  décident  à  parler  im  pu  plus  au  long 
fur  ce  fujet. 

L'ançuille  de  la  colle  de  farine,  célèbre  par  les  quefïions  qu'elle  a 
fait  naître  fur  fon  origine  ,  ôc  par  fa  popriété  d*ctre  vivipare,  leftaulH 
par  les  doutes  qu'on  a  j erres  fur  fon  exiftence.  Comme  tous  les  Savant 
ne  doivent  pas  s  occuper  du  microfcope ,  &  que  parmi  ceux  qui  (c  font 
livrés  à  cette  étude  5  il  y  a  fi  peu  de  concordance  dans  leurs  obferva- 
rions,  fi  peu  de  détails  fadstalfans ,  3:  comme  fon  a  vu  ou  une  même 
obfervarion  pouvoit  porter  un  Obfervateur  à  croire  avoir  découvert  des 
anguilles  ^  éc  en  fuite  lui  perfirader  de  n  avoir  vu  que  des  fîlamens 
alongés  \  il  ny  a  pas  lieu  d'être  furpris  fi  âç%  Savans  j  d'ailleurs  d'un 
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érîte  fort  diftingué ,  regardent  ks  obfccvaripQs  faîtes  far  les  animal- 
cules niicrofcopiqucs  ^  comme  fi  elles  n'enflent  point  exifté»  Je  ne  re- 
proche donc  pas  a  M,  Maloutn  d'avoir  écrite  dans  fa  belle  defcription 
de  Tart  du  Boulanger  (1)  5  quil  a  para  à  ces  Obfervareurs , t^<7ir  en pedt 
Jks  vîrs  ^  des  angnilhs ,  comme  d  fembU  quelquefois  au  commun  des  kani' 
mes  Je  voir  au  ciel  des  armées  dam  les  nues  j  car  cela  poutroit  être  comme 
.on  le  dit:  mais  il  fc  pourroit  auffi  qu'on  fe  trompâcj  en  foutenant que 
ce  qu  on  a  pris  dans  la  colle  de  farine  pour  des  anguilles ,  ne  foit  que 
des  prolongations  du  mucilage  du  grain  ,  &  que  leurs  prétendus  ac- 
couchcmens  ne  font  que  des  explofions  de  la  pattie  collante  de  la  Ùl~ 
rino  qui  fe  pourrir.  Ce  qui  a  le  plus  ouvert  la  porte  à  de  telles  fpécula- 
rions,  eft  fans  doute  rinfuffifance  de^  détails  domiés  paf  Aes  OhfervareQrSj 
au  microfcope.  Jen  appelle  à  la  defciiption  queM.  Muller  vient  de 
publier  fur  Fanguille  de  la  farine  ,  qu  il  appelle  vibria  anguillula*  La 
voici  ;  Corpus  jiUforme  ^  nra  ,  pdlucid^m  1  meiio  grmuUs  repleium  , 
utraque  exrremitate pcllucem0mum ^  pacttum  ^  amicejiihiruncanimt  poj~ 
•  iice  m  mucranem brtvijjimumfiiattum  terminatum , quiv'ts  0iat€  6* inagni- 
judine  idem  (2  ).  Quy  a-t^il  ià-dedaiis  qui  foit  propre  à  éçlaircir  les 
doutes  >  Il  m'a  donc  paru  qu  aptes  ks  détails  que  j'ai  donnés  des  faits 
qui  fe  rapportent  à  Totigine  de  i*aoguillc  du  bled  avorté,. il  nétoîc 

fas  mal  de  préfenter  ceux  qin;  regardent  la  ftru«^ure  &c  la  nature  de 
anguille  de  farine. 
On  peut  trouver,  dans  la  coilc  de  farine,  quatre  difFérentcs  efpèccs 
d  anguilles  ;  ctHes  qu  on  a  dit  ttre  vivipares  ^  qu'on  a^  le  plus  obfervées, 
:  &  que  je  décrirai  patdculictement ,  appartiennent  I  la  plus  grande  de 
CCS  quatre  efpèces.  La  mérhodc  dont  je  jme  fers  pour  avoir  îmmarv- 
quablcHit;nt  cle  ces  anguilles ,  eft  la  fuivante  :  Je  fais  bouillir  de  la  iîi- 
ïinc  de  froment  dans  de  l'eau  mêlée  à  quelques  gouttes  de  vinaigre; 
je  remplis  de  terre  un  pot  per^é  au- fond ,  conune  le  font  les.  vaïes  a 
fleurs ,  &  je  ménage  ,  dans  cette  rerre ,  utj  creux  pour  y  placer  k 
pâtje  que  j'y  porte  dans,  un  morceau  de  grosjiugc  qui  la  contient  ^ 
je  recouvre  le?  tout  avec  de  la  t^erre  |  ,ou  .avec  quelque  enveloppe  de 
gros  linge,  pour  être  cnrretenuc  toujours  bien  huiiiide  :  cette  colle , 
ainli   préparée  ,  &   expofée  au  ibleil    d^ns  les  faifons  qui  jic   font 

fas  froides,  ou  entretenue  dans  quelque  endroit  chaud ^  li  c'cft,  dans 
hiver  ^  le  remplit,  dans  dix  à  douxe  jours,  d'un  grand  nombre  d  an- 
guilles. L'événement  eft  le  même  û  i  au  lieu  de  la  colle ,  on  met  dans 
le  linge  de  la  farine  naturelle  de  froment ,  de  feigle ,  de  m  ou  de 
châtaignes. 


fî)  Not.  37,  pag.  134,  Col.  t. 
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Je  dois  encore  faire  connoître  qvie  ,  pour  cqs  obfètvations ,  je  ne  me 
fuis  fcrvi  du  microfcope  double  que  rarement ,  Se  que  ceux  dont  j*ài 
fait  le  plus  d*ufagc  ^  font  le  microlcope  fimple  6c  le  folaîfc ,  celui- 
U  toujours  monté  d'une  excellente  lentille  d'environ  ^  de  ligne  de 
foyer  ]  Se  pour  le  fécond ,  comme  lagrandiiTemant  de  l'objet ;»  qui  vient 
de  la  plus  grande  diftance  où  l'on  place  fécran  de  la  lentille  objec- 
tive,  neftoaucun  ufage  pour  robfervadon  ,  je  le  montai  de  lentilles 
plus  ou  moins  fortes  ^  félon  Texigence  des  cas.  Mais  je  ne  dois  pas 
àilEmuief  que  ,  quelle  que  foit  rhabikté  qu'on  ait  à  fe  fcrvir  du  microG 
cope  y  je  doute  qu'on  puifT^  parvenir  à  vérifier  ,  fans  équivoque  ,  tou- 
tes les  obfervations  que  j'ai  faites  fur  cette  anguille ,  i  moins  qu'on  ne 
fubftitue ,  aux  plaques  ordinaires  entre  lefqueUes  on  fait  paffer  les  glif- 
foirs  j  une  petite  machine  équivalente  ^  mais  fournie  d'une  vis  de  com» 
preflion j  moyennant  laquelle  on  arrête  ranimai,  on  lobtige  à  s'alonger^ 
à  fe  déployer  ,  même  a  fc  tompre ,  félon  que  le  but  de  l'obfervatiori 
Texigc* 

*«  L'anguille  que  j'examine,  lorfqu'elle  eft  parvenue  à -peu- près  à  fon 
grand  accroiiïement  ^  a  environ  ^  de  ligne  de  longueur  j  Se  le  diamètre 
de  fa  grolfeut  ^  dans  l'endroit  le  plus  épais  de  fon  corps ,  eft  de  ^  de 
ligne,  La  figure  I  ,  PL  I  ^  qui  Sut  voir  le  diamètre  de  l'objet  grofli 
I20  foiSj  rcpréfente  une  de  ces  anguilles  comprimée  feulement  autant 
qu'il  le  falloir  pour  gcner  fes  mouvemens  j  &  l'obliger  à  s'alonger  &  à  s  ap^ 
platîrun  peu  \  ainiî,  ces  deux  dimenfions  font  ici  un  peu  plus  fortes  qu  elles 
ne  le  feroient ,  fi  fanimalcule  n'eût  pas  été  aifujettî  par  la  compreflfîon. 
L'extrémité  du  devant  eft  furmont ee  aux  deux  côtés ,  de  deux  petits 
mamelons  ou  barbillons  mobiles  aa ,  qui  laiffent  entre  deux  un  périt 
vuide  b  3  au  fond  duquel  doit  fe  trouver  l'ouverture  qui  rient  lieu  de 
bouche  dans  l'animal  :  mais  cette  ouverture  n'cft  pas  vifible  \  &  géné- 
talcment  Q  eft  vrai  que  le  bout  d'un  vaifTeau  dont  le  diamètre  n'cft 
qu'environ  -^  de  ligne ,  fe  voit  toujours  au  microfcope  fous  la  même 
apparence  y  foit  qu*il  foit  ouvert  ou  qu'il  foit  fermé.  L'extrémité  infé- 
rieure  a  une  forme  arrondie ,  qui  finit  un  peu  brufquement  en  pointe 
ou  en  une  courte  queue  n/»  Pofiict  in  mucranem  brei^iffîmum  fttactum 
terminatum  y  dit  M;  MuUer.  Dans  les  jeunes  anguilles^  cette  extrémité 
eft  conformée  différemment  ;  elle  finit  en  pointe  par  une  diminurion 
graduée.  Près  de  l'endroit  où  cette  extrémité  commence  à  s'arrondir, 
il  doit  Y  avoir  en  ^  une  pcritc  ouverture  pour  iaiffer  forrir  les  excré-- 
mens  j  mais  on  ne  peut  pas  la  découvrir  :  j'ai  obfervé  feulement  que 
comprimant  légèrement  l'anguille  ^  il  en  fortoit  j  à  deux  ou  rrols  reprifc^, 
lie  petits  jets  il'une,  fubilaocc  foïr.fabtik  *  e»  forme^de  ftjmée ,  qui  fe 
répandoicnt  dans  Tcaiu  mais  que  fi  j'en  augmentois  la  comprelïîon  pat 
des  degrés  prefqoe  infcnfibles^  il  paroillbit  en  dehors^  à  ce  même  endroit^ 
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une  petite  vcflîe  \  &c  qu  alors ,  pour  peu  que  j'euflc  encore  poufle  la  corn* 

{)refiion  ,  la  veflîe  fe  rompoit ,  &  que  des  liqueurs  &  cies  vifccres  de 
'animal  fortoient  par  cette  ouverture.  L'extérieur  de  Tanimal  ofFrc  en- 
core à  robfervation  une  partie^,  f ,  que  je  différerai  d'examiner  pour 
le  faire  plus  à  propos. 

Quoique  la  première  figure  repréfènte  l'objet  grofli  de  120  fois  (on 
diamètre  ,  cet  accroiffement  n'eft  cependant  pas  fumfant  pour  permettre 
d'exprimer  exadement  les  vrais  rapports  de  toutes  les  parties  effentielles 
de  quelques  vifcères  de  ce  petit  ver.  J'ai  donc  porte  l'agrandiffemenc 
de  l'objet,  dans  la  figures ,  jufqu'à  380  fois.  Celle-ci  repréfènte  le  con- 
duit des  alîmens  ,  depuis  fon  origine  jufqu'à  celle  du  ventricule  :  mais 
avant  tout,  je  dois  taire  obferver  qu'elle  repréfènte  l'objet  tiré  hors  du 
corps  de  l'animal ,  &  féparé  de  toute  autre  partie  -,  opération  que  la 
nature ,  aidée  feulement  d'un  peu  d'art ,  exécute  d'elle-même ,  de  la 
façon  que  je  le  dirai  ci-après.  A  la  vérité ,  la  partie  du  devant  eft  afièz 
tranfparente  ,  utrâque   extremitate  pellucmtijfimum  ,  dit  M.  Muller  , 

})our  donner  toute  la  facilité  de  découvrir  la  forme  des  vifcères  qui  y 
ont  contenus  -,  mais  j'ai  mieux  aimé  repréfenter  celui-ci  tel  que  je  l'ai 
obfervé  hors  de  l'animal  ,  pour  la  fatisfaAion  des  perfonnes  qui  pour- 
roient  penfèr  que  l'imagination  de  l'Obfervateur  ,  frappée  par  une 
multitude  de  linéamens  confondus  daas  l'intérieur  de  cette  partie ,  ne 
l'ait  aidé  à  les  arranger  £bu$  une  forme  convenable  à  fes  vues  :  en  un 
mot  y  il  m'a  paru  que  l'avancement  des  connoiifances  humaines  exi* 
geoit  que  je  fifle  fentir  qu'on  n'a  pas  vu,  au  moins  dans  ce  cas,  par  le 
microlcope  en  petit,  des  anguilles  ,  des  vifcères,  des  vaificaux ,  comme 
par  le  télefcope  on  voit  en  grand ,  dans  la  lune  ,  des  mers  &  des 
montagnes  (i). 

L'œlophage  6c  (fig.  l  ,  2) ,  eft  à  fbn  origine  au  milieu  des  deux 
mamelons  ^^  ,  un  conduit  fort  délié  -,  mais  il  s'élargit  bientôt  en  c,  & 
prend  la  forme  d'un  fac  oblong  cdy  dont  le  diamètre  va  toujours  en 
augmentant  jufqu'en  d,  où  il  forme  un  renflement  def,  qui  fe  rétrécit 
de  nouveau  en/jufqua  ce  qu'il  arrive  à  un  fécond  renflement  ghi  » 
dont  l'extrémité  a  un  col  court  ik ,  qui  ^  lorfque  l'animal  eft  dans  cet 
état  naturel,  eft  toujours  enfoncé  dans  un  grand  fàc  KL.  Je  ne  donne 
point  de  nom  aux  deux  premiers  renflemens ,  car  ce  ne  feroit  que  doi>- 
ner  des  conjeâures  ^  mais  pour  le  grand  fac  K  L ,  il  eft  clair  que  c'eft 
l'eftomac.  Ce  que  je  viens  de  décrire  appartient  à  l'extérieur  du  conduit 
des  alimens  ^  mais  fon  intérieur  ofire  à  l'obfervation  quelque  chofe  de 
plus  fingulier. 

C'eft  une  observation  qui  a  été  faîte  par  le  célèbre  M.  Rcdi,  qui  dît 

(i)  M.  Maloui/iy  defcripcion,  &c.  Noce  35, 
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cjuc ,  dans  pluiîciirs  efpèces  de  vers  de  terre ,  le  conduit  des  altmens  eft 
formé  de  deux  facs  j  dont  Tyn  eft  emboîté  dans  lautre  *,  c'eft  ce  qu'on 
obferve  auîlî  dans  ranguillc  que  j'examine.  Le  petit  vaifleau  te»  quo 
j*ai  nomme  fcEfophage  ,  &  qui  paroîc  donner  naiiTance  au  fac  cd^ 
rentre  un  peu  dans  ce  même  fac ,  &:  îl  y  confervc  fa  forme  jufqu'en 
M 'f  d'où  u  fe  prolonge  y  fous  la  forme  fouvcnt  d'un  filet  noirâtre 
M  N  N y  qui  pafTe  à-pcu-prcs  le  long  de  Taxe  du  conduit  ceA  ^  &:  ft 
termine  ,  au  moins  {clou  lapparencc  ,  au  commencement  du  vcntri* 
cule  en  /C  Cette  prolongation  de  rœfophage  n  a  ,  le  plus  fouvent , 
que  l'apparence  d^un  filer ,  comme  il  eft  reprefenté  dans  la  figure  \  parce 
que  3  le  plus  ordinairement  |  ce  vailTeau  eft  reflerré  Se  contracté*  Ce 
canal  y  ou  filet 5  au  centre  à  peu-  prèiî  du  renflement  gfti ,  a  de  chaque 
côté  deux  appendices  o  o ,  qui  font  deux  petits  corps  femblables  fun  4 
fautre  ,  un  peu  tranfparents  vers  le  milieu  ,  &  qui  ont  la  forme  d  un 
périt  grain  arrondi  a  rextrémité  qui  eft  couchée  fut  le  filets  &  un  peu 
pointu  à  celle  qui  eft  en  dehors.  Ces  pointes  font  ordinairement  tout- 
nées  vers  le  devant  de  Tanimal ,  mais  un  peu  de  côté ,  comme  !a  figure 
le  repréfente.  Quels  que  foient  les  mouvemens  de  lanimal  j  le  filet  ne 
change  pas  fenfiblemcnt  de  pofition  par  rapport  à  f  Obfervatcur  »  preuve 
évidente  quil  occupe  Taxe  ciu  conduit  où  il  eft  contenu:  mais  romme 
les  deux  appendices  ùo  font  hors  de  cet  axe  *  il  faut  de  ncceftîté  que 
leur  apparence  change  fclon  les  différentes  fituarions  de  1  animal  ;  d  où 
il  arrive  qu'on  les  voit  quelquefois  fi  confufément^  quils  ne  paroiflent 
que  comme  quelque  chofe  de  noîr, 

Maintenant  il  faut  que  je  faffc  voir  ^  en  peu  de  mots  ^  comment  îl 
arrive  que  tout  ce'  conduit  fort  du  corps  de  Tanimal ,  Se  s'offre  à  rOl>- 
fervareut  de  la  manière  que  je  lai  reprefenté  dans  la  figure  2* Le  corps 
de  cet  animal^  dépendamment  de  la  comprdflîon ,  ne  fe  rompt  pref- 
que  jamais  qu*à  une  des  deux  extrémités  ,  ou  ycrs  la  queue  j  â 
I  endroit  que  j  ai  déjà  indiqué  ,  ou  vers  la  bouche  ,  &  de  ces  deux 
endroits  ,c*cft  toujours  celui  qui  eft  le  moins  comprimé,  qui  iè 
ïompt-  Lorfqu'e  là  rfiaffe  des  fluides  contenus  dans  le  corps  de  l'animal 
eft  dirigée  vers' la  partie  antérieure  ,  ils  rencontrent  un  obftack  quel- 
conque pour  palier  du  ventricule  dans  le  conduit  que  je  viens  de  dé- 
crire :  le  véntriciile  tiralJlé  par  la  comprefîion  ,  $C  prefle  par  Fadiom 
de*  fluides,  fe  rompt  vers  fon  origine  \  &  la  fubftance  fluide,  heurtant 
contre  le  renflement  jAi ,  remporte  avec  tout  ce  qui  y  rient ^  hors  du 
corps  de  l'animal,  par  une  ouverture  qui  fe  tait  à  (a  partie  antérieure: 
jïpur  lors  relâchant  la  vis  de  compreition  ,  ce  vifcère  flotte  librement 
dans  feau  contenue  entre  les  Jeux  lames  de  verre  ,  à  la  vérité  un  peu 
raccourci ,  5c  arqué  comme  la  figure  le  reprefenté.  Maïs  j^e  dois  ferre 
çonnoîtie  que  >  quant  aux  deux  appendices  cï  o ,  ôc  à  la  portion  du  filer  qui 

paflTo 
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Safle  au  milieu  du  fécond  renflement,  depuis  ffjufqu'au  commencement 
u  ventricule  -,  c'eft  d  après  ce  qu  elles  '  paroiuent  dans  le  corps  même 
de  latiimal ,  qu  on  les  a  repréfentées. 

Les  Naruraliftes  ont  toujours  cherché  à  trouver  le  cûeur  dans  le* 
petits  înfedes  -,  &  fbuvent ,  faute  d'en  avoir  rencontré  un  qui  reflem- 
blât  à  ceux  des  grands  animaux  ,  ils  en  on*:  donné  le  nom  à  quelques 
organes  dans  lelquels  on  remarque  des  mouvcmens  continus  de  diia* 
cation  6c  de  contraction  alternatives  ;  tel  eft  celui  qu  on  a  appelle  le 
cœur  de  la  chenille  ,  quoiqu'on  ne  remarque  pas  qu'il  s'y  trouve  aucun 
vaifleau  qui  faife  l'office  d'aorte  ,  de  veine-cave ,  d'artère ,  de  veine  pul* 
xnonaire ,  ni  de  rien  d'approchant ,  comme  M.  Lyonnet  l'a  reconnu. 
Dans  le  genre  des  animalcules  qu'on  appelle  des  infujîons  y  Lééwenhoeck, 
&  après  lui  nombre  d'Obfervateurs  au  microfcope ,  ont  cru  avoir  dé- 
couvert un  coeur  dans  celui  qu'il  a  nommé  ïanimalcule  à  roue  :  Se  s'il 
fuffit  qu'un  corps  organique,  dont  la  partie  fupérieure  eft  terminée  par 
deux  pointes  émoulTées  ,  a-peu~prcs  comme  les  mordants  d'une  tenaille  ; 
s'il  fuffit ,  dis-je  ,  pour  être  appelle  un  cœur ,  que  ce  corps  s'avance  8c 
recule  alternativement ,  &  que  les  deux  pointes  fe  rapprochent  & 
s'écartent  l'une  de  l'autre  avec  un  mouvement  vif,  quoique  d'ailleurs 
ces  mouvcmens  foient  fouvent  interrompus  par  de  très-longs  interval- 
les ,  &  que  l'on  ne  ne  puifle  obfcrver  aucun  vaifTeau  qui  aboutifle  à 
ce  corps  ,  l'animalcule  à  roue  aura  un  cœur  qui  fera  le  feul  qu'on  ait 
obfervé  jufqu'à  préfent  dans  les  efpèces  des  petits  animaux  de  ce  genre. 
Il  eft'  vrai  ,  qu'à  s'en  rapporter  à  quelques  mots  de  la  Préface  de 
M.  MuUer,  on  pourroit  croire  que  cet  habile  Obfervateur  en  ait  dé- 
couvert dans  différentes  efpèces  :  Motum  cprdis  ,  dit-il ,  in  quibufdam 
manifejîum  /.mais  fi  on  confulte  le  corps  de  l'Ouvrage,  on  trouvera 
que  la  feule  efpèce  où  il  ait  vu  que  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  Pré- 
face, eft  la  vonicolla  rotatoria  (i),  qui  eft  précifément  l'animalcule  à 
roue  de  Lééwenhoeck. 

Mais  s'il  eft  difficile  de  trouver  un  cœur  dans  l'intérieur  de  plufieurs 
efpèces  d'infedes  \  on  convient ,  d'autre  part ,  que  leur  ventricule  eft: 
un  organe  fort  remarquable  par  des  mouvemens  alternatifs  &  conti- 
nus de  contradion  &  de  dilatation,  ce  Le  mouvement  de  l'eftomac  eft 
»  tel ,  dit  Swammerdam ,  parlant  de  celui  d'un  pou  y  qu'on  pourroit , 
yy  avec  quelque  fondement ,  nommer  cette  partie  un  autre  animal  ren- 
3>  fermé  dans  l'animal  qiêmc ,  à  caufe  des  fortes  agitations  ,  des  mou- 
y»  vemens  de  CQntradion ,  de  dilatation  ,  de  corrugation  &  d'extenfion 
»quî  lui  font  propres  »  (2).  Dans  l'animalcule  que  j'examine,  Içi  na- 

(1^  Pap;c  107. 
(i)  Page  4î.    . 
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turc  fuit  un  autre  plan  -,  le  ventricule  n'a  point  de  mouvement  propre  , 
au  moins  que  Fon  poiiTe  obferver  par  le  microfcope  i  ce  font  quel- 
ques unes  des  parties  que  j*ai  développées  ci-defTus,  qui  en  ont  un  ; 
maïs  ce  mouvement,  qui  s'exécute  de  diiFërentes  inanîcreSj  n'cft  pas 
continu  comme  dans  les  in£è<iles  ;  au  contraire  ,  on  y  obferve  de  lonps 
intervalles  de  repos.  Ces  parties,  qui  ont  du  mouvement ,  font ,  iMe 
filet  ou  petit  canal ,  depuis  fon  commencement  en  M^  jijfqu  au^t  deux 
appendices  00  \  2°*  ces  mêmes  appendices  oo'^  3*.  le  rcftaot  du  filer, 
aepds  ks  appendices  jufqu'à  fon  înferrion  dans  k  ventricule  cnXt 
4°.  le  renflement  ghi  Le  refte  du  conduit,  favoir ,  à  commencer  par 
iœfophage  Ac  ,  julqu  au  fccond  renflement ,  n*a  aucun  mouvement  pro» 
pre  que  j*aie  pu  obferver,  La  première  partie  du  fiitrt  fe  meut  de  ditlë- 
rentes  manières  \  (buvent  fon  mouvement  n'eft  évidemment  quofciUa- 
îoire;  d'autres  fois,  ileft  de  contradion  &  de  dilatation;  &lc  troifième 
mouvement  qu  on  y  apperçoît ,  eft  d'extcniîon.  Dans  fautre  partie  du 
filet,  je  nai  remarqué  que  le  mouvement  d'ofcUlation ,  qui  fe  tait 
avec  beaucoup  de  rapidité  ^  êc  dontJes  lignes  poni5tuées  P  en  marquent 
la  nature.  Les  mouvemcns  de  ces  deux  parties  da  filet  ne  dépendent 

F  as  l'un  de  faune  ,  car,  le  plus  fuuverr ,  Tune  fe  msut,  pendant  que 
autre  demeure  en  repos.   Le   mouvement  le  plus  difficile  à  être  ob- 
fcrvé ,  ell  celui  des  deux  appendices  ;  outre  qu  il  n'arrive  pas  fouvcnt 
qu'ils  le  meuvent ,  il  faut  de  plus  rencontrer  >  dans  ces  mêmes  citconf- 
tances ,  un  hafard  favorable ,  par  lequel  les  deux  appendices  fe  pré-* 
fentcnt  avantageufemcnt  a  rOblervarcur  ;  c'eft- à-dire  ,  qu'ils  fe  prélcn* 
tent  dans  un  plan  à- peu-près  parallèle  à  celui  du  porte-objet,  J*ai  vu 
plufieurs  fois  cet  objet  dans  ces  circonftanccs  favorables ,  &  jy  ai  ob- 
ïcrvé  deux  fortes  de  mouvcmens  ;  Tun  ,  par  lequel  ces  deux  petits  corpf 
rapprochent    leur  pointe  ^    &    les  écartent  altcrnacivement  lune   de 
laurre  \  le  fécond ,  par  lequel  ces  mêmes  pointes  fe  renverfenr  Se  fô 
redreffent  alternativement  :  en  forte  qu'elles  le  portent  alternativement 
en  avant  ëc  en  arricre.  Enfin  le  mouvement  de  la  partie  renflée  ghi^ 
qui  eft  le  plus  facile  .1  erre  fa!  fi  ,  s*exécure  de  la  manière  qui  fuît*  On 
a  vu  ci  -  devant  que  fa  partie  intérieure  rentre  nn  peu  dans  la  cavité 
du  ventricule  :  or,  le  vifccre  en  queftion  a  un  mouvement  par  lequel 
s  avançant  vers  le  devant  du  corps  ,  de  enfui  te  reculant  alrernativc- 
nient ,  ceire  e'^trémîté  fort  de  la  cavité  du  ventricule  ,  Se  y  rentre  tour- 
a- tour- 
Ce  fonc-là  les  différens  mouvemens  que  j'ai  ap perçus  dans  les  par- 
ties de  lorgane  que  |  ai  décrites  ;  fur  quoi ,  je  dois  faire  obfetver  qulis 
font  îndépendans  les  uns  des  autres^  puîrque  ,  bien  des  fbis«  Us  ne 
s'exécutent  pas  enfcmbk  y  comme  on  doit  auflî  fe  rappeller  ce  que  j*ai 
dit  ci-devant  j  qu'il  y  a  fouvcnt  de  fort  longs  intervalles ,  pendant  Icf- 
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quels  on  ne  découvre  ,  dans  aucune  de  ces  parties ,  le  moindre  mou- 
vement. Si  ,  lans  éî^ard  pour  ces  deux  réflexions ,  on  vouloir  trouver 
le  cœur  de  ranimai  dans  quelques  -  uns  des  organes  que  je  viens  de 
décrire  ,  il  me  femblc  qu  on  devroit  être  emoarrafle  à  choifir  ,  à 
moins  qu'on  ne  fe  décide  à  lui  en  donner  plufieurs  les  uns  fort  diiTé- 
rens  des  autres.  Il  paroît  plus  conforme  a  robfervation  d'envifager 
cette  force  mouvante ,  comme  un  équivalent  de  celle  qui  réfide  dans 
le  ventricule  des  infedes  ,  &  de  la  confidécer  comme  dirigée  aux 
mêmes  fins. 

Les  autres  vifccres  qui  rempliflent  le  corps  de  cette  anguille,  &  qu*on 

{)eut  obferver  avec  le  microlcope  ,  font  les  vaiiïeaux  qui  contiennent 
es  matières  noires  &  groflicres  de  la  nourriture ,  ceux  qui  font  rem- 
plis d'une  fubftancc  claire  &  tranfparentc ,  &  la  matrice  ou  l'ovaire. 
Les  vailTeaux  qui  contiennent  la  fubftance  noirâtre  ,  font  le  ventrîculo 
&  les  inteftins  ,  dont  le  premier ,  dans  fon  commencement ,  fe  pré- 
fente aflez  avantageufemcnt  pour  l'obfervation  -,  mais  bientôt  cette 
même  fubftancc  y  qui  n'eft  pas  répandue  uniformément  dans  ces  vaif- 
feaux ,  trouble  la  précifion  de  l'obfervation  :  de  forte  qu'en  combinant 
ce  que  j'ai  vu  au-dedans  de  l'animal  ,  foit  lorfque  je  l'obfervois  dans 
fa  utuation  naturelle  ,  foit  dans  les  momens  où  par  la  compreffion  je 
Tobligeois  à  fe  préfenter  fous  un  plus  grand  diamètre  \  en  le  combi- 
nant,  dis -je,  avec  ce  que  j'en  ai  vu  fortîr ,  lorfqu'une  plus  grande 
compreffion  le  faifoit  rompre ,  il  ne  m'a  pas  été  poflîble  de  réuflîr  i 
me  former  une  idée  un  peu  nette  du  plan  félon  lequel  ces  vifcères 
peuvent  être  arrangés.  J'ai  bien  vu  en  fortir  quelques  vaiffeaux  blancs 
&  déliés ,  qu'on  pourroit  prendre  pour  les  corps  variqueux  de  Mal- 
pighi  \  mais  comme  on  ne  peut  pas  découvrir  leur  infertion  dans  les 
inteftins ,  &  que  même  on  ne  peut  pas  indiquer  précifément  l'endroit 
çù  le  ventricule  finit,  &  où  les  inteftins  commencent,  je  m'abftiendrai 
^e  mêler  ici  de  pures  conjetElures  aux  faits  qui  font  des  réfultats  de 
Jobfervarion. 

Le  ventricule  &  les  inteftins ,  en  fe  replongeant ,  font  des  courbures , 
dans  le  vuide  defquelles  il  eft  facile  d'appercevoîr  que  l'un  des  côtés 
de  l'animal  eft  occupé  par  l'ovaire  qqq  \  l'endroit  r,  où  la  courbure 
cft  plus  grande,  eft  un  peu  au-delà  du  milieu  de  l'anguille  ,  &c  cet 
endroit  eft  comme  le  centre  de  l'ovaire  ou  de  la  matrice  qui  fe  pro- 
longe le  loM  du  corps  de  l'animal  vers  les  deux  extrémités  oppolées-, 
&  c'eft  fi  près  du  commencement  du  ventricule  en  jr  ,  &  fi  près  du 
commencement  de  la  queue  en  wr  ,  qu'il  pàroît  que  les  œufs  commen- 
cent à  fe  former ,  pour  paffer  enfuite  dans  le  conduit ,  &  de  celui-cî 
vers  le  centre  de  la  matrice.  Cette  conformation  paroît  ,  à  la  vérité., 
un  peu  étrange  ;  mais  le  raifonnemcnt ,  fondé  uniquement  fur  des 
Tome  K^  Fart.  III .  177^.  Dda 
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faits  bîcn  conftatés  j  fait  fenri^  que  la  chofe  doit  être  comme  je  viens 
de  le  dite. 

PremièTcment ,  cet  emplacement  laifle  par  la  jurande  courbure  des 
întcilins  ^  qac  j'ai  nommé  ie  centre  de  la  marricc  ^  eft  Tendroic  qLii  con- 
tient les  œufs  les  plus  avancés  dans  leur  maturité  \  ceux  qui  font  placés 
à  la  droite  3c  à  la  gauche  ie  long  du  conduit  ^  le  font  d'autant  moins, 
qu'ils  foncplus  éloignés  de  ce  centre.  De  plus ,  on  voit  à  quelque  dif- 
tance  des  derniers  de  ces  œufs ,  foît  du  cô:é  du  ventricule  ,  foit  vers 
la  queue  ^  un  quarré  long  itux ^  partagé  en  de  plus^petîrs  de  diffé- 
rente grandeur^  dont  le  milieu  repréfence  un  giojjulc  plus  grand  dans 
les  quarrês  plus  grands  \  en  forte  que  le  quarré  &  le  globule  les  plu* 
petits  font  les  derniers ,  tant  du  côté  du  ventricule  que  du  côté  de  la 
queue  ^  5c  les  plus  grands  avoilinent  les  œufs  de  chaque  côté.  En  fé- 
cond lieu  s  il  eft  remarquable  que  ces  quarrés-longs  ne  paroiiTent  pas 
toujours  j  comme  cela  doit  erre  ^  (t  ces  petits  compatdmens  ,  dont  le 
milieu  eft  occupé  par  un  globule ,  ne  font  que  les  premiers  embryons 
des  œuËï,  Troiiièmement ,  on  va  voir  bientôt  que  les  nouvelles  anguil- 
les ,  ou  les  œufs  qui  les  renferment,  fortent  du  corps  de  leur  mère 
par  une  ouverture  qui  eft  vers  Tcndroit  que  fai  dit  être  le  centre  de  la 
matrice.  Or,  fans  m'arrcter  à  faire  des  raifonncmens  fur  ces  faits j  il 
me  femble  que  la  conféquence  la  plus  naoïrellc  qui  en  découle ,  cil 
que  cVft  vers  les  deux  extrémités  de  ianp-uîlle  que  les  œufs  commen- 
cent à  fc  former*  Au  fur  plus  ,  quoique  cette  conformation  de  matrice 
paroilTe^  au  premier  abord,  trop  fmgulière,  eHc  ne  Teft  pas  pourranc 
au  point  qu'on  ne  puilTe  trouver  ailleurs  quelque  chofe  a approchantL 
Dans  la  vipcre,  la  matrice  fe  prolonge  le  long  de  fon  ventre  ^  divtféc 
en  deux  facs,  dont  fentre^deux  eft  occupé  par  les  inteftîns  ;  ti  fon 
commencement  &  fon  ouverture  ,  au  lieu  dctre  firués  vers  la  queue 
de  ranimai ,  l'étoîenr  comme  dans  Tanguille  en  queftion ,  vers  le  mi- 
lieu du  ventre  3  ces  deux  facs  ne  pourroieut  avoir  d  autre  Jîtuation  au 
long  de  fon  ventre  ,  que  celle  que  j'ai  obfervée  dans  lovaire  de  la 
même  anguille. 

Peu  s'en  faut  que  rancien  conte  3  fiir  la  manière  qne  les  vipéreaux 
fortent  du  ventre  de  leur  mère ,  ne  foit  ici  une  vérité  bien  cooftaréc, 
Je  ne  faurôis  pas  imaginer  comment  il  doit  être  arrivé  que  pas  un  des 
ObfervateurSj  qui  ont  examiné  au  microfcope  languille  de  la  farine, 
ne  fe  foie  apperçu  d'un  déchirement  dans  fcnveloppe  de  ranimai,  aulTî 
vilible  ^  aulî  conftant ,  que  celui  qu'on  peut  obferver  dans  toutes  , 
pourvu  qu'elles  foient  parvenues  à  leur  période  ordinaire  de  grofleutu 
On  fe  fouviendra  que  ^  plus  haut  j  j'ai  dit  que  Textérieur  de  cet  animal 
lailToit  paroîtrc  quelque  chofe  qui  méritok  d  erre  obfervé  ;  c  eft  unie 
efpèce  d*appendice  y  y  j  qui  eft  ordinairement  formé  de  deux  mcmj* 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  mi 
branes  adolFées  ,  en  pairie ,  Tune  fur  l'autre  ,  mais  réellement  féparées, 
La  forme  de  ces  membranes  varie  beaucoup  dans  les  difFércns  fujets  ; 
&  cela  doit  être  ainfi ,  vu  la  nature  de  Jeur  origine.  Je  vais  Texpolèt 
contermément  aux  Obfcrvations.  Lorfque  Tanguille  commence  à  por- 
ter des  œufs ,  on  obferve  qu'il  fe  forme  à  fon  extérieur ,  vers  le  centre 
de  la  matrice ,  une  prolongation  qui ,  pour  lors ,  ne  paroît  ctre  qu'une 
membrane  tranfparente  qui  a  la  figure  d'un  demi^cercle  ,  mais  qui, 
dans  le  réel  ,  eft  une  efpcce  d'hernie  ou  de  fac  ,  dans  lequel  j'ai  vu 
plufieurs  fois  un  œuf,  &  quelquefois  jufqu'à  deux  \  8c  puifquil-eft  cont 
tant  que  toutes  les  groffes  anguilles  ont  cet  appendice  divifé  en  deux 
membranes  qui  portent  les  marques  d'un  déchirement ,  comme  il  ne 
l'eft  pas  moins ,  que  jamais  on  ne  trouve  ni  l'appendice  ,  ni  les  mar- 
ques de  quelque  déchirement  dans  les  anguilles  qui  ne  portent  pas  en-, 
corc  des  œufs ,  il  doit  paroître  évident  que  les  œufs  &  les  petites  an« 
guillcs  ne  fortent  du  ventre  de  leur  mère  ,  que  par  la  ruptuie  du  fac 
dont  je  viens  de  parler. 

M.  Linné,  apparemment  d'après  les  obfervations  de  JVl.  LédermuUer , 
dit  que  cette  anguille  eft  vivipare  &  ovipare.  Le  fait  eft  vrai ,  quoique 
je  ne  voie  pas  qu'on  en  ait  donné  des  preuves  ^  car  ce  n'en  eft  pas  une  de 
dire  que  fouvcnt  on  trouve  des  œufs  dans  la  colle  de  farine ,  puifqu'il 
eft  certain  que  ,  le  plus  fouvent,  ces  œufs  appartiennent  à  d'autres  elpè- 
ces  d'anguilles.  Ce  que  je  puis  conclure  des  obfervations  que  j'ai  faites 
jufqu'à  préfcnt  ,  c^eft  que ,  dans  l'arrière  -  faifon  &  pemlant  l'hiver  , 
l'efpècc  d'anguille  dont  je  parle ,  n'eft  qu'ovipare  :'  pendant  cet  inter- 
valle ,  je  n'ai  jamais  appercu  de  petites  anguilles  vivantes  dans  le  corps 
do  leur  mère  *,  &c ,  d'autre  part ,  en  ayant  confervé  quelques  -  unes  de 
celles-ci  entre  deux  verres ,  j'ai  vu  que  leur  intérieur  .fe  vuidoit  fucceflî- 
vement  des  œufs  qui  y  éroient  contenus  y  &  que  ,  quelques  jours  après, 
de  petites  anguilles  fortoient  de  ces  œufs. 

Sur  la  fécondité  de  ces  animaux,  on  a  beaucoup  cité  un  pafla^e 
tiré  de  M.  Néedham ,  qui  dit  (  i  ) ,  que  fuivant  les  expériences  faites  en 
174.6 ,  à  une  des  aflemblées  de  la  Société  Royale  de  Londres,  ou  même 
depuis  ,  la  multiplication  d'une  feule  anguille  alloit  jufqu'à  106.  Je 
crois  que  ce  texte  doit  s'entendre  d'une  mulriplication  fucceflîve  dans 
une  certaine  fuite  de  tems  y  &  ,  dans  ce  fens,  il  s'agiroit  d'une  obfer- 
vation  très -difficile  à  faire  fans  équivoques  -,  je  n'ai  pas  même  effavé 
d'y  réuflîr.  Mais  fi ,  par  cette  expreflîon ,  on  a  voulu  dire  qu'une  an- 
guille contient  à  la  rois  106  fœtus ,  tous  difccrnablcs  par  le  microC-' 
cope ,  il  feroit  peut-être  difficile  de  ramener  cette  afferrion  à  la  ftruc- 
ture  intérieure  de  l'anguille  :  le  plus  grand  nombre  que  j'en  aie  vu ,  eft 

(1)  Obfcrv.  nouv.  pafg.  180. 

Tome  ^P  Part.  II J.  lyyj. 
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de  22  \  &c  M.  LédcrmiiUer  dit  à  ce  même  propos  (  i  )  :  *c  Bien  que 
»>  pour  moi  je  o*en  aie  jamais  pu  découvïir  au-delà  de  fix  en  vie  ^  ni  plus 
5»  de  vingt  gros  œiift  ». 

Il  me  refte  encore  à  parler  d'une  parricularîté  que  j'ai  découverte 
d^ns  cerrc  efpccc  d'anguille  qui ,  à  la  vëriré,  n'eft  lien  moins  que  fin- 
gulière  dans  les  erpèccs  d  animaux  qui  nous  font  patlablemenr  fenfiblcs 
fans  le  fecours  d'aucun  inftmment  ,  mais  qui  rcft  tout-à-fait  dans  les* 
animalcules  qu*on  nomme  microfcopiques,  M.  TAbbé  de  Lignac  »  prefle 
par  la  difficulté  que  MM  de  BufFon  &  Néedham  avoient  p  topo  fée 
contre  le  fyftême  du  développement ,  difficulté  fondée  dans  les  obfer- 
vations  faites  fur  l'origine  des  anguilles  de  la  colle  de  farine  ^  prit  le 
parti  5  pour  s'en  débarrafier^  de  fe  jerter  dans  la  région  des  poilibles^ 
«Le  rems  nous  apprendra  peut-être,  a-r-il  dit  entr autres  j  fi  coures  ces 
w  anguilles  qu'on  obferve  (ont  dei  femelles  ^  Se  s  il  n  y  a  point  quelques 
33  mâles  î  fi  les  mâles  n  ont  point  une  figure  &  un  volume  fort  diffé- 
3>  rens  du  volume  Se  de  la  figure  des  femelles  ,  s'ils  ne  font  point  ailés 
«  comme  le  mâle  du  vcr-luifant  (2)  ^i,  A  dire  le  vrai ,  j'ignore  en  quoi 
lexiftence  de  ces  maies  pourroit  fournir  de  moyens  propres  à  la  Solu- 
tion de  la  difficulté  qu  on  â  propofée ,  &  je  fais  encore  moins  à  quoi 
y  peut  fervir  que  ce  maie  foit  ailé  ou  non  aîié,  femblable  ou  diffem- 
blable  de  fa  femelle  ;  mais  ce  que  je  fais  à  nen  pouvoir  douter  ,  cxft 
que  les  anguilles  de  la  colle  de  farine ,  celles  qui  font  vivipares  j  qui 
ont  la  forme  &  les  propriétés  que  je  viens  de  préfencer,  &  qui  par-la 
mcmc  fonr  toutes  femelles ,  ont  pourtant  leur  mâle  ^  que  je  dois  faire 
connoîtrc  :  mais  comme  il  s'agit  d'un  fait  3  julqu  à  préfent  unique  (  5  ) 
dans  toute  la  clafie  dt;s  animalcules  mîcrofcopiqucs  ,  je  fens  qu'un  fim-- 
^!c  énoncé  n'eft  pas  fuffifant  pour  en  alTurer  la  réalité  v  qu'il  faut  la 
conftater  par  des  Obfervations  auxquelles  on  puillc  avoir  de  la  con- 


(i)  Aniiifcm.  microfcop,  pag.  41- 

(1)  Lettres  â  un  Améiicarn,  Liv,  Xl%  pag-  iSo. 

y)  M.  A/i4iL'r  écth  dms  fa  Pi  éface  ,  pag,  71  Quid  quod  coùum  p^utij^morum 
vix  duMuml  Je  ne  vok,  dans  \c  corps  de  TOairragc,  qu'un  feul  endroit  auquel  foo 
aÏÏcrîîoo  puîfie  fe  rapporter,  qui  eit  à  la  pige  Zj  ^  oti  1* Auteur,  parlant  de  l*anj- 
maïculc  qu'il  mppclic  rrieodj  Ufic^us ,  dit  :  «  Qa^d^mi  in  cQpidd  d^prckendi  genit^ii^ 
m^tnfuni  in  Jifi^  m^trgifiis  i/ififitt^  h^i'c  in  cottjuniUone  ukr^  corpus  porr^d^  Jpjtia 
u  iareraùa  intcr  nmuj^u^  çorporls  mjr^Jucm  yjcuJ  fciinqm*m  ^  ipfifuc  Ofîimdlcula 
p  ia  ^Uu  pUgjm  ûj^pojium  Jpcâam.  N€/m:ïem  immincmû  morte  diff^ivunmr  ».  L'ob^ 
fervation,  ce  tue  le  m  bit,  n'cîl  pis  faflîfantc,  pour  qu*on  ait  le  droit  de  ïa  coofou^ 
^fç  avec  là  confcqucace  que  Ton  en  tire.  Chacun  de  ces  animalcules  a-t'iï  les  deux 
fcicsï  D'aiilmrs,  M*  MulUr  reconnoit  que  cet  anima!  a  a  l'extrémïté  inférieure 
quelques  organes  qu'il  cache,  ou  qu'il  déploie  pour  rciccudoo  de  Tes  mouvcroeos, 
n7^&jîii€ Jinujuis ^fcîis  f*fris  cinflas^  àiTc  pro  luhim  animtdcuU  movefîUir^  â*  ^<?«^ 
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fiance  ,  puifque  la  répétition  même  de  ces  obfervations  demanderoit  des 
attentions  &  des  contraintes  auxquelles  le  grand  nombre  des  Obfcr- 
vateurs  ne  pourroit  ou  ne  voudroit  pas  s'afTujertir.  Je  commencerai  pat 
la  defcription  de  cet  animal ,  qui  eft  un  point  important  par  rapport  à 
ce  que  j'ai  à  prouver. 

Sa  longueur  ,  lorfqu  il  a  pris  tout  fon  accroiffement ,  eft  à  celle  de 
l'anguille  repréfentée  par  la  figure  l ,  comme  61  à  ôy  ,  &  fon  dia- 
mètre eft  au  diamètre  de  celle-ci  (  ces  diamètres  pris  au  plus  gros  des 
corps  )  comme  4.  à  jT  :  le  devant  de  fon  corps ,  jufqu'un  peu  au-delà 
du  commencement  du  ventricule  ,  a  précifément  la  même  conforma^ 
tion ,  tant  par  rapport  à  fon  extérieur  ,  que  par  rapport  à  l'intérieitt 
que  j'ai  oblervé  ci-defliis  ;  en  forte  qu'il  n'eft  pas  polHble  d'y  remar.- 
qucr  la  moindre  différence.  Dans  le  rcfte  de  l'intérieur  de  leur  corps  ^ 
jufques  près  de  la  queue ,  il  y  a  cette  différence  ,  qu'on  ne  doit  pas 
manquer  de  trouver  entre  l'intérieur  d'un  mâle  qui  ne  contient  point 
d'œufs,  &  celui  d'une  femelle  qui  a  un  ovaire  :  le  premier  aura  tou,- 
jours  beaucoup  plus  de  tranfparence  que  le  fécond  ^  &  ,  par  la  même 
raifon ,  on  ne  doit  point  voir  ces  flexions  dans  les  inteftins  du  premier , 
fur-tout  vers  le  milieu  du  corps  de  l'animal  que  l'on  obferve  dans  la 
femelle. 

Mais  l'indication  la  plus  précife ,  Se  d'après  laquelle  il  eft  très-facile 
de  démêler  le  mâle  d'avec  la  femelle ,  eft  la  conformation  de  la  partie 
inférieure  de  fon  corps.  Pour  démontrer  avec  une  certaine  netteté  cette 
différence,  je  l'ai  deflînée  dans  deux  (îtuations  variées.  Voyez  les  fi- 
gures 3  &  4  ,  où  le  diamètre  de  l'objet  eft  augmenté  de  380  fois. 
La  figure  3  le  fait  voir  dans  la  fituation  que  l'animal  a  le  plus  ordi- 
nairement ,  félon  laquelle  il  paroît  préfenter  de  côté  la  pointe  de  la 
3ueue  a.  Dans  la  figure  4,  cette  pointe  eft  fituée  fur  la  ligne  du  milieu 
e  l'enfemble  qui  compofe  cette  partie.  Il  eft  rare  que  l'animal  fe  pré- 
fente  dans  cette  dernière  fituation  -,  &  ,  lorfque  cela  arrive ,  ce  n'eft  que 
pour  quelques  momens ,  pendant  qu'il  fe  tourne  :  mais  faifîffant  ces 
momens,  je  l'ai  obligé,  par  le  moyen  de  la  compreffion^  à  y  refter, 
&  à  me  donner  la  facilité  de  l'examiner.  En  comparant  ces  deux  fi-- 
tuations  ,  on  peut  comprendre  ,  ce  me  femble  ,  que  cette  partie  eft 
formée  par  deux  membranes  appliquées  l'une  contre  l'autre,  &  dont  il 
y  en  a  une ,  ou  peut-être  toutes  deux  qui  fe  prolongent  en  une  pelli- 
cule fort  déliée.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  conformation  ,  il  eft  cer- 
tain que  cette  extrémité  eft  ouverte  vers  c/*,  &  que ,  quoique  ce  pro- 
longement afcc  (  fi^.  3  )  foit  extrêmement  fin  &  tranfparent ,  il  eft 
pourtant  facile  de  Tappercevoir  ,  fi  on  fait  attention  aux  petites  ner- 
vures bbb  noirâtres  &  fort  vifiblcs  ,  qui  le  partagent  par  intervalles. 
Dans  l'intérieur  de  cette  portion  du  corps  de  l'animal ,  repréfentée 
Tome  ^y  Part.  III.  177;. 
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par  Ja  fig,  5 ,  on  voie  en  A  rcxtrémîté  det  inteftins ,  &C  en  d  quelque^ 
aurres  vaîfTeaux  clairs  ,  qui  paroifTent  comme  de  gros  filets  arrondis, 
ëc  qui  ont  une  certaine  tormoficé  :  ces  vaiiTeaux  aBoutiflcnt  à  un  coips 
ge,  qui  femblc  être  compofé  ,  en  parnc ,  d'une  fubftance  écailkuie^ 
&  avcii  une  forme  conique  ;  mais  il  n  a  cette  forme  qu  a-pcu-près  ^ 
&  on  peut  robfciver  dans  la  figure  4 ,  où  l'on  voir  que  fon  extrémité 
finit  par  une  efpcce  de  maflc  k  e  :  le  bout  e  f  fi^.  3  )  de  cette  partie 
conique,  eft  fouvent  appuyé  i  langlc  interne  c  formé  par  la  mem- 
brane œic  V  &  ,  pour  lors  y  il  ny  a  que  rapparence  dune  grotTc  ner- 
vure qui  iroit  de  g  en  r  :  mais  j  dans  le  réel  ^  elle  eft  mobile  \  Tanimal 
la  Tcnniç  Se  la  fait  fortir,  en  panie  ^  hors  de  fon  intérieur ,  plus  en* 
corc  qu'on  ne  Ta  préfenté  en  e.  J'ai  même  obfcryé  ,  pendant  un  rems 
aflcz  confidérable  j  qu'un  de  ces  animalcules  élançoir  en  dehors ,  Sc 
retiroît  alternativement  cccre  partie;  &  que^  dans  ces  circonftances ^  les 
filets  d  s  alongcoient  Se*  fe  racourciflbient  alternativement*  J'ai  dît 
que  la  figure  4  reprétenre  la  dernière  portion  du  corps  de  l'animal 
beaucoup  applatie  ;  nue  l'on  imagine  que  cette  partie  ne  foît  plus  com- 
primée ,  elle  fe  renflera  ,  s'arrondira  ,  &  on  peut  comprendre  que  le 
tout  S'arrangera  de  la  mcme  manicrs  que  ii  on  la  voyoit  de  côté  \  8c 
alors  on  y  obfervçroit  précifément  cet  arrangement ,  qui  cft  repréftnté 

par  la  fi  g.  3' 

Quoique  les  détails  que  je  viens  de  donner  fur  rextrémîté  inférieure 
*du  corps  de  cet  animal ,  foient  de  nature  à  conftacer  leur  réalité,  je 
ne  puis  néanmoins  m'cmpêcher  de  faire  k  cette  occaGon  une  perire  re- 
marque. Je  ne  faurois  douter  que  M.  Muller  n'aie  vu  ranimai  dont  il 
s  a^it  î  qu  il  n'ait  de  plus  obfervé  la  panie  que  je  viens  de  décrire  ;  dc 
quB  n'ait  conildéré  cet  appareil  que  comme  une  petite  portion  du  four- 
leau  de  Tanimal ,  dont ,  félon  cet  Obfêrvateur ,  il  Ce  dépouille  comme 
font  les  ferpcns  &C  les  autres  infedes  (i).  On  pourroît  donc  foupçon- 
ner  que  j  dans  le  fond  j  je  n'ai  vu  que  quelques  petits  débris  du  four- 
reau de  Tanimâl  ;  fur  quoi  ma  remarque  fera  fort  courte.  Rien  de  plus 
fecile  que  de  prendre  le  chantée  dans  ces  fortes  d*obfcrvations ,  fiir- 
lout  torlqu'on  ne  cherche  pas  a  éclaircir  les  doutes,  Exurim  ,  dit^îl , 
yii  f^rpmies^  &  plura  inJcBomm  exucre  fujpkor  ( 2).  Mais  fi,  ayant 
connôiiTancc  de  l*éqiiivoque  qu'il  pourroît  y  avoir  dans  une  obferva- 
tion  ,  on  perfifloit  néanmoins  à  prendre  certains  lambeaux  dc  la  dé- 
pouil!  '  d  U!^  animal  pour  quelques  unes  dc  fes  parties,  qui  ont  une  orga- 
riîfarion  fixe  ^  ce  feroît-là  des  méprifcs  trop  lourdes  pour  fuppofcr 
que  tmmc!  un  Commençant  puiffe  y  tomber. 


(1)  y/àrh  Aflguiil  pag,  41. 
(1)  Uùf. 
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•  Je  connois  depuis  long-tems  les  animalcfiles  microfcopiques  \  depuis 
long-tems  j'ai  reconnu  la  firivolité  de  leurs  prétendus  accouplemens  : 
ainli ,  ce  nett  pas  moi  qui  me  fuis  avifé  daller  chercher  le  mâle  de 
Tanguille  de  k  farine  s  il  s'eft  préfenté  de  lui-même  ,  &  pour  ainfi 
Jire  fi  obftinément ,  que  je  n ai  du  le  méconnoître  \  je  lai  cherché 
depuis ,  ce  maie  ,  dans  d'autres  efpêces  d'anguilles ,  &  je  ne  l'ai  pas 
trouvé  :  s'il  y  eft ,  il  faut  que  la  nature  fuîve ,  dans  fes  elpcces ,  un  plan 
bien  différent  de  "celui  qu  elle  tient  dans  l'elpcce  où  je  rai  apperçu.  Il 
«e  m*eft  jamais  arirvé  de  trouver  des  anguilles  femelles  dans  mes  pré- 
parations ,  fans  y  avoir  rencontré  auffi  des  mâles ,  ni  d*y  avoir  décou- 
vert les  uns  fans  les  autres  :  il  y  a  plus  -,  quelque  petite  portion  de  la' 
fubftance  farineufe  que  j'aie  foumilc  à,/mes  obfervations  ,  elle  m'a 
toujours  préfenté  le  mâle  &  la  femelle  prefque  en  nombre  égal.  Enfin 
il  m'a  paru  fingulier  de  n'avoir  remarqué  une  certaine  privante  que 

5 réellement  &  uniquement  entre  des  individus  qui  avoient  les  deux 
iflFérenres  conformations.  Si  ojn  demandoit  quelque  exemple  de  cette 
cfpcce  de  familiarité  ,  qui  paroît  la  plus  propre  a^^prouver  le  rapport 
céciproque  entre  des  individus  de  différent  (exe  ,  je  fuis  dans  le  cas 
de  le  donner  ,  quoiqu'à  la  vérité  je  ne  regarde  cette  preuve  comme 
complettement  décifive ,  que  conjointement  à  la  totalité  des  faits  que 
l'ai  rapportés. 

J'avois  mis  fur  une  lame  de  verre  ,  dans  quelques  gouttes  d*eau ,  un 
peu  de  ma  pâte  de  ferine ,  pour  en  faire  fottir  les  anguilles  \  Se ,  pour 
mieux  les  découvrir  ,  je  tenois  la  lame  un  peu  penchée  :  j'obfervai  à 
la  loupe  que  deux  anguilles ,  qui  paroiffoient  entortillées  ,  fe  laiffoient 
emporter  par  le  petit  courant  a  eau ,  ce  qui  me  les  fit  choifir  de  préfé- 
rence pour  l'oblervation  :  je  les  pris  donc  avec  la  pointe  d'un  pin- 
ceau fin  ,  8c  je  les  mis  fur  une  autre  lame  de  verre  dans  une  petite 
goutte  d'eau  ,  &  enfuite  je  les  renfermai  entre  deux  lames ,  félon  la 
méthode  dont  je  me  fers  dans  ces  fortes  de  préparations.  Je  rapporte 
ces  circonftances  pour  faire  fentir  le  dérangement  que  toutes  ces  ma- 
nœuvres pouvoient  apporter  à  la  fituation  réciproque  de  ces  deux  ani- 
malcules, qui  cependant  n'en  apportèrent  pas.  Je  les  ai  obfervés  au 
mîcrofcope  fimple  ,  monté  de  la  lentille  de  j  de  ligne  de  foyer  ; 
tous  les  neux  avoient  la  grandeur  qui  eft  propre  à  cette  efpcce ,  lors- 
que les  individus  ont  atteint  leur  dernier  terme  d'accroiflcment.  La  pattie 
antérieure  du  corps  de  la  femelle  étoit  tournée  en  rond  j  le  refte ,  à 
commencer  depuis  l'appendice  qui  répond,  comme  je  l'ai  dit,  au  centre 
lie  l'ovaire ,  ou  de  la  matrice ,  &  qui  étoit  à  découvert ,  n'avoir  que 

âuelques  légères  flexions  :  la  fituation  du  mâle  étoit  comme  pcrpen- 
iculaire  à  l'égard  du  corps  de  la  femelle  -,  fa  queue  s'appliquoit  à 
To/li^  /^,  Fan.  IIL  111 S^  ^  ^ 
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lappcndice  de  celle-ci ,  &  s'y  confondoit  :  en  forte  que  je  ne  pouvoîs 
démcler  le  corps  conique  que  vers  Ton  commencement»  le  tefte  de- 
meuroir  caché  ou  indifcernable  entre  les  parties  que  j'ai  nommées  : 
mais  ce  que  pi  apperçu  de  précis  dans  les  vaifTcaux  qui  abouti  fîbicnt 
au  commencement  de  cette  même  partie ,  eft  un  écoulement  de  quel- 
que fiibftance  fluide  ,  qui  s'y  portoit  ,  &  qui  ne  refluoit  plus.  La  fe- 
melle étoit  prefque  immobUe  \  mais  jobfervai^  dans  le  mâle^  un  mou- 
vement continu  de  flexion  :  après  plus  d  un  quart  d'heure ,  le  mâle  fi 
tourna  vers  la  femelle  ^  la  ctoifa  ;  Se  ^  continuant  à  s'avancer ,  îl  s'en 
fépara-  Après  leur  fépa ration ,  j'obfervai  dans  tous  les  deux  des  mou- 
vemens  ff^uiie  telle  vivacité  ,  que  je  n'en  ai  jamais  oblervé  de  fcmbla- 
blés  dans  cette  elpcce  d'animalcules  ;  &  ces  ïnouvemcns  continuèrenc 
pendant  environ  un  quarr-d'Iieure ,  après  qtioi  tous  les  deux  demeu- 
Tcrent,  près  d*une  demi-heure  ,  tout-à-faït  immobiles  :  je  nvà  rien 
apperçu  enfuite  qui  mérîtac  quelque  atendon*  Ce  it'eft  pas  la  feule  tois 
que  j'ai  obfervé  le  fait  que  je  viens  de  détailler  \  il  s'en  eft  encore  pré- 
ienté  crois  autres^  qui ii*ont  varié  aue  dans  trois  degrés  de  circonftanccs  t 
il  eft  inutile  que  je  m'y  arrête  davantage  ;  je  dois  feulement  remar- 
quer que  j*ai  toujours  vu  dans  ces  cas ,  que  les  iemelles  avoieiit  déji 
le  corps  rempli  d'œuft*  La  plupart  de  ces  obfcrvations ,  &  celles  fur- 
tout  qui  concernent  le  mâle  de  cette  cfpèce  d'anguille  ,  ont  été  faites 
dans  les  mois  d'Oiflobre  &  de  Novembre. 

Je  paiTe  ^  de  la  plus  grande  anguille  de  la  farine  ^  à  celle  du  vinâigrCf 
pat  la  feule  raifon  que  celle-ci  eft  auflî  vivipare  ;  elle  eft  filiforme; 
elle  eft  ovipare  :  voilà  tous  les  endroits  par  kfquels  cette  efpcce  reC- 
femble  à  celle  de  la  colle  de  farine  ^  pendant  qu à  tous  autres  égards, 
elles  font  rrès-diffemblables  Tune  de  lautre.  L'anguille  du  vinaigre  eft 
plus  longue ,  mais  en  même  tems  beaucoup  plus  déliée  que  fautre  5 
fa  queue  eft  plus  longue  Se  plus  effilée  i  les  mouvemens  font  încam- 
parablemenr  plus  vifs  :  ce  que  Ton  voit  en  grand ,  au  commencement 
de  la  queue  ae  la  vipère  ^  on  f  oblèrve  ici  en  petit  dans  les  fuj^ets  qui 
ont  pris  à-peu-prcs  tout  leur  accoiflement  t  ceft  une  efpcce  de  lan* 
^uccce  ab  (fig*  J"  ),  dont  rextrémicé  a  eft  tantôt  ufï  peu  foulevée  fuc 
Icxtéricur  de  fenveloppe  de  i'animal ,  &  tantôt  adhérente  ,  &  feule* 
ment  marquée  pai  un  trait  btunâtre  :  quant  à  fon  intérieur ,  on  n'y 
voit  qumi  feul  organe  qui  puifte  foutentr  une  comparaifon  avec  uîî> 
autre  qui  eft  dans  i  anguille  de  la  farine  \  ccA  k  premier  conduit  dcsi 
alimens^  oui  eft  naturellement  a0e^  vifible  dans  cclle*ci ,  Se  bien  ca- 
ché dans  1  anguille^  mais  quon  peut  mettre  à  découvert  par  art,  Cecte^ 
partie  n  a  qu'un  renflement  qui  répond  au  fécond  de  la  figure  a  >  aie 
milieu  duquel  on  voit  également  les  deux  appendices^*?  c^  du  filet  ou  da 
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canal  ;  car  il  fe  montre  ici  manifeftement  pour  ce  qu'il  eft ,  &  il  oc- 
cupe le  dedans,  du  conduit  :  ces  vaifleaux  auront  apparemment  les 
roemes  mouvemens  que  ceux  obfervés  dans  le  vifccre  analogue  de 
la  première  efpèce  d'anguille  de  la  colle  de  farine  ;  mais  il  n'eft  pas 
portible  de  s'en  afllirer  par  robfervation ,  puifque  ces  vaifleaux  ne  (ont 
difcernables  qu  enfuite  d'un  dérangement  dans  le  fyftêmc  organique 
de  l'anima]. 

La  féconde   efpèce  d'anguille  que  j'ai  trouvés  dans  la  colle  de  fa» 
rine  eft  ovipare  \  au  moins  l'ai -je  toujours  trouvée  telle  dans  toutes 
les  faifons  ou  je  l'ai  examinée.  On  la  diftingue  aifément  de  la  première 
c(pèce ,  par  fa  longue  queue  ab  { figure  6)  >  & ,  malgré  ce  prolonge- 
ment, elle  eft  encore  plus  petite  que  celle-là  ,  comme  la  comparaifon 
de  cette  figure  avec  la  première  peut  le  faire  connoître.  La  conforma- 
tion de  la  première  partie  du  conduit  des  alimens  ,  &  fes  mouve- 
niens,  font  dans  le  fond  les  mêmes  que  ceux  déjà  détaillés  dans  la 
defcription  de  la  première  efpèce ,  cependant  avec  certaines  petites 
différences  fpécifiques.  On  peut  remarquer  que  les  inteftins  ccc  laif- 
fent ,  par  leur  flexion  ,  un  emplacement  un  peu  au  -  delà  du  milieu 
du  corps  de  l'anguille,  qui  eft  l'endroit  où  les  œufs  ddd  fe  raflem- 
blent  plus  près  les  uns  des  autres.  On  ne  voit  jamais  ,  à  l'extérieur  de 
fon  corps  ,  qui  répond  à  Tovaire,  cet  appendice  dont  j'ai  parlé  ci- 
deffus  i  il  y  a  pourtant ,  à  cet  endroit  même ,  une  petite  ouverture  c 
bordée   de    deux  mamelons  //  fort   petits  ,   &  qu'il  eft    rare   que 
l'on  puiflè  obferver  fans  fe  fervir  des  moyens  que  la  compreflîon  peut 
fournir. 

.    On  rencontre    dans  la  farine  une  autre  efpèce  d'anguilles  ,  qu  oa 
pourroit ,  avec  raîfon ,  appeller  Y  anguille  vulgaire  \  on   la  trouve  , 

{►our  ainfi  dire ,  par-tout ,  dans  les  grains  mis  en  terre  dépouillés  de 
eur  germe  ,  dans  les  grains  charbonnés  &  enterrés  ,  dans  les  raci- 
nes ,   dans    les   tiges    des    plantes   farineufes  ,    dans   la    tremella  de 
M.  Adanfon  ,  comme  dans  quelques  autres  efpèces  encore  plus  pe- 
tites que  celle-là ,  dans  différentes  efpèces  de  conferva ,  ainfi  que  dans 
plufieurs  infufions.  Lorfque  cette  anguille  a  à -peu-  près  toute  fa  gran- 
dcur  ,  fa  longueur  excède  peu  celle  de  l'anguille  commune  du  bled 
avorté,  ç'eft-à^dîre,  de  l'anguille  qui  eft  renfermée  dans  les  grains 
avortés  ,  qui  font  dans  leur  maturité  complette.  Il  eft  cependant  fa- 
cile de  la  diftinguer  de  celle  -  ci  par  fa  grofleur  (  figure  7  ) ,  par  la 
fojrme  de  fa  queue  ab  qui  eft  afilée  ,  par  les  deux  petits  mamelons  ce 
qui  paroiffent   fbuvent   vers   le    milieu   du  corps    de    l'animal  ,   &C 
enfin  par  l'abfence  de  la  rangée  des  globules  ,  dont  la  préfence  ca- 
^adérife  l'anguille  commune  du  bled  avorté.  Il  paroît ,  d'après  plu- 

Tpmc  F^  Fart.  JII,  1775,  Eea 


3i8       ÙBSERrÂTlO?^S  SUR  LA  PffTSrQl/K; 

Ccurs  obf;;rvaTÎons  foLi%Tnt  répétées,  que  cette  anguille  eft  feulemenr 

ovîparç. 

Enfin  j  on  trouve  aufïi  dans  la  colle  de  farîne ,  qiioicjue  raremenr^ 
une  efpècc  d*anguille  des  plus  perUcs  que  je  connoifle  ^  &  que  la 
figure  8  tcpréfente  dans  différences  atrirudes.  On  ne  pourroît  pas  la 
diftingucr  cl*entre  les  anguilles  des  autres  efpèces  nouvellement  éclo- 
fes  j  &  qui  ont  à- peu  près  la  même  longueur  v  niais  oo  la  reconnoît 
en  ce  quelle  eft  beaucoup  plus  msnue ,  &  fe  donne  des  inouvemens 
beaucoup  plus  vlts.  Au  refte^  jlgnore  fi  cette  anguille  eft  vivipare  oi» 
ovipare. 

Après  en  avoir  dit  aflèz  pour  faire  fcntir  que  ces  animalcules  ^ 
qu'on  appelle  des  anguilles  microfcopiques  ,  font  évidemment  orga- 
nifées  aune  manière  beaucoup  fupérieure  à  celle  quon  pourroît  iè* 
figurer  :  après  avoir  fait  connoître  la  différence  qu'il  j  a  entre  toutes 
les  efpèces  dont  fai  parlé  ,  &  prouvé  par -la  que  ceft  à  torr  quoji 
entreprend  de  les  confondre  j  fur  -  tout  avec  ranguille  du  bled  avor- 
té 3  qui  en  diffère  par  tant  de  propriétés  confiantes  Se  décidées  ;  cette 
même  anguille  m  amène  encore  a  examiner  quels  font  les  vrais  Jrap- 
porn  quelle  pourroît  avoir  avec  quelques  autres  animalcules ^  à  Fégarti 
de  fa  pro prière  de  pouvoir  revivre  après  avoir  fubfifté  long  -  tems 
dans  Terat  d'un  total  defsèchcment.  Pluneurs  Naturaliftes  ont  accordé 
cette  même  propriété  à  dîfférens  petits  animaux  ^  comme  aux  polype? 
d'eau  douce ,  &  aux  animalcules  des  infûfions  :  je  n'ai  rien  à  dire  iur 
les  premiers,  puîfque  l'endroit  où  je  fais  ma  demeure,  ne  m  offre  pas 
des  oecafions  pour  taire  des  expériences  fur  ce  genre  d animaux,  qui 
y  manque  tout-a-tait*  Quant  au  fécond  ^  je  puis  affiircr  ,  comme 
M.  Muller  l'a  fait  de  fon  côté ,  de  n^avoir  jamais  vu  que  ces  ani- 
malcules pulTent  être  rappelles  a  la  vie,  après  avoir  pam  morts ,  faute 
de  liqueur  fi}. 

L'obfervation  que  Léévcnhoeclc  a  faite  iur  ïanïmdculz  à  roue  qu'il 
a  découvert  dans  la  matière  gluante  des  gouttières  de  plomb  ,  eft 
la  plus  ancienne  &  la  plus  précife  qui  ait  été  faite  par  rapport  a 
la  propriété  dont  il  eft  ici  queilion,  11  obferva  que  ,  lorfque  TeaU' 
s'évapore  ,  ces  animaux  reftèrrent  leurs  corps  en  figure  ovale  ^  fie  de- 
viennent fixes  dans  la  boue  lorfqu'elle  eft  sèche  &  lorfqu  elle  k 
durcît  comme  de  Targilc  ^  mais  qu*aufTi'tôt  qu'on  la  détrempe  dans 
l'eau ,  ces  infeAes  fe  développent  dans  Tefpacc  d'environ  une  demi- 
heure  J  &  nagent  en  route  liberté  \  enfin ,  que  la  même  chofe  arrivolt 
même  aprèi  les  avoir  gardés  plufieurs  mois  tout-à-fait  à  fec. 


(i)  Hifi.  f^€m.  pag.  ï4- 
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M.  Lédermullcr  a  fait  auflî  une  découverre  du  même  genre  dans 
Tanguille  de  la  colle  de  fiirine  ;  la  perluafion  où  il  étoit ,  que  cette 
anguille  étoit  la  nicme  que  celle  qui  avoit  éré  obfcrvée  par  M.  Néed- 
ham  dans  le  bled  niellé ,  l'engagea  à  vcrfer  de  l'eau  tiède  fur  de  la 
colle  confervée  à  fec  depuis  deux  ans  -,  &  il  y  apperçut,  le  jour  fui- 
vant,  à  l'aide  du  microlcopc,  tout  un  monde  d'anguilles,  &  des  mil- 
lions de  gros  &  de  petits  (crpens  (  1  ).  L  obfervation  cft  précife  ,  &  ne 
donne  aucun  lieu  à  foupçonncr  des  mal-entendus;  mais  l'Oblèrvateur 
en  repréfente  le  réfultat  aune  façon  qui  me  paroît  un  peu  fingulièrc. 
ce  Voici  (  dit-il  )  les  découvertes  remarquables  que  j'ai  faites  liir  ces 
»  petites  créatures....  ,  que  quand  même  ces  anguilles  ont  été  gar- 
53  dées  plufieurs  années  ,  &  qu  elles  font  toutes  deuéchées ,  elles  rcvi- 
w  vent  dans  l'eau  ;  circonftance  que  j'attribue  au  grand  nombre  de 
3j  leurs  œufs  ,  d'où  elles  fortent  bientôt  pour  croître  comme  à  vue 
33  d'œil  :  qu'ainfi  elles  groflîffent  en  très-peu  de  tems  ;  &  que ,  dans 
w  un  ou  deux  jours  ,  elles  ont  toute  leur  perfection  (  2  )  ».  Ce  ne  font 
pas  les  anguilles  toutts  defféchées ,  qui  revivent  dam  Veau ,  fi  celles  qiie 
AÏ.  Lédermuller  a  obfervées  venoient  des  œufs  ,  d'où  elles  étoient  (or- 
ties pour  croître  comme  à  vue  d'œil. 

J'ignore  fi  c'eft  d'après  la  découverte  de  M.  Lédermuller,  ou  fi  c'eft 
d'après  fès  propres  obfervations  ,  que  l'Auteur  de  VHifloria  vermium^ 
M.  Muller  ,  refiifant  aux  animalcules  microfcopiques  la  propriété 
de  pouvoir  être  rappelles  à  la  vie  après  leur  delsèchement ,  en  ex- 
cepte feulement  celui  qu'il  a  appelle  Vibrio  Anguillula  (3)  -,  c'eft 
une  exception  qui ,  comme  on  le  va  voir  ,  demande  à  être  ie« 
dreffée. 

J'ai  commencé  par  faire  plufieurs  préparations  fur  différentes  la- 
mes de  verre  ,  où  je  mis ,  dans  quelques  gouttes  d'eau  ,  une  quan- 
tité d'animalcules  à  roue  de  Léévenhoeck ,  des  gros  ,  des  moyens , 
des  petits  ,  &  des  œufe ,  les  moins  mêlé  qu'il  me  fut  poflSble  ,  i 
aucune  matière  étrangère  -,  je  les  ai  obfèrvés  fe  refferrer  &  fe  fixer 
fur  le  verre ,  lorfque  Teau  s'évaporoit.  Je  les  y  ai  laifTés  dans  cec 
état ,  pendant  quatre  à  cinq  jours  ;  enfiiite  je  leur  redonnai  de  l'eau. 
Je  vis  leurs  corps  s'étendre  comme  s'ils  allaient  reprendre  vie ,  mais 
il  n'en  fiit  rien  :  ils  ne  firent  que  fiotter  fur  l'eau  comme  autant  de 
cadavres  >  &  tous  avoient  péri,  les  gros  aufiî-bien  que  les  petits. 


il)  AmuCem.  êcc*  pag.  41» 
%)  N.  pag.  43- 
(3)  Page  14. 
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de  tnbriù  anguillula  /   car  languillc  du  vinaigre  n a  pas  cette  pro* 
prière. 

Je  ne  m'arrttcraî  pas  id  à  faire  des  comparai fons  ,  à  pfopDfer  des 
f  éfleKiDos  fur  les  ditrércnces  des  efpèces  d^animaJcLilcs  doot  j*ai  traité 
-par  rapport  à  la  propriété  de  comerver  Je  principe  de  motivemcnc 
malgré  leur  defsècnement  ^  tout  homme  qui  pcnfe  ,  aime  mieux  tirer 
ces  réflexions  de  fon  propre  fonds.  Il  me  femble  cependant  que  k% 
anguilles  dti  hled  avorté  montrent  cette  propriéré  marquée  à  un  coin 
tour-à-fait  lïnguUer;  leur  defsèchement  n*eft  pas  un  cas  qui  puUro 
feulement  arriver  ^  il  eft  dans  Tordre  même  de  Ja  nature  qu  il  doit  ar- 
river :  il  me  paroît  donc  que  lenfemble  des  faits  qui  fe  rapporreiit  à 
réconomîe  de  cet  animalcule,  nous  offre  un  trait d*Hiftoire  naturelle ^ 
unique  jufqu'à  préfènt  dans  ce  genre. 

Mais  peut -être  lelprit  d'analogie  pourrait  bien  en  fournir  d'autres  , 
&  trouver  qu*U  en  doit  erre  de  la  pouflîère  noire  qui  remplit  rin- 
térieur  du  bled  charbonné  ,  à-peu-prcs  comme  les  obfervaiions  prou* 
vent  qu  il  en  eft  du  bled  avorté  ;  &  cela  eft  d  autant  plus  fiiiiple  ,  que 
cette  imagination  ,  par  rapport  au  bled  charbonné,  ne  pourroit  pai 
paiîer  pour  nouvelle,  «  Un  Savant  ,  écrivoii  M.  Tillet  ^  a  foupçonné 
>*  que  la  pouflicfe  contenue  dans  les  grains  de  troment  cariés  ,  pour- 
»>  roit  être  une  multitude  innombrable  d  œuft  produite  par  des  inlèc* 
>ï  tes ,  &  d'où  naîtroient  d  autres  petits  animaux  capables  de  perpétuer 
»  le  mal  dont  leurs  pcres  feroîent  fuppofés  erre  lorigine  >*.  Cette  idéa 
a  été  combattue  par  le  même  M.  1  illet  (  i  ) ,  &  depuis  on  n  en  avoit 
plus  parlé  v  mais  il  y  a  quelques  années  que  M  Linné  ,  dans  le  Mun^ 
dus  imnjïhiiis  ,  &r  dans  la  douzième  édition  du  SyjUme  de  la  Namn  ^ 
a  appuyé  de  Ion  futfrage  quelques  Obfervations  de  M  le  Baron  de 
Munckhaufen  ,  par  Icfquelles  il  pofe  en  fait  que  les  globules  qui  corn* 
pofent  la  fiibftance  noire  dont  le  grain  charbonné  eft  rempli ,  ne  font 
que  des  œuts  qui  renferment  chacun  un  petit  animal  ;  que  lorfijua 
ces  œufs  ie  trouvent  dans  un  lieu  humide  ,  &  à  un  certain  degré  d« 
chaleur  ,  il  en  fort  de  chacun  un  petit  animal  fous  la  forme  d'un  glo- 
bule \  que  celui  ci  dépofe  des  œufi  dans  le  grain  ,  Se  que  lorfqu  on 
fème  ces  grains  aînfi  infedés  ,  les  petits  animaux  éclofent  ,  rampent 
fur  leurs  germes ,  croifient  avec  les  tif^cs  ,  8c  dépofent  enfin  des  œufs. 
On  voit  par-là  qu*il  en  fcroit  de  même ,  à  quelque  différence  près , 
des  grains  charbonnés  ,  quil  en  eft  des  grains  <jue  Ton  appelle 
avortés. 


(i)  Suite  des  Eïpiricnces,  ficc.  pag,  17  >  47^  ^Z. 
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A  la  vérité ,  il  ma  paru  un  peu  fingulier  qu'on  ait  pu  prendre 
pour  des  œuk ,  des  globules  noirs  3  onâueux  &  d'une  odeur,  fétide  . 
&  il  me  l'a  paru  encore  plus  qu'on  s'y  foit  décidé  ,  parce  qu'ayant 
fait  ui^  infuiion  de  ce6  globules  noirs ,  on  a  vu  dans  cette  infufion 
après  quelques  jours ,  des  animalcules  tout-à-fait  femblables  aux  ani^ 
malcuks  des  infufions ,  dont  cependant  ils  dévoient  différer  ,  ayant 
obfcrvé  qu'ils  fe  transformoient  en  champignons  iVermiculi  hiJimiL^ 
limi  funt  vermiculis  infuforiis  ,  ut  prima  dubitabam  ,  utrùm  effint  fpeeie 
diJlinEli  . ..  ufque  dùm  infungos  enafceremur  (  i  ).  Il  me  femble  que  , 
pour  éclaircir  les  faits  ,  il  auroit  fallu  mettre  en  terre  les  grains  même 
cliarbonnés  .  pour  voir  ce  qu'il  en  feroit  réfulté  \  car  c'cft  de  ces 
crains  mciés  en  terre  avec  la  bonne  femence  ,  qu'on  vouloir  tirer 
l'origine  de  la  pouiîîère  noire ,  qu'on  difoit  n'être  que  àcs  œufe  :  cette 
expérience ,  je  l'ai  faite ,  &  j'ai  obfervé  qu'après  dix  à  quinze  jours  , 
il  y  avoir  dans  l'intérieur  de  ces  grains ,  beaucoup  d'anguilles  de  l'eC- 
pèce  décrite  ci-defTus  être  la  plus  commune  ,  &  qui  eft  repréfentee 
par  1^  fig.  7  j  &  outre  ces  anguilles  ,  il  y  avoir  auflî  de  leurs  œufs  ^ 
dont  le  volume  excédoit  environ  trente  fois  celui  des  globules  noirs 
du  bled  charbonné.  Ayant  enfuitc  femé  dans  des  pots,  de  bons  grains 
mêlés  avec  des  erains  charbonnés  ,  j'ai  trouvé  les  mêmes  anguilles 
dans  l'intérieur  des  racines  de  quelques-uns  des  pieds  de  froment  pro- 
venus de  ces  femailles.  Ces  oofervations  m'avoient  fait  foupçonner 
que  ces  anguilles  pouvoient  avoir  quelqu'influence  fur  l'origme  au  grain 
charbonné  ;  mais  des  expériences  plus  fuivies  &  plus  réfléchies  , 
m'ont  prouvé  que  ma  conje(5ture  étoit  défavouée  par  les  faits  ,  qui 
prouvent  qu'on  ne  trouve  pas  plus  de  pieds  de  froment  attaqués  pat 
des  anguilles  dans  des  pièces  femées  tout  exprès  avec  des  grains  noircis 
&  infeâés  de  la  poufliere  noire  ,  qu'on  n'en  trouve  dans  celles  où  les 
grains  ont  été  bien  choiHs. 

Il  y  a  grande  apparence  que  la  pouflîère  noire  eft  une  des  princi- 
pales caufes  de  cette  maladie  du  bled  ,  mais  non  pas  unique  ,  ni  qui 
agiffe  d'elle-même  fans  le  concours  de  quelques-autres-,  fans  cela,  je  ne 
vois  pas  comment  il  pourroit  arriver  que  rous  les  grains  que  l'on  a  in- 
tcâés  de  la  pouflîère  noire ,  ne  produifent  pas  des  épis  charbonnés  , 
&  encore  moins  pourroit-on  comprendre  comment  il  arrive  qu'on 
trouve  quelquefois  un  bon  grain  au  milieu  de  deux  qui  font  charoon- 
nés.  J'ai  obfervé  que ,  dans  les  commencemens  de  la  maladie  ,  un  ^rain 
qui  eft  attaqué ,  commence  par  avoir  dans  fon  intérieur  une  fubftancc 
filamenteufe  à  laquelle  font  attachés  quelques  globules  blanchâtres , 

(t)  Mund»  Jurif.  pag.  3^9,  Note. 

Tome  /^  Part.  111.  lyyyt  Ff 


1^24  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 
mais  à-peu -près  da  me  me  volume  que  les  noirs  du  bled  charbonni  > 
ces  globules  augmentent  en  nombre  jjpour  ainfi  dire ,  i  vue  d*œil  >  ë€ 
changent  de  couleur ,  pendant  que  la  fuhftancc  filamenteufe  fe  dcftcche 
ôc  S  oblitère.  On  peut  obferver  cette  même  opéfatîon  de  1%  nature  ^  & 
beaucoup  plus  manifeftcment  dans  les  différentes  efpcces  de  bleds 
niellés  y  comme  dans  une  infinité  de  produt^tions  cafuelles  &  analogues 
à  celles-là  ^  occafionnées  dans  les  végétaux  par  un  détangcmcut  dans 
le  fyftême  naturel  de  la  végétation, 

EXPLICATION    DES    FIGURES, 

tes  figures  font  groJlîes  120  fois  le  diamètre  des  objets  ,  à  rexccp- 
tîon  des  figures  2  ,  3  &  4  ,  qui  le  font  de  3S0  fois* 

La  figure  première  eft  celle  d'une  femelle  de  la  plus  grande  cfpèce 
des  anguilles  de  la  colle  de  farine  :  a  a  font  deux  petits  mamelons 
mobiles  ^  au  mîltcu  defquels  commence  Tœfbphage  i  c  ,  qui  ie  pro- 
longe fous  Tapparence  dun  dltt  j  jufqua  lorigine  du  ventricule  l  :  ce 
filet ,  ou  petit  canal ,  eft  emboîté  dans  un  fac  c  A,  qui  a  deux  renfle- 
mens ,  fun  d  ef^  f  autre  g  L  Près  de  lorigine  du  ventricule  l  ^  on  voie 
nne  des  deux  extrémités  de  Tovaire  s  t  ;  lautre  u  x  eft  vers  la  queue 
I'  w-  Le  milieu  de  Tovaire  ou  marricc  fe  voit  en  r  5  &  les  œufs  en  ç  f  ; 
le  ventre  Ae  l'animal  a  un  appendice  qui  font  deux  membranes  _y  y 


iguilie  delà  hgure  première,  torment  la  première  porti» 
duitdes  alimens.  î  m  eft  Tcefophage  qui  fe  prolonge  en  mit  i  fous  1* 
forme  de  petits  filets  croifes,  C(i  e/ g  ft  i  eft  le  lac  5  au-dedans  du- 

3uei  ctftc  prolongation  eft  emboîtée.  En  e/g,  on  voit  le  premier  ren- 
ement  de  ce  fac  ,  &  en  g  h  i  le  fécond  :  0  a  font  deux  appendices  da 
fiJet  m  n  k  ,  qui  font  placés  vers  le  centre  du  fécond  renflenient  ",  les 
lignes  ponduées  p  marquent  la  figure  que  prend  la  poirion  du  filet 
è  t ,  lorfqu  elle  a  un  mouvement  ofctUatoire, 

La  figure  troifième  eft  celle  de  la  portion  poftérieure  du  corps  dn 
maie  de  languîUe  repréfentée  par  la  hgure  première.  On  voit  en  a  le 
bout  de  cette  extrémité*  b  à  b  repréientent  des  nervures  qui  font  une 
Jnembrane  ncs-fine  &  tranfparente  »  qui  borde  la  même  porrion.  ge 
eft  un  corps  mobile  contenu  dans  rintérieur  de  cette  extrémité  ,  qui 
paroît  avoir  une  forme  conique,  d  d  font  deuï  petits  vaifîeaux  qui 
aboutiffcnt  à  rorigine  de  ce  corps  conique,  k  eft  1  extrémité  des  imet 
tins.  Cette  pâme  poftérieufc  du  corps  du  mâle  ^  eft  ouverte  au  momA 
entre  /&  c. 
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La  figure  quatrième  eft  celle  de  la  même  partie  préfentée  dans  une 
(îtuarion  différente  ,  &  applatie  par  la  compreffion.  On  y  voit  que 
ce  qui ,  dans  la  figure  précédente ,  paroît  un  corps  conique ,  finit  en 
maile  h  e. 

La  figure  cinquième  eft  celle  d*une  anguille  du  vinaigre  qu'on  a 
repréfentée ,  pour  qu* on  puifle  voir  à  l'œil  de  combien  elle  diffère  de 
celle  de  la  figure  première.  On  voit  en  ab  une  languette  près  de  l'ori- 
gine de  la  queue. 

La  figure  fixième  repréfcnte  l'anguille  à  longue  queue  ,  qu'on  trouve 
dans  la  colle  de  farine,  iz  i  eft  la  queue,  ccc  font  le  ventricule  &  Ici 
inteftins.  d  d  les  œufs.  //  deux  mamelons  fort  petits  ,  au  milieu  des- 
quels il  y  a  une  petite  ouverture  e. 

La  figure  feptième  eft  celle  d'une  autre  cfpèce  d'anguille  qu'on 
trouve  ,  non-leulement  dans  la  colle  de  farine  ,  mats  aufllî  dans 
quantité  d'autres  fubftanccs.  ab  eA  h  queue  de  l'animal.  Les  deux 
mamelons  ce  font  ici  plus  vifibles  que  dans  l'efpèce  de  la  figure 
fixième. 

La  fimire  huitième  repréfcnte  ,  dans  différentes  attitudes  ,  la  plus 
petite  clpèce  d'anguilles,  qu'on  rencontre  dans  la  coUc  de  fiuinc  :  oi\ 
en  voit  au(E  ailleun. 
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Ecrite  à  l'Auteur  de  ce  Recueil  j 

Far  M*  Némdbam^  de  V Académie  Impériale  &  Royale  de 

Bruxelks  f  <&c. 

iVX,  Je  fuis  très-fatisfait  du  Mémoire  de  Dom  Maurice  Roflrcdi  ^ 
que  vous  avez  cominu  nique  au  monde  lîctéraire  dans  votre  Joîirnal  dit 
moh  de  Janvier  1775"  fut  lorigine  des  petits  vers  ,  ou  anguilles  da 
bled  tachi tique  :  je  le  félicite  mcmc  de  (hs  rrès-belles  &  très-utiles  dé- 
couvertes fur  un  fujet  fi  IntéreiTant ,  foit  pour  le  Nataralifte  ^  foit  pour 
l'Agriculteur  j  &C  je  vous  prierai  d'annoncer  au  public  la  part  que  j*y 
prends ,  puifqu'il  s'agit  d*un  être  organîfé  rrès-fingulter  ,  que  j  ai  décou- 
vert autrefois ,  Se  pour  lequel  je  dois  prendre  plus  d'intérêt  que  per- 
fonne.  Je  n  ai  d  autre  apologie  à  faire  pour  mes  erreurs ,  que  de  dire 
qu  alors  (  U  jr  â  plus  de  trente  ans  de  ma  découverte  )j,  il  était  trcs- 
aifé  &  trcs -naturel  de  fe  tromper  fur  la  nature  &  1  origine  d'un  être 
fi  finguller  ^  dont  la  vie  renouvellée  à  plaifir  après  un  très  -  long 
&  très  -  parfait  defs  ce  bernent  ^  étoit  un  phénomène  qui  n  cnnoic 
ras  du  tour  dans  fidée  que  les  Philofophes  de  ce  tems  sécoicnt  faite 
de  la  vitalité  animale.  Je  me  fuis  trouvé  dans  le  cas  de  pluiîeurs  Phy- 
siciens célèbres  de  ce  tems ,  qui  ^  à  la  première  découverte  des  polypes  » 
Si  de  leur  manière  fingulière  de  fe  multiplier  par  divifion  ,  fe  font 
efforcés  pendant  long-tems  de  nier  leur  vitalité  animale ,  &:  de  les  re- 
garder comme  des  plantes  d  une  efpcce  fingulière*  Ce  ne  fut  que  par 
des  expériences  répétées ,  &  daprès  bien  des  obfervations  ,  que  M, 
Tremblay  lui-mcme  fe  détermina  a  les  claffer  parmi  les  infe<iles.  Enfin 
le  voile  eft  levéj  Se  Dom  Roffredi  ma  fait  Je  plus  grand  plaifir  >  par 
les  moyens  ingénieux  qu'il  a  employés  il  heureufement  pour  prendre  la 
na  ure  fur  le  fait  ,  par  finduArrie  extrême  Se  judicieufe  qu*il  indique 
dans  tout  fon  procédé  pour  découvrir  la  vraie  origine  des  anguilles  v 
enfin  par  les  belles  vérités  quil  a  rctidoes  avec  tant  de  clarté  Se  de 
précifion.  Ce  plaifir,  pour  une  perfonne  qui  ne  cherche  Bc  ne  trouve 
lien  de  beau  que  le  vrai  en  toutes  choies  ,  n  eft  concevable  qu  a  ceux 
qui  fenrent  comme  moi  l'importance  de  ces  découvertes.  Lcfpèce  de 
vie  dont  ces  vers  font  doués  ,  &  qui  fe  confcrve  pendant  des  années 
dans  un  état  parfak  d'exténuation  &  de  delsèchemcnt  ^  eft  très-fingm- 
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lière.  M.  Baher  très-connu  par  fes  Obfervarions  microfcopiques ,  avoit 
encore  à  Londres  en  1771  du  bled  rachitique  que  je  lui  avois  donné 
en  1744  >  ^  ^^  prëfentoit  fort  peu  de  tems  auparavant  les  mêmes 
phénomènes.  Cette  vitalité  fi  ferme  &  fi  durable  eft  une  propriété  qui 
me  paroît  d'une  nature  fort  différente  de  la  vitalité  ordinaire.  Je  ne . 
connois  rien  dans  les  faftes  de  la  nature  à  pouvoir  lui  comparer,  finon 
cette  efpèce  de  ferpent  de  la  rivière  des  Amazones  dont  parle  feu  M. 
de  la  Condamine  ,  &  qui  ,  félon  les  habitans  du  pays ,  lî  on  peut  y 
ajouter  foi  ,  revient  en  vie  par  la  chaleur  du  foleil  &  Thumidité ,  après 
avoir  été  fufpendu  long-tems ,  &  parfaitement  dêfleché  à  la  famée 
dans  une  cherninée.  Refte  à  préfent  à  favoir  fi  cette  efpèce  d'organi* 
farion  vitale  eft  effentiellement  liée  à  un  principe  immatériel  de  fenfi- 
'bilité  i  j'en  doute ,  &  je  m'y  crois  autorife  par  de  très-fortes  raifons 
que  je  ne  déraillerai  pas  ici.  Mais  que  cela  foit  ainfi  ou  autrement ,  mes 
principes  Métaphyfiques  ne  diminuent  en  rien  le  mérite  des  décou- 
vertes de  Dom  Roffredi.  Je  voudrois  pouvoir  en  dire  autant  de  fa  Dif- 
fertation  inférée  dans  le  quatrième  volume  des  Mifcellanea  Taurinen^ 
Jia  contre  ces  mêmes  idées  métaphyfiques  ,  qu'il  a  écrite  avec  trop  de 
vivacité  ,  &  même  d'une  fiiçon  un  peu  dure  ,  qui  ne  convient  pas  tout- 
à  fait  à  un  fage  Philofophe.  On  diroit  ,  en  la  lifant  ,  que  je  l'aurois 
ofFenfé  \  cependant  je  lai  vu  dans  fa  Patrie  ,  je  l'ai  connu  perfonnellc- 
ment,  &  je  n'en  ai  jamais  parlé  qu'avec  éloge  :  M.  RofFredi,  au  con- 
traire ,  m'attribue  des  difpoîîtions  ,  des  opinions  parfaitement  étrangères 
à  mon  caraftère ,  &  que  je  ne  me  fuis  jamais  permifes  dans  la  plus 
forte  chaleur  de  ma  jeuneue.  Qu'il  me  rende  la  juftice  que  je  lui  rends 
maintenant  avec  plaifir  -,  je  ne  mérite  certainement  pas  les  reproches 
qu'il  s'eft  permis  :  il  fait  plus  •,  il  me  met  par-tout  en  contradidion 
avec  moi-même ,  en  partant  d'après  la  doârine  de  Léibnitz  prife  dans 
toute  fon  étendue ,  comme  fi  j'avois  fait  ferment  de  fuivrc  en  tout  les 
idées  de  ce  Philofophe ,  parce  que  j'ai  trouvé  fa  doftrine  très-raifoa- 
nable ,  &  même  démontrée ,  quand  il  traite  la  divifibih'té  prétendue 
de  la  matière  à  l'infini ,  comme  une  abfurdité  ,  &  quand  il  établit ,  de 
même  que  le  célèbre  Abbé  Bofcovitz  après  lui  ,  &  plufieurs  autres 
Métaphyficiens  modernes  ,  que  les  premiers  principes  de  la  matière  font 
des  êtres  fimples.  En  adoptant  ces  principes  ,  je  luis  bien  éloigné  d'a- 
dopter toutes  le  conféquences  imaginaires  qu'il  plaît  à  Léibnitz  d'en 
tirer  -,  je  ne  vois  même  aucune  obligation  de  le  faire  :  ainfi  je  puis  fort 
bien  être  en  conrradiftîon  avec  Léibnitz ,  mais  non  pas ,  comme  Dom 
RofFredi  le  prétend ,  en  contradiAion  avec  moi-même.  Trop  de  chît- 
leur  l'a  égaré  à  cet  égard  s  je  la  lui  pardonne  volontiers  ,  en  faveur.  ^ 
fes  dernières  obfervations  fur  le  bled  rachitique  :  j'aurois  cru  néanmoins 
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u'unc  critique  perfonnelle  de  cette  nature  ,  fondée  fur  b  jugement 
un  particulier ,  &  faire  pour  pacoître  toute  ifolée  ,  ne  dcvoît  pa^  rrou* 
ver  place  parmi  les  Mémoires  Académiques  d'un  Corps  rcfpcctable  î 
au  moius  je  n  ai  pas  remarqué  dans  les  Ouvrages  d'aucune  Académie , 
une  picce  de  cette  efpcce  ,  ou  la  critique  ne  rend  qu'à  blefïêr  ladver- 
faire  j  fans  établie  aucune  vérité  pofitive  ;  j  a  vois  même  autrefois  des 
amis  dans  ce  Corps  célèbre  ,  qui  n*auroienr  pas  permis  qu*on  inférât 
dans  fes  Mémoires  une  critique  de  ce  genre  \  les  tcms  font  changés  & 
le  monde  au!li  i  il  paffe  avec  toutes  fes  petites  paflîons  ,  les  miennes 
auffi  bien  que  celles  des  autces  ^  je  leur  fuuhaîte  un  trcs-bon  voyage. 


OBSERVATION  MÉDICALE 

SUR    LA    VUE    DOUBLEi 

Far  M.  Bau  M  e  r. 

JL/  Ans  le  grand  nombre  de  maladies  qui  affe<5bnt  les  yeux  ,  la  vue 
double  cil  une  des  plus  lîngulicres  &c  des  plus  rases.  En  voici  un  exem- 
ple bien  caradérifé*  Une  fille,  âgée  de  vingt-fix  ans  ,  dun  tempéra- 
ment  colérique  &  fangtiin  ^  vaporeufe  depuis  quelques  années  &C  fu- 
|ettc  à  des  £uppte(T!ons  ,  danfa  avec  fes  amies  pendant  coure  une  nuit , 
au  point  At  fuer  a  grottes  gouttes  :  elle  fut  fai fie  par  le  froid  dans  U 
matinée  ,  &  le  lendemain  attaquée  de  maux  de  tctc  accomjsagnés  de 
vertige ,  d'une  ardeur  oc  d'une  fécherefTc  dans  les  yeux  ;  enhn  ^  fa  vue 
devint  ficotifufe,  quelle  croyoît  fans  celTe  appercevoir  des  étincelles, 
&  quelle  pou  voit  a  peine  diftingtier  les  objets  à  une  petite  diftancc  j 
fur-tout  I  lorfquelle  paflbit  d'un  lieu  obfcur  dans  un  endroit  éclairé. 

Une  faignée  du  pied  amortie  l'ardeur  des  yeux  ^  diflîpa  les  étin- 
celles :  mais  le  mal  de  tête  &  les  vertiges  parurent  par  intervalle  , 
fur- tout  lorfque  cette  fille  taifoït  un  peu  trop  d'exercice;  alors,  fi  elle 
baiiïbit  la  rcte  >  elle  voyoît  les  objets  doubles-  Dans  la  fuite  ,  fes  yeux 
larmoy  oient  conrinuellement  ,  &  le  changement  qui  leur  étoit  fur  ve- 
au 3  fît  quelle  voyoît  pius  foiblement  les  objets  fupérieurs  que  les  in* 
fé  rieurs  ,  ^  comme  s'ils  a  voient  tous  été  placés  du  côté  droit.  Cette 
filk  rrouva  le  moyen  d  obvier  à  ce  début  en  Ë^rmant  un  cril ,  3c  en 
prejfant  'avec  le  doigt  la  paupiire  fupérieure  de  lautre. 

Je  fus confulré  pour  traiter  cette  malade,  &  je  preicrivîs  la  faignée 
du  picdj  les  remcdcs  tempérans  ^  laxadft-  Les  icgles  repriiem  Icut 
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cours  ordinaire  »  &  les  objets  cefscrcnt  dctre  vus  doubles;  cependant, 
iorfqu'elle  fe  réveilloit  le  matin  ,  &  encore  une  heure  après ,  elle 
éprouvoit  la  même  fingularité,  qui  recommençoit  après  quelle  avoir 
foupé. 

je  me  tranfportai  alors  auprès  de  la  malade  pour  m'afTurer  de  fbn 
état.  Je  lui  trouvai  les  yeux  larmoyans ,  la  paupière  inférieure ,  la  mem- 
brane cellulaire  &  la  conjondive,  fi  enflées ,  quelles  faifoient  remonter 
le  globe  de  l'œil;  la  prunelle  n*occupoit  point  le  milieu  du  globe,  elle 
ëtoit  remontée  &  pcnchoit  quelque  peu  vers  la  droite  ;  ces  lymptômcs 
me  firent  bientôt  découvrir  la  caufe  de  fa  maladie. 

M.  Boerhaave,  dans  fon  Traité  des  maladies  des  yeux,  Quejl.  III, 
Cap.  2 ,  en  décrit  ainfi  la  caufe.  «  Ce  vice  provient  de  ce  que  le  fond 
33  de  lœil,  où  les  objets  fe  peignent,  eft  moins  afFedé  des  rayons  di- 
33  reéls  que  des  rayons  obliques;  &  comme  la  vue  raflemble  les  points 
3j  latéraux  qui  font  hors  de  Taxe ,  de-ià  vient  que  les  images  des  objets 
33  ne  fe  peignent  pas  dans  la  rétine  félon  une  diredion  droite ,  mais 
»  feulement  d'une  manière  oblique  33 ,  ficuation  dans  laquelle  étoit  la 
prunelle  de  la  malade. 

Cette  connoiflTance  me  mit  dans  le  cas  de  commencer  un  traitement 
méthodique ,  &  de  le  fuivre  de  la  manière  la  plus  avantageufe.  Je 
compris  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  diflfîper  l'enflure  ,  pour  remettre  la 
prunelle  dans  fa  fituation  ordinaire.  A  cet  effet,  je  prcfcrivis  les  bains 
de  pieds  pour  chaque  foir,  Tufàge  d'une  infufion  diaphorétique  tous  * 
les  matins,  &  de  fe  tenir  chaudement  dans  fon  lit.  L*enflure  dimi- 
nua peu- à-peu,  &  huit  jours  après,  la  malade  apperçut  de  Tœil  le 
moins  affedé,  les  ob^cs  dans  leur  vraie  fituation.  La  vue  fe  reâifia 
infenfiblement  dans  l'autre,  &  la  malade  ayant,  pendant  trois  femaines, 
rendu  quantité  de  phlegme  par  le  nez ,  fa  vue  fiit  rétablie. 

Cette  fille  eut,  quelque  tems  après  ,  une  ophtalmie  féreufe  &  un  rhu- 
matifmc  dans  la  partie  poftérieure  de  la  tête  &  dans  la  nuque;  elle 
voyoit  alors  les  oojets  dans  leur  pofition  natuielle.  Elle  m'a  dit  depuis 
qu'elle  n'étoit  pas  parfaitement  délivrée  de  fa  première  incommodité , 
&  que  lorfqu'elle  lâifoît  trop  d'exercice ,  elle  diftinguoit  parfaitement 
les  objets,  dont  la  diredion  étoit  parallèle  &  perpendiculaire;  mais 
qu'elle  les  voyoit  doubles ,  lorfque  leur  diredîon  étoit  diagonale. 

Au  trait  fingulier,  décrit  par  M.  Baumer,  nous  croyons  devoir  en 
ajouter  un  autre  pour  le  moins  auflî  fingulier.  Il  eft  configné  dans  k 
volume  des  Tranfadions  Philofophiques  de  Londres,  année  1678, 
&  rapporté  par  le  Dodleur  Parham ,  oà  il  s'explique  ainfi  :  <c  J'allai 
yy  dernièrement  à  SufFolk,  où  je  vis  un  jeune  homme,  âgé  d'environ 
33  vingt  ans,  qui  jouifibît,  pendant  le  jour,  d'une  très-bonne  vue^  8c 
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»>  diflinguoir  parfaitement  les  objets  a  toutes  ks  diftances^  fans  que  fes' 
jî  yeux  eo  funent  fatiguée  ;  mais  dès  cjue  la  nuit  approchoic,  îl  perdoit 
»  înrenfiblcment la  vue,  6c  enfin  ne  diftinguoît  plus  rien;  de  forte  qud 
M  ne  pouvoic  plus  fe  conduire,  mcme  dans  fa  maifonj  avec  la  lumière 
»3  du  feu  ou  aune  bougie. 

3î  J  examinai  ce  jeune  homme  le  jour  &  la  nuit:  je  nobfervaî  dans 
51  fes  yeux  aucune  maladie,  ni  aucun  vice  de  conformation;  il  ny 
>j  avoît  dans  la  cêre  aucun  vertige  ni  aucun  dérangement  qui  pût  inter- 
5>  rompre  ou  arrêter  le  cours  des  efprirs.  Il  me  parut  que  les  yeux  étoienc 
3>  parfaitement  bien  conformés  5  &je  n'apperçus  aucun  écoulement  d*hu- 
>ï  meur.  11  eflaya  fuccedivemcnt  des  lunettes  pour  toutes  les  différentes 
>>  vues  j  mais  foit  quil  fut  éclairé  par  la  clarté  de  la  flamme  du  feu, 
33  DU  pat  la  lumière  d'une  bougie^  il  n'en  diftinguoic  pas  mieux  les 
»j  objets, 

»  Ce  jeune  homme  m'apprît  qu'il  étoic  dans  cet  état  depuis  1  âge  de 
5>  raifon,  &  que  cet  acciflent  n^avoit  été  caufé  par  aucune  maladie  ; 
>3  qu'à  m^fureque  le  jour  baifToit,  fes  yeux  s'obfcurciiToient  înfenfible- 
>3  ment  comme  s'ils  étoient  couverts  d'un  brouillard;  que  fon  état  étoît 
*i  le  même  dans  toutes  les  différentes  phafes  de  la  lune ,  en  été  comme 
ai  en  hiver;  que  la  lumière  du  feu  ou  d'une  chandelle  ne  bleffoit  point 
>5  fes  yeuXj  ëc  que  le  froid  ne  Tincommodoit  point: il  fuoit  beaucoup 
»  en  travaillant;  mais  foie  quil  fut  dans  Ta^ftion  ou  dans  Tinaftion  > 
«  foit  qu'il  travaillât  fortement  ou  non,  il  neprouvoit  aucun  change- 
>>  ment  dans  fa  vue  3>, 


CONSIDÉRATIONS   OPTIQUES. 
Vlir.    MÉMOIRE, 


I. 


Q 


Sur  la  naturt  àîs  Atmofphères  optiques, 
u  EL  QUE   parti  qu'on  puiffc  tirer    des  Atmofphères   optiques 


&  pour  fc  convaincre  tout- à -fait  de  leur  exiftence,  que  leur  nature 
eût  été  mieux  détemiinée*  M.  de  M  air  an  n  en  a  donné  d  antre  notion 
Ijueceile  d*un  fluide  invifible,  quildiftingue  de  lair:  &  tout  ce  quVn 
y  a  ajouté  depuis,  c'cllqueces  aunol^hcrcs  ont  peu  depaîlleur^  &  que 

leur 


^. 
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leat  vertu  réfraélîvc,  qui  diffère  très -peu  de  celle  de  Taîr,  eft  infé- 
rieure à  celle  -  ci  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  telle  qu'un  rayon  qui  fe  réfrade  en 
paflant  de  Tair  dans  une  atmolphère  optique ,  s'écarte  de  la  perpendi-i 
cuiaire.  Ces  notions  encore  incomplettes,  ne  donnent  qu'une  idée  vague 
^e  ce  milieu  :  eft-il  du  nombre  de  ceux  qui  font  déjà  connus^  ou  qui 
l'étant  moins,  nous  font  indiqués  par  d'autres  phénomènes  d'un  autte 
genre?  Je  me  fuis  pris  d'intérêt  a  tenter  fi,  par  la  comparaifon  des 
phénomènes ,  ou  par  de  nouvelles  expériences ,  on  ne  parviendroit  pas 
a  découvrir  plus  précîfément  ce  que  font  ces  atmofphcres. 

2.  J'ai  confidéré  d'abord  que  i^^  corps  diffringens,  plongés  dans- 
l'eau,  ne  ceflent  pas  de  l'être  autant  que  dans  l'air,  &  qu'ils  ne  l'y 
font  ni  plus  ni  moins.  J'ai  placé  un  cheveu  entre  deux  lam^s  de  verre 
pre(que  contigues,  dont  l'elpace  intermédiaire  étoit  rempli  d'eau,  & 
le  cheveu  débordoit  les  deux  lames;  &  ayant,  dans  la  chambre  obfcure^ 
<lirigé  un  rayon  de  lumière ,  de  façon  qu'il  tomboit  à  la  fois  fur  une 

{portion  du  cheveu  entourée  d'eau,  &  fur  une  portion  entourée  d'air, 
es  ombres  de  Tune  &  de  l'autre  de  ces  portions  du  cheveu  reçues  fur 
un  carton ,  étoient  également  larges  &  oordées  par  des  lifières  lumi^ 
neufes,  également  larges  aulIL 

J'ai  difpofe  verticalement  dans  un  vafe,  dont  deux  carreaux  de  glace 
formoient  deux  des  faces  oppofées ,  des  lames  ou  des  cylindres  de  mé- 
tal, de  verre,  d'ivoire,  de  talc,  &c.-,  &  je  remarquois  la  lareeur  des 
lifières  lumineufes  qui ,  produites  par  les  rayons  qui  tranfmis  a  travers 
cet  appareil,  avoient  rafales  bords  de  ces  corps  entourés  d'air,  bordoient 
leurs  ombres  qui  étoient  beaucoup  plus  larges  qu'elles  n'euffentdû  l'être, 
fî  ces  ayons  euflent  parcouru  des  lignes  droites.  Enfuite ,  toutes  chofes 
continuant  d'ailleurs  à  fubfifter  dans  le  même  état ,  je  rempliflTois  le 
vafe  d'eau i  &  les  largeurs,  foit  des  ombres  de  ces  corps,  foit  de  leurs 
lifières  lumineufes ,  me  parurent  être  fenfiblement  les  mêmes  qu'aupa^ 
xavant. 

M.  Newton  avoit  déjà  obfervé  (  i  )  que  l'ombre  d*un  cheveu  entouré; 
foit  d'eau,  foit  d'air,  étoit  également  large,  &  plus  quelle  ne  l'eût  été, 
fi  les  rayons  _qui  paflènt  tout  contre ,  n  étoient  pas  détournés  de  leur 
dire^îUon  primitive. 

3.  Ces  rayons  infléchis,  qid  produifent  les  lifières  lumineufes,  & 
.  dont  l'écairement  refpeitif  des  deux  gerbes  qui  paflent  à  droite  &  à 

fauche  du  corps  diffringent,  décident  de  raccroiffement  de  la  largeur 
e  fon  ombre,  font,  félon  la  dodrine  du  Mémoire  far  la  di£Bra<5lion , 
N^  ï5>-2p,  réfradés  dans  fon  atmofphère  qu'ils  traverfent  fans  le  ren- 
contrer. Selon  cette  doctrine,  il  réfultcroit  de  ces  expériences,  &  Çmi" 
^  ■  ....■■■  .111  _  • .  ^ 

(i;  Lib  3,  pag.  I,  Obferv.  I. 
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tout  de  la  féconde ,  que  les  divers  corps  que  j*ai  tenus  dans  Teati  >  y 
confervoicnt  encore  des  atmofphères  optiques  :  car^  (î  dans  Tair  la  dé- 
viacion  des  rayons  dérive  des  réfrâ<ftions  quUs  eiruient  dans  larmof- 
phire  du  corps  difïringcQt  j  elle  doit ,  dans  Tcau ,  dériver  d'une  pa^* 
reiUe  difpofirion  du  corps  diiîringem ,  piùfque  Tapparence  produite 
dans  IVm  Se  lautre  caSj  par  la  déviation  des  rayons,  eft  exactement 
la  mcinc, 

4*  Il  en  réfulteroit  encore  que  ratmofphcre  de  ces  corps,  aftuelle- 
nient  plongés  dans  Teau,  fetoit  différente  ^  quant  à  Tincenlité  de  la 
réfringence  ,  de  celle  qu'Us  avoient  quand  ils  étoient  entourés  d'aîr* 
lin  càèt^  iî  leur  atmofphère,  qui  dans  ce  dernier  n>i]ieu  doit  avoir 
une  vertu  réfraétivc  £ri;s-peu  différente  de  celle  de  l'air,  fie  rédfter  un 

freu  plus  que  faîr  à  la  tranfmiiïîon  de  la  lumière  >  continu  oit  à  cere 
a  même  à  cet  égard  dans  leau^  les  rayons  qui,  de  la  maflc  dcaii^ 
pafferoient  dans  cette  atniofphcre^  s'écarteroient  bien  plus  de  la  per* 
pendiculaire ,  &l  à  leur  émerl!on  de  latmolphcrc  s'en  rapproclu^roient 
bien  plus  auflî  que  quand  lair  cil  le  milieu  ambiant',  &  les  deux  gerbes 
de  rayons  qui  paCTent  de  part  &  d^autre  du  corps  réfringent,  au^roient 
au-delà  une  divergence  bien  plus  confidérable* 

Il  fkudtoit)  afin  que  les   déviations  des  rayons  fufTent  les  mêmes 

3uand  le  corps  diffringent  eft  entouré  d*eau,  que  quand  il  eft  entouré 
*air  (comme  runiformité  des  apparences  quils  produifent,  indiquent 
Welles  le  font);  il  faudtoit,  dis- je,  que  fou  atmofphère  optique  dans 
leau,  eût  une  verm  réfradive  très-peu  difterente  de  celle  de  îeau,  SC 
telle  que  les  rayons  qui  s  y  rendent  de  la  maffe  d  eau  ambiante ,  y 
éprouvaifent  une  très-légère  augmentation  de  réliftance,  Se  proportion- 
née à  celle  qu'éprouvent  les  rayons  qui  de  l'air  partent  dans  iatmof* 
phère  d'un  corps  qui  y  eft  plongé ^  au  moyen  de  quoi  les  rayons  dé- 
_^.____^-   j-   1...  ji^_.^!_      .   :    •<  r     -     .  édiocrement 

m  tenu 


pomt  que 

f,  L'atmofphère  optique  d'un  corps  diffringcnt  ne  (auroit  donc  ctre 
ïa  mcine  dans  leau  que  dans  fair;  &  dès -lors»  U  devient  fuperflti 
d'imaginer 5  &  il  ny  a  pas  lieu,  ce  fcmble,  d'admettre  aucun  fluide 
particulier  pour  en  compofer  les  atmofphères  optiques  :  car,  quelle  que 
foit  rinteniiré  de  la  réf x îngence  qu'on  leur  accordera ,  il  fera  roujours 
éjjalement  difficile  d'expliquer  comment  elle  peut  varicT,  iorfqu'clles 
i/ienncnt  à  erre  tranfporrées  dun  milieu  dans  un  autre, 

6.  il  y  a  tout  lieu  de  penfer,  d'ailleurs,  que  les  milieux  fènfibles» 
où  les  corps  diftnngens  font  plongés  ^  les  enveloppent  Lmmédiatemenr, 
ic  n'en  font  féparés  par  aucun  fluide  particulier;  il  eft  conftant  qu'ii 
adhère  ïoujouxs  à  Tair  plus  ou  moins  fortement  à  la  furface  des  corps 
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plongés  dans  ce  fluide,  comme  il  paroît  par  les  bulles  d'air  qui  fc  ma- 
nîfeftent ,  &  acquièrent  une  augmentation  confidérable  ds  volume  fur 
la  furface  d'un  corps  entouré  d'eau  fous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatioue,  à  mefure  qu'on  pompe  l'air,  &  quainfi  dans  Tefpace 
quembrafleroit  l'atmofphère  dun  corps  entouré  d'air,  il  ne  fauroit 
manquer  de  fe  rencontrer  des  flocons  d'air  collés  à  fa  furface  -,  &  ce- 
pendant aucune  obfervation  ne  nous  donne  lieu  de  /oupçonner  que 
des  rayons  qui  traverfent  cet  efpace ,  &  paffent  fi  près  au  corps  dif- 
firingent,  il  y  en  ait  qui  n'efliiient  pas  le  fort  commun,  &  qui  ne  foient 
pas  infléchis.  S'il  y  en  avoit  de  tels ,  l'ombre  du  corps  difFringent  ne 
feroît  plus  fi  large  qu'elle  l'eft.  Eft-çc  que  cet  air  acihérent  au  corps 
difFringent,  peut  devenir  fufceptible  de  réfrader  la  lumière  qui  vient 
des  couches  d'air  qui  en  font  plus  éloignées,  comme  le  fait  la  matière 
propre  de  l'atmclphère  optique }  'Ajoutons  qu'il  faudroit  que  cette 
propriété  s'étendît  aux  particules  d'eau  qui  doivent  auflî  s'appliquer 
immédiatement  aux  corps  qui  y  font  plongés. 

7.  Les  conféquences  des  obfervarions  précédentes  ne  paroiflTent  pa« 
du  tout  venir  à  l'appui  de  la  fuppofirion  de  ces  atmofphères  ,dues  à  un 
'  fluide  particulier  :  continuons  cependant  cette  difcufllion ,  &  arrêtons- 
nous  à  préfent  à  ce  qui  peut  caradérifer  eflentiellcment  une  atmofphère 
optique,  relativement  aux  fondions  qu'on  veut  lui  attribuer.  Ces  fonc- 
tions font  de  réfradter  les  rayons  du  trait  de  lumière  qui  les  traverfc  , 
dans  un  fens  oui  les  écarte  de  la   perpendiculaire  &  de  l'axe  de  la 
projedion  de  1  ombre  de  fon  noyau.  Pour  cela,  elle  doit  être  difpofôe 
a  oppofer  plus  de  réfiftance  à  la  tranfmiffîon  de  la  lumière,  que  le 
milieu  dont  elle  eft  environnée.  Nous  avons  vu  ailleurs  (  1  ) ,  que  cette 
inégalité  de  réfiftance  oppofée  à  la  lumière ,  doit  toujours  avoir  lieu 
entre  deux  milieux ,  quand  le  fluide  réfringent ,  à  qui  feul  appartient 
la  fondion  de  la  réfracter,  &  qjui  occupe  les  pores"  &  interftices  de 
tous  les  corps,  éprouve  plus  de  difficulté  à  fe  mouvoir,  &  à  céder  aux 
împulfions  ae  la  lumièr<5,  à  lui  livrer  paffage  dans  les  porcs  &  inters- 
tices de  l'un  de  ces  milieux  que  dans  l'autre.  Cela  étant,  s'il  exifte  quel- 
que caufe,  en  vertu  de  laquelle  dans  celles  des  couches  du  milieu,  qui 
font  les  plus  rapprochées  de  la  furface  d'un  corps  diffringent ,  le  fluide 
réfringent,  plus  a  l'étroit,  fe  laifle  plus  difficilement  déplacer  par  la 
lumière  qui  y  aborde,  qu'il  ne  l'eft  dans  ks  couches  plus  éloignées  de 
la  furface  du  corps  difiringent,  où  il  fe  meut  plus  librement;  voilà 
dès-lors  un  corps  pourvu  d'une  atmofphère  optique  formée  par  les 
couches  du  milieu  ambiant  les  plus  rapprochées  de  ce  corps,  où  le 
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fluide  réfringent  qui  y  eftlogé,  oppofc  plus  de  réllftance  à  la  progtcP 
iîon  de  la  lumière  que  par  rout  ailleurs ,  &  dans  Icfquelles  les  rayons 
qui  y  furviendront,  feront  fuj ers  à  erre  réfradés- 

8.  Une  telle  atmofphère  ^  taire  aux  dépens  du  milieu  ambiant,  eft 
créée  à  moins  de  frais  portîble,  La  difpofition  en  elle-même  en  eft  tîès- 
fimple*  &  peut  feule  peut-être  fuppléer  à  lexclufion  que  les  railons, 
alléjuées  ci-devant  ^  cfonnent  à  rintctvention  dun  floidc  particulier 
pour  en  former  des  atmofphères  optiques. 

y.  Cependant,  avant  de  fe  prêter  a  réalifer  cette  fuppofirion3&  à 
admettre  cette  inégalité  de  réfiftancc  éprouvée  par  la  lumière  dans  k% 
couches  de  1  enveloppe  atmofphérique  j&  dans  celles  qui  font  aju-de]à 
de  cette  enveloppe  ^  quoique  faifant  partie  les  unes  &l  les  autres  du 
même  milieu  (réitftance  plus  grande  dans  les  premières  que  dans  les 
fécondes),  il  faut  en  entrevoir,  Se  me  me  en  fentir  la  poilîbilité.  Or, 
quelles  caufès  en  alignera- t-oni 

On  pourtoit  dire  quen  conféquence  de  la  cohédon  ou  adhérence^ 
qui  s^exercc  entre  Tair  de  divers  fluides  d*une  parc,  &  dlverf[:s  fubf- 
tances  folides  de  l'autre -,  les  élémens  de  ces  fluides  femblent  tendre  à 
sVn  approcher  le  plus  près  poiliblej  à  s'y  appliquer  le  plus  exaâemenr  j, 
le  plus  compkttement ,  à  sapplacir  même.  Dans  cet  éciit,  leurs  patries^ 
propres  n'en  font  elles  pas  mutuellement  auflî  plus  rapprochées  &  plus, 
repliées  les  unes  fur  les  autres î  Le  volume  quelles  occupent,  ainfi  ra- 
mafleeSj  nen  eftil  pas  d'autant  moins  écenduî  leurs  mterftices  n'en 
font-ils  pas  d*autant  plus  rétrécis  ?  Si  cela  eft ,  le  fluide  réfringent  plus, 
refferré,  plus  gêné  daos  les  interftices  de  la  portion  du  fluide  ambiant  a. 

Î|ui  eft  adhérente  à  un  corps  folide,  que  dans  les  autres  portions  qui 
ont  au  delà  de  la  fphère  dactiviré  de  la  caufe  de  la  cohé(îon  ,  y  op- 
poferoit  nécefïâitemem  à  la  tranfmilHon  de  la  lumière,  une  rélîftance 
îupérieure  à  celle  quelle  éprouve  plus  loin. 

lO.  Mais  le  réfultat  dVine  expérience  que  je  vais  rapporter,  ne  per- 
met guères  de  reconnoître  ici  TniBuence  d'une  pareille  caufe.  J'ai  fait 
crculer,  dans  lepaifteur  d*un  morceau  de  glace  A  B  (i),  fur  fun  deîi 
bords j  dans  toute  fa  longueur,  une  gouttière  d'environ  une  ligne  de 
profondeur^  &  a  qui  on  a  donné  le  même  poli  qu'ont  les  deux  faces 
delà  glacCi  On  a  inféré  enfuite  un  corps  opaque  C  dans  cette  gouttière, 
de  feçon  qu'il  étoit  par-tout  appliqué  à  fa  concavité ,  &  qu'il  la  dé- 
bordoic*  Et  j'ai  éptouvé  qu'un  rayon  de  lumière ,  qui  fe  dirigeoit  per- 
pendiculairement fur  cette  lame  de  î^lace,  &  la  traverfoit  vers  le  wnd 
de  la  gouttière  j  fe  détournoît  conlîdérablemenc  de  £k  direction  pdmi* 


(i)  Voyex  la  £gtue  Z,  pU  !,  qui  reprefcoïc  la  ccupe  de  ce  morceau  déglace.. 


SITR  LHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    2^^ 

tive,  &  en  dehors,  &c  ailoic  former  fur  un  carton  une  lifière  lumineufe  S 
le  long  du  bord  de  l'ombre  du  corps  opaque;  ce  qui,  quand  on  ad- 
met que  l'inflexion  des  rayons,  qui  forment  les  lifières  lumineufes,  eft 
reffet  d'une  réfraâiion,  annonce  quun  corps  incrufté  dans  du  verre, 
peut  y  avoir  une  atmofphère  optique,  ainfi  que  dans  feau  &  dans  Tair. 
Or,  on  ne  fauroit  dire  ici  que  les  parties  au  verre ,  voifines  du  corps 
opaque ,  puiflent  être  plus  comprimées ,  plus  repliées  les  unes  fur  les 
autres  ,  que  le  font  celles  qui  en  font  plus  éloignées.  Ce  feroit 
donc  inutilement  qu'on  emploieroit  une  pareille  caufe ,  en  admettant 
,  que  les  atmofphères  optiques  pourroient  être  faites  aux  dépens  d'un 
nuide  ambiant  compreuîble ,  puifque  cette  caufe  ne  feroit  pas  générale, 

11.  Mais  il  en  eft  une  autre  qu'on  peut  encore  propofer,  &  fur  la- 
quelle on  fe  retrancheroir  peut-être  avec  plus  d'avantage.  Les  pores  8c 
inrerftices  d'un  milieu  ne  font  pas,  à  beaucoup  près,  exadlement  abou- 
chés aux  pores  &  interftices  de  la  furface  d'un  corps  qu'il  entoure  ; 
félon  ce  qui  a  déjà  été  exjpofé  dans  le  cinquième  Mémoire ,  numéros  y  Se 
6,  d'après  une  expérience  concluante,  plufieurs  des  orifices  de  l'un  fe 
rencontrent  réciproquement  vis-à-vis  des  parties  propres  de  l'autre ,  & 
en  font  plus  ou  moins  dépaffés  &  recouverts,  &  toujours  affez  pour 
qu'une  partie  de  la  lumière  qui  s'y  tranfmet ,  foit  réfléchie  par  ces  par- 
ties propres  qui  mafguent  ainfi  ces  orifices,  arrêtent  &  interceptent  ces 
rayons.  Il  en  doit  donc  réfulter  en  mêmetems,  que  le  paflage  n'y 
foit  pas  aufli  libre  &  aufli  aifé  à  franchir  au  fluide  réfringent ,  qui  eft 
poulie  vers  les  interftices  du  corps  difFringent  par  les  glooules  de  lu- 
mière qui  fe  tranfmettent  tout  près  de  fa  furface,  qu'il  l'eft  plus  loin 
de  ce  corps  d'une  couche  du  milieu  dans  un  autre  \  Se  il  s'y  en  fait  là 
un  reflux.  Or,  puifque  le  fluide  réfringent* qui,  refoulé  par  la  lumière, 
fe  laifle  divifer  pour  lui  livrer  paflage,  lui  oppofe  d'autant  plus  de  ré- 
fiftance,  qu'il  eft  moins  libre  d'ailleurs  à  fe  prêter  à  fes  impiufions  ;  elle 
en  doit,  de  ce  chef,  éprouver  plus  de  réfiftance  dans  les  couches  du 
milieu,  voifines  du  corps  difltingent^  que  dans  les  autres  couches  du 
même  milieu:  ce  qui  fumt  pour  procurer  aux  premières,  la  difpofitioa 
propre  à  leur  faire  exercer  les  fondions  d'atmoljphère  optique  que  nous 
avons  (pécifiées. 

12.  D'après  ces  dernières  idées  que  je  réfume,  Tatmofphèrc  optique 
d'un  corps  quelconque  ne  confiftera  fimplement  qu'en  un  petit  nombre 
de  couches  du  milieu  ambiant,  quel  qu'il  foit,  qui  en  font  les  plus  rap- 
prochées, 8c  où  la  lumière  éprouve  plus  de  réfiftance  que  dans  les 
couches  qui  recouvrent  celles-là ,  &  font  plus  éloignées  du  nbyau ,  de 
la  part  dit  fluide  réfiringent  qui  y  eft  logé ,  &  qu'elle  a  par-tout  à  di- 
vifer &  déplacer  pour  fe  tranfmettre ,  &  qui  ne  fauroit  fi  aifémcnt 
obéir  à  fes  impulfions  &  lui  livrer  paflage  dans  ces  premières  couches^ 

Torne  /^,  Pan.  UL  1775. 
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me  dans  les  autres  v  parce  que  fur  le  plan  de  fépararion  du  corps  dif- 
;r:nj7ent&  du  milieu  ambùinr,  le  pafla^e  des  porcs  de  Tun  aux  porcs 


i 


de  i autre  trop  rétréci j  ne  lui  pernict  pas,  lotfquil  cft  refoulé  vers  le 
corps  difficingent,  de  s'y  précipiter  6c  de  s'écouler  en  aullî  jurande  qoatir 
rité  &  aulli  preftement  qu'il  le  ftitt  dans  les  etidroits  où  ks  déboucliés 
font  plus  ouverts  de  plus  libres. 

Les  réiîftanccs  quelles  y  éprouvent,  doivent  être  croisantes  en  allant 
de  la  couche  extérieure  de  ratmofphcre  optique  à  celle  qai  cft  immé- 
diatement appliquée  à  la  furface  du  noyau;  puirquc  des  que  le  furcroit 
de  la  réitftarce  dérive  du  récrée iflemenc  des  palfages  fur  le  plan  de  fé- 
paratton,  elle  doit  erre  d'auranc  plus  confidérable  dans  ces  couches,  à 
proportion  quelles  font  plus  rapprocbées  de  ce  plan, 

13,  On  voit  qui!  réuiltc  encore  de  ces  idées,  ï**.  que  tour  corps 
folide  ou  fluide  eft  fulceptible  d  acquérir  une  atmofphcre  optique  dans 
quelque  milieu  qu  on  le  place,  2**.  Que  toute  fubftance  diaphane ,  à 
qui  les  couches  du  milieu,  où  il  eft  plongé ^  ont  formé  une  atmof- 
phère  optique,  paurroit,  à  fon  tour,  en  fournir  une,  formée  de  frs 
propres  couches,  à  une  portion  de  ce  milieu  :  car  fi  c'eft  le  rérrécilTc- 
ment  des  orifices  des  pores  du  milieu  Se  du  corps  qu'il  embrafTc,  fur 
le  plan  qui  les  fépare ,  qui  procure  une  atmofphère  à  celui-ci ,  en  con- 
féquencc  de  la  plus  grande  difficulté  qu  éprouve  la  lumière  à  repouffet, 
pour  s'ouvrir  le  patfage,  le  fluide  réfringent  vers  fes  orifices  ^  ii,!*ft 
évident  que  dans  les  couches  de  ce  corps  diaphane ,  voifmes  de  ce 
plan,  la  lumicre  doit,  pour  la  même  raifon,  éprouver  auflj  plus  de 
féfiftance  de  la  part  du  fluide  téfrînt^cnt,  qu'elle  n'en  éprouve  dans 
les  couches  du  même  corps  qui  en  font  plus  éloienées,  &  que  ces 
couches  ferviront  comme  datmofphcre  en  cet  endroit,  à  la  portion 
du  milieu  qui  le  confine,  puifqu elles  font  difpofees  à  réfracter  la  lu- 
micre rranfmife  par  ce  corps, 

3**»  Que  fait  même  peut  ainfi  obtenir  une  atmofphère  opriquc* 
4^  Que  les  atmofphcres  optiques  font  toujours  moins  réfringentes 
que  le  milieu  ambiant  quelconque*. 

14.  Ces  conféquenccs  fe  réalifent  dans  les  réfultars  de  dîvetfes  ob- 
fcrvations.  Jai  éprouvé  que  les  ombres  ^foit  des  gouttes  d'eau,  fottdes 
gounes  d'huile  expofées  à  un  trait  de  lumière  dans  la  chambre  obfcurc , 
fonr  accompagnées  de  Ijfières  lumineufes,  &  font  plus  larges  que  û  les 
layoni  n  avotent  pas  été  réfléchis  (  i  ),  J  aî  éprouvé  auiU  que  les  ombres 


(1)  Nou.  Dans  loutes  ces  erpéncnces,  la  bmiéfc  éton  iânûCcéms  la  chambm 
obrctire  pir  un  trou  percé  dans  une  cane  avec  une  cpmgle.  Se  le  corps  difTriiigciit 
plicé  à  envkoa  detti  ptcis  de  diiUacç  4ii  trou.  Le  trop  de  lumièi:«  qu*il  lecevioîi^ 
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de  divers  corps  plongés  dans  Thmle,  avoient  des  lifières  lumîneufes, 
&  une  largeur  qui  indiquoit  l'inflexion  des  rayons  qui  en  rafoient  les 
extrémités. 

ij.  Un  trait  de  lumière  étant  dirigé  perpendiculairement  fur  un 
morceau  d'une  glace  vers  le  bord  qui  étoit  coupé  quarrément,  &  paf- 
fant  partie  en  dehors,  la  projeAion  de  la  glace  fur  un  carton  etoit 
bordée  de  ce  côté-là  de  deux  lifières  lumineufes ,  parallèles  &  féparéjs 
par  une  bande  obfînire  étroite,  qui  indiquoit  que  des  rayons,  qiir  roc- 
inoient  ces  lifières  lumineufes,  &  dent  les  uns  avoient  travcle  Tat- 
mofphère  extérieure  du  morceau  de  glace,  &  les  autres  fon  armof- 
phère  intérieure,  c'eft-à-dire  celle  que  les  bords  fourniffoient  à  l'air  am- 
biant, les  premiers  s'étoient  détournés  en  dehors,  relativemenc  à  la  di- 
Te<5lion  des  féconds. 

16.  Sur  la  furface  d'une  lame  de  glace,  j'ai  appliqué  une  goutte 
d'eau  colorée  en  rouge ,  &  affez  médiocre  pour  qu'elle  ne  fc  déplaçât 
pas,  lorfque  la  glace  étoit  tenue  dans  une  pofition  verticale.  Expoféc 
a  un  trait  de  lumière ,  fa  projeâion  reçue  fur  un  carton ,  étoit  entourée 
d'une  couronne  ou  lifière  lumineufe  blanche. 

Je  plaçai  enfuite  une  goutte  de  la  même  eau  colorée  entre  deux 
lames  de  glace ,  parallèles  entr'cUes  &  féparées ,  par  un  intervalle  , 
d'environ  j  de  ligne  s  en  forte  qu  elle  étoit  affez  applatie.  Sa  projec- 
tion fur  le  carton  étoit  terminée  par  une  couronne  ou  lifière  lu^- 
neufe  rouge. 

En  comparant  ces  deux  dernières  expériences,  il  étoit  aifé  de  recon- 
noître  que  dans  la  première,  la  couronne  lumineufe  blanche  étoic 
formée  par  des  rayons  infléchis  dans  les  couches  d'air  qui  entourent 
immédiatement  la  goutte  d'eau,  dont  Tatmolphère  optique  ne  pouvoir 
être  formée  que  de  ces  couches  d'air ,  8c  que  dans  la  féconde,  la  cou- 
ronne lumineufe  rouge  étoit  formée  par  des  rayons  infléchis  dans  les 
couches  d'eau  qui  tcrminoient  le  contour  de  la  goutte  d'eau,  &  qui 
fervoient  à  former  Tatmofphère  optique  de  la  couronne  d*air  contiguë 
qui  Tenveloppoiti  ce  qui  établit  que  l'eau  peut  fournir  une  atmof- 
phère  optique  à  Tair,  comme  l'air  en  peut  fournit  une  à  l'eau. 

17.  Au  refte,  dans  la  première  de  ces  deux  expériences,  les  rayons, 
qui  (e  tranfmettent  par  la  goutte  d*eau  &  y  font  réfiraftés ,  ne  produilènc 
point  de  lifières  lumineufes,  à  caufe  de  la  grande  convexité  de  la 
goutte  d'eau:  ils  (è  croifent  à  une  très-petite  dîftance  au-delà,  &  de- 
viennent enfuite  divergents  entr'eux.  Et  dans  la  féconde,  les  rayons 
qui,  en  fe  tranfméttant  par  l'air,  rafent  en  dehors  la  goutte  d'eau, 

ponrrolt  empêcher  que  la  différence  encre  les  li£ères  lumineufes  &  le  tefte  de  Ts^p» 
paience ,  fut  afTez  marquée. 
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ne  produjfcnt  pas  non  plus  de  Jilîère  lumineufe  ^  qui  ferok  blancheV 
parce  que  la  forme  de  la  gource  applatie  éranr  alors  celle  précifé- 
ment  d'une  poulie,  c'eft-à-dire  d'im  difqiiej  daiii  lepaiireuf  duquel  on 
auroit  creufé  une  gorge  dans  rout  fon  conrour,  les  bords  ae  cette 
gorge  s*éteiider!t  fépar émeut  fur  les  furfaccs  internes  de  lune  êc  l'autre 
glacer  de  y  font  u  minces  à  ieur^  extiémttés^  que  leurs  furfaces  n'y 
àiflèrent  qu'extrêmement  peu  dette  parallèles  aux  firfaces  des  lames 
^  de  glace;  &  comme ^  par  conlequent^  il  en  doit  erre  de  même  des 
furtaces  djs  coLfches  dair  qui»  en  cet  endroitt  forment  fatmofphèrc 
optique  de  ces  lames  d'eau  fi  minces  j  les  dëviarions,  ëc  rayons  qui 
s'y  tranfmertentj  font  nulles  ou  non  feniibles  dans  leurs  effets.  On  s  af- 
fûte encore  mieux  que  c'eft  au  parailélifme  des  plans  de  fépa ration  des 
armofphcres  optiques  &  des  autres  milieux  en  cet  endroit  de  fappa- 
reil^  qu'on  peut  s'en  prendre  ici  de  ta  carence  de  la  couronne  lumineulè 
blanche.  Si  on  approche  extrêmement  les  deux  lames  de  glace  Tune 
de  l'autre  ,  en  forte  que  la  goutte  foit  applatie  le  plus  qu'il  foit  pofîîble, 
alors  la  iiiière  rouge  difpatoîtra  elle-même^  c'eft-â-dire  que  les  rayons, 
qui  traverfent  la  goutte  d*eaii^  ne  feront  plus  réfcadlés  non  plus  que 
ceux  qui  paifent  tout  autour  en  djhors, 

i8p  JVi  inféré  dans  la  gourde  re  du  morceau  de  glace  >  dont  il  eft 
fait  mention  ci- devant^  à  la  place  du  corps  opaque,  une  goutte  d*câu 
colorée  en  rouge  qui  le  débordoitv  Se  ayant  fait  tomber  defTus  per« 
pendîculairement  un  trait  de  lumière  affez  ample   pour  embraffer  la 

foutre  d*eau,  il  fe  manifeda  fur  Je  carton  deux  lifîères  lumineufes» 
lanches  également  Tune  &c  lautrc,  qui  en  bordoienr  la  projeftiotiî 
lune  produite  par  les  rayons  qui  avoïent  rravcrfé  ks  couches  d'air  qui 
confinoient  la  goutte  dVau  a  un  coté ,  Se  fautrc  par  les  rayons  qui 
avoienr  traverfé  la  glace  tour  près  du  fond  de  la  gouttière.  A  in  fi,  lat* 
mofphère  de  cette  goutte'  deau  peut  être  cenfée  taite  en  partie  aux 
dépens  de  lair,  &  en  partie  aux  dépens  du  verre-  La  goutte  deau 
nen  fournidoit  pas  réciproquement  ni  à  laiti  ni  au  verre  contigu  ^ 
à  caufe  de  (a  convexité.  Voyez  n**.  17* 

ip.  J'ai  expofé  de  même  au  trait  de  lumière  le  même  morceau  de 
glace ^  dont  fa  gouttière  n'étoit  occupée  que  par  de  lair;  &  le  trait 
pe  lumière ,  qui  débordoit  de  part  &  d  aurre  Tefpace  qui  embraflc  la 
gouttière,  alloit  former  au-delà  une  image  bordée  aulli  des  doux  côtés 
par  des  lifières  lumineufes,  lune  due  aux  rayons  infléchis  dans  les  cou- 
ches d'atr  qni  couvrent  les  rebords  delà  gouttière,  1  autre  à  des  rayont 
infléchis  dans  la  pairie  de  la  glace  qui  forme  le  fond  de  la  gouttière» 
comme  on  peut  en  juger  en  comparant  cette  expérience  avec  la  pré- 
cédente &c  avec  celle  du  n"*  10.  On  voit^  par  les  deux  dernières, 
comment  Fair  peut  ctre  pourvu  d*une  atmofphcre  oprique. 

20. 
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20.  L'accord  complet  des  conféquences  où  nous  a  mené  la  fuppo- 
fition  précédente  fur  la  nature  des  atmofphères  optiques  ^  qu'on  a  pu 
trouver  fingulières,  parce  qu'elles  n'avoient  pas  été  prévues  avec  le* 
réfulrats  de  ces  diverfes  expériences,  qui  doivent  paroître  fingulières 
auffi,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  été  obfervés  encore,  eft  peut-être  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  plus  favorable  pour  appuyer  cette  fuppofition.  Je 
jcrois  donc  pouvoir  la  propofer,  &  1  employer  avec  quelque  confiance 
^ans  l'explication  des  phénomènes. 

21.  Je  remarquerai  de  plus,  que  cette  manière  de  concevoir  com- 
ment font  formées  les  atmofphères,  qui  ont  été  accordées  aux  corps 
qui  donnent  des  marques  de  aiflFringence,  a  diverfes  convenances  avec 
les  notions  qu'on  s'en  étoit  faites  jufqu'à  préfent,  &  en  digère  aufld  à  quel- 
<jues  égards.  ^.    ! 

'1°.  Elle  fe  concilie  avec  ce  que  M.  de  Mairan  a  dit,  que  la  réfriiv- 
gence  des  atmofphères  optiques  peut  varier,  félon  leur  différente  con- 
texture,  ou  les  mélanges  de  matière  qui  les  compofent,  puiCjue  le 
jncme  corps  eft  fufceptible  d'avoir  des  atmofphères  différemment  réfrin- 
-eentes ,  félon  les  difierens  milieux  où  il  fe  rencontre ,  &  auxquels  elles 
lont  toujours  afforties. 

2^.  Elle  fe  concilie  auffî  avec  ce  qu'il  a  dit,  que  les  atmofphères  otit 
des  réfiftances  croiflantes  en  allant  de  la  furface  au  centre. 

3^.  Mais  elle  ne  fe  prête  pas  également  à  ce  qu'il  a  ajouté,  qu'il  en 
eft  de  même  des  denfîtés  de  ces  atmofphères;  puifque,  félon  cette  hy- 
pothèfe,  le  verre,  ainfi  que  toute  autre  fubftance  diaphane,  peut  de* 
venir  la  matière  de  ces  atmofphères. 

4^  Elle' ne  permet  pas  non  plus,  par  cette  raifbn,  de  refufcr  à  Taîr 
la  propriété  de  fournir  des  atmofphères  optiques  aux  corps  qui  y  (ont 
plonges,  comme  M.  de  Mairan,  qui  afïè<5te  exclufivement  un  autre  mi- 
lieu invifible  qu'il  ne  fpécifie  point,  &  comme  M.  Newton  qui  avbît 
jugé  que  la  largeur  des  ombres  ne  pouvoir  dépendre  d'une  refraélion 
opérée  dans  Tair,  d'après  ce  qu'il  avoir  obfèrvé,  que  la  même  appa« 
Tence  avoir  lieu  lorfque  le  corps  diffringent  étoit  entouré  ^d'eau. 

ç**.  Elle  confirme  en  même  tems  ce  qui  a  étéxonclu  au  Mémoire 

5 recèdent,  qu'un  corps  ploi^é  dans  Tait  a  une  vertu  réfraftive  très-peu 
ifférente  de  celle  de  l'air,  èc  telle  qu'un  rayon,  qui  s'y  rend  de  l'air, 
fe  réfraâe  en  s'écartant  de  la  perpendiculaire  j  mais  en  généralifant  cette 
aflèrtion,  &  l'étendant  à  l'atmofphère,  que  tout  corps  peut  acquérir 
dans  tout  milieu  quelconque.  Elle  ne  paroît  pas  le  contredire  lur  le 
peu  d'épalfleur,  que  dans  le  Mémoire  fur  la  diffraiSlion ,  n^  42,  on  a 
ftfligné  à  ces  atmofphères. 

22.  J'ajouterai,  qu'en  conféquence  de  la  difpofition  de  la  double 
atmofphère  optique,  qu'un  corps  diaphane  peut  acquérir  dans  le  miliei) 
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qui  le  confine,  un  rayon  de  lumicie  qui  le  pénètre,  un  rayon  cîe  lu- 
mière qui  paflè  ,  par  exemple  j de  lair  dans  une  lame  de  verre  A  ,  fig<  p, 
qui  y  eft  plongée ,  efruie  trois  réfradlîons  principales  :  la  première,  en 
parvenant  aux  couches  d  air  B  qui  conftituenE  Ton  armofphère  extérieure, 
où  ii  s'eorte  un  peu  de  la  perpendiculaire  ;  la  féconde^  au  plan  de  fé- 
puratiDU  ce  de  1  aîr  &  du  verre,  où  il  fe  rapproche  beaucoup  de  U 
perp*ndiculiiire;  &  la  troitièmc,  dans  les  couches  D  du  verre  qui  for- 
menr  ratmofplière  imérieure,  ou  celle  qu'on  peur  regarder  comme  celle 
de  lâir,  &  ex]  fortant  defqueiles  il  fe  rappfbche  encore  un  peu  plus 
de  la  perpendicul lire,  Lefquelles  réfraffions  font  telles,  cependant,  que 
rinrermédiaire  fur  le  pkn  &  féparation  CC,  eft  la  f^ule  où  la  dévia- 
tion des  raydrii^e  taile  comme  tout- à -coup  &c  brufqucment,  &  que  la 
première  de  la  dernière  fe  font  par  degrés  dans  la  travcrfée  de  Tune  Sc 
de  1  autre  atmofphèrc ,  ôc  en  fens  contraire. 

25,  J*ajoiitérai  enfin ,  que  ce  qui  réfiilte  de  i*Obfervatîon  6*  du  Lîv.  J 
de  rOptique  de  M-  Ne^'ton,  que  des  rayons,  rranfmis  pat  une  lente 
étroite  formée  par  les  tranchans  de  deux  lames  de  couteau ,  fe  dé- 
tournent de  plus  en  plu^  de  leur  direftion  primirivc,  à  mefurc  que  les 
tranchans  des  deux  lames  font  de  pîiîs  en  plus  rapprochés  l'un  de 
Tautre ,  doit  provenir  tout  naturellement  de  ce  que  dans  les  atmoP- 
phères  des  deux  lames ,  alors  confondues  enfemble,  le  fluide  réftin*- 
gent  éprouve  d'autant  plus  de  difficulté  à  obéir  Ôc  céder  aux  impul- 
fions  de  la  lumière,  que  le  détroit  plus  rétréci  entre  les  àt^ux  lèvres  de 
la  fenre,  lui  laiflè  moins  de  paffage  libre  où  il  puifle  s  écouler  aîfe- 
ment,  de  en  oppofe  d  autant  plus  de  réfiftance  à  la  tranlrnillion  de 
Ja  lumière.  On  a  eu  recours  à  des  conjeclures  bien  moins  (impies  pout 
«xpliguet  ce  phénomène  dans  le  Mémoire  fur  la  dlffra^îlion  j  numéros  68^^ 
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DISCOURS 

SUR    LA    TORPILLE, 

Prononcé  dans  VAJfemblée  annuelle  de  la  Société  Royale  de  Londres  y  le 
30  Novembre  ijj^, par  le  Préjîdent^  M.  le  Chevalier  Baronet  {ij 
PringUy  imprimé  par  ordre  de  la  Société i  traduit  par  M.  Le  RCYp 
de  V  Académie  des  Sciences. 


M 


ESSIEURS 


La  di(pofirionde  la  Médaille  du  Prix  annuel,  fondé  pat  une  dona- 
tion du  Chevalier  Baronet  -  Godfrey  Copley  ^  étant  tombée 
depuis  quelques  années  à  votre  Préfîdent  &  à  votre  Confeil  (2),  ils 
ont  été  iufqu'ici  aflez  heureux  pour  s'acquitter  de  cette  marque  de  con- 
fiance, de  manière  àobtenir  votre  approbation.  A  la  vérité,  leur  extrême 
délicatefle  pour  tout  ce  qui  regarde  l'honneur  de  la  Société ,  &  leur 
déférence  pour  l'opinion  ats  autres  (avans  Membres  qui  la  compofent , 
ont  été  tellement  i  objet  de  leur  attention,  qu'il  eût  été  difficile  qu  elles 
ne  les  euffent  pas  dirigés  vers  les  écrits  de  la  Société  qui  méritoient 
le  mieux  cette  diftindion  honorable  de  votre  part.  Ils  fe  flattent  qu'ik 
ne  feront  pas  moins  heureux  dans  cette  occafion  que  dans  les  occallons 
précédentes  j  car ,  fi  vous  vous  rappeliez  les  différens  détails  d'expé- 
riences contenus  dans  le  dernier  volume  de  vos  Tranfaûions,  vous 
pourrez  vous  fouvenir  que,  quoique  vous  ayez  applaudi  avec  empr-efle- 
ment  au  mérite  d'un  grand  nombre  de  ces  écrits,  ce  fut,  cependant^ 
avec  un  plaifir  particulier  que  vous  entendites  le  récit  dès  expériences 
de  M.  IValsh  fur  la  Torpille ,  non-feulement  à  caufe  des  faits  égale^ 
ment  nouveaux  &  frappans,  contenus  dans  cet  écrit,  niais  encore  paac 


(1)  Ceft  le  nom  qu'on  donne  en  Angleterre  aux  Chevaliers,  donc  le  titre  pafic 
-â  leurs  defcendans ,  le  titre  des  autres  /impies  Chevaliers  nieurt  avec  eux  ^  car  en 
Angleterre^  ne  prend  pas  le  ti:re  de  Chevalier  qui  veut,  ni  aucun  autre  titre. 

(i)  La  Soci«é  Royale  ell  gouvernée  pir  un  Préfîdent  &  par  un  Confcii  formé 
li'an  certain  nombre  de  Tes  membres  qu'on  élit  cous  les  ans. 
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les  peines  que  cet  Académicien  a  prifcs  dans  fes  recherches  ^  &  pai  le 
tcms  qu'il  y  a  pafTé. 

Mais  afin  que  le  choix  de  votre  Confeil  foît  fcellé  encore  plus  libre- 
incnt  par  vos  fuffrages,  permettez- m ot ,  Meflieuts,  de  vouscxpofcr  en 
raccourci  j  rexrrait  de  ce  qui  a  été  fait  dans  cette  partie  de  IHiftoirc 
Naturelle^  avant  que  M.  tValsk  eût  tenté  fes  expériences^  &  que  je 
vous  en  rappelle  enfuite  quelques-unes  des  principales  qu'il  a  faites,  afin 
crue  fi  nous  rendons  juilice  a  notre  dii^ne  Contrcre,  perfonoe  ne  foit 
prive  des  juites  éloges  dus  a  les  travaux, 

La  Torpillcj  ouïe  Tremble ^  étant  une  efpcce  de  raie  commune  dans 
la  Mer  méditerranéen  clic  fut  connue  des  Grecs  dès  les  rems  les  plus 
xeculës.  Un  livre   attribué  anciernement  à  Hypocrate^  eft   le  premier 

3ui  en  fafTc  mention^  quoique  ce  foit  feulement  en  en  parlant  comme 
'un  poiffon  qu'on  peut  manger,  mais  le  fcul  nom  de  '«/"<» ,  lynonyme 
à  engourdiUemcnt^que  ce  livre  lui  donne  ^  fuffit  pour  établir  la  con- 
noiflancc  que  les  ancit  ns  avoîent  des  effets  de  ce  poiflbn.  Platon ,  pres- 
que contemporaîn  d'Hypocraie^  en  connoifToit  certainement  les  effets^ 
comme  il  le  paroît  par  la  comparaifon  plaifanre  qu'il  fait  de  Socram 
à  cet  animal.  Se  quil  met  dans  la  bouche  de  Menon  dans  le  Dia- 
logue qui  porte  fan  nom.  Arifioie ,  fon  Difciple  célèbre  dans  la  Phy- 
sique, en  traite  particulièrement  dans  fon  Hiftoire  des  Animaux;  la 
torpiUe^  dît-il,  fe  cache  dans  le  fable  &  dans  la  vafe  v  &  tandis 
que  les  autres  poifTons  nattent  au-delTus  &  la  touchent,  elle  les  erv- 
gourdit  de  manière  quelle  h$  faifit  &  les  mange.  11"  rapporte  en 
preuve,  qu  on  trouve  dajis  fon  cftomaclc  mulet ^  qui  eft  le  plus  vite  de 
tous  les  poifTans* 

Mais,  <\\xo\mxAnJint  îxit  que  le  toucher  de  la  torpille  engourdiilbit 
les  autres  peinons,  il  paroît  avoir  ignoré  que  cet  effet  extraordinaire 
pouvoir  fe  tranfmettre  encore  aux  autres  animaux  qui  ne  la  touchoient 
pas,  par  rinterpofition  d'un  bâton,  dune  corde  ou  d*une  pique,  phé- 
nomènes trop  cuneux  pour  qu'il  n'en  eût  pas  parlé,  s'ils  éroicnt  venus 
â  fa  connoiiïaDce  V  il  fe  pourroit,  cependant,  qu*ils  ne  lui  euffent  pas 
^ré  entièrement  inconnus ,  mais  qu'U  les  eût  rejettes  comme  fabuleuse , 
étant  de  tous  les  Anciens  cdui  qui  proit  avoir  été  le  plus  en  garde 
contre  fimporture  :  enfin,  il  fe  pourroit  encore  qu  il  en  eut  renvoyé  les 
détails  dans  quelqu'cndroit  Jun  livre  qui  a  été  perdu  depuis.  Se  qufil 
appelloît  ian/i^s-**  iixvvri^«a  ,  Rçlatïùm  exiraordinaires  ou  merveiltet^es. 
Au  reftc,  tout  ce  que  rapporte  Ariftou  de  la  torpille,  n'étoit  fondé 
que  fur  le  témoignage  des  Pêcheurs,  comme  il  le  déclare  luî-mcmc 
cxpreffémcnt)  dans  ce  tems  la  ,  comme  durant  une  lono;uc  fuite  de 
iiècles  après,  Torgueil  de  Thoramc  lavok  élevé  au-deflus  des  expé- 
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ïiehces  &  au-deffus  même  du  foupçon,  que  par  des  opérations  fi 
baffes  &  fi  mécaniques  il  pouvoir  apprendre  a  raifonner  &  à  découvrir 
les  caufcs  des  chofes.  Arijiote  lui-même  ,  ce  génie  admirable,  ignoroît 
cette  importante  vérité  ;  &  fi  ce  grand  Philofophe  de  Stagire  avoit  ap- 
pris que  pour  découvrir  les  caufes  par  lefquelles  fe  produifcnt  les  effets 
de  la  torpille ,  un  Naturalifte  de  la  Bretagne  avoit  franchi  les  Gaules 
pour  aller  jufqu  à  l'Océan  Atlantique  faire  fiir  fes  bords  &  avec  fiic- 
cès,  des  centaines  d'expériences  fiir  ce  poifTon,  il  ne  faut  pas  douter 
qu'il  n'en  eût  placé  le  récit  à  la  tête  de  fes  Relations  merveilUufis.  Le 
Chancelier  Bacon  fiit  le  premier  qui  découvrit  &  combattit  cette  er- 
reur fi  contraire  aux  progrès  de  nos  connoiffances,  enfantée  par  notre 
préfomption ,  &  qui ,  en  humiliant  la  vanité  de  l-homme ,  étendit  (à 

Îmiffance  fur  tous  les  ouvrages  de  la  nature.  Il  fut  le  premier  qui  en- 
èigna  que  nous  devons  acquérir  de  la  fcicnce,  comme  gagner  notre 
pain  à  la  futur  de  notre  front;  &  j'ofe  aflurer  que  les  Ouvrages  de  cette 
Société  feront  un  témoignage  à  jamais  durable  de  la  vérité  de  fa  doc- 
trine. 

Thiophraflej  le  favant  Difciple  &  fucceffeurd'-^ri/îî^re,  paroît  avoir 
été  mieux  inftruit  que  fon  Maître  de  ce  qui  regarde  la  torpille. 
Athénée  rapporte  que  dans  fon  livre  des  Animaux  venimeux ,  ce  Phi- 
lofophe obferve  que  les  torpilles  tranfmettent  ce  fentiment  d'engour- 
diflement,  à  travers  des  bâtons  &  des  piques,  dans  les  mains  des  Pê- 
cheurs qui  les  tiennent.  Et  puifque  j'ai  cité  Athénée  y  quoique  ce  ne  fbit 
pas  félon  Tordre  des  tems ,  j'ajouterai  qu'il  parle  de  Dipfulus  de  Lao* 
àic^c,  comme  ayant  dit  dans  fon  Commentaire  fur  la  Thériaque  de  Ni-- 
candre  y  que  ce  n  étoit  point  le  corps  entier  de  la  torpille ,  mais  cer- 
taines parties  qui  occanonnoient  Tengourdiffement.  Héron  d'Alexandrie 
cite  ce  poiflbn  dans  fes  Pneumatiques ,  comme  lançant  fes  particules  au 
travers  le  cuivre,  le  fer  &  d'autres  corps  folides. 

Pline  y  cet  utile  &  laborieux  Compilateur  des  connoiflânces  des  An- 
ciens dans  l'Hiftoire  Naturelle,  mais  trop  peu  philofophe  &  trop  amou* 
Teux  du  merveilleux ,  a  traité  ce  fujct  en  conféquence  :  c'eft  ainfi  qu Câ- 
pres avoir  dit  qu'on  peut  feiitir  l'effet  de  la  torpille  au  bout  d'une  verge 
ou  d'une  lance,  ce  qui  eft  vrai,  il  ajoute  cnfuite  qu'elle  rend  immobile 
les  jambes  de  la  perfonne  la  plus  lefle  qui  paife  deffusv  ce  qui  eft  une 
véritable  exagération ,  &  qu'elle  produit  le  même  eflfèt,  bien  qu'à  une 
certaine  diftance,  fur  les  bras  de  l'homme  le  plus  fort,  ce  qui  efl  cer- 
tainement &ux. 

Quoique  Plutarque  ne  fut  pas  un  Naturalifte  de  profeffion,  il  nous 
fournit  cependant  un  détail  plus  exad  &  plus  ample  de  la  torpille. 
Selon  lui,  ce  poiffon  caufe  l'engourdiffement,  non-feulement  dans  toutes 
Tome J^^  Pan.  111.  177;. 
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des  Pêcheurs ,  au  travers  de  leurs  filets^  &  même ,  ajoute-t-il ,  félon  le  rap- 
port de  quelques*  un  s ,  fi  an  Je  pofc  par  cerre  en  vie^  ceux  qui  jerrcnt  ou 
vcrfsnc  de  Teau  deiTus  ,  éprouvent  une  efpcce  de  léger  engourdiiTe- 
ment:  mats  f  avoue  que  je  ne  fais  pas  lî  ce  dernier  tair  a  été  confirmé 
par  des  expériences  poftérieures.  Cependant,  je  ferois  porté  à  le  croire  ^ 
11  étant  pas  incompatible  avec  les  principes  de  M,  P'abh,  Plutarqut 
ajoute  j  que  lorfque  la  torpille  nage  autour  de  fa  proie,  elle  lance  cer^ 
taines  particules,  comme  des  dards  (l) ,  qui  agiiTenr  d abord  fur  Icau, 
Se  enfuite  fur  les  poifTons  qui  y  font;  8c  quêtant  aînfi  privés  de  la  &- 
culré  de  fe  défendre  ou  de  s  échapper,  ils  font  retenus  comme  dans 
des  liens  ^  ou  comme  glacés, 

EUm  ayant  écrit  une  Hîftoîre  des  Animaux,  nous  aurions  lieu  d'at- 
tendre de  cet  Auteur  de  plus  grands  détails  fur  ce  poiffon ,  que  de  tout 
autre  5  mais  en  cela^  nous  nous  tromperions  beaucoup  :  il  s'eft  contenté 
de  rapporter  quelques-unes  des  chofes  qu'on  en  dk  ordinairement,  8c 
d'en  ajouter  d  autres  trop  ridicules  de  trop  abfurdes  pour  mériter  d'être 
répétées,  Ceft  une  chofe  vraiment  remarquable^  que  ces  deuK  Auteurs^ 
Plmç  &  Elien^  qui  ont  écrit  expreiTénient  fur  fHiftoirc  Narurelle, 
foienr  de  tous  les  Anciens  ceux  qui  nous  aient  laiffé  les  récits  les  plus 
imparfaits  Se  les  plus  fabuleux  fur  l'objet  qui  nous  occupe. 

Nous  ne  ferons  pas  beaucoup   plus  fatisfaits  en   panant  des  PHlo^ 
fopbes  aux  Médecins.  Avant  Galim^  on  appliquoit  la  torpille  vivante 
fur  les  parties  malades,  &  particulièrement  dans  le  cas  des  maux  de 
tête  obftinéSj  comme  il  paroît  daprts  Sçribaniui  Largus  ^  qui  vivoïc 
fous  TEmpereur  CLzude;  ôc  d'après  Diofcùride  ^  qui  fleutiifoit  peu  dû 
tems  après:  mais  Galien  raifonnant  toujours,  &  s'oppofant  fans  certo 
à  la  pratique  empyrique,  donne  une  caufe  a  cet  effet  falutaire»  Son  fyP 
te  me  phyfio logique  écoir  fondé  en  grande  partie  fur  les  quatre  qualités 
primitives  j  le  froid  ^  le  chaud ,  le  fec  &  V  humide^  c'eft  pourquoi  ilima* 
gLna  que  la  torpille  agiffoit  par  un  principe  frigorifique,  le  iroid  oc-» 
cafionnant  un  engourdiffement  dans  un  corps  animé,  comme  le  fait  le 
coup  de  la  torpille-  Tels  ëtoient  la  théorie  &  les  raifonnemens  de  cg§ 
tcms-Ià  ;  cependant  j  quelque  pitoyables  qu'ils  fuffcnt,  ils  prévalurent 
dans  les  Ecoles  de  Médecine  pendant  plus  de  mille  ans,  Cdkn^  comme 
îl  le  témoigne  lui-même,  fe  confirma  dans  fon  opinion,  en  voyant  des 
maux  de  tetc  céder  à  rartouchemenc  de  la  torpille,  qui,  étant  d'une 
natfirc  froide,  engourdiiToit  ou  émouflbit  la  vive  fenfation  de  la  dou- 
leur. Les  fucceflcuts  de  ceChefde  fcdc  en  Médecine  firent  plus  :  comnio 
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il  n  étoit  pas  toujours  facile  d  avoir  des  torpilles  vivantes ,  quand  une 
médecine  lafiraîchiflante  étoit  indiquée,  ils  y  remédièrent  en  préparant 
une  huile  extraite  de  l'animal  mort,  aflurés  qu'elle  devoit  pofféder 
toutes  les  vertus  de  l'animal  vivant.  Nous  voyons,  d'après  cette  idée 
ridicule,  que  Paul  EginenCy  l'un  des  anciens  Médecins  de  l'école  de 
Galien  y  recommande  cette  huile  pour  tempérer  l'humeur  chaude  de  la 
goutte,  &  pour  d'autres  maladies  qui  demandoient  des  applications  ra- 
traîchifTantes. 

Or ,  fi  l'on  confidère  maintenant  le  peu  d'inftrudion  que  nous  avons 
trouvé  dans  les  Anciens  parmi  les  Phiîofophes  &  les  Médecins ,  il  eft 
difficile  de  s'attendre  à  en  trouver  davantage  parmi  les  Poètes.  La 
Poéfie ,  fille  de  l'imagination  ,  peut  rarement  fij  firrvir  de  ce  qui  n'eft 
que  l'hiftoirc  route  nue  ,  foit  dans  le  monde  naturel  ,  foir  dans  le 
monde  politique.  Les  Hiftoriens  de  l'un  ou  de  l'autre  ne  peuvent  preC 
que  voir  encore  que  des  parties  d'un  grand  tout ,  qui  leur  paroinent 
fouvent  difformes  &  irrégulières  ,  faute  de  favoir  comment  les  rappor- 
ter &  les  aflembler  ,  pour  en  compofei*  la  fabrique  de  l'univers  &  1  hif- 
toirc  de  l'homme.  Des  matériaux  auflî  découfus  ne  forment  en  confé- 

3uence  que  des  fujets  fort  indiffércns  pour  un  Pocte  ,  dont  le  but  eft 
e  captiver  l'imagination  par  quelque  chofe  de  grand  &  d'achevé  \  au/H 
Oppien  n'a  rien  ajouté  à  l'hiftoire  de  la  torpille ,  quoiqu'il  foit  parvenu 
dans  fon  Halieutica  à  nous  en  donner  une  delcription  élégante  ,  &  qui 
ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  vérité.  Non-feulement,  il  célèbre  les 
fecultés  dont  la  nature  a  doué  ce  pbiffon  ^  mais  encore  il  diftingue , 
comme  Diphilus ,  les  endroits  où  elles  réfidoient  particulièrement  y  il 
appelle  ces  parties  xayms  (les flancs),  d'où,  comme  Oppien  l'imagi- 
noit ,  cet  animal  avoit  la  faculté  de  lancer  aux  autres  poifibns  certains 
dards  qu'il  appelle  Kipxi<r«  ,  mot  dont  la  fignification  eft  obfcure  \  & 
c* eft  certainement  à  la  première  de  ces  cxpreffions  que  Qaudien  fait 
allufion ,  en  célébrant  les  propriétés  de  la  torpille ,  dans  ce  vers  qu'il 
copie  du  Pocmc  d'Oppien ,  lorfqu'il  dit  : 

Sed  latus  armavit  gdido  Natura  vmmo. 

Mais  conune  le  Poëce  Romain  n'a  rien  de  nouveau  qui  lui  foit 
propre  ,  il  terminera  l'hiftoire  de  ce  que  j'ai  pu  trouver  fur  ce  curieux 

Soiubn  dans  ce  qui  nous  refte  do.  l'antiquité.  Il  faut  avouer  que  ces 
étails  font  tous  fort  peu  fatisfaifans ,  &:  d'autant  moins  qu'il  ne  pa- 
roît  pas  ,  fi  l'on  en  excepte  Galien  ^  qu'aucuns  des  Phiîofophes  anciens 
dont  nous  venons  de  parler ,  euffent  vu  des  torpilles  ,  qu'ils  en  eulfent 
fait  des  expériences ,  Se  encore  moins  qu'ils  en  euffent  difféqué  y  le  ré* 
Tome  y^  Part.  III.  177J. 
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kat  de  toutes  leurs  iccIierGhes  ri*étoîr  bon  qu  à  faire   un  conte  de 

bonnes  gens.  Tels  font  cependant  ,  je  le  répète  3  les  détails   que  j'ai 

pu  recueillir  chez  les  Anciens  de  cette  merveille  du  fond  des  eaux ,  en 

aiffant  à  part  toutes  les  relations  qui  mont  pam  ,  ou  fabuleufes^  ou 

LïperftitieLifes  :  mais  vous   pouvez  être  affurés ,  Mcrticurs  ^  que  dans 

Ices  jours  de  crédulité ,  on  en  impofarant  à  TuniVcrs  dans  ces  deux  genres^ 

3ue  nous  ne  devons  pas  erre  étonnés  s  il  y  a  eu  tant  de  gens  ïkvans 

,Sc  de  génie  qui  *  ne  prenant  pas  la  peine  de  faire  des  expériences  eux- 

;^êmes  ,  ou  d'approfondir  foigneuiement  celles  qui  avoîenc  été  faîtes 

par  les  autres ,  ont  préfomptucufcmenc  traité  tout  ce  qu'on  en  rappor- 

toit  ^  d'erreur  vulgaire. 

A  k  chute  de  FEmpire  Romain  ,  Thiftoirc  des  animaux  ,  toute  im- 
parfaite qiiVlle  étoit ,  de  toutes  les  autres  connoiffances  folides  étant 
tombées  dans  une  profonde  nuit  j  elles  n'en  fortirent  pas  avant  le 
feizième  ficelé ,  époque  à  jamais  mémorable  pour  le  renouvellement 
des  Sciences  ;  ccft  alors  qu'on  vit  fleurir  Belon  ^  Ronâtlet ,  Salriani  , 
G^/ner  6c  d  autres,  qui  non-feulement  nous  rendirent  ce  que  l'on  avoit  fu 
autrefois  dans  THiftoire  naturelle  j  mais  encore  en  portèrent  beaucoup 
plus  loin  les  connoiffances.  Toutefois  les  expériences  étoient  encore  rares 
&C  peu  confidérables  :  mais  enfin  dans  le  liècie  fuivant  Hccrvty  parut , 
&  ouvrit  cette  noble  carrière  ,  en  en  taifant  un  grand  nombre  fur  les 
oifeaux  &  fur  les  quadrupcdes  \  &  la  mort  ne  vint  point  terminer  la 
vie  de  ce  célèbre  Interpiète  de  la  nature  ,  ni  lui  fermer  les  yeux ,  fans 

Î^u  il  vît  l'aurore  de  cette  Société  ,  5c  F  Académie  del-Cimentù  ^  notre 
œuï  aînée  (  mais  qui  n'eut  qu'une  courte  exiftence  J  ,  déjà  établie. 
Quelques-uns  des  plus  célèbres  Membres  de  cette  Académie  penfant 
qu'il  étoit  bien  digne  de  leur  attenrion  d  approfondir  la  vérité  de  ce 
que  THiftoire  naturelle  racontoit  de  la  torpille  ^  fe  prévalurent  du 
voifinage  d*unc  met  remplie  de  ces  poiffons  ,  pour  en  faire  IVxpé- 
rience,  Redi  ^  un  des  génies  les  plus  éclairés  &  les  plus  élevés  de  ce 
ficcic  ,  commença  ;  il  fut  enfuitc  fécondé  par  MorçlU  ScStenon  fes  CqJ- 
icgues  i  enfin  Lorcnpni  ^  fon  DUciplc^  s'engagea  dans  les  mêmes  recher- 
ches J  &  publia  un  curieux  Traité  fur  ce  fujet. 

Le  premier  pas  de  Redi  fut  de  reconnoîrre  par  des  expériences^  les 
propriétés  de  la  torpille  qui  étoient  réelles  ,  de  celles  qui  mal-à-pro- 
pos  lui  avoîent  écé  attribuées  anciennement  par  le  vulgaire  &  par  les 
Savans.  Il  joignit  a  ces  recherches  lanatomic  de  ce  poifTon  :  par-lâ  , 
Reii  fut  encore  le  premier  qui  décrivit  5  avec  quelque  précifion  ,  ces 
fubftanccs  irré^ulières  ,  placées  de  chaque  côté  de  lepine  près  d©  la 
tête  ,  les  con/ïdérant  comme  des  muicles  (  qu'il  appelle  en  conlë- 
i^uencç  mttfcuU  fdcati  )  qui  lani^oient  certaines  particules  ,  produiiant 

h 
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la  fenfatîon  de  rcngourdiflejnent  plus  ou  moins  fort  3  félon  que  fanî- 
mal  étoit  plus  ou  moins  excité  à  mettre  ces  organes  en  adîon.  Cette 
hypothèfe  fut  auIIî-tSc  cmbraflec  par  Lonn^ini  ,  enfuire  par  Qaade 
Perraut  ;  mais  le  premier  ne  concevant  pas  comment  ces  particules 
pouvaient  palTer  au  corps  dun  animal  dans  un  autre  ^  uns  un  con-* 
taâ  immédiat,  contredît  enfui  te ,  ficela  fc  peut  dire  ,  1  évidence  de 
fes  propres  fens  ,  en  niant  k  fenfàtion  qu'il  avoit  dû  avoir  en  tou- 
chant la  Torpille  avec  un  bâton  ,  une  lance  ,  ou  quelqainflrument 
femblable  ;  c  eft  ce  dont  on  ne  peut  difconvenir  ,  à  moins  qu'on  ne 
iuppolc  que  les  individus  ^  fur  lefquels  il  faifoît  fes  eicpérienccs ,  ne 
fil  lient  trop  foibles  pour  déployer  toute  laïïtion  énergique  de  km 
cipèce, 

Le  favant  Borelli  fe  trompa  de  même  &  par  les  mêmes  caufcst 
Jnaîs  Cl  théorie  n'admettant  point  d  émanation  de  particules  engour- 
diffantes  qui  affedalTcnt  la  main  qui  touchoit  le  poiffon  ^  foît  immé* 
diatement ,  fbit  par  le  moyen  d'un  bâton ,  ou  d'un  autre  corps  înter- 
médiaire  v  il  rapporte  cette  fenfàtion  à  une  efpèce  d'ondulation  vive 
éçs  parties  touchées  que  cet  animal  produit  à  volonté  ,  Se  il  compare 
cette  adrion  à  celle  dune  corde  fort  tendue^  à  laquelle  on  fait  faire  de 
promptes  vibrations. 

M<  ^e  Rcaumur ,  cet  excellent  Naturalifte  ,  rornement  de  fon  payt 
&  de  fon  fiècle  ,  tomba  dans  la  même  erreur  en  reprenant  de  nou- 
veau ce  fujet  Etant  fur  les  côtes  du  Poitou  en  1714  j  il  JP^ûfita  de 
cette  occasion  pour  faire  quelques  nouveU^s  eiEpérîences  fur  la  Torpille  , 
qu'il  communiqua  enfui  te  à  rÂcadémîe  des  Sciences  de  Paris  ,  avec  les 
conféquences  qu'il  en  avoit  déduites  Son  hypothcfè  Pjt  généralement 
adoj>tée  de  fes  Confrères  ,  dans  cette  illuftre  Compaf^nie^  comme  elle 
le  fut  enfînte  de  toute  TEurope  favante  :  elle  parut  même  fi  naturelle  , 

3ue  chacun  s'étonnoît  que  Ion  ne  reûr  pas  imaginée  plutôt.  Cepen- 
ant  ,  quelle  étoit  cette  nouvelle  hypotbcJfe  }  il  faut  en  convenir  ,  ce 
n'étoit  prefquc  autre  chofe  que  celle  de  BorelU  j  car ,  au  lieu  de  ces 
parties  vibrantes,  du  dernier ,  qu  il  ne  tléfiniffoit  pas ,  M,  de  Réaumur 
avoit  fubftinié  des  miifciei  ('les  mufctiU  faîcâd  de  Redi  &  de  Lûrm^ 
jini  J^  qui,  par  la  vivacité  de  leur  aftion  ,  imprimotent  fur  la   rrtairi 

3 ai  touchoit  ces  parties  ^  une  icnfatîon  d'engourdi iTcment  réfiltantc 
c  la  fufpenfion  du  mouvement  du  fluide  nerveux  ,  ou  de  la  répuHîon' 
de  ce  fluide.  Pour  obvier  à  ce  qu  on  pourroir  lui  objeder  ,  ce  célèbre 
Naniralifle  fut  obligé  de  nier  que  cette  fenfàtion  d'engourdifTement 
pût  fc  tranfmettre  a''travers  de  1  eau  ,  d'un  filet  ,  ou  de  toute  autre- 
fubftance  molle  &  incapable  de  réfi (lance  ,  &  même  au  moyen  d'un 
bâton  5  à  moins  qu*il  ne  fut  fort  court  \  &  dans  le  fait ,  M.  de  Réau- 
mur nia  cette  efpcce  de  tranfn)ifîîon;  Rien  n  éft  plus  certain  néanmoim/ 
Tome  /^  Fan.  IIL  1775*  I  i 
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que  les  imprcflîons  ou  les  chocs  de  la  Torpille  Ce  tranfmettent  auflî- 
bien  par  de  fembtables  milîeux  ,  que  ceux  de  la  bouceilie  de  Leyde* 
Accu  ferons-nous  ces  célèbres  Auteurs,  Borelli  ^  Loreniini  Se  M,  de 
Rédumur  y  d  avoir  manqué  de  candeur  î  non  cerrainemenr  ^  maïs  nous 
îlaindrons  la  foiblelTe  de  rclprit  des  hommes  qui  j  préoccupés  d'un 
yflcme  ,  n  apperçoivent  pas  fouvcnt  des  objets  qui  frapperoient  les 
fens  de  route  autre  perfonne  y  &  même  certainement  hs,  leurs ,  G  leur 
cfprit  étoît  moins  prévenu*  Nous  regretterons  de  même  cette  aune 
maladie  de  Tefprit ,  &  à  laquelle  les  plus  grands  génies  font  fi  en- 
clins ,  je  veux  dire  ce  trop  grand  cmprefTement  à  rendre  raifon  de 
chaque  phénomène  de  la  nature  ,  d  après  les  principes  connus  ,  lorf- 
qu  il  y  en  a  un  fi  grand  nombre  qui  font  encore  à  découvrir.  Il  ftit 
lin  tems  ^  &  un  grand  nombre  de  nos  Auditeurs  doit  s'en  fouvenir  , 
où  Ton  croyoit  avoir  fuffifatnmçnr  expliqué  le  tonnerre  &  les  éclaits  ^ 
en  les  donnant  comme  l'effet  d'un  mélange  de  vapeurs  fulfureules  & 
nïtreufes  qui  fe  mêloient  avec  Tair,  On  doute  aujourd'hui  de  lexiftencc 
de  ces  vapeurs  dans  ratmofphctc  ,  &  nous  favons  d  ailleurs  certaine-- 
ment  que  c'eft  te  fluide  éleArique  feul  qui  produit  ce  météore  ;  or,  il 
paroit  aujourd'hui  que  ce  même  âuideell  la  caufe  produ^ftncc  des  pro- 
priétés étonnantes  cle  la  Torpille  :  rien  ne  pouvok  être  moins  prévu  ^ 
&  rien  n'eft  peut- erre  plus  certain* 

La  découverte  de  lexpérience  de  Leyde  ouvrit  un  champ  vafte  5c 
fécond  à  la  Phydque,  &  on  fe  refTouviendra  toujours  ^  à  l'honneur  de 
cette  Société  ,  à  quel  point  fcs  membres  fe  font  prévalus  de  cet  heu- 
reux accidents  pour  expliquer  quelques-uns  des  phénomènes  de  la  na- 
ture ks  plus  compliqués.  Quelque  tems  après  cette  mémorable  dé- 
couvciTc ,  M.  AUamand  ,  célèbre  Profefleur  de  Leyde  ^  &  membre  da 
cette  Société  ,  ayant  entendu  parler  d*Lm  poiffbn  dans  les  Erablifremens 
HoUandois  à  Surinam ,  reiremblaot  à  une  anguille  de  1  efpèce  des  con- 
gres 5  &  ayan^néaJunoins  des  propriétés  femblables  à  celles  de  la  Tor- 
pille ,  engagea  fon  ami  M*  s'Gravefande ,  Gouverneur  d'EJftquebo  ,  d  en 
ikîre  lexpérience  ^  ce  a  quoi  colui-ci  confentit  volontiers,  li  écrivit  en 
conféqiïcnce  une  lettre  à  M.  AUamani  en  17x7  fur  ce  fiijer  ,  qui  fut 
publiée  peu  de  tcms  après  dans  le  fécond  volume  des  Tranfaclions  de 
la  Société  de  Harlem-  l\L  s^ravtfande  rapporre  que  1  expérience  ayant 
été  taire  fur  une  efpèce  d  anguille  ,  que  les  HoUandois  appellent  5/^- 
i^r-ms  {  le  pciiTon  tremble  } ,  elle  produifit  les  mêmes  effets  que  le- 
icCiriciré  ,  effets  que  le  Gouverneur  connoîffoit  très-bien,  ayant  fait 
avec  fon  favant  Correfpondant  nombre  dexpérîences  avec  la  bou- 
teille de  Leyde  :  il  dit  mcme  que  les  commotions  que  ce  poiffon  fai- 
fuit  éprouver ,  étoient  beaucoup  plus  violentes  que  celles  de  cette  bou* 
iciile ,  truand  il  étoit  des  pltis  viis  &  des  plus  forts  de  fon  cfpcce  j  cac 
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alors  j  ilrenverfok  par  terre  infaillibleinent  la  p^rfonnequi  k  toitchoic. 
Cependant  M.  î^Gravefanit  aflure  q^ue  ces  eflixs  tîu  poillon  n'écoîeiit 
accompagnés  d*aLicune  étincelle  de  tcu  ,  comme  di*iis  U  niEichine  élcc- 
trique.  Tel  eft  ,  en  raccourci  la  lettre  de  M,  s^Gfûvtfànât.W*  AUamatid 
ajoLite ,  qu  il  eft  perfuadé  que  cette  anguille  deveii  ctre  une  cfpèce  des 
Gymmtm-i^ Artéai  ^  6:  toutes  les  relations  que  nous  en  avons  eues  de- 
puis »  ont  confirmé  fun  opinion» 

On  trouve  dans  la  féconde  partie  du  fixîèmc  volume  de  rcftima- 
ble  Ouvrage  de  la  Société  d'Hatlsrn  ,  un  déraii  plus  érendu   lut  le 
même  poilton  ,  tiié  de  quelques  lettres  de  M.  Vander-Lon  ^  datées  de 
Rio  EJjkquîbotn  lj6l.  Selon  lui  ^  il  y  ert  a  dt  deux  ctpÊCes^run  noir, 
AcTautre  rougcâtrc  ,  quoiqu'il  avoue  qïie  ^  iî  Ton  en  excepte  la  diifë- 
renée  de  couleur  &:  de  force,  ils  ne  diitèrent  pas  eirentkilt:ment  TuiiV 
de  Tautre.  M  Vander^Lmt  remarqua  dans  la  plupart  des  expériences 
qu  il  fit  avec  ce  poijTon  ^  une  reitemblance  étonnante  entre  fes  effirts 
&  ceux  d'un  appareil  éle<Sriqiie<  Il  y  a  plus.;  il  obfcrva  qu'on  pouvoir 
en  taire  refTcntir  le  choc  au  doigt  d'une    perfoniie  placée  à  quelque 
diftance    de   la  bulle   dair  formée    par  cette  anguille  ,    quand    die 
monte  à  la  ftirface  de  l'eau  pour  refplrer  ,  &  il  en  conclut  qu'alors  la 
matière  éieâ:riqu€  fortoit  de  fcs  poumons-  11  rapporte   une  autre  cîr* 
cofinance  cara^lériftique  ,  que  ,  quoique  les  mérauic  tranfmiflcnt   en 
général  ce  fluide   élednque  ,  on   remarquoît    néanmoins  qu'il  y  en 
avoir  quelques-uns  qui  étoient  beaucoup   plus  propres  que  les  autres 
pour  cet  enen 

A -peu*  près  dans  lé  mcme  tems  que  M.  s*Grai*efand£  décoavfoic 
en  Amérique  les  propriétés  électriques  du  Gyjrmmus  ^  M.  j4danfrn  yzé-* 
lèbrc  Natuialiflc  François  ,  trouvoir  dans  la  rivière  du  Sénégal  ^  en 
Afrique  ,  un  poifTon  ^  ou  le  mcme  ,  ou  trcs-reflemblanr.  Il  remarque 
que  ce  poilîon  a  peu  de  rapport  avec  les  autres  habitans  des  eaux 
connus  jufqu  ici  v  que  fcm  corps  eft  rond  &  fans  écailles  comme  une 
anguille  j  mais  beaucoup  plus  gros  ,  relativement  i  fa  longueur  î  qui! 
cft  fort  connu  des.  naturels  du  pays ,  &  que  les  François  ^  établis  danl 
cette  comrée  ,  f appellent  le  trtmhlmr  ^  d  après  les  effets  qu*il  produit* 
Ce  neft  pas,dit-U^  un  engourdiffement  comme  celui  que  tait  éprouver 
la  torpille,  c'eft  plutôt  un  tremblement  rrès-douloureux  dans  hs  mem* 
bres  de  ceux  qui  le  toucheni^  Il  ajoute  que  cet  effet  ne  hit  a  pas  paru  dif- 
féf      ^    -*"  '      "        *    -    •         -'...-.        ... 

& 

tad, 
ou 

Al  Ferm/pi  ,  dans   fon  Hiftoirc  Namrelle  h  Surinam  j  publiée  i 
Tome  K^  Pari^  IIL  iTVj.  lia 
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Ainfterdam  en  lydj  ^  remarque  qu'un  poIflTon  que  les  Hollandols  ap- 
pellent Bief' ad  f anguille  de  bœuf,  ou  tremblante)  ,  fait  éprouver 
un  horrible  engourdiifement  dans  ii^&  bras  &  jufqu  aux  épaules  ^  quand 
on  le  touche  avec  les  mains ,  ou  même  avec  un  bâton.  Il  ajoure  en- 
core ^  qu  ayant  fait  tenir  quatorze  perfonnes  par  la  main  ^  pendant 
qu'il  tenoit  d'une  main  celle  de  la  dernière  ,  de  quavec  Tautre  il  tou- 
cboic  Fanguille  avec  un  bâton  ,  elles  reçurent  toutes  un  choc  (î  vi^ 
lent  j  qu'il  ne  put  jamais  obtenir  d'elles  de  recommencer  Texpé-* 
rie  tic  e. 

Cet  Auteur  ne  compare  pas  les  effets  de  ce  poifTon  avec  ceu%  de  la 
bouteille  de  Lcyde^  cependant,  je  crois  que  nous  pouvons  affurcr  qu'il 
éroit  de  la  même  elpèce  que  le  Gymnmus  dont  M  M  s^Graycfandt  Se 
Vanier-  Lûîî  nous  ont  donné  la  delcription, 

La  plus  ancienne  notion  diftin^e  que  j  aie  trouvée  de  cette  efpèce 
d  anguille  dans  le  nouveau  Monde ,  eft  celle  de  M»  Richer ,  Aftro- 
nome  ,  ïapporréc  par  M.  Duhamel  ^  dans  fon  Hlftoire  de  TAcadémie 
Royale  des  Sciences  ,  année  1677.  Il  y  a,  dit  cet  Académicien  ^  dans 
rifle  de  Cayenne  j  où  M.  Ricker  fitfes  Obfervarîoos,  un  poiilbn  qui  ne 
diftète  pas  beaucoup  des  congres,  lequel  étant  touché  avec  le  doîgt  ^^ 
ou  même  avec  un  bâton  ,  fait  reirencir  au  bras  un  engourdiiTement  »  * 
&  caulè  même  un  éblouiilèmcnt  ;  efiecs  que  M,  Richer  éprouva  lui- 
mcme  en  en  faifant  Texpérience. 

Si  nous  avions  befoin  de  plus  grandes  preuves  pour  confirmer  la  na- 
ture éledriquÊ  de  certe  anguille  de  ces  contrées  ,  je  recommanderois 
la  kâure  ac  rHiftoire  Naturelle  de  la  Guiane  ^'du  Dodleur  Bantrofi  , 
Membre  de  certe  Société ,  où  le  Ledeut  trouvcroit  plufieurs  expé- 
riences curieufes  faites  par  ce  Savant  fur  ce  poiffon.  Mais  comme  ce 
livre  cft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  j'obferverai  feulement  que 
l'Auteur  confirme  ce  que  M.  Vûnder-Lott  rapporte  y  que  le  choc  de  ce 
poiflbn  fe  tranfmct  à  travers  \m  volume  d  air  confidérable  -,  circons- 
tance qui  n  a  rien  de  femblabie  à  ce  que  nous  fait  éprouver  la  tor- 
pille ,  quoique  ce  foit  un  effet  ordinaire  dans  la  décharge  de  Ja  bou- 
ieille  éleftrique* 

En  conféquence  ,  Mefljeurs,  je  ne  vous  déroberai  pas  davantage 
un  tems  précieux ,  en  vous  préfcnrant  d  autres  détails  fur  ces  curieux 
animaux  qui  nous  ont  été  donnés  par  les  Voyageurs  ,  &  d  autant  moins 
que  je  n'en  ai  point  trouvé  qu'on  pût  regarder  comme  originaux  ,  ex- 
cepté les  précédens  i  car  ils  font  pour  la  plupart  tels  ,  ou  par  leur 
brièveté  ,  ou  par  rinexatflîtudc  qu'on  y  remarque  ,  qu  ils  laifl'tnt  beau- 
coup de  doutes  fur  le  genre  des  poifTons  ,  auquel  les  poiOons  élec- 
triques ,  dont  ils  parlent ,  doivent  être  rapportés.  J'en  dois  cependant 
excepter  cette  anguille  ,  que  M.  de  la  Condamna   décric  dans  fou 
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Voyage  de  là  Rivière  des  Amazones  ,  &  qui  étoît  très-vraifemblable- 
ment  le  vrai  Gymnotus  éiedrique  (  qu'on  trouve  fi  communément  dans 
les  rivières  des  pays  voifins  de  la  Uuîane  ,  )  &  duquel  nous  venons 
précîfément  de  parler  -,  nous  n'en  dirons  pas  de  même  de  ce  poiflbn  , 
que  M.  Moore  trouva  dans  un  lac  d'Afrique  près  de  Gambie  ,  non  plus 

aûc  de  cet  autre  que  M.  Atkius  vit  dans  la  rivière  de  Strra  Leone  , 
ans  la  même  partie  du  monde. 
Enfin  il  paroît  aflez  évident  que  le  poiflbn  éleûrîque  cité  ,  deflîné , 
&  toutefois  à  peine  décrit  par  NieunoflF  ,  comme  ayant  été  pris 
dans  un  lac  des  Indes  ,  &  appelle  par  les  Hollandois  Afeer  ad  (  ou 
Anguille  de  lac  ) ,  n'eft  nullement  ae  l'efpèce  du  Gymnotus  ,  au  moins 
fi  la  reprélèntation  en  eft  exafte ,  car  nous  y  voyons  une  longue  arrête 
fur  le  dos ,  &  nous  n'en  trouvons  pas  fous  le  ventre. 

Le  poiflbn  que  Pifon  trouva  dans  le  Bréfil ,  muni  des  mêmes  £k-- 
cultés  que  la  torpille ,  ne  peut  pas  non  plus  être  regardé  comme  du 
même  genre  que  le  Gymnotus  ,  puifque  1  Auteur  en  compare  la  figure 
à  une  (oie.  On  peut  en  dire  autant  de  ce  poiflbn  des  mêmes  contrées , 
que  Pifon  appelle  Piraaué  (  Margraffs  Puraqué  ) ,  &  qui  a  les  mêmes 
propriétés  j  s'il  r^flemble  à  la  figure  que  nous  en  ont  donné  ces  Voya- 
geurs 6t  Auteurs  d'Hiftoire  Naturelle  ,  je  porterois  volontiers  le  même 
jugement  fut  le  Congrus  monflruofus  de  l'Inde  ,  dont  parle  Bontius.  Ce- 
pendant, j'héfiterois  fur  cette  anguille,  qui  fait  le  fujet  d'un  Ecrie 
communiqué  à  cette  Société  par  le  Doâieur  Gale ,  &  dont  l'Auteur  , 
M.  Bateman  ,  avoit  eu  une  habitation  pendant  vingt  ans  à  Surinam. 
Tout  ce  qui  me  paroît  réfulter  ,  avec  quelque  degré  de  certitude , 
'de  ces  différens  récits ,  c'eft  que  les  propriétés  éleAriques  ne  font  point 
renfermées ,  chez  les  poiflbns  ,  à  cette  efpece  de  raie  qu'on  appelle 
Torpille ,  ni  à  cette  efpèce  de  Gymnotus  ,  qu'on  appelle  Gymnotus  elec^ 
tricus  ,  mais  que  la  nature  a  doué  des  mêmes  facultés  plufieurs  autres 
habitans  des  eaux ,  quoique  nous  ne  les  connoiflîons  encore  ^iie  très*-^ 
imparfaitement. 
'  Or ,  pour  rendre  juftice  aux  Auteurs  qui  ont  les  premiers  parlé  du 
Gymnotus  eleSricus  ,  &  particulièrement  à  ceux  qui  ont  originairement 
foupçonné  une  reflembknce  entre  les  effets  de  la  torpille  &  ceux  de 
cette  anguille  éledlrique  ,  de  même  qu  entre  leurs  effets  refpcélifs  SC 
ceux  de  la  bouteille  de  Leyde ,  j'ai  cru  à  propos  de  faire  mention  de 
leur  nom  dans  cette  occafion ,  quoiqu'après  tout ,  j'aie  lieu  de  pen- 
fcr,  que  notre  digne  Conficère  na  pris  aaucun  d'eux,  l'idée  de  faire 
fes  expériences ,  mais  uniquement  de  ce  qu'il  avoit  lu  concernant  la 
torpille ,  dans  des  Auteurs  qui  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  en  rap- 
porter les  effets  à  une,  caufe  éleélrîque  ,  &  dont  un  grand  nombre 
même  vivoient  long-tems  avant  que  les  loix  de  l'Eleàricicé  fufTenc 
Tome  /^  Fan,  JIL  177;. 
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connues.  Enfin ,  ks  effers  furprcnans  du  Gymnotus  n  avoicnt  pas  été 
obfervés  d alTez  prcs ,  de  encore  moins  confrontés  avec  ceux  de  lap- 
pareil  éktflrique  ,  pour  que  nous  puillions  dire  ,  avec  quelque  précU 
lion ,  jufqu'à  quel  poinc  la  nature  avoir  porté  iaDalogte  encre  les  uns 
&  les  autres. 

Ainfi  nous  devons  a  M»  fValsh  ,  non- feulement  les  premières  expé^ 
ricnces  qui  aient  été  faites  fur  la  rorj>ille  ,  pour  en  érablir  la  nature 
éleâ;rique,  mais  encore  une  nombreafe  fuite  d'autres  expériences  choi*- 
fies  fur  ce  fu|ct ,  aind  que  plulieurs  deflins  corrects  &  élégans  ,  &  de 
Tanimal  en  entier  j  &  de  qiielques-uns  de  fes  principaux  organes,  tek 

Î'Uon  les  voit  après  la  dînedlion.  Mais  quant  à  cette  dernière  partie, 
a  Société  ,  ainfi  que  M*  IVabh^  doivent  beaucoup  a  un  autre  Mem- 
bre ,  M*  Jtan  Hanter  ^  qui  a  fourni  ^  par-là  j  un  lupplément  confîdé- 
labie  à  Icxamen  anatomique  de  cet  animal  ,  par  Redi  ^  Stmon  êc 
LorenpnL  Je  dois  nicme  vous  informer  encore  que  ,  quoique  M.  fVahk 
vous  ait  mis  fous  les  yeux  la  relation  de  fes  principales  expériences  , 
fes  occupations  ne  lui  ont  néanmoins  point  encore  permis  de  dérailler 
toutes  les  particularités  ctirieufes  qu'il  a  eu  occailon  d*obferver  dans 
le  cours  de  fes  recherches ,  comme  je  puis  le  témoigner ,  m  ayant  fait 
la  faveur  de  me  lailTer  parcourir  le  Journal  qu  il  a  tenu  de  toutes  fes 
expériences* 

Des  la  première  expérience  ,  M,  IVa/sh  découvrît  la  qualité  élec- 
trique de  ce  fluide  de  la  torpille  (  qui  avoit  fi  long-tems  didingué  ce 
poiflbn  ) ,  ce  fluide  traverfant  les  mêmes  conducteurs  que  le  fluide  élec- 
trique^ comme  Teauj  les  métaux  &  les  fluides  animaux  i  8c  étant  in- 
tercepté par  les  mêmes  fubftances  (particulièrement  le  verre  S:  la  cire 
à  cacheter  ) ,  qui  interceptent  le  paflage  du  fluïde  électrique,  La  reffem- 
blance  entre  ces  deux  fluides  ne  ft  borna  pas  à  cette  circonfi:ance  » 
M-  Pf^dsk  reconnut ,  5:  c  eft  une  de  ks  plus  brillances  découvertes  ^ 
que  ce  poilTon  non- feulement  accumule  ,  dans  une  partie  de  fon  corps, 
une  grande  quantité  de  matière  éleârrique,  mats  encore  efl:  muni  d'une 
certaine  orfranifation  difpofée  comme  la  bouteille  de  Leyde*  Aînû  , 
lorfquune  furface  de  la  partie  électrique  (fuppofcz  celle  du  dos)  étoïc 
chargée  de  cette  matière ^  ou  ^  comme  nous  dîfons,  étoit  dans  un  éioi 
pojinf^  l'autre  furface  (celle  du  ventre)  étoit  privée  de  cette  matière, 
ou  étoit  dans  un  état  négatif  (  l  )  ;  de  façon  qu'on  rétabUiroit  l'équilibre  , 
en  formant  une  communication  entre  les  deux  fur&ccs ,  au  moyen  Je 
icau  ,  des  métaux  pu  des  fluides  du  corps  humain.  Un  homme ^  ap- 


(t)  Voyeï  fur  t/ut  pâjîdf  €f  rï^gJtifécs  corps  efledlrifés,  Tcttrait  du  Mémoire 
it  M.  k  Rqy ,  fur  une  nouvelle  maduae  à  ikUnCti ,  pag.  57 1  dans  le  JamaAl  du 
mois  de  JaDvlcf  t77f  * 
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payant  fur  une  de  fes  furfaces  avec  une  main  ,  pouvoir  avec  laurrc  j  aa 
moyen  de  fes  propres  fluides  ^  faire  k  circuit  nëcclTâire  pour  la  tranf- 
iniÛion  ^  fie  recevoir  à  l'inflaiit  le  choc^  c*eft-à-dire ,  éprouver  la  même 
feiifation  que  la  matière  éledrique  nous  fait  rcffcntir ,  en  pâffant ,  à 
travers  nos  bras  &  notre  corps,  ac  rinrérictit  delà  bouteille  de  Leyde^ 
à  fon  armure  ou  enveloppe,  11  ne  faut  que  faire  atrention  à  lexpériencc 
fuivante  ^  que  Jlf.  Wahh  fit  à  la  Rochelle  en  préfence  de  rAcadémic 
de  cette  Ville ,  pour  recontioître  combien  ce  circuit  cft  admirable,  Se 
à  quel  point  il  reflemble  à  celui  de  rélcdricité*  Oo  plaça  une  torpille 
en  vie  ,  fur  une  table  couvctce  d  une  fervietce  mouillée  *,  cinq  per- 
fonnes  îfolées  fc  placèrent  autour  d'une  autre  table  ,  ÔC  deux  fils  de 
laiton  j  chacun  de  treize  pieds  de  lon^  ,  furent  fufpcndus  au  plancher 
par  des  cordons  de  foie  ;  l'un  des  fils  pofoit ,  pat  f  une  de  les  extré- 
mités y  fur  la  fervictte  mouillée  *,  & ,  par  fautre  extrémité  ^  trempoit 
dans  un  vafe  plein  d'eau  »  placé  fur  la  féconde  table ,  fur  laquelle  il  y 
avoir  quatre  autres  vafes  qui  étoient  pattillement  remplis  d'eau.  La 
première  perfonne  mit  un  aoigt  dans  Te  au  du  premier  vafe ,  où  le  fil 
étoit  plongé  ^  &  un  doigt  de  l'autre  main  dans  feau  du  fécond  *  Se 
«infi  de  fuite  des  autres  perfonnes ^  jufqua  ce  quelles  communiquaffcnt 
toutes  Tune  avec  fautre  ^  au  moyen  de  leau  contenue  dans  les  vafès. 
L  extrémité  du  fécond  fil  trempant  dans  le  dernier  de  ces  vafes  , 
M*  IVahh  toucha  le  dos  de  la  torpille  avec  Vautre  extrémité  de  ce  fé- 
cond fil,  &  dans  Imftant,  les  cinq  perfonnes  reffetitirent  un  choc  ,  qui 
ne  différa  en  rien  de  celui  de  rexpéricncc  de  Leyde,  fi  ce  n*eft  qu'il 
étoit  plus  foible  :  M,  IValsk^  qui  netoit  pas  dans  le  cercle  de  tranf- 
million  s  ne  fcntic  rien.  On  répéta  cette  expérience  plufieurs  fois  avec 
un  égal  fuccès ,  même  avec  huit  perfonnes  \  Se  comme  elle  a  été  dé- 
crite par  M.  de  Siignme^  Maire  de  la  Rûchlle  >  Se  Tun  des  Secrétaires 
de  rAcadémie  des  Sciences  de  cette  Ville ,  de  qu'il  Ta  publiée  dans  la 
Gazette  de  France ,  rien  ne  manque  à  fon  authenticité  ;  car  ,  quoique 
nous  ayîons  la  plus  grande  confiance  dans  la  candeur  $c  la  véracité  de 
notre  digne  Confrère  ,  cependant  aux  yeux  du  Public  ,  la  certitude  des 
ùitB  doit  être  fortifiée  par  le  témoignage  de  ceux  qui  n'y  avoient 
d  autre  intérêt  »  que  celui  de  lamour  de  la  vérité  ôc  de  la  Iciencc  } 
c*eft  pourquoi  nous  en  avons  d'aurant  plus  d'obligation  à  M.  IVdsL  II 
n'a  pas  fait  fes  expériences  en  cachette ^  maïs ,  fi  cela  fe  peut  dire,  en 
face  de  tout  le  monde  ÔC  dans  le  même  pays  qui  donna  naifiance  au 
célèbre  M-  de  Rtaumur ,  dont  la  réputation  ^  comme  Phyficien  ,  ne 
pouvoit  qu'éprouver  une  léçère  atteinte  ,  en  proportion  de  ce  que  s  ac- 
crédiroient  les  expériences  de  Theureux  Etranger.  Et  à  la  vérité  >  toute 
la  conduite  des  favans  Académiciens ,  ôc  de  la  Rochelle  &  enfuite  de 
Paris  (  lorfque  ces  expériences  y  furent  connues  )  ^  fut  celle  envers  leut 
Tome  y^^  Pan.  II L  1775, 
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hôte ,  qu  elle  montra  bien  hautement  que ,  dans  cette  occafion ,  comme 
dans  toutes  les  autres  ,  Us  func  de  véritables  Amateurs  de  la  fcience  & 
des  connoiflanceSj  &  les  émules,  ôc  non  les  envieux  de  la  réputation  de 
leurs  voifins. 

Mais  .quoique  nous  n'ayions  pas  bcfoîn  de  nouvelles  preuves  pour 
donner  une  nouvelle  authenticité  aux  expériences  de  M>  IVabk ,  cepen^ 
dant,  cVft  avec  |>laifir  que  ,  pour  confirmer  les  conclufions  qu'il  en  a 
tirées  y  je  joins  ici  le  témoignage  de  notre  favanc  Confrère  ,  le  Dodeut 
Ingen  Housj  ^  Médecin  de  leurs  Majeftés  Impériales  à  Vienne  ,  qui  ^ 
étant  en  Italie ,  lorfquHI  reçut  la  relation  des  fuccès  de  M.  IVabk  ,  fe 
rendit^  à  ma  prière,  à  Livourne^  pour  taire  lui-même  quelques  eipé- 
riences  fur  la  torpille  \  bc  je  n  ai  pas  befoîn  de  vous  rappeiler  jufqu  à 
quel  point  elles  s  accordent  avec  celles  de  M.  Wdsh ,  &  elles  les  coih 
firmentj  puîfquil  y  a  fi  peu  de  temsque  vous  avei  entendu  lale^uio^ 
de  la  Lettre  que  ce  Médecin  m'a  écrite  à  ce  fujet* 

Je  ne  reviendrai  point  à  de  nouveaux  détails  fur  les  expériences  d<s 
M.  /ï^jflijftjConfid étant  combien  j*ai  déjà  pris  fur  votre  tcms,  &  combien 
vous  devez  être  perfuadés  que  celles  dont  je  vous  ai  déjà  entretenus  , 
ont  mérité  l'honneur  que  vous  lui  accorder  dans  cette  occalîon.  Je 
remarquerai  feulement  que  notre  ingénieux  Confrère  ayant  fuîvi  la 
reflemblance  qui  fe  trouve  entre  les  ciFets  de  la  torpille  &  ceux  d  un 
appareil  éledrtque,  il  la  trouvée  fi  grande  ^  qu'il  en  eft  reilé  pcrfuadé 

Sue  ccfl:  identiquement  le  même  fluide  ^  qui  agit   dans  Tanimal  & 
ans  la  machine  éleftrique.  Cependant,  il  remarque  que  ^  quoique  la 
bouteille  de  Leyde  ,  lorfqu  elle  eft  chargée  ,  produife  des  artra^^tions  & 
des  répuliions  dans  des  corps  légers ,  comme  des  balles  de  moelle  dd 
fureau  ,  qu  on  en  approche  ^  &  que  fa  décharge  fe  (a^^  au  travers 
d'un  certain  efpace  d'air,  enfin,  quelle  foir  accompagnée  de  bruit  & 
de  lumière  \  néanmoins  qu  on  n'obf:rve  rien  de  lemblabie  dans  les 
effets  de  la  torpille.  M.  JVatsk  répond  à  ces  objeiftions  contre  la  par* 
faite  reflèmblancc  des  fluides  de  la  torpille  &  de  réleAriciré  ,  que  li 
on  charge  un  grand  nombre  de  bocaux  avec  une  rrès-perttc  quantité  de 
matière  éle^flrique  ,  &  qu'enfuire  on  les  décharge ,  la  Jnatière  éledrnque 
alors  ne  préfcntera  réellement  que  les  mêmes  apparences  que  la  toi» 
pîU»,  En  effet,  dans  cette  circonftance  ,  elle  ne  traverfera  pas  la  cen- 
tième partie  du  pouce  d  air  qu'elle  traverfoit  facilement ,  lorfquc  ces 
bocaux  étoient  chargés  a  rordinairc  î  réuncellc  ,  le  craquement  >  Se 
Fattradion  &  la  répulfion  des  balles  n'cxifteront  plus  j  enfin  ,  ime 
pointe ,  a  quelque  petite  dîftance  qu'on  Ten  approche  ,  a  moins  qu  elle 
ne  foit  précifément  en  conraii ,  ne  les  déchargera  pas  \  quoique  cette 
jnariète  éleArique  ,  aînfi  répandue  ,  parte  inftantanément  au  travers 
d'un  cercle  conudérablc  de  différens  condudeuts  alTemblés  convenir 
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blcmcnt ,  &  donne  un  choc  fenfiblc  aux  perfonnes  qui  compofent  cç 
cercle.  Mais  où  trouvera-t-on  dans  la  torpilfe  cette  grande  furfiice ,  où 
cette  matière  éledriqac  fera  dans  un  pareil  état  de  diffufion  ? 

M.  [i^'alsh  répond  qu'une  grande  furface  réfulte  néceflairement  d'une 
très-grande  dividon  des  parties ,  &  que  même  nos  fimples  yeux  peu- 
vent nous  faire  voir  que  ces  finguliers  organes  tubuleux  de  la  torpille 
font  compofés ,  comme  nos  batteries  éleâriques  ,  d'un  grand  nombre 
de  corps  d'une  figure  prifmatique ,  dont  les  uirfaces ,  prifes  toutes  en- 
femble  ,  forment  une  fuperficie  confidérable.  Nous  pouvons  ajouter  à 
ce  raifonnement ,  que  jufqu'ici  on  n'a  trouvé  aucune  différence ,  ex- 
ccpté  du  plus  au  moins  ,  entre  la  matière  éledtrique  que  Ton  tire  des 
nuages,  &  cette  autre  matière  éledrique  qui  pénètre  tous  les  corps  ter- 
reftres,  &  que  nous  raflemblons  par  nos  machines.  Ainfi  donc  n'y  ayant 
aucune  différence  fpécifique,  &  même  à  peine  aucune  variété,  au  moins 
connue  entre  le  fluide  de  l'éclair  même ,  &  celui  de  la  bouteille  de 
Leyde ,  pourquoi  multiplierions-nous  les  efpèces  fans  néceflîté,  &  fup- 
poferions-nous  la  torpille  pourvue  d'un  fluide  différent  de  celui  (Jui  eft 
répandu  de  toutes  parts  }  Maîs^iffant  cette  queftion  à  être  examinée 

f>lus  au  long  par  des  expériences  poftérieures ,  concluons  qu'on  a  tel- 
ement  établi  la  reffemblance  entre  le  fluide  éledrique  de  la  torpille , 
&  celui  qui  remplit  toute  la  nature ,  qu'on  peut  les  confîdérer ,  dans  un 
fens  phynque,  comme  entièrement  les  mêmes. 

M.  Humer  a  très-bien  remarqué ,  &  je  crois  qu'il  eft  le  premier  qui 
en  ait  fait  l'obfervation ,  que  la  grandeur  &  le  nombre  des  nerfs  que 
la  nature  a  accordés  à  ces  organes  éledriques ,  proportionnellement  à 
leur  grandeur  ,  ne  doit  pas  moins  paroître  extraordinaire  que  leurs 
effets  \  &  que ,  fi  nous  en  exceptons  les  organes  importans  de  nos  fens , 
il  n'y  a  point  de  partie  ,  même  dans  l'animal  le  plus  parfait ,  qui , 
confidérant  fa  grandeur ,  «ait  été  auffî  abondamment  pourvue  de  nerfs. 
'Cependant  les  nerfs  de  ces  organes  éledtriques  ne  paroilfent  pas  néccf- 
faires  à  aucune  fenfation  qui  leur  foit  propre  -,  &  quant  à  Taâion ,  M.  Hun- 
ter  remarque  encore  qu'il  n'y  a ,  dans  aucun  animal ,  des  parties  qui , 
quelle  que  foit  la  force  &  la  durée  de  fon  a<5Uon ,  en  aient  dans  une 
,  auffi  grande  proportion.  Que  s'il  eft  donc  probable  que  ces  nerfs  ne 
foient  pas  néceflaires  ni  pour  l'adion ,  ni  pour  la  fenfation ,  ne  pou- 
vons-nous pas  en  conclure  qu'ils  font  deftinés  à  former ,  raflembler  & 
diriger  le  fluide  éleftrîque  \  Se  particulièrement  en  ce  qu'il  paroît , 
d'après  les  expériences  de  M.  IVdsh ,  que  les  facultés  éledrîques  de  la 
torpille  font  entièrement  au  pouvoir  de  fa  volonté  ? 

Ainfi ,  en  admettant  la  jufteffe  de  fes  réflexions ,  nous  pouvons  pré- 
dire ,  avec  quelque  forte  de  probabilité ,  que  les  Phyfiolpgiftes  à  venir 
ne  feront  aucune  découverte  de  conféquence  fur  la  nature  du  flaido. 
Tome  /^,  Part.  III.  177J.  Kk 
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nerveux^  fans  rcconnoîrre  les  lumières  quUs  auront  tirées  des  eipé- 
rîenees  ^ç  M.  ^f^atsk  ,  for  k  torpille  vivante  ,  &  des  difTcâions  de 
M.  lîunnr ,  de  Ta  ni  m  al  mort. 

Maisj  cjqe  c'en  foir  ou  non  le  réftiltat  unique  ,  la  Pliilofophic  na- 
lurellc  aura  roujours  faiE ,  par  îcs  curîeufes  &  hcureufes  recherches,  un 
proçrcs  important,  puifque  nous  pouvons  être  afTurés  que  toLit  ce  qui 
tend  à  développer  lu  caufa  dei  chofa  ,  les  loix  Xecrctrcs  de  la  nature  ^ 
ne  petit  pas  manquer  un  jour  de  la  taire  fervir  plus  ou  moins  aux  ufag^ 
de  la  vie  ,  êc  à  mani&(ler  de  plus  en  plus  la  pullfance  Se  la  fagcilè 
^«lu  Créateur  dans  £cs  Otivrages. 

Moniîeur  Wà  L  S  H  , 

«t  L'approbation  du  choix  que  le  Confeil  a  fait  »  étant  marquée  d*unc 
manicre  ii  exprefîîve  fur  la  phyfionomic  de  tous  nos  Contre res  qui  font 
ici  >  il  me  relie  à  remerrre  entre  vos  mains,  au  nom  de  la  Société  Royale  ' 
de  Londres ,  fondée  pour  ravancement  des  connoiflances  humaines , 
cette  médaille ,  comme  un  prix  qife  vous  avez  fi  juftement  mérité  i  ne 
doutant  pas,  Monfieur,  que  vous  ne  teceviez  avec  rcconnoifTance  une 
marque  u  honorable  Se  Ci  dumble  de  fon  cftimc ,  6c  du  fend  ment  des 
obligations  qu  elle  a  à  une  perfonne  qui  a  contribué  j  d'une  manicre 
aulîî  diiHnguéc  que  vouSj  à  1  avancement  des  grands  objets  de  fon  înt 
ritution.  Et  permettez-  moi  d'ajouter ,  au  nom  d*une  Société  aufG  reC^ 
pcélable  ^  quVllc  eft  fi  perfuadée  de  vos  talens  pour  faider  dans  ce 
grand  Ouvrage  de  l'Interprétation  delà  Nature,  quelle  vous  invite  inC 
tamment  à  continuer  vos  nobles  travaux.  EUe  apprend  avec  plaiiir  que 
vous  avez  déjà  tourné  vos  vues  vers  le  Gyîimatus  électrique  ,  cette  autre 
merveille  des  eaux ,  douée  des  mêmes  facultés  que  la  torpille  ^  mais 
ayant  beaucoup  plus  d'énergie.  La  Société  fe  flatte  que  nous  acquerrons 
tant  de  lumière  par  cette  recherche ,  que  vous  ferez  bientôt  en  état  de 
faire  de  nouvelles  découvertes  dans  ce  que  la  nature  a  de  plus  caché. 
Ne  craîgneï  point  ^  Monfieur ,  d  approcher  fon  voile  (l).  Animé  paf 
la  préfence  de  cette  Compagnie  îUtillre  ëc  heureufe  dans  fcs  travaux, 
j'ofe  affirmer  que  la  namre  n  a  point  de  voile,  que  le  rems  Se  des  expé- 
riences continuées  fans  relâche  ne  parviennent  à  enlever.  Voyez  ^  dans 
le  fujet  qui  nous  occupe  ,  le  progrès  de  refprît  humain  ;  voyez  les  Phï- 
lofophes  dans  Torigine  des  tems  ^  comme  les  mfam  du  mande  (2),  amu- 
fés  èc  fatisBdts  des  contes  de  la  torpille ,  auflî  indiflerens  fur  leur  cèr- 


(1)  On  ^r  ici  aUuiîon  à  ce  pafTagc  tle  l'Ectîi  de  M.  0^jùà  r  Nms  a^r&chons 
ici  du  vùik  de  Lt  fiarare  que  V homme  nt  ^m  pas  let^er.  Voyez  àzm  le  Cahiet  de 
Septembre  1774»  la  repréfentation  d«  U  Torpille,  pag-  ÏI7. 

(1}  Le  CJwnceUcr  jB4cm. 
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ticude  »  que  fur  les  caufes  d'effets  auffi  extraordinaires.  Ce  poiflbn  étoic 
pour  eux  un  emblème  y  un  hiéroglyphe ,  une  figure  du  difcours  ou  une 
allufion  plaifante »  tout  au  plus  un  iujet  de  vers  \  mais  le  monde,  avan- 
çant en  âge  &  profitant  en  fagefTe-,  rejette  de  pareilles  bagatelles.  Les 
Interprètes  de  la  nature ,  dans  la  maturité  des  tems  y  font  des  expé- 
riences 3  en  tirent  des  induâions  >  (ont  en  garde  contre  leur  efprit ,  fe 
fient  aux  faits  &  à  leurs  fens  y  |c  au  moyen  de  ces  Arts  heureux ,  écar« 
tant  le  voile  de  la  nature ,  trAnrent  un  chétif  &c  rampant  animât ,  ar- 
mé de  la  foudre  »  ce  feu  terrible  ic  célefte ,  révéré  par  les  Anciens  » 
comme  un  attribut  particulier  du  Père  àt%  Dieux  (i). 


EXTRAIT 

B'  U'N    M  É  M  O  I  R  E 

Lu  à   TAcadémle  Royale    des  Sciences  >   le   Mercredi 
ly  Février  177;,  par  M.  Adanson,  Membre  de  la 
-même  Académie,  fous  le  titre  fûivant: 

Plan  &  Tableau  de  ma  Ouvrages  manufcrits  &  en  figures  ^  depuis  Vannée 
l'j^i  jufquen  ITIS  y  difiribués  fuiuant  ma  méthode  naturelle  décou^ 
verte  au  Sénégal  en  1749. 


•j 


E  prie  l'Académie  de  fe  rappellcr  qu'en  I7y7,  je  publiai,  avec  fon 
approbation  3  ÏHifioire  Naturelle  des  CoquilU^  du  Sénégal ,  diftribués 
en  familles  ,  dont  j'indiquai  la  liaifbn  naturelle ,  £bit  entr'eUes ,  foit 
avec  ma  Méthode  naturelle  de  tous  les  êtres  des  trois  règnes ,  avec 
leurs  qualités  &  facultés  -,  Méthode  dopt  je  promis  alors  au  Public 
l'exécution ,  &  dont  je  tins  une  partie  en  lifant  à  l'Affcmblée  publique 
de  Novembre  17/9,  le  Pian  aflez  détaillé  d'après  lequel  je  fis  paroître 
mes  FamilUs  des  Plantes.  La  difficulté  de  faire  imprimer  un  Ouvrage 
con/ldérable  en  figures  d'une  certaine  perfection ,  &  en  tables  à  8  co- 
lonnes ,  ayant  retardé  mon  empredèment  à  publier  fucceflivement 
rhiftoire  des  Animaux  &  celle  des  Minéraux  y  qui  étoir  achevée  comme 

(  î)  Voyez  notre  PreÇcis  fur  ce  qui  a  été  publié  far  la  Torpille  en  Sepceinbue  177*  j 
le  Mémoire  de  M.  Hajon  (ur"  l'Anguille  trtmblance  de  Cayenne,  i77^y  toro.  3, 
pag.  47  ;  la  Lettre  de  M.  F^aUh  Hir  rélcd^ridté  de  la  Torpille,  toœ.  4 ,  pag.'  »o5  j 
Ombvadons  anatomiques  fur  la  Torpille,  tome  4  y-  pg.  xi^,  - 

Tome  K^  Fan.  IIL  177;.  K  k  2 
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celle  des  Végétaux,  je  crus  pouvoir  lever  cet  obftacle,  m  faîfam  des 
Cours  ptélics  t  qui  me  donnoient  lieu  de  montrer  roure  Tétendue  de  ce 
travail  ^  Se  lavantage  que  procureroicnt  à  rétude  des  Sciences  en  gé- 
néral ,  Tordre  &  la  férié  qui  en  lient  les  diverfes  parriçs  ,  en  établiflant 
la  gradation  de  rous  les  êtres  ^  de  leurs  qualités  &  facultés  indiquées  par 
la  marche  de  la  nature^  M:its  j*ai  remarqué  depuis  ^  que  quelques- 
unes  de  ces  idées  phUofophîqiies ,  dontje  me  faifois  le  plus  a  honneur 
fur  la  marche  de  la  uarurSj  ii  diiférente  cle  celle  des  fyftcmesqui  mont 
précédé ,  ont  paru  fous  le  nom  de  quelques  Auteurs  qui  fe  les  font 
appropriées ,  en  les  mettant  à  la  tête  de  diverfes  annonces  fui  la  même 
matière  :  &  comme  les  Ouvrages  dont  je  vais  faire  rénumération  , 
ne  font  pas  de  pures  annonces  ou  de  (impies  projets,  mais  des  patries 
confidérables  entièrement  finies  &  intimement  liées  dans  un  Ouvrage' 
univerfel  tant  len  descriptions  qu*en  figures  fur  rHifloirc  Naturelle  ^ 
dont  les  découvertes  y  tant  pour  les  faits  que  pour  les  idées  neuves  -, 
ne  peuvent  paroître  que  fucccflîvemenc  dans  les  volumes  où  elles  doi- 
vent entrer  en  fuivanr  la  férié  naturelle  ,  c'eft-  à  -  dire  ^  le  plan  qu^ils 
occupent  dans  la  Méthode  naturelle ,  dont  je  pukUerai  incejjâmmem  le 
Plan  figuré  ;  ce  fut  dans  rinrcntion  de  me  confervet  la  date  &  la  pro- 
priété de  CCS  découvertes  j  que  je  pris  le  para  ,  à  la  follîcîration  de 
quelques  amis ,  de  demander  à  l'Académie  >  dans  le  mois  de  Décem- 
bre 1774»  des  Commiifaîres  pour  conftater  letat  de  mon  Plan  philo- 
fophique  de  divifion  naturelle  de  tous  les  êtres ,  de  leurs  qualités  &  fa- 
cuirés  j  &  des  Ouvrages  faits  fur  ce  même  plan ,  dont  je  vais  lui  préfcntcr 
le  tableau. 

PREMIER     OUVRAGE. 

Orbe  univerfel  de  la  Nature ,  ou  Méthode  natutelle  comprenatu  tous 
les  Êtres  connus  ^  leurs  Qualités  matérielles  &  leurs  facultés  fpiriîuelles  j 
diftribués  fuivantleut  ferie  naturelle  ,  indiquée  par  fenfemble  de  leurs 
rapports. 

Cet  Ouvra f^e  confifte  en  ^7  volumes  in-S°  d  un  pouce  à  fix  pouces 
d'épailTeur,  écrits  du  caradère  le  plus  fin  &  le  plus  ferré. - 

Il  renferme  par  extrait  tous  les  laits  d'Hiftoire  naturelle  connus  depuis 
Ariftote  &  Pline  julqu  a  ce  jour  ^  claffés  fuivant  une  méthode  philo- 
fophique  différente  de  celle  d*  A  ri  ilote  ,  de  Bacon  ,  de  FEncyclopédic 
Se  des  autres  Ouvrages  tant  anciens  que  modernes. 

Cette  Méthode  ,  qui  embraiTe  toute  la  nature ,  la  divîfe  d*abord  en 
trois  chefs  principaux  ou  orbes,  qui  font,  !**•  la  matière  i  2",  Cts  qua- 
lités ;  3**-  TefpriL 

Pj&JEi£l£R  Orbe.  La  matière  eft  partagée  en  trois  fphèrcs  ^  appcllécs 
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improprement  règnes  -,  favoir ,  i  **.  ïanimale  ou  la  matière  vivante  ^ 
ceft-à-dire,  animée  &  organique  \  2®.  ï organique  inanimée,  ou  le  vé- 
gétal \  3°.  ï inorganique  ,  ou  brut,  ou  le  minéral. 

Chacune  de  ces  trois  fphères  eft  encore  fousdivifée  en  trois  par- 
ties ou  couches  :  favoir,  1^  la  fphère  animale  ^  en  animaux  \  .I^  fan- 
Îuins  chauds  ;  2°.  fanguins  froids  ;  3^  fans  fang  &  com^ne^  gélatineux  ; 
I^  la  fphère  organique  ou  végétale ,  en  végétaux  5  1  °.  comme  aqueux 
ou  gélatineux,  tels  que  les  byffus ,  champignons  ,  fèves ,«&c.  -,  2°.  li- 
gneux ,  qui  font  les  plantes  proprement  dites  \  3**.  moujfés  ,  ou  nul- 
lement ligneux  ,  tels  que  les  moufles  :  IIP.  la  fphère  inorganique 
ou  minérale  ,  fe  divife  ,  I^  en  folides  ,  2^.  en  liquides  ,  3°.  en 
fluides, 

La  matière. comprend  donc  tous  les   êtres   animaux,  végétaux  & 
.  inorganiques ,  tels  que  les  minéraux ,  la  terre  ,  Teau  ,  les  élémens  & 
les  globes  céleftes. 

«Ces  êtres ,  au  nombre  de  40  mille  efpèces  ou  environ ,  font  clafles 
ou  décrits  dans  les  fix  premiers  volumes.  Le  premier  volume  comprend 
tout  le  règne  animal,  partagé  en. dix  clafles  ,  qui  occupent  autant  de 
cahiers  ;  lavoir ,  l**.  les  mamelles ,  c*eft-à-dire  ,  les  Quadrupèdes  & 
les  Cétacées  -,  2*^.  les  Oifeaux  -,  3^  les  Reptiles  -,  4**.  les  Serpens  , 
J•^  les  Poiflbns  ;  6^  les  Cruftacées  -,  7^  les  Infedes  -,  8^  ks  Coquil- 
lages y  p^.  les  Vers  -,  lo^  les  Animaux  organiques.  Les  parties  de  ces 
êtres  font  développées  dans  le  voL  2 ,  qui  contient  fix  cahiers  ,  dont 
le  premier  examine  leurs  parties  en  général  ;  le  fécond  ,  les  parties 
extérieures  ;  le  troifième ,  celles  de  la  génération  ;  le  quatrième ,  les 

{)arties  ofleufes  ;  le  cin<^îème ,  les  parties  intérieures  ;  le  fixième  pré- 
ente  >'dans  nombre  de  Tables,  les  rapports  de  ces  diverfes  parties.  Le 
troifième  volume  comprend  la  fynonymie  des  Oifeaux  &  des  Poiflbns 
étrangers ,  les  plus  rares  &  les  plus  difficiles  à  déterminer. 

La  Sphère  organique  inanimée  ou  végétale  eft  comprife  dans  les  vo- 
lumes 4  (S*  J.  Le  quatrième  expofe  les  parties  des  Plantes  ,  leur  def» 
crîption  ,  les  fyftcmes  principaux  de  botaniaue  &  le  plan  de  mes  c8 
Familles  naturelles  :  enhn  le  cinquième  eft  aeftiné  à  la  fynonymie  des 
Plantes. 

La  Sphère  inorganique  ou  minérale  occupe  le  fixième  volume ,  qui 
contient  20  cahiers  pour  autant  de  clafles  5  favoir  ,  neuf  pour  les 
Solides  ,  qui  font  ,  i  **.  les  Métaux  &  leurs  minerais  ;  2**.  les  de- 
mi-Métaux 'j  3®.  les  Bitumes  ou  les  Soufres  &  Réfines  5  4^.  les  Py- 
rites &  Cryftaux  métalliques  formés,  foit  dans  le  feu,  foit  dans  Teau; 
5**.  les  Pierres  -,  6P.  la  Terre  -,  7*".  les  .Cryftaux  infolublcs  à  l'eau  -, 
8**.  les  fels  ou  Cryftaux  folubles  dans  leau  ^  p**.  les  Gommes.  Les 
liquides  en  occupent  6  -,  favoir ,  le  dixièipe  ^  les  Sacs  neutres  ou  acides 
Tome  F^  Fart.  III.  1775, 
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alkalins  ^  (bit  animaux  ,  foît  végétaux  ,  foît  minérauic  ;  le  onzicmc  « 
les  Sucs  acides  >  le  douEÎcme  ,  ks  Sucs  alkalins  \  le  treizième  ,  les 
Huiles  \  le  quatorzième ,  les  eaux  pluviales  \  le  quinzième  ,  les  eaux 
fluviales  ou  terrcftreSj  &  les  marines.  Les  cinq  aermers  cahiers  fout 
dcftinés  aux  Fluides  %  (avoir ,  le  feizîème ,  à  TAir  5  le  dix-feptièffle  ,  à 
TEther  &  à  rEIeclricité  lans  feu  j  ou  au  fluide  moteur  &  excitateur  du 
feu  &  de  la  lumière  ;  le  dix-hukicme ,  â  rAcmofphcre  des  Corps  cet-* 
teftres  \  le  dit-neuvième ,  à  rAtmofphère  de  la  terre -»  &  le  vingtième, 
aux  Globes  célcftes  &  à  leur  atmolphère. 

Second  Orbe,  Les  qudhéî  de  la  madère  (  qui  ,  coniidérées 
abftradivcment  des  êtres  auxquels  elles  font  inhérences  ^  font  fobjet 
effentiel  de  la  Pométikt  ^  appellée  improprement  Pkyjique  ^  comme 
la  matière  ou  la  fabftance  dts  erres  3  considérée  avec  les  qualirés  qui 
caradtérifent  ces  êtres  ,  fait  Tobjet  fondamental  de  rHiftoire  natu- 
relle ^  c'eft-à-dire^  de  la  Phyfique  ) ,  fe  divifent  naturellement  en 
Trois  fortes  ou  fphères ,  qui  font,  i^  les  qualités  paffivcs  ;  2*",  les  qua- 
lités mixtes  j  c'eft- à-dire  j  pajjîi^ts  &  aBivts  eu  même  tems  ;  3**,  les 
qualités  aUivts* 

Chacune  de  ces  trois  qualités  fe  fijbdivîfe  encore  en  trois  claflès  : 
fa  voir  j  I**.  les  interna  j  2^  les  internes  Se  externes  en  même  rems, 
^^  les  cxterms. 

Sept  volumes  ,  depuis  le  feptième  jufljuau  treizième  ,  lont  em- 
ployés à  développer  toutes  ces  diverfes  qualités.  Le  feprième  con- 
îîdcre  uniquement  les  dix  qualitcf  paffives  fui  vantes  ,  qui  fonr  rrai- 
rées  dans  autant  de  cahiers  dîffirens  :  favoir  >  l°*  U  quantité  en 
général  ,  2**.  Térendue  en  général ,  la  grandeur  des  erres  animaux  , 
végétaux  &  minéraux  \  5**.  la  durée  de  leur  accroiffement  Se  leur 
vitalité  >  4^  leur  nombre  &  'fécondité  ;  5'^  leur  forme  ou  fi^rurc  i 
6°,  leur  folidité  &  dureté  ;  7^  leur  pénétrabiliré  &  perméabilité  ; 
8°.  leur  duiftilité  Sc  malléabilité  i  5?^  leur  humidité  ;  10**.  leur  liqui- 
dité ou  fLifibilité, 

Le  huitième  volume  traite  des  qualirés  mixtes,  c'eft-i-dire,  paf- 
Jit^es  &  aêlives  en  mime  tenu  ^  en  lept  cahiers  différens ,  dont  le  pre» 
miçr  regarde  le  fens  de  la  vue  ,  la  iumtcre  en  général  ,  celle  de  dif- 
ftrens  corps.  Se  fur-rout  celle  de  la  mer>  avec  nombre  d'expériences  à 
ce  fujet ,  les  couleurs  &  Toprique  ;  le  fécond  ,  le  fens  de  Fouïe ,  les 
oreilles  Se  le  fon  ;  le  troî(îéme ,  1  odorat  Bc  les  odeurs  -,  k  quacHèmc  ^ 
le  goût  &  les  faveurs  ;  le  cinquième  ,  le  froid  \  le  lirièmc ,  la  cht- 
ieur  V  Se  le  feptième  ,  le  feu* 

Les  qualités  aSires  comprennent  les  cinq  volume  fui  vans  ,  dont  le 
premier ,  qui  eft  le  neuvième  de  tous  ,  rraîte  des  diverfes  fortes  de 
mouvement  interne  dans  huit  cahiers  diâer^ns  ;  dont  le  premier  cia- 
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mine  le  mouvement  en  général  ;  le  ftcond  ,  Télafticité  -,  le  troifièmc, 
la  pénétration  &  difToludon  ^le  quatrième  3  l'irritabilité  >  le  cinquième  ^ 
la  circulation  du  fang  dans  les  animaux  -,  le  fîxicme  ,  le  mouvement 
des  liquides  dans  les  végétaux  \  le  feptième ,  la  nutrition ,  qui  s'étend 
fur  la  nourriture  des  végétaux ,  celle  des  animaux  ,  fa  quantité  ,  la  ma- 
nière de  la  prendre ,  fur  les  carnivores  ou  farcophages  ,  les  frugivores 
&  lignivores,  les  pamphages  ou  omnivores  ,  les  petivores  ,  Ics.pro- 
vifionnaires  ic  les  jeûneurs  ,  enfin  leur  boilTon  \  le  liuiticme  cahier 
établit  une  comparaifon  entre  le  mouvement  desctnimaux  &  celui  dos 
végétaux.  Lts  voliunes  10,  11  &  12  ,  traitent  A\x  mouvement  interne, 
&  externe  en  même  tems.  Dans  le  dixième  volume  font  contenus  onie 
cahiers  3  dont  le  premier  développe  la  dilatabilité  &C  la  condenfabilité  *, 
le  fécond ,  les  fermentations  &  effervefcences  y  le  troiiîème ,  les  diffol- 
vans ,  la  putréfadion  ,  la  cprruption  &  la  mort  ;  le  quatrième  ,  le 
mouvement  interne  ou  partiel  des  plantes  -,  le  cinquième ,  la  tcanfpi- 
ration  &  les  excrétions  -,  le  fixième ,  la  refpiration  -,  le  feptième ,  finv- 
mutabilité  des  élémens  &  des  efpcces  y  le  huitièiae  y  les  mutations  dans 
les  qualités  des  corps  fans  en  changer  la  figure;  celles  de  grandeur , 
par  l'accroiffement  &  le  développement  v  celles  de  figure ,  par  varia- 
tions de  dégénération  ,  par  monftruofités ,  par  métamorphofes  ,  par 
mues  &  par  reprôduAions  de  parties  coupées  :  le  neuvième ,  les  unions 
différentes  par  fimple  contad  fans  adhérence  ,  par  pénétration  fans 
adhérence  y  par  cohéfion ,  par  mixtion  &  par  grenes  :  le  dixième 
traite  de -la  multiplication  des  êtres,  foit  fpontance  qui  eft  démon- 
trée faufle  &  nulle  ,  foit  par  divifion  naturelle  ,  foit  par  feûion  ar- 
tificielle y  foit  par  génération  fans  copulation  ou  avec  accouplement 
des  deux  fexes  ,  ou  par  copulation  &  fans  copulation  en  divers 
tems  y  ce  qui  donne  lieu  de  aiftinguer  les  différens  fexes ,  &  de  fixer 
ce  qu'on  doit  appeller  proprement  nermaphrodites  :  le  onzième  &  der- 
nier cahier  traite  y  i^  de  la  copulation ,  de  1  âge  de  puberté  où  elle 
commence ,  &  de  celui  où  elle  ceffe  j  des  tems  &  des  lieux  où  elle  fe 
Élit  y  des  diverlès  manières  dont  elle  s'opère ,  de  Ion  nombre  &  de  fa 
durée  ;  2^.  de  la  fécondation  Se  conception  ,  &  des  fuperfétations  y 
^^.  de  l'accouchement  ou  de  1^  ponte  3  des  tems  &  des  lieux  où  ils 
s'opèrent ,  des  vivipares  y  des  ovipares ,  de  leurs  enveloppes  &  de  leurs 
œu&  'y  4^  dé  Tincubation  &  de  fa  durée  y  f.  des  animaux  qui  nour- 
rirent &  allaitent  leurs  petits  au  moment  de  leur  naiffance  ^  de  la 
durée  de  ce  foin  &  de  leur  fevrage.  Le  onzième  volume  eft  compofé 
de  deux  cahiers  y  dont  le  premier  traite  de  la  végétation  ou  de  l'accroif- 
fement des  plantes ,  caufé  par  la  chaleur  ;  &  le  IèC(^d ,  de  la  germi- 
nation par  la  même  caufe  :  tous  deux  remplis  d'une  infinité  de  tables 
&  d'expériences  Élites  fur  les  plantes  utiles  >  &  fur-tout  fin  les  blés.  Le 
Tome  /^  Fan.  IIL  177J. 
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douzième  volume  confifte  en  lept  cahiers  ^  qui  traiteîu  »  le  premict  ^ 
de  laite  ration  des  corps  végétaux  &  anitiiaux  j  le  fécond,  des  vices 
ou  maladies  de  leurs  foltdes  ;  le  rroïfième  ^  des  vices  de  leurs  liquides; 
le  quatricme  ,  de  ces  diverfcs  maladies  clafTées  &  rapportées  a  leurs 
caufes  dues  aux  êtres  des  trois  règnes  ^  le  cinquième ,  de  leurs  re- 
mèdes tirés  des  mêmes  règnes  ,  le  hxième ,  des  oefoins  animaux  ^,da 
fommeil ,  du  repos ,  de  la  faim ,  de  la  foif ,  de  leur  nourriture  j  de  la 
manière  de  fe  la  procurer  Se  de  boire<  Le  treizième  volume  ,  ou  le 
dernier  des  qualités  aBives  j  confidère  le  mouvement  externe  tranflafif 
ou  de  cranfport  :  il  contient  douze  cahiers  ^  dont  le  premi-r  traite  de 
la  prellion  ou  compreilîon  \  le  fécond ,  de  lattrai^iori  &c  répulfion  \ 
le  rroifièmc  ,  de  la  pefanreut  &  légèreté  ;  le  quatrième  j  de  1  evapo- 
ration  ,  le  cinquième  ^  de  Texplofion  ,  détonnarion  S:  décrépitation  ^ 
le  fixième  ,  de  la  précipitation  \  le  feptième  ^  des  météores  aqueux  , 
qui  comprennent  les  nuages  ^  les  pluies ,  les  trombes  ,  les  météores 
aériens  ou  les  vents  ^  les  météores  ignés  qui  regardent  le  tonnerre , 
les  éclairs  3  les  iris  &  les  aurores  boréales  >  enfin  des  obfervations 
météorologiques  3  faites  à  Paris  depuis  Tannée  17x4,  à  mon  retour  du 
Sénégal  :  le  huitième  calucr  traire  de  la  mer ,  de  fa  profondeur ,  de 
fes  courans  ,  de  fes  marées,  ou  de  fon  flux  &  reflux  ,  le  neuvtcitiCj 
du  mouvement  de  Taimant  \  le  di.xième  ,  du  mouvement  des  globes 
céleftes  >  qui  comprend  fArtronomie  &  rAftrologicj  le  onzième  exa- 
mine le  mouvement  des  animaux  ,  c  eft-à-dire  ,  leur  manière  de  mar- 
cher, de  nager  ou  de  voler  •,  le  douzième  j  le  climat  ou  le  lieu  qu'Us 
habitent  ^  è.  leurs  migrations  ;  le  treîaiième ,  leur  vie  folitaire  ou  en 
fociété. 

Troisième  Orbe.  Les  aftions  de  rinftînd  des  animaux  ou 
de  lame  de  Thomme ,  font  fobjet  efTcntiel  de  la  Pnmmatique ,  ou 
de  la  fcience  de  refprit-  On  peur  les  divifcr  naturellement  eti  troh 
fphèrcs;  favoir,  i^  la  Méchmique^  comprenant  les  actions  de  finf-- 
tind  ou  de  l'âme  fur  la  matière^  d'où  nairtcnr  les  travaux  des  ani- 
maux &  les  arts  humains  relatifs  à  nos  bcfoins;  2*.  la  Morale^  ou 
les  aillions  de  finftinct  &  de  famé  fur  les  feofatibns  &  fur  les  fa- 
cultés paûîves  de  famé ,  d  où  nailfent  les  pallions  ^  5**,  la  Métaphy^^ 
Jiqm  ,  ou  les  aiîtions  de  lame  fur  les  fecultés  avives  ,  d'où  réfultent 
toutes  les  fciences  dont  la  réunion  ou  Tenfembie  forme  la  Philo- 
fophîe. 

Treize  volumes^  depuis  le  14  jufquau  27 ^  s'occupent  entièrement 
de  ces  trois  parties.  Le  quatorzième  ^  qui  eft  tiès-confidérabJc,  loulc 
cnrièr-ement  fur  Tagriculture ,  &  le  quinzième  fur  le  jardinage  ;  ils  con- 
tiennent 46  cahiers  3  dont  le  premier  traite  de  Tagriculture  &  de  fon 
objet  ik  fccond^  de  la  Jîmation  &  expoJîtion  des  terres;  le  troificme, 

des 
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des  mefurcs  relatives  à  Tagriculturcvle  quatrième ,  An  produit  des  tzttm 
avec  des  tables  de  comparaifon;  le  cinquième,  des  frais  d*acpiofniid»i 
des  terreSj  fuivant  les  diverfes  Cultures;  le  fixiCmc  des  qudhéi  ûh  tf- 
fèces  de  froment  comenabks  à  chaque  efpèce  de  terre ,   difiinpiétî  m 
52  genres  &  yoo  e/pèces^  avec  des  f gares;  te  Traité  ejl  aes  plus  nmfi 
&  très'Jîngulier  par  fes  recherches^  ie  feptlème,  du  poids  des  grains  de 
plus  de  400  efpÈces  de  froment;  le  huidcme^  de  la  cbnnoifTancc  de  la 
"qualité  des  grains  propres  1  faire  le  meilleur  paiti^foit  delà  France, 
loîc  des  Pays  étrangers^  le  neuvièmej  des  qualités  des  terres^  &  de  fa 
qualité  &quanriré  des  productions  des  diveifes  Provinces  de.  la  Franchi 
le  dixième^  des  qualités  dès  terres  à  blé  en  général"^  le  ohtîèrftc,  dà 
amendemens  Se  engrais,  ôc  dts^  diverfes  eîpcces  de  terres  à  blé  aa 
nombre  de  JDOj  avec  un  article   fur  les  terres  à  blé  reconnues  pout 
les  meilteiïfcsj  le  douzième,  dès  défricheiriens ;  le  treizième,  des  blés 
propres  à  femcr  dans  chaque  faifon,  &  de  la   manière  de  les  recon* 
îioître;  le  quatorzième,  des  labours,  des  charrues  dans  chaque  ïays, 
êcdu  farclagev  le  quinzième  des  femaillcs;  le  feiziême,  de  la  fucceflïoû 
des  moifTons  ou  des  femailics  dans  les  terres  dîvifées  à  1  à  :^  foies;  Ib 
dîiE-feptième ,  du  tems  des  moîflbnsj  Se  des  manières  de  cônfervet  ib 
tlé;  le  dix-huiricmej  de  la  qualité  de  la  paille  des  blés',  le  dix-neu- 
vîème  du  tems  d^s  travaux  de  la  campagne,  &  du  retour  des  météores 
en  faveur  des  femaîlles;  le  vingtième,  du  nettoyage  &  curage  à  fond 
des  rivières,  relativement  à  Teau  &  à  lait  néceflaîxes  aux  plantes;  le 
^îngt-unième,  des  pâturages,  de  la  culture  du  trèfle,  du  fainfoin,  de 
la  luzerne,  du  produit  8c  des  maladies  des  beltiaux  ;  ie  vingt*dcuxîèine  • 
de  la  culture  du  mats;  le  vingc-troifième  de  celle  du  chanvre  ;  le  vingts 
quatrième j  de  celle  de  la  garance^  le  vingt-cinquième,  de  celle  atx 
tabac;    le  vingt- fixième,  de  ceUe  de  la  vigne  &  de  fes    efpcces»  lè 
vingt -feptième^  dfc  celle  du  mûrier^  le  vingt -huitième,  de  celle  dti 
prunier^  le  vingt -neuvième,  de  celle  des  plantes  utiles.  Se  qui  rendent 
de  rhuile;  le  trentième,  de  la  plantation  des  fcois;  le  trente- unième  p 
du  jardinage,  des  efpaliers,  contrc-efpaliers,  buiflpns,  paUflages,  Scc,\ 
le  trente-deuxième,  des  fouilles  &  de  la  manière  de  planter-,  le  rrente* 
troifième,  de  lataUle;  le  trentc-quarrième ,  de  la  greffe  ;  le  trente-cîn^ 
quième,  des  fruits  Sl  racines;  le  trente-fixième,  des  fleursî  le  trente- 
ieptième,  des  arrofemens;  le  trente-huitième,  des  maladies  des  plantes  J 
!e  trente-neuvième ,  des  abris ,  auvents  Se  cmpotemens^  le  quarantième, 
des  jardins  de  Eounique  &  des  ferres  chaudes  avec  figuires;  le  quarante- 
unième,  du  climat  des  plantes;  le  quarante-deuxième^  de  la   nourri- 
ture des  vé^;éràux;  le  qtlarajuc-troîflème,  des  expériences  depUis  tannée 
Î760  j  jufqtCà  Vannée  tjyo^fur  ta  germination  Cr  la  lev^e  des  plantes j 
lé  quarante-quatrième,  des  expériences  des  plus  mmhfekfei  &  très  variées 
Tome  /^,  Fan.  JSL  1775.  Ll 
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Jur  la  s^rminanon^  Vaccrùijftmmt^  la  Jieuraijhn^  la  grandeur  ^  la  ma^ 
turiié  &  ia  fécondité  des  blés^  depuis  Vsinnée  1763  jufqticn  1765?,  npcc 
des  figures  ^  le  quarante-cinquième^  de  la  culrare  du  melon  &  de  içs 
,200  efbcces  oa  variérésî  le  quarame-flxièmej  de  la  cukure  de  plus  4^ 
aoo  eipèces  d'haricots  ÔC  autres  légumes  >  &  des  fruits  les  plas  avan- 
tageux. Le  feiiième  volume  contient  trois  cahiers  des  arts  relatif  à  J^ 
Bourriture^  dont  le  premier  rraîre  de  la  chafïe  des  animaux,  de  Icu^ 
combats^  P^^g^^  ^  rufes^  le  fccond,  de  la   pcche^  le  troiiîèmej  dil 
commerce  national   &  étranger*    Le  dix-feptitmt  vùlumt  expofe  les 
travaux  d^s  animaux ,  &  les  arts  humains  relarîfs  au  loi^ement,  eu  t^oi^ 
cahiers*  dont  le   premier  traite  des  nids  &  tanièrfs  dt:s  animaux ^  1^ 
^fécond,  de  rArchitctlure  militaire  ;  le  troific-ne^  de  TArchiteclure  d'im 
icabînet  d^hiftoire  naturelle^  &  des  préfervarifs  do  fea.  Le  dix-kunièmc 
S^olume  comprend  quatre   cahiers  fur  les  arts  relatifs  aa  l'êtemejit  :  le 
premier  donne  latt  du  TaiUeur;  le  fécond,  celui  du  Tanneur,  le  troi- 
lîcme  traite  des  parties  djs  plantes  Se  des  animaux^  dont  on  fait  des 
habilienicns  V  &  le  quatrième  parle  des  animaux  qui  fe  font>  ainfi  que 
J' homme. j  une  forte  de  vêtement.  Le  dix-nemnèmt  volume  regarde  l^s 
arts  relatifs  aux  qualités  des  ctres  :  il  contient  douze  cahiers ,  dont  le 
premier  traite  de  la  Géographie;   le  fécond,  de  l'Arpentage  ;  le  troî- 
^èrne ,  des  Thermomètres  d  une  nouvelle  conllrudion  &  d'une  gradua- 
tion ftmblat>le  avec  toutes  fortes  de  liqueurs;  le  quatrième,  de  la  Chy- 
inie  &  de  la  Métallurgie,  ou  de  fart  des  mines;  le  cinquième,  de  la 
porcelaine^  le  fixième  jde  la  Pyrotechnie ^  le  fepticme,  des  Teintures  j 
le  huitième,  de  flndlgo;  le  neuvième,  du  De(Tin>le  dixième,  des  luts, 
Jnaftics  Se  colles j  le  onzième,  de  la  conftruc^ion  du  Baromètre  &  des 
Aréomètres;  &  le  douzième,  de  la  Gnomonique.  Le  lùngtième  Pùlusm 
comprend  les  arts  relatiS  aux  facultés  animales  en  dix  cahiers,  dontlq 

ivremier  traite  de  la  voix  des  animaux;  le  fécond^  de  la  parole ^  du 
angage  &  de  forigîne  des  Langues;  le  rroîfième,  dun  nouvel  Alpha- 
bet ëc  d'un  nouveau  pj^n  de  dénomination  ou  de  nomenclarure,  où 
l'on  voit  le  développement  des  pruicipes  d  après  lelquels  j  ai  donné  aui^ 
ctres  qui  n'en  avoient  pas^  des  noms  génériques  fîgnificatift  compofésj 
à-peu-près  comme  les  noms  grecs,  de  la  première  fyllabe  du  nom  de; 
chacun  des  êtres  auxquels  ils  participât;  les  exemples  en  font  fréquent* 
fur- tout  dans  les  infedes  &  les  minéraux*  Le  quatrième  cahier  traite  de 
la  Grammaire  Françoife  &  de  TOrtographe;  le  cinquième  donne  là 
lettre  A  d'un  Vocabulaire  uriiyerfel  en  trpîs .Langues,  Françoife,  Lar 
fine  &  Grecque,  à  continuer;  le  fixîème^  un  nouveau  Dictionnaire' 
univerfel,  compofé  de  mors  de  croîs  (yllabes,  fervant  à  un  Proiec  dé 
Langu»  unîverfelte  pour  les  Savans^  la  lettre  A  eft  commencée,  te 
f^ptième   traite  de  limprinierie  i  le  huitième  ^  de  TEd^ication  ;  le  Bca*» 
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^îèîTic,  des  Jeux*,  le  dixième j  de  la  Gymnaftique ,  ou  de  iVxcrdce  des 
Armes  Se  de  la  Danfc,  Le  vingt-unième  volmnt  renferme  quatre  cahier^ 
foulant  fur  la  Morale  j  dont  le  premier  traire  du  lenrîmcr-t  d^ns  h% 
animaux;  le  fécond ^  du  naturel  &:  du  caractère  des  animaux;  le  rroi- 
fième,  désaffections  &C  padions  de  Tame ;  &:  Je  quatrième,  des  mœurs. 
&  ufages  des  hommes ,  avec  le  plan  d  une  méthode  naturelle  de  So- 
ciéfé  politique,  analogue  I  mon  plan  de  dJvifion  naturelle  des  êtres 
dont  il  Élit  partie^  &  applicable  à  rotis  les  Gouverncmcns  cxiftans  on 
poilîbies,  pour  affurer  leur  conft'rvation  &  leur  bonheur.  Le  vin^t- 
deuxième  volume  confient  d:n%  cahiers;  le  premier j  fur  rinftintl  des 
animaux,  &  le  fécond  *  ftir  les  taculrés  de  lame.  Le  vingt-irai/ièmc  vù- 
lume  roule  fur  la  Divinité,  ^  conricnt  deux  cahiers;  le  prcmierj  fut 
I la  Science  de  Dieu  ou  la  1  héoldgie  &c  k  Religion;  le  fecond,  furies^ 
Loîx  rïartireiles.  Le  vingt- quatrième  volume  prëfence  rous  las  fyftêmes  qui 
e>nt  été  donnés j  ou  que  Ton  peut  imaginer,  avec  une  méthode  naru* 
i  telle  de  dîvifion  de  1  uni  vers  j  en  douze  cahiers,  dont  le  premier  traite 
de  l'univers  fit  de  la  matière  tant  élémentaire  que  compofée  qui  Le  rcm- 
JïHt  ^  le  fécond  j  des  caufes  premières  &  fécondes;  ic  troiùcme,  des 
Hdlîons  ou  des  loix  de  la  nature;  le  quatrième,  de  la  comparaifon  de 
foures  [t%  parties  des  ctres,  pour  en  tirer  le  cara<^lère  général  de  len* 
fèmble  pour  la  recherche  de  k  méthode  naturelle  >  ou  de  la  marche 
de  la  nature  dans  la  gradation  des  êtres;  le  cinquième >  des  rapports 
&  de  la  liaifoïi  des  crreSj  de  leurs  qualités  &  facahés,  par  rcnlcmblc 
cfe  leurs  caractères  pour  en  établir  la  férié,  &  en  compylcr  la  méthode 
naturelle;  le  fixième,  de  la  férié  générale  des  êtres  de  funivers,  ou  des 
fyrtêmes  généraux  de  Philofophie,  fuivant  leurs  Auteurs >  depuis  Arif- 
tote  jufqua  ce  -féur-;  lé  (cpticme,  de  la-Èomparaifon  de'-ces  divers  fyC- 
temes;  le  huîricme,  de  la  férié  d^s  êtres  conhdé  ée  de  nouveau  fous 
toutes  les  faces  poflibles;  le  neuvième,  de  foïbe  univerfcl,  de  fa  di- 
vi/ion  naturelle  en  trois  orbes,  ou  férié  naturelle  des  êtres,  félon  moi, 
a^ec  des  figures  qui  en  itïdiqUent  la  liaîfon;  le  diirèmc,  du  premier 
orbe  aJspeUé  Hhyiîqtïc  ou  naturel,  ou  de  l'orbe  des  fphèics  divifé  en 
trois  parties  ^' qui  font  les  trois  Tci;n*s,  l'Animal ,  le  Végétal  &  le  M^ 
néral,  avec  les  hgures  necellaires  ;■  lo  oniièm^,  du  fécond  orbe  appelle. 
Pohtêtike^  qtit  traite  des  qtfâltrés  des  êrre^ï  le  douîièmCj  du  troîdcmô 
orbe  nommé  Pneumatique ^  qui  traire  de  la  Méchanique,  de  la  Morale 
&:  de  ia  Métaphvfique,  pareillement  avec  d*s  fiï^urcs  qui  indiquent  la 
férié  &  Ttinton  de  ces  Sciences^  Le  vins^i^cinquièm.*  volume  eicpofe  di-- 
ver^  pian*:  de  travail  fur  toutes  1       '^-  fs,  en  quatorze  taliiers,  dont, 

le  premier  traite  de  la  manicfc  d    ■  ■:         ik  de  perR-iftionncr  les  Scien- 
ce^; le  iecofid,  des^  détauc^  des  Sylicmtjs  qui  iupp^fent  que  la  natare 

êtres  fut  les  rapports  aune  de  leurs   partie»' 
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par  préférence  aux  autres,  &  àt  rutilité  dune  méthûde  naturelle  qu!^ 
îkns  fuppofitîons,  fuit  la  férié  des  ctres  telle  quelle  fe  trouve  tracée 
par  la  marche  même  de  la  nature,  qui  ctoife  &  unit  enfenible  les 
rapports  de  toutes  leurs  patries  fans  exception;  le  rroificme  cahier  ei>* 
feigne  la  manière  de  décrire  v  le  quatrième  traite  de  la  dénomination 
ou  nomtfnclatiiie ,  &  des  moyens  de  la  perfeâionner^  le  cinquième,  de 
rétat  a(%uel  des  Sciences^  le  itxième  e(l  un  Difcours  fur  les  partie^ 
les  plus  unies  de  la  Phyfique;  le  feptièmejUn  Plan  univerfel  dniftoirc^ 
naturelle  j  unie  a  la  partie  de  la  Phyfiquc  qui  y  a  un  rapport  immédiat^ 
le  huitième,  un  Plan  d'Ouvrage  univeri'el  aHiftoire  naturelle  en  jîgure$ 
com piètres;  le  neuvième,  un  Diicours  fur  les  animaux  en  général;  le 
dixième,  un  Difcours  {lu  les  parties  des  animaux  &  leurs  l:acultés)  le 
onzième,  un  autre  fur  les  coquillages i  le  douzicmq,  un  autre  fur  les 
vers  &  les  animaux  organiques;  le  treizième,  un  autre  fur  les  plantes ^ 
enfin  le  quatorzième  eft  un  Difcours  fur  les  objets  des  pays  étrangers. 
Le  ringt-jixième  t^ùlum^  eft  une  continuation  des  mêmes  Plans  de  rra* 
vaux  mr  les  Sciences;  il  comprend  quaçre  cahiers ^  dont  le  premier 
traite  des  voyages  utiles  aux  icienccs  naturelles^  &  des  obfcrvatïon$ 
principales  à  y  faire*,  le  fécond ^  de  cirjquante-un  Ouvrages^  trente-cinq 
Mémoires,  &  des  expériences  à  faire;  le  troiiièrae,  des  meilleurs  Ou* 
vrages  à  lire  fui  THidoire  naturelle;  le  quatrième  ,  des  Cabinets  Sc 
Colle^îiions  d'Hiftoire  naturelle.  Enfin,  le  vingt-feptième  &  dernier 
volume  eft  encore  une  fuite  de  mes  travaux  fur  les  Sciences  >  il  com- 
prend une  partie  de  ÏHifiùinnatunllt  du  Sénégal^  dont  U  va  être  quef» 
don  dans  famcle  fuivant. 

SECOND     OUVRAGE. 

Biflùirt  NmunUe  du  Sénégd. 

Cet  Ouvrage  complet  &  fini ,  con^e  en  27  cahiers  afle^  coni^ 
dérables ,  dont  la  moitié  iji-8^  &  l'autre  moitié  in-foL  à  caufè  des  Cartes 
géographiques,  &  des  Tables  des  Obfctvations  météoriques  qui  naii- 
roient  pu  entrer  dans  le  format  iR-8^ 

Le  premier  de  ces  cahiers  contient  les  deux  FrofpeAus,  la  Préfeœ 
&  le  Plan  de  diviïîon  de  cet  Ouvrage,  en  8  voL  i/î-S**»,  dont  le  pre- 
mier fur  les  coquillages  parur  en  17/7^  le  fécond  expofe  la  Géo* 
graphie  du  Pays  &  les  Etabliflèmens  Européens ,  dans  trois  grandes 
cartes  générales,  &  les  détails  ropographiques dans  vingt  autres  cartes 
^lus  perites^  le  troifième  traite  de  la  cote  maridate^  du  Cap-vert^  de 
fe*  Ifles  &c  des  fondes  de  la  mer;  le  quatrième,  du  rerrein  &  de  is 
»aturc>le  cinquième,  de  fcs  fleuves  &  rivières,  &  du^appon  qu'aie. 
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Niger  avec  le  NU  par  fes  tlébordemens ;  le  fixième,  «le  fes  IflcSj  le 
feptième,  de  fes  lacs^  étangs  &  marais»  le  huitième ^  de  ô^s  falincs  &1 
baiics  de  coquilles^  le  neuvième,  de  la  mer^  de  foti  flux  &  reflux ,  do 
fes  courans,  Je  fa  barre,  de  fa  lumière;  &  le  dixième  j  des  météores 
contenant  neuf  années  dobfervations  météoriques  faites  au  Thermo- 
mètre fur  les  chaleurs,  au  Baromètre  fur  les  variations  de  laiï ^  fut 
les  vents,  les  nuages,  le  tonnerre  &  félectricité,  fut  la  quantité  dcaa 
de  pluie,  fur  févaporacion  de  Teau  douce,  de  i'eau  faJée  de  là  mer^  &Cc.i 
le  onzième  caliier  traite  des  Royaumes  &  Gouvetnemens  du  pays^  1q 
douzième  j  des  villes  Se  villages^  le  rfei^ième^  de  la  tatlle  &  Bgure  des 
Nègres;   le   quatorzième,  de   leur  caradèrei  le  quimième,  de  leurs 
ma;urs  &  ufages;  le  quinzième  bis^  de  leurs  guerres  v  le  feizicme^  de 
leurs  loix;  le  dix-feptiàme ,  de  leur  religion^  le  dix-huitième,  de  leurs 
tmvaux,  occupations,  arts  &C  métiers;  le  dix-neuvicmc ,  de  leurs  ha* 
billemens^  le  vingtième,  de  leur  logement;  le  vinirt-unième,  de  leurs 
jeux,  divertificmens  &  fêtes;  le  vingt-deuxième,  cfc  leur  langage  avec 
leur  Grammaire  &  leur  Didnonnaire;  le  vingt-deuxième  bU^  de  leurs 
maladies,  de  celles  des  Européens,  &  de  la  manière  de  les  guérir;  le 
vingt'troifième  j  de  leur  couleur  Se  de  fa  caufe  ;  le  vingr-ttoiUème  iif,i 
des  produâiom  naturelles  de  chaque  Province  du  Sénégal;  le  vingt- 
quatrième,  de  la  nourriture  des  Nègres  y  le  vîngtTcinquième,  de  leurs 
troupeaux;  le  vingt-fixième,  du  commerce  &c  de  divers  projets  pour 
fon  rétablilTement  ;  le  vingt-feptJcme  cft  un  catalogue  diftribué  fui- 
van  t  ma  méthode  naturelle ^  de  plus  de  fix   mille  efpèces  d'êtres  ob* 
fervés  au  Sénégal,  dont  les  defcriprions  fe  trouvent  dans  le  premier' 
volume  du  premier  Ouvrage^  &  dans  les  quinze  volumes  dutroifièmc^ 
£c  dont  les  figures  font  rangées  fous  leurs  claifes  6c  familles  dans  Içr 
huitième  Ouvrage. 

TROISIEME     OUVRAGE. 

Médiode  naturelle  des  Etres  j  ou  Développement  &  Analyfe  du  pce*^ 
mier  Orbevc'eft-à-dirc,  de  fOrbe  Fhylique  ou  des  Êtres,  compunmit 
tous  Us  Ètret  matériels,  ou  tous  les  Cotps  connus,  Hftinguét  ks  uns 
dei  autres  par  le  camSère  dt  VenfemMç ,  xéiiûi^nz  de  la  compataifon  de 
toutes  leurs  parties  *  qualités  6:  facultés  ;  d  où  naît  la  méthode  qui  les  ■ 
divife,  fuivant  une  férié  natureilç,  d'abord  en  trois  fphcres  ou  règnes; 
enfui  te  en  claiks,  en  lamillcs,  en  genres,  en  efpèces  &  variétés,  jjr^* 
fentes  par  mlôunts  dam  des  tableaux  abrégés ,  renfermant  feulement  les 
caradèrcs  ciTentieis  de  leurs  différences,  &  précédés  des  généralités  çom^ 
mmts  aux  genres  de  chaque  famille,  (  Koyef  cet  géiérMtéi  dans  mam  i 
Coiin  iKtfiûire  Naturelle  ^  cakkr  51  à  ^6)*      i\^!  't**-  T'*'^*âii!rm 
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Cet  Oavrage  complet  Se  fini,  confifte  eti  ly  volumes  in~fdL  dontf 
le  premier  contient  neuf  cahiers  pour  autant  de  claflcs  dettes;  Hivoir, 
le  premier,  pour  les  Animaux  mamelles ^  contenant  les  quadrupède* 
&  les  céracécs,  diildbués  eu  ii  femilles  pour  iiï  genres,  &r  3CX>  éP-* 
pèccSa  dont  les  cara^ftèrçs  génériques  font  indiqués  dans  des  tables  à 
8  ou  9  colonnes;  le  fécond,  pour  les  Oifzâux^  dîvîfés  en  22  familles  ' 
&  22y  genres  poUr  deux   mille  efpèces'j  dont  les  différences  font  in- 
diquées de  mânc  duns  des  tables  à  S  colonnes',  le  troifième,  pour  les 
Rtpnlti  ^  divifés  en  3  famiUcs  ^  26  genres  pour  200  efpèces;  le  qua-  ' 
trième ,  pout  les  Serpens  diftribués  en  6  familles  &   1 1  genret  pour 
500  efpèces;  le  cinquième  ^  pour  les  Po'tjjom  divifés  en  ij'  familles  &C 
292  genres  pour  15*00  efpèces  ;  le  fixièmej  pour  les  Crufiacé^s  divifés 
en  4,  familles   &  6^  genres  pour  yôo  efpèces;  le  ftprième,  pour  le^^ 
InftBtî  partagés  en  50  familles  t<  435-  genres  pour  6000  efpèces;  le'' 
bniticme,  pour  les  Vtn  &  les  Coquillages  diftribués  en  52  familles  8c 
Sjo  genres  pour  6000  efpèces* 

Le  Règne  organique  ou  végétal  ayant  été  traité  dans  les  familles  des 
Plantes,  publiées  en  176 j  ^  Ces  additions  font  fur  f Ouvrage  même 
imprimé  ^  au  nombre  de  près  de  trois  mille  genres* 
'  Le  neuvième  cahier  eft  pour  le  Règne  inorganique  ou  minéral  y  divîfé^ 
en  50  clafles  &  220  genres  pour  8000  efpèces,  t^ 

Le  fécond  volume  traite  de  la  Zoologie  en  général  ^  ou  de  rhîftoire 
générale  des  Animaux  ^  Se  préfenre  Thiftorique  des  progrès  de  cette 
îcience  &  defcs  Auteur?,  le  plan  de  cette  Hiftoire,  &  les  généra- 
lités qui  fe  remarquent  dans  les  parties  communes  aux  anin7au3f, 
(  Foye^^en  les  parna  &  les  rapports  dans  le  volume  2  du  premier  Ou* 

Le  troifième  volume  contient  les  Defcriptions  génériques  &  fpédfiquet  ' 
de  la  première  claife  des  animaux;  favoir,  les  mamdlés  j  Se  il  fe 
rapporte  auat  premier  &  fécond  volumes  du  premier  Ouvrage ,  avec  le- 
quel il  doit  erre  fondu  pour  n'en  taire  qu'un;  le  quatrième  volume 
contient  de  même  les  defcriptions  géfiériqucs  êc  fp^cifiqués  des  Oï- 
yc^KX,  c*eft-à-djre  des  animaux  de  la  féconde  claffc^  av<?c  une  Hif* 
totre  partîcidicre  de  rOrnithoiogie;  les  cinquième  &  fitième  volumes 
renferment  les  defcriptions  de  la  troifrème  ëc  de  la  quatrième  clalle 
des  animaux,  q'ji  font  les  iîepr//ei  &  Itîs  Serpensi  la  feptième  rohtme, 
donne  i<s  defcriptions  des  Polffons  ;  le  lui  i  tic  me  s  celle  des  Crufht' 
cées  ^  It  oâuvièmc*  ccilei  d«  InfiSes  ^  avec  fliiftanqtie  de  cette 
fcienccj  les  divers  fyftémes  ,  la  comparaifon  des^  parties  de  c^s  ani- 
maux, ^c.  ;  le  dixième  volume  confient  la  d^fcnprlon  des  C&quil* 
/^ger  j  ,f hiftorique  de  la.  Conchvliologic  ëc  des'  fyftémes;  le  onzième, 
la  defcription  des  Fers^  fiiiûorique  de  cette  fcicnce  Se  des  fyftcmes  i 
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le  douùème  enfin  ^  la  defcription  des  Animaux  organiques  ^  &  leur 
hîftoirë. 

Le  treizième  volume  &  le  quatorzième  donnent  les.defcriptions  corrtr 
pl^tus  des  Végétaux ,  avec  les  car^âcres  naturels  ou  diftinâife:  de  plus 
de  fix  mille  efpcces  des  lèpt  familles  les  plus^  difficile^  à  déterminer; 
lavoir,  i^  les  byflus,  2^  les  champignons,  3*^  les  fucus,  4^  les  hé- 
patiques, y^  les  gramens,  6°.  les  arons,  7^  les  mouffes,  &  plufieucs 
autres  qui ,  réunies  avec  les  mêmes  caraâcres  écrits  fur  les  figures  ou 
les  originaux  de  vingt  mille  efpèces  de  plantes  claflees,  généralifées-, 
fpécifiecs  &  rapportées  pareillement  fur  le  Livre  de  mes  familles  des 
Plantes,  fur  les  fept  mille  elpâccs  de  M.  Linné,  &  dans  les  volumes 
'4.  &  y  de  mon  premier  Ouvrage ,  fonncnt  la  Bataniqi|e  la  pUisxomr- 
plene,  conlKlaqte  en  plus  de  vingt  mille  efpcces  de  rlantçs,.cla(rées 
&  déterminées  d'après  toutes  les  connoiffances  acquifes ,  extraites  des 
Auteurs,  critiquées  &  vérifiées  avec  le  plus  grand  foin.  Ils  doivent 
former  environ  6  vol.  //i-8°. 

Le  quinzième  volume  contient  les  defcriptions  des  Minéraux  y,  avec 
rhîftorique  de  la  Minéj^ogie;  &j,  réuni  avec  ^le  vol,  6  du  pcenùer 
Ouvrage,  &  les  cahiers  ^7  à  37  de  mon  cours  ou  du  quatrième  Our 
vrage,  il  développera  les  divers  fyftcmes-  du  monde,  ma  théorie  dç 
la  terre,  &  expolera  en  tableaux  a  colonnes  huit  à  dix  mille  efpèces 
de  minéraux,  en  2  ou  3  volumes  i«-8^ 

Q  U  A  T  R  I  É  M  E     OUVRA  G  E.      ,    :  :. 

Cours  d'HiJloire  Naturelle  fur  le  premier  Orbe  ou  l'Qrbe  Phyfique  ; 
c  cft-à-dire ,  fur  Us  êtres  des  trois  Sphères  ou  Règnes  y  préfentes  fuiuàht 
la  Jerie  indiquée. par  la  marche  de  la  Nature^  ceft- à-dire,  par  la  mé-» 
th'ode  namrelle  de  Tenfemble  des  rapports  de  toutes  leurs  pai;des ,  dir, 
vifie  par  çlajfes  &  familles ,  dont  la  diJiinSlion  &  la  liaifoa  réciproque 
font  indiauéjssy  ainji  que  celles  de^  trois  Sphères  ou,fiègne$y.coofi&9fii 
cil  37  cahiers.  .  ^  -   i 

Le  preniîçr  de  ces  cahiers  eft  un  Difcours,  de  23  pages,  fut  Jo 
Spcfflacle  de  la  Nature,  fur  la  manière  de  Tétudier  &  de  la  démon- 
trer. Le  fécond,  de  30  pages,  expofe  un  réfumé  du  Difcours,  le  plaa 
de  mes  démonftrations ,  le  plan  faguré  de  ma  nouvelle  méthode. de .di^ 
Vîfioh  de  rUnîversi. .examine  le  fyftême  de  M.  Linné  furies  animaux; 
développe  le  mien^  &  commence  par  THiftoire  abrégée  de  i'Hoxpme. 
'Le  troificme  cahier,  de  yo  pages ,  expofe  une  récapitulation  des^deux 
premiers,  les  parties  &  qualités  des  animaux  en  général,  &  les  deux- 
premières  familles  des  animaux  mamelles  j  les  neuf  autres  fiuniUes  font 
Tome  K^  Fart.  III.  1775. 
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traitées  dans  les  cahiers  4  ,  j^  6  &  7,  Le  huidème  cahieT^  de  50  pages,, 
après  une  récapimktion  des  précédens>  indique  d'abord  ht  Uaijùn*^* 
-nerak  da  /Immaux  mamîUés ,  aux  Oifeatix ,  aux  Reptiks  &  aux  Paif' 
Jhns ,  dam  un  plan  figuré  par  rroîs  Sphères  (errantes  chacune  d'un  des 
.uob  angles  d'un  triangle  infcrk  dans  un  cercle 5  enfuîre  la  Uaifon  par- 
-tkuUèrt  àa  wamellés  avtc  les  Oifèaux  /  enfin ,  il  expofe  les  patries  ft 
ics  qualités  qui  font  communes  aux  Oifeamr  m  général  Le  neuvième 
icahicr  expofe  d*abord  le  fyftÊmc  de  M.  Linné  Cm  les  Oîfeaux,  diviféis 
*en  fis  ordres  i  enfuite  ma  Méthode  naturelle  de  renfemblcj  en  vingt* 
.deux  familles;  enfin  ^  il  détaille  les  cinq  premières  familles  :  lesdix-(cpc 
autres  familles  font  développées  dans  les  cahiers  10  5c  II.  Le  douzième, 
<le42  pages,  après  une  récapitulation,  expofe  la  Uaifon  panicuUère  des 
^Oijeaux  aux  Reptiles  ;  il  établit  enfuite  cène  clafTe  des  Riptiki  qui  eft 
la  troifième*,  il  traite  de  leurs  parties  &  qualirés  en  général,  &  de  leur 
^iivifion  en  trois  familles  \  enfin,  on  y  voit  la  clalTe  des  Serpms ^  qui 
cft  la  quatrième,  les  parties  &  qualités  qui  font  communes  à  ces  ani- 
maux-jkur  diviiîon  en  fix  familles  »  &  Texamen  du  fyftcme  de  M.  Linné 
3111  unit  ces  deux  clafles.  Le  treiEÎème  donne  la  cinquième  claflc,  celle 
es  Pmjfûm  ;  il  examine  leurs  parties  &  qualités  en  général,  &  le  ()'t 
tême  de  M.  Linné:  enfin,  il  expofe  ma  divifion  en  quinze  famiUes, 
&  traite  des  dix  premières  familles*,  les  cinq  autres  familles  occupent 
le  quatorzième  cahier.  Le  quinzième  développe  la  fixième  clarté  des 
animaux,  celle  des  CmfiacétSy  la  Uaifon  de  celle  des  Poi£ins  avec 
eux  6c  avec  les  autres  claflcs  d animaux;  leurs  parties,  qualités  Se  fa- 
cuiras  en  général^  fexamcn  du  fyftcme  de  M,  Linné,  Se  ma  Méthode 
patutelle  de  divifion  en  quatre  famiUcs»  Le  feizième  expofe  la  fep- 
tième  ckflfe  des  animaux,  celle  des  InfiSles^  leur  Haifbn  avec  les  Crt^ 
tacé^s ,  leurs  parties ,  qualités  &  faculrés  en  générai  ;  le  iyftême  de 
M,  LinnéUetir  divîfion  nacutelle  en  rrenre  familles,  qui  font  détaiUées 
dans  les  cahiers  17  &  18.  Le  dix -neuvième  &  le  vingtième  déve- 
loppent rhiftoire  des  Coquillages,  des  Vers  &  des  Animaux  orga- 
niques. 

Le  vingt-unième  cahier  confidère  le  iî^gne  végétal  ou  orgaiûque^  fês 
limites  avec  U  Riv[nc  animal^  &  les  parries  &  qualités  en  général  des 
Plantes,  Le  vîngt*deuxième,  après  une  récapinilarion ,  expoR*  les  TyC- 
fèmes  de  Botanique  de  Tounicfort  &  de  M,  Lînné^  enfuite  ma  mé- 
thode naturelle  par  rcnièmble  de  toutes  les  parties  fans  exception,  pouf 
ka  grands  Botaniftes  ;  enfin  ,  un  fv  ftcme  feît  par  les  reuUtes ,  Itê 
branches  Bc  les  bourgeons,  à  rufàge  des  Amateurs.  Le  cahier  vingt- 
froifiè me  jufqu  au  vingt  fixième,  développe  mes  cinquante-huit  familier 
des  Plantes* 

Le  vingt-(épticfne  cahiet  traite  de  la  troifième  Sphère  ou  du  troî^ 

fièmc 
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fième  Règne,  du  Règne  inorgcmique  ou  minéral,  des  Globes  célcftes,, 
du  Globe  terreftrc  &  "de  fa  ftruAure.  Le  vingt  huitième,  après  une 
récapitulation,  expofe  le  fyftcme  de  M.  Linné,  mes  deux  Méthodes  de 
divilïon ,  Tune  en  trente-deux  familles  fous  deux  che6  principaux  ; 
lavoir,  i**.  les  minéraux  formés  en  entier  ou  en  partie,  naturellement 
ou  par  artifice,  dans  le  feu  ou  au  moyen  du  feu;  2^.  les  minéraux  for- 
més dans  l'eau  ou  fous  feau ,  ou  au  moyen  de  Teau.  Ma  féconde  Mé- 
thode les  divife  en  trois  clafFes  &  en  quarante  familles  rangées  fuivant 
leur  férié  naturelle  :  ces  quarantes  familles  occupent  le  vingt- neuvième 
cahier  jufquau  trente-fixieme.  Le  vingt-feptième  &  dernier  cahier  ex- 
pofe le  réramé  ou  la  lécapitularion  générale  de  ce  Cours ,  Tenchaînc- 
mcnt  des  démonftrations,  le  nombre  des  Êtres,  ma  Méthode  naturelle 
de  leur  réunion  fynthétique  en  clafles  &  familles,  par  le  caradlcre  de 
J'cnfcmble  de  toutes  leurs  parties;  leur  analyfe,  fuivant  une  férié  natu- 
relle des  orbes,  des  fphcres  ou  règnes,  des  claffes,  des  familles,  des 
genres  &  efpèces  ,  avec  leurs  individus ,  variétés  &  monftruofités  ; 
une  première  vue  particulière  fur  la  Sphère  animale;  une  autre  fur  la 
Sphère  végétale  ou  organique  ;  une  troifième  fur  la  Sphère  inorganique 
ou  minérale  -,  une  quatrième  vue  générale  fur  les  trois  Sphères  ou 
Règnes  :  enfin ,  il  préfente  un  abrège  de  mon  Tableau  figuré  de  l'U- 
nivers. 

CINQUIÈME     OUVRAGE. 

In  'folio  de  mille  pages ,  qui  doit  fervir  de  table  à  mon  Orbe  uni" 
verfel  de  la  Nature^  ou  Vocabulaire  Univerfel  dHiJloire  Naturelle î 
contenant  les  noms  fimples  de  tous  les  Êtres  connus  des  trois  Règnes, 
de  leurs  parties,  qualités  &  facultés,  &  des  Sciences  &  Arts  auxquels 
ils  ont  donné  nailTance  ,  avec  leurs  fynonymes  dans  les  Langues  les 
plus  ufitéesj  telles  que  le  Grec,  le  Latin,  le  François,  &  dans  les 
autres  pays  auxquels  ces  Êtres  font  particuliers  -,  rapportés  à  leur 
place  avec  une  lévère  &  fcrupuleufe  critique,  au  nombre  de  plus  de 
deux  cents  mille,  dont  au  moins  cent  cinquante  mille  ne  (e  trou- 
vent dans  aucun  des  Di(^iormaires  d'Hiftoire  Naturelle  qui  ont  paru 
julquici. 

Les  quatre  premières  lettres  A, B,C,D,  commencées  en  IJS^ » 
font  à -peu -près  finies,  &  m'ont  occupé  chacune  fix  mois  entiers: 
le  \  des  vingt  autres  lettres  eft  à-peu-près  fait,  &  c'eft  environ  le  \  du 
total. 

SIXIEME     OUVRAGE. 

PlSionnaire  Universel  cCHifloire  Naturelle^  contenant  THiftoîre  géné- 
rale &  particulière  de  tous  les  Êtres  connus  des  trois  Règnes,  Animal^ 
Tome  F^  Part.  III.  lyj^.  M  ra 
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yégêtal  &  Minéral  ^  au  nombre  de  plus  de  quarante  milles  ou  la  deP- 
cripcion  enrîère  &  complette  de  leurs  parties,  &  de  ce  qui  eft  connu 
fur  leurs  qualités  matérielles  &  facultés  fpirirucilcs  \  leurs  ufages  dans 
les  Arts  pour  Tagriculcure ,  le  jardinage,  la  nourriturCj  la  Médecine, 
le  Commerce  :  Ouvrage  rendu  intelligible  &  d*un  ufage  facile  par  l*é- 
tymoiogie  &  la  fignification  vraie  de  tous  les  termes ,  lefquels  palTent 
le  nombre  de  deux  cencs  mille ^  dont  plus  décent  cinquante  mille  ne 
£è  trouvent  dans  aucun  des  Didlionnaires  qui  ont  précédé  celui-ci  ^  & 
dont  les  articles  font  rappelles  à  des  chefi  principaux ,  qui  forment  dm 
tout  une  chaîne  encyclopédique,  ou  liée  fuivant  le  plan  fynthétique  de 
ma  Méthode  naturelle  de  divilion  phllofophique  de  tous  les  Êtres  con- 
nus, de  leurs  qualités  &C  facultés. 

Les  trois  premières  lettres  A,B,  C,  de  ce  DiAiormaîre  font  ache* 
véest 

Il  eft  précédé  d'un  Difcours  fur  1  étendue,  lobjct  &  Tutilité  de  THil- 
toire  Naturelle, 


SEPTIEME     OUVRAGE. 

Quarante  mille  Jigures  dis  quarante  mille  ejpices  £  Etres  cùnnuSy  tane 
animaux  que  végétaux  &  minéraux >  rangea  juivam  le  Plim  de  la  Mé- 
thode naturKlle  tracée  dans  TOuvragei  N^*  3,  auquel  elles  onr  fervî 
de  fondement  i  dijlrihuées  en  trois  Sphères  au  Règnes  ^  en  claJfcSj  en  fa- 
milles^ en  genres  ^  qui  portent  en  tctc  des  noms  génériques  muveaux 
au  nombre  de  plus  de  Jix  mille  ^  avec  une  courte  dejcripdôn  qui  caraBé- 
rife  chaque  efpéce*  De  ces  quarante  mille  efpèces,  quatorze  à  quinze 
mille  font  eniiiremem  nouvelles^  ou  moins  connues,  telles  que  quatre 
mille  efpèces  d'înfeftes ,  autant  de  vers  ou  coquillages ,  autant  de  plan- 
tes, plus  de  cinq  cents  poilTons,  prefoue  autant  d'oifcaux,  nombre  de 
cruftacées,  de  ferpens,  de  reptiles  &  de  mameUés* 

Et  quoique  as  quinit  mille  efpèces  nûut'illes  foient  iej^nées  avec  toui 
les  détails  t  même  micrûfcopiquîs  ^  dans  un  format  in-^^^;  on  en  voit 
dix-fept  (  I  )  qui  font  exécutées  dans  le  format  in-fol  j  avec  tous  les  détails 
fiiemifiques  de  leurs  qualités  &  facultés  qui  peuvent  les  rendre  compleitts, 
ou  telles  qu'elles  ne  laiflent  rien  à  defuer  d^eflentiel  pour  la  parfaite 
connoiiïance  des  êtres  qu'elles  repréfentem.  Le  bas  de  la  planche  offre 
m  petit  le  plan  du  local j  c*eft-à-dire,  du  pays  natal  de  cet  être ,  qui  e/? 
repréfmté  au-dtffus  en  perfptBive  &  fuivant  fin  cojîumt  ^  m^ec  lui  & 
avec  fis  mœurs  /  une  defiription  de  Jix  à  dix  U^es  fur  les  côtés  du 
petit  plan ,  donne  le  précis  de  Vkiflorique  &  des  caraBèra  de  cet  être  , 

(1)  Je  ks  ai  mondées  i  rAciulémic  en  ùùimi  la  kftttre  de  cci  endroit* 
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&fupplée  à  ce  que  la  gravure  ntpeui  marquer,  comme  les  couleurs,  lo 
poids,  la  folidice,  la  faveur,  lodeur,  &c.  La  grandeur  ejl  indiquée  par 
une  échelle  qui  fe  trouve  au  bas  de  la  même  planche,  &  de  plus,  par 
un  homme  (îippofë  de  Cix  pieds,  placé  dans  la  perfpeâive,  lorfquii 
paroît  relatif  ou  néceffaire  a  Thiftoire  de  la  chofe.  Ces  dix-fept  plan« 
ches  repréfèntent  un  être  de  chaque  grande  claflè ,  pour  (èrvir  de  mo« 
dcle  aux  autres  qu'on  pourroît  exécuter  fur  le  même  plan  :  il  jr  en  a 
même  une  de  gravée  à  grands  frais*,  c'cft  celle  d'un  petit  animal  ma- 
melle d'un  nouveau  genre,  appelle  Koïak  au  Sénégal:  les  feize  autres 
planches  repréfentent,  2^  le  ÏJréoUy  qui  eft  le  vrai  lamantin;  3®.  le 
Lébar  y  ou  l'hippopotame;  4*V  le  Bamal ,  ou  fançrliet  cornu  ;  y^  le 
Kalléy  ou  la  tourterelle  moineau;  6°.  le  Volol,  nouveau  genre  d'hiron* 
délie;  7^  le  Mpik,  ou  l'oifeau  qui  fufpend  fon  nid;  8^  le  Killer, 
nouveau  genre  de  guêpier  mor-doré;  p^.  le  Léi,  nouveau  genre  de 
tCMTtue  aquatique;  10  .le  Kaktor,  efpèce  de  caméléon;  ii^  le  Diajik, 
ou  crocodile  verd;  12**.  le  Màimaï,  ou  crocodile  noir;  13**.  le  Scytale, 


^       * 
•    » 


ou  petit  (crpent  des  fables;  14°.  le  KouUuly  ou  la  couleuvre  qui  s'en- 
tortille dans  les  arbres;  ly^  le  Nidoy  ou  ferpent  géant;  16^.  le  Giân, 
ou  la  vipère  noire  d'Afrique;  17^  le  Baobab,  ou  le  plus  gros  arbre  de 
l'Univers.  Tous  ces  êtres  Joru,  comme  Von  voit^  encore  comme  inconnus  , 
&  font  partie  des  fix  mille  efpèces  d'êtres  nouveaux  du  Sénégal ,  dont 
jai  les  figures. 

HUITIEME     OUVRAGE. 

On  peut  conCdérer  comme  un  huitième  Ouvrage  la  ColleSion  im-» 
menfe  des  étra  qui  font  confervés  en  nature  dans  mon  Cabinet,  au  nom- 
bre de  trente-quatre  mille  pour  le  moins,  parce  quils  font  rangés  comme 
les  quarante  mille  figures  précédentexy  fuivant  la  même  méthode  de  la 
férié  des  familles  naturelles  y  avec  Us  noms  génériques  &  fpécifiques^ 
&  le  plus  fouvent  avec  leurs  caraSères  diflmStifs.  De  ces  trente -quatre 
mille  êtres ,  douze  mille  compofent  le  règne  animal ,  quinze  à  (èize 
mille  le  règne  végétal ,  &  huit  mille  environ  le  règne  inorganique  oa 
niinéraL 

CONCLUSION. 

Tel  eft  le  précis  très-abrégé  de  mes  Ouvrages ,  d'après  lefquels  il 
eft  Éicile  de  voir  qu'on  peut  les  réduire  à  cinq  claffes;  favoir,  i^  Us 
figures  de  tous  êtres  connus  qui  en  font  la  bafe^  a^  Uwrs  defcriptions  i 
^.  leur  dijhribution  naturelle  en  efpèces,  genres,  familles  j  claffes  y  règnes 
ou  fphères  &  orba  ;  4^.  Uur  table  en  forme  de  DiSionnaire  ou  Voca^ 
hylahres  f^.  tnfirty  leur  enfembU  &  Uur  liaifon  par  C unité  de  plan*  Lu 
Tome  F^  Pan.  IIL  177^.  .  Mma 
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corrcrpondance  mutudU  de  toutes  ces  parties  eft  relie  ^  qu'en  les  réw' 
nijjam  pour  en  faire  la  liaifon  qat  fai  tn  vuz^  mcmc  en  laillam  à  Té- 
cart  coures  les  parties  qui  regardent  la  Phyliquc  &  ia  Mécaphyliquc  , 
il  m  réfulteroU  un  Oui^'ûge  complu  ctHifioire  NaturdU  ^  dont  l'^Jkgs 
ftroh  de  la  plus  grande  uùliîé  pour  k$  Jcknc^  naturelles  ^  m  fervani 
comme  de  répertoire  untPtrftl^  pour  dijîinguer  au  premier  coup  d^Œil  Iti 
découvertes  nouvdlts  £dvec  la  connoiffances  anciennes^  6r  pour  indiquar 
tdla  qui  rejimt  â  faire* 


SUITE 
DES  EXPÉRIENCES  ÉLECTRIQUES 

INSÉRÉES    DANS    LE    CAHIER    PRÉCÉDENT, 

Faites  par  M,  COMUS  k  27  Féprkr  1777  ^  det^ant  Son  Altejfe  Séré-* 

rtijpme  Monftignmr  k  Duc  dm  CjiART/i£Sy  &  en  prêfemt  du 

perfonnes  déjà  citées, 
-■-1 

XPÉRiBNCE  qui  prouve  que  Vatmofpkère  du  ConduBeur  éltBrifi 


degrés  ï  après  avoir  déchargé  le  condudear^  le  pèfc-liqucm:  s'cft  rc- 
plûngé  ainfi  qu'il  reçoit  auparavant. 

Effet  de  tEkBricité  fur  V aiguille  d'incUnaifon  dans  le  ruide.  Je  mis, 
pour  ccr  effet  >  fous  mon  récipient  un  fupport  decryftal^  de  la  hauteur 
dcfïx  pouces:  je  pofàifur  ce  fupport  mon  aiguille  d*indinaifon ;  après 
avoir  privé  dair*mon  récipient  Se  élc^^trifé  moa  aîguîile,  cUc  cil  re^ 
montée  de  quarte  degrés. 

J'ai  fournis  cette  aiguille  i  ratniofphèrc  de  mon  conduActir  éleâirîfé; 
elle  n'a  fait  aucun  mouvement^  &  a  toujours  conférée  fon  inclitiÂifoa 
ocdinaire. 

Réflexion  fur  V expérience  du  pèfe-liqueur  ékBriféy  &  de  tiuguilk  étin- 
tlinaifon.  Ces  deux  expériences,  avant  pour  caufe  Tiiledriciré ,  pré- 
tntent  chacune  un  rélultar  oppofé ,  quant  aux  tScts  6c  quant  a  I9 
caufe, 

Expofê  abrégé  de  ca  expériences.  Le  fluide  du  pèfe-liqueur  éicçlrifé^ 
occafionne  1  élévation  de  ccr  indrument  de  nois  décorés  :  ôte*t«on  la 
diÂUie  qui  communique  avec  le  pcfc-liqucai ?  latmofplicrc  du  conduc* 
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teur  occadonne  (on  élévation  »  à  peu  de  chofe  près,  comme  fi  cet  ini^ 
trumenc  étoit  en  contaft  avec  le  conduôciir  :  élcdrife-r-on  cet  appareil 
dans  le  vuide  ?  k  pèfe-liqueur  eft  immobile. 

L'expérience  fur  rinclmaifon  nous  ofïre  un  réfultat  qui  paroît  dé- 
pendre d'une  autre  caufe.  Lorfque  le  fupport  de  l'anguille  eft  éleârilë^ 
la  pointe  nord  s'élève  de  fix  degrés  :  ôte-t-on  la  chaîne  cpi  communiqué 
avec  le  fupport?  l'atmofphère  du  conduâeur  éleârifé  n'a.  aucun  crflfèt 
fur  cette  aiguille;  eUe  refte  dans  la  même  direâion  qu'elle  étûit  du-» 
paravant:  éleârife-t-on  cette  aiguille  dans  le  vuîde?  elle  fe^  tddceflè 
d'environ  quatre  degrés. 

Voici  ce  que  je  penfe  fur  le  réfultat  oppofé  de  ces  deu^etpérienoest 
ceft  que  la  caufe  qui  produit  l'élévation  dtt  •pèft-Iiquettr,  pàrôît  dé- 
pendre totalement  ae  laîr,  &  que  celle  qui  élève  Taietiille  d4nclinai'^ 
Cbn,  paroît  dépendre  du  fluide  igné  en  vibration  3  pyâlquôrex^érieâcê 
réu/fic  totalement  dans  le  vuide. 

Expérience  pour  prouver  que  VEleSricite'  produit  un  changemmt  fur  le 
Baromètrt:.  Piufieurs  Savans  ont  effayé  d'élcdrifer  le  Baromètre,  & 
n'ont  remarqué  aucun  changement  dans  la  marche  de  cet  înftrument 
pendant  l'éledricité.  J'ai  répété  les  expériences  fur  le  Baromètre,  & 
)  ai  trouvé  une  afcenfion  marquée  dans  le  mercure,  occafionnée  par  l'éledri- 
cité. La  variation  du  Baromètre  de  deux  pouces  &  demi  pour  notre  fitua- 
tion ,  ne  formant  pas  un  efpace  affez  confidérable ,  j'ai  fait  conftruîre  un 
Baromètre  d'après  l'invention  du  ChevaJier  Morland.  Ce  Baromètre  eft 
compofé  de  deux  tuyaux  formant  un  angle  de  quatre-vingt-douze  de- 
grés &  demi;  un  tuyau  eft  perpendiculaire,  &  l'autre,  que  le  mer- 
cure parcourt  pendant  fes  variations ,  eft  incliné  de  deux  pouces  &  demi 
à  rhorifon  ^  (a  longueur  eft  de  trois  pieds  pour  deux  pouces  Se  demi 
de  variation,  ce  qui,  pour  une  ligne,  en  donne  quatorze.  J'ifole  ce 
Baromètre  à  fix  pieds  du  condudeur;  je  laiflè  tomber  dans  la  cuvette 
remplie  de  mercure,  une  branche  de  cuivre,  tenant  au  conduâeur: 
après  douze  tours  de  roue,  mon  mercure  remonte  d'uile  quatrième  par- 
tie de  ligne,  quelquefois  d'un  tiers,  &  même  d'une  moitié;  il  refte  dans 
cette  élévation  pendant  dix  à  douze  heures,  &  il  ne  retombe  que  très- 
lentement.  J'ai  fait  cette  expérience  piufieurs  fois  ,  &  me  luis  fervi 
d'un  inftrument  de  comparaifon  partait  :  le  réfultat  a  toujours  été  le 
même. 

Pour  m'aflurer  fi  cette  afcenfion  provient  de  la  dilatation  du  mer- 
cure, ou  de  la  preflîon  du  fluide  environnant  fur  lui,  ou  de  l'efpèce^ 
d'ondulation  que  le  fluide  éledrique  excite  fur  la  furfàce  de  la  cuvette 
qui  contient  le  mercure;  je. fais  aduellement  conftruire  une  efpèce  de 
Baromètre  qui  m'indiquera  s'il  y  a  augmentation  de  volume,  fi  elle  eft 
Tome  r^  Fart.  IIl.  ljj$. 
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Il  a  donc  répété  la  même  expérience  fut  du  marbre  blanc ^  qu'il  tf 
confidéré  comme  k  pierre  calcaire  la  plus  pure,  comme  celle  qui, 
en  cette  qualité 3  dévoie  offrir  les  caradcrcs  de  cette  fubftancc  au  degré 
le  plus  marqué.  Le  ré  fuira  c  de  cette  expérience  ^  ainli  qu  il  Ta  an- 
noncé dajis  fa  Chymie  expérimentale  Se  jaifonnécj  a  été  que  le  mat^ 
bre  blanc  calciné  dans  des  vailîeaux  clos  ^  entrtîtnus  rougts  ptniam  tn* 
%'iron  trois  heurts  ^  fe  com'ertijjôh  en  um  ckmix  ptve  qui  Je  trouvoù  noire 
&  enfumée^  à  raifùn  de  la  madère  phl^gijiiqut  qui  y  eji  contenutj  la^ 
quelle  nt  pmt  fi  brâlir  dam  des  paijeaux  clos  >  où  t'mr  na  poini 
ua^cès* 

Ceft  fur  ce  fair  qu*ii  a  enfuite  établi  toute  fa  théorie  de  la  formation 
des  fels  ;  théorie  frappante  par  fa  (implicite ,  par  la  clarté  avec  laquelle 
elle  femble  expliquer  la  faveur  de  ces  fubftanceSj  dont  il  paroîr  affu- 
rément  difficile  de  rendre  raifon ,  par  la  feule  combinaifon  de  la  tene 
&  de  Teau,  que  Stahl  &  tous  ceux  qui  ont  fuivi  fa  dodrinc,  ont  ex- 
ciufivement  admis  dans  la  compofition  des  fels  :  car,  comment  con-* 
cevoir  que  des  fubftances  infipîdes  par  eflencc ,  comme  le  font  la  terra 
&  Teauj  puiifent  devenir  le  principe  de  la  faveur  î 

La  caufticiré,  autre  propriété  fingulière  des  fels  purs  Se  libres,  ftm- 
bloit  pouvoir  être  heureufement  expliquée  pat  l'effet  de  cette  tendance 
à  la  combinaifon  que  M.  M  acquêt  a  conltdérée  fi  ingénieufemcnt 
comme  une  proprîèré  dérivant  de  la  pefanteur  ou  de  la  force  attrac- 
tive qui  anime  toute  la  matière  :  mais  cette  propriété  étant  reconnue 
(ans  conteftation  pour  appartenir  au  feu,  du  moins  iorfquil  cil  libre» 
il  a  dû  paroître  plus  naturel  à  M*  Baume  d'attribuer  la  caufticitc  des 
fels  purs  a  cet  élément,  fauf  enfuite  à  expliquer,  par  les  principes 
mêmes  de  M.  Macquer^  cet  attribut  devenu  particulier  aux  molécules. 
du  feu  pur* 

Mais  c'eft  fur-tout  depuis  que  la  &meu(è  queftîon  de  Vair  fixe  cft 
venue  agiter  la  Chymie,  que  la  chaux  joue  un  rôle  confid érable. 

Vous  favez,  Monlleur,  que  certc  queftion  née  d'abord  en  Angle* 
Wre,  Se  fur  laquelle  les  Phyficiens  &  les  Chymîftes  de  cène  Ifle  pa- 
roiiTent  d'accord  entrcux,  a  parragé  ceux  de  l'Allemagne  Se  fur-tout 
les  nôtres.  Les  uns  ont  prétendu  reconnoître  dans  cet  airjîxe  une  fubf- 
tance  nouvelle,  une  cfpcce  même  d'élément  particulier,  jufqu'alors 
ignoré»  hs  autres  n'ont  cru  y  voir  qu'un  mal-entendu,  une  dénomi* 
nation  mal  appliquée,  par  laquelle  on  cherchok  à  donner  une  appa* 
tcncc  de  nouveauté  à  des  propriétés  précédemment  reconnues  par  fil- 
ludre  Halès,  qitij  par  des  expéïîences  admirables,  a  prouvé,  commd 
vous  favczj  non-feulement ^ue  Tatr  entroît  comme  compofant  dans  les 
corjps ,  mais  même  a  fu  en  mcfurer  les  quantités» 

Ce  fameux  procès  a  été  inihult  avec  autant  d^ordrc  que  dlmpartia- 
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lité>  par  M.  Lavoifier  ^  qui  confacre  fà  jeunefle^  fes  talens  &  fa  fortune 
aux  proerès  de  la  Chymie  :  il  en  a  raifemblé  &  mis  dans  le  plus  grand 
iour  les  différentes  pièces.  Aux  nombreufes  expériences  qu'il  a  rapportées 
des  deux  parts,  il  en  a  joint  de  particulières,  qui  ont  appris  un  grand 
nombre  de  vérités  nouvelles  &  inréreflantes,  &  dont  plufieurs  expli- 
quent, de  la  manière  la  plus  fatisBufante ,  des  phénomènes  (înguliers, 
qui,  telle  que  l'augmentation  de  poids  des  métaux  dans  la  calcination, 
Àoient  demeurés  (ans  explication.  Mais  rapporteur  impartial,  il  fe 
borne  à  expofer  les  Êiits  allégués  par  \ts  deux  parties ,  &  ne  garantie 
que  ceux  qu'il  a  vérifiés  lui-même. 

Un  des  plus  importans,  fans  contredit,  un  de  ceux  qui  eft  le  plus 
emplové  par  les  partifans  de  V(ùr  fixt^  pour  en  tirer  des  indu^ons 
favoraoles  à  leur  fyftême;  c'efl:  Tanalyfe  de  la  chaux  faite  dans  des 
vaiflèaux  clos.  Ils  paroKfent  tous  fe  réunir  à  afHirer  que  de  la  pierre 
calcaire  ainfi  dUUllée,  il  fe  dégage  en  très-grande  abondance  une  vapeur 
ilaftique  qui  fort  avec  Jiffiement  par  la  tubulure  du  récipient.  Cette  va- 
peux,  qui  eft  ce  qu'ils  appellent  de  Vair  fixe  y  eft  eftimée,  par  eux^ 
former  plus  du  tiers  du  poids  de  la  chaux. 

C'eft  du  moins  ce  qu'au  rapport  de  M.  Lavoîfier,  M.  Jacquîn  , 
Profeffeur  de  Botanique  à  Vienne,  annonce  nettement  avoir  éprouvé  , 
en  vérifiant  les  expériences  du  Do^ur  Black ,  l'inventeur  ,  ou  du 
moins  le  promoteur  de  la  doârine  de  l'air  fixe. 

M.  Lavoifier  n'ayant  point  vérifié  ce  fait  important,  j*ai  cm  devoir 
le  faire  :  car  on  ne  peut  trop  s'a(furer  de  tous  les  faits  qui  tiennent  à  une 
doârine  nouvelle*,  comme  auffi  on  ne  peut  trop  fe  pre(fer  de  l'adopter^ 
quand  les  fondemens  en  font  reconnus  pour  certams. 

M.  Jacquin  n'ayant  point  déterminé  lefpèce  de  pierre  calcaire  quil 
avoir  employée,  j'en  pouvois  regarder  le  choix  comme  indiffèrent.  Mais 
pour  donner  plus  de  certîmde  aux  réfultats  de  l'expérience,  j'ai  cru 
devoir  opérer  à  la  fois  fur  les  deux  efpèces  qui  femblent  former  les  ex- 
trêmes.de  cette  daflè;  fàvoir,  la  craie  &  le  marbre  blanc. 

J'y  trouvois,  en  même  tems,  l'occafion  de  conftater  par  moi-même 
l'exiftence  de  la  matière  inflammable,  reconnue  par  M.  Baume  dans 
cette  dernière efpèce,  &  qui,  étant  devenue  le  principe  fondamental  de 
fa  nouvelle  théorie  de  la  formation  des  fels ,  me  paroifToit  un  autre 
£dt  de  la  plus  grande  importance  à  bien  conftater.  Voici  maintenant 
le  détail  de  mes  expériences.  Ce  détail  pourroit  paroître  minutieux,  (i 
leur  objet  ne  formoit  pas  conteftauon. 

J'ai  mis  dans  une  cornue  de  grès,  de  cinq  pouces  de  diamètre^ 

quatre  onces  de  marbre  blanc  pulvérifé)  &  dans  une  cornue  pareille, 

quatre  onces  de  craie  blanche ,  auffi  pulvérifée.  J'ai  placé  chacune  de 

ces  coraues  dans  un  fi^umeau  de  réverbère  ^  ^  je  leur  ai  adapté  ua 

Tome  K^  Pan.  IIL  177;.  Nn 
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ballon  rubulé,  lu  té  avec  de  bon  mallîc  &  des  blancs  dœufi. 

J  ai  chauffé  peu  à  peu.  Ce  n  cft  cju  après  quatre  heures  de  feu  que 
les  cornues  ont  roagu  Le  feu  alors  a  été  poulTé  nés- vivement  ;  Se 
les  cornues  ont  été  fou  tenues  au  rouge  blanc  pendant  neui  heures  de 
fuite, 

La  tubulure  de  chacun  de  ces  ballons  avoir  été  fermée  par  un  mor- 
ceau de  papier  appliqué  avec  de  U  filive,  D  après  les  annonces  de 
M.  Jacquin  &  des  autres  Chymiftes  de  fon  fcnrimenr,  je  m'actcndoi* 
que  ce  papier  feroit  enlevé  des  le  commencement  de  1  opération  *,  mak 
comme  il  reftoit  collé,  quoique  les  cornues  fuffenr  depuis  une  heure 
au  rouge  blanc,  jaî  cru  devoir  lenlcverj  pour  voir  s'il  fortiroh  dti 
ballon  quelque  vapeur*  Il  n'a  lien  paru.  J'ai  rappliqué  le  papier^  SC 
(ai  réitéré  la  même  opération  un  grand  nombre  de  fois  &  toujours 
avec  la  même  inutilité.  J'ai  lailîe  refroidir  les  vaiiTeaux*  Les  join- 
tures fc  font  trouvées  parfiiirement  lutées,  La  cornue,  où  favois  mis  les 
quatre  onces  de  craie,  étoit  très-faincî  mais  celle  où  étoient  les  quatre 
oncL^s  de  matbre  étoit  un  peu  fclée. 

Le  marbre  sVft  trouvé  un  peu  roufli  &  la  craie  un  peu  falie;  mais 
fans  aucun  vcftige  de  noirceur.  L'un  &  l'autre  offroient  tous  les  carac- 
Tcres  de  la  chaux.  Ils  iairotent  elFervcrcence  avec  l'eau  ;  Us  sj  écbauf- 
foient  conlîdérablementi  ils  verdilToient  le  firop  de  violette  Ces  ca- 
ra«5lcres  étoient  beaucoup  plus  marqués  dans  la  craie. 

Le  marbre  eut  cela  de  particulier,  qu'il  ne  put  fe  fondre  en  entier 
dans  leau  comme  la  craie-,  ce  qui  annunçoit  qu il  n  étoit  pas  arrivé  ati 
degré  de  calcinatîon  dont  il  eft  fufceptible. 

Le  marbre  avoir  perdu  feulement  trois  gros  trente-fix  grains  ^cc  qui  fait 
environ  la  huitième  partie  de  fon  poids  primitiE  La  craie  avoir  perdu 
une  once  cinq  gros  deux  grains»  c*eft-à-dire,  environ  quatre  neuvièmes, 
ou  près  de  moitié  de  fon  poids  primitif 

Il  s'cft  trouvé  dans  chacun  des  deux  bâtions,  un  demi-gros  de  Uipietzr 
toi!t  au  plus.  Cette  liqueur  éprouvée  par  le  firop  de  violcrre ,  n  a  donné 
aucun  vcftïgc  d  acide  ni  dalkali« 

Ces  expériences  faites  dans  le  laboratoire^  &  avec  le  fecours  Ac 
M-Dclille,  premier  Commis  de  la  Guerre,  un  des  Amateurs  despluf 
laborieux  ëc  des  plus  éclairés  quait  la  Chvmie,  ont  été  répétées  à 
Strasbourg  i  ma  prière,  par  M,  Spielman,  dont  la  réputation  eft  éga- 
lement connue  en  Allemagne  &  en  France.  Il  a  opéié  fur  une  pierre 
calcaire  du  pays ,  du  genre  de  celle  que  Ion  nomme  pierre  de  taillis 
Cette  pierre  étoit  chargée  d'une  grande  quantité  de  coquillages  <fune 
forme  bien  déterminée  i  il  en  a  employé  cinquante-deux  onces*  Sa 
cornue  a  été  pouffée  au  rouge  blanc  pendant  quatre  heures  confécii- 
tives  :  elle  s*eft  parfaitement  foutenue  ainll  que  fon  lut-  Ce  qui  a  paifé  j 
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dans  fon  ballon  s'cft  réduit  à  environ  deux  gros  de  phlegme  pur,  ainfi 
que  celui  que  javois  recueilli  de  mes  deux  opérations:  d'ailleurs,  pas 
la  moindre  apparence  d'air  fixe ,  de  fluide  élaftique  d'aucune  efpèce , 
pendant  tout  le  cours  de  l'opération,  dont  l'unique  fruit  a  été  que  les 
cinquante- deux  onces  de  pierre  calcaire  ont  été  réduites  à  quarante* 
deux,  qui  ont  donné  tous  les  caraâères  de  la  chaux. 

En  revenant  maintenant  fur  l'enfemblc  de  ces  expériences,  11  fem- 
ble  permis  de  demander,  d'abord  relativement  à  la  queftion  de  Vair 
fixe ,  comment  il  peut  fe  faire  que  ni  M.  Spielman ,  ni  moi,  ayant 
opéré  for  trois  efpèces  différentes  cle  pierre  calcaire ,  cette  énorme  quan- 
tité de  vapeur  élaftique ,  annoncée  par  les  partifans  de  Voir  fixe ,  comme 
formant  pondériquement  plus  du  tiers  de  cette  fubftance,  ne  nous  aie 
pas  été  rendue  fenfiblc ,  au  moins  en  petite  partie  ? 

Ne  doit-on  pas  regarder  comme  certain,  que  fi  ce  produit  exifte 
dans  l'analyfe  ae  quelques  pierres  calcaires,  il  y  exifte  accidentelle- 
ment i  d'où  il  fuit  qu'on  n'en  peut  rien  conclure  pour  une  afiertion  gé- 
nérale. 

Ne  doit-on  pas  en  penfer  autant  de  cette  matière  phlogiftique ,  que 
M.  Baume  a  trouvée  dans  le  marbre  blanc,  qu'il  a  calciné  à  feu  clos? 
A  la  vérité'j  la  fèlutc  de  celle  de  mes  cornues  qui  contenoit  les  quatre 
onces  de  marbre,  jette  un  peu  moins  de  certitude  fur  ce  fait  important, 
la  ba£è  de  fa  doâùnç  fur  la  compodtion  des  fels*  Mais  comment  au 
moins  cette  matière  ne  s'eft-elle  pas  montrée  d'une  manière  un  peu 
fenfible  dans  la  craie,  dont  la  cornue  n'éroit  point  fèlée,  &  qui  avoit 
effoyé  i^n  feu  trois  ibis  plus  long  que  celui  que  M.  Baume  a  fait  éptou^ 
ver  à  fon  marbre?  Comment,  fur-tout,  ce  produit  n'a-t-il  pas  été  fen- 
fible dans  la 'pierre  employée  par  M.  Sj)lclman,  où  les  coquilles  exif- 
tant  encore  en  grand  nqnibre  fous^une  forme  déterminée,  paroiffcnt 
devoir  contenir  cette  matière  phlogiftique  plus  abondamment  ^le  k 
marbre-,  puifque  paroiffant,  étant  même  aujourd'hui  généralement  re- 
conones  pour  être <d*une  formation  moins  ancienne,  elles  doivent  avoir 
moins  perdu  à  cet  égard? 

Dblt-on  regarder  cette  matière  comme  abfolument  anéantie  dans 
toatesces pirrtes^ où  il Êuit cependant  bien reconaoître qu'elle  a exifté, 
même  abondamment,  lorfque  les  coquilles,  auxquelles  elles  doivent 
leur  exiftence,  ont  commencé  à  les  former? 

Ces  queftîons  me  fèmMem  difficiles  à  téfoudtc  :  mais  en  voîd  une 
ÉUtrc  qui  l'cft  davantage;  c*eft  dç  Avoîf  ce  que  devleftt  cette  matière  , 
qui  forme  te  déchet  commun  à 'tomes  ces  expériences  ?  Ce  dédiec  va- 
rie, comme  on  voit,  dam  chaque  efoèce  de  pierre  cafcaires  11  cft  plus 
considérable  à  proportion,  que  Ictiflu  de  fa  pierre  eft  plus  lâche.  Mais 
dans  toutes,  il  eft  très-confidérable  :  il  eft  évident  que  cette  matière  h  a 
Tome  r^  Part.  IIL  177;.  N  n  2 
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pu  fe  dégager  qu  en  paflant  par  les  pores  de  la  cornue.  Quelle  cft  alora  , 
ia  nature?  tft-ce  de  la  matière  inflamnmblej  rendue  aflcz  ftibriU  pouf 
ne  pouvoir  être  contenue  par  les  vailTeaux ,  lorfque  ta  chaleur  j  porcée 
à  ce  degré  de  vivacité,  en  a  dilaté  les  pores ^  Alors,  comment  ne  rcfte-- 
T*ii  point  fur  le  rélidu,  de  vcflrtgCj  au  moins  fenfible,  d'une  combuf- 
tJon  fi  conildérable^  Eft-ce  de  Tait?  Eft-ce  de  Teau?  Alors ,  comment 
ces  fubftances  ne  s'annoncent-elles  pas  dans  le  ballon  d*une  manicrc 
plus  marquée?  Conimcnr  même  ne  tont- elles  pas  fauter  tout  Tapparcil 
en  éclats? 

Le  peu  deau  qui  s'eft  trouvée  dans  le  ballon  de  ht  Spîelman,  aîfifi 
que  dans  les  miens,  navoit  aucun  caradcre  falin  ,  ainfi  que  je  lai  àlu 

M.  Baume  3  conforme  en  cela  à  M.  Macquer  ,  iur  la  diiflillÂtion 
de  la  chaux,  annonce  auflî  n  avoir  trouvé  que  du  phlegme  dans  fon 
ballon.  M.  Jacquia  prétend  que  le  feizièmc  de  liqueur  qu'a  produit 
Ja  dillillation  de  fa  pierre  calcaire^  avoit  un  léger  caractère  alkalin* 
Comment  ce  cara<£lcre  n'eft-il  pas  plus  décidé,  fur-tout  fi  la  matière 
inflammable  exifte  dans  l^s  pierres  calcaires  aufli  abondamment  que 
Tannoncé  M*  Baume,  Se  que  1  origine,  aujourd'hui  conftatée  de  ces 
pierres,  conduit  â  le  penfetî 

Toutes  c^s  (ingularités  me  femblent  mériter  d'autant  plus  1  atten- 
tion des  ChymifteSj  quelles  tiennent  toutes  à  des  théories  qu'on  peut 
établir,  dc  dont  ladmiilion.  Ci  elle  étoit  jfondée,  feroit  époque  dans  la 
Chymie, 


SECONDE    LETTRE 

De  M-  D  u  C  o  u  D  R  AY I  Capitaine  d  une  Compagnie  d*Oii- 
vriers  au  Corps  de  rArtUlerîe,  à  M*  le  Marquis  de*** 

Sur  un  pqffagt  de  Vlntroduffion  à  rHiJîoire  des  Minéraux  de  M-  Ds 
Bu  F  FON  ,  relanfà  une  réduBion  de  Boulas  foi  a  e«  lim  dam 
quelques  Arfmaux* 

XVi^N  affurément,  MonCeur,  de  plus  naturel  que  les  alarmes  oà 
vous  me  mandez  que  M-  de  Buffon,  par  fon  dernier  Ouvrage,  a  jette 
toute  la  France  fur  le  peu  d  effet  qu'on  doit  attendre  des  boulets  de  la 
nouvelle  Artillerie,  &  par  conféquentde  renfcmblc  de  cette  Artiilcriei 
car,  comme  vous  le  eûtes  fort  oiea^  quVft^ce  quune  Artiiletie  ikns 
boulets } 
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Ceft  à  fi  juftc  titre  que  cet  .îlluftre  Naturalifte  jouit  d'une  con- 
fiance univerfelle  pour  tous  les  objets  dont  il  traite  :  il  eft  fi  peu 
irait  pour  prendre  part  aux  cabales  qui  ont  déchiré,  &  qui  agitent 
encore  maintenant  le  Corps  de  rArtillerie;  il  eft  fi  peu  vraifembla- 
blc  qu'il  puiflTe  çtre  aveuglé  par  elles,  que  ce  qui  feroit  fufped 
dans  une  autre  bouche,  fcmble  devoir,  de  la  fienne,  être  admis  fans 
examen. 

Vous  ferez  donc,  Monfieur,  tout  auflî  fiirpris  que  l'ont  été  tous  les 
Officiers  d'Artillerie  inftruits ,  quand  vous  faurez  que  dans  tout  ce  que 
M.  de  BufFon  dit  fiirla  réduâionde  boulets,  quis'eft  &ite  dans  quelques 
Arfenaux ,  il  a  été  égaré  par  des  expofés  totalement  contraires  a  la  vé  • 
rite  des  faits  -,  d'où  il  fiiit ,  que  rien  n'eft  moins  fondé  que  les  confé- 
quences  effrayantes  qu'il  tire  de  fes  épreuves  particulières ,  pour  établir 

2UC ,  par  cette  opération,  tous  nos  anciens  boiilets,  qui  font  une  partie 
conudérable  de  notre  approvifionnement,  ne  valent  plus  rien  ni  pour 
battre  en  brèche,  ni  pour  tirer  en  bataille. 

Afin  de  détruire  plus  complettement  Us  impreffions  fiineftes  que 
M.  de  Buffbn  a  répandues  fur  cette  rédudion  de  boulets,  je  crois 
néceifaire  de  rapporter  en  entier  le  paflage  où  il  en  parle,  tome  2, 
page  yp. 

j»  Ceft,  fans  doute,  parce  quon  îgnoroît  jufqu'à  quel  point  va  cette 
)>  altération  du  fer,  ou  plutôt  parce  qu'on  ne  s'en  doutoitpas  du  tout, 
»>  que  l'on  imagina,  il  y  a  quelques  années,  dans  notre  Artillerie,  de 
3»  chauffer  les  boulets  dont  il  étoit  queftion  de  diminuer  le  volume  (i). 
3>  On  m'a  affuré  que  le  calibre  des  canons  nouvellement  fondus ,  étant 
a>  plus  étroit  que  celui  des  anciens  canons ,  il  a  fallu  diminuer  les 
9  boulets  \  6c  que  pour  y  parvenir,  on  a  &it  rougir  ces  boulets  à  blanc ,  afin 
9>  de  les  ratiffer  enfiiiteplus  aifément  en  les  fàifant  tourner  On  m'a  ajouté 
9j  que  fouvent  on  eft  obligé  de  les  faire  chauffer  cinq,  fix,  &  même 
9)  nuit  &  neuf  fois ,  pour  les  réduire  autant  qu'il  eft  néceflaire  :  or ,  il  eft 
»>  évident,  par  mes  expériences,  que  cette  pratique  eft  mauvaife;  car 
»)  un  boulet  chauffé  à  olanc  neuf  fois ,  doit  perare  au  moins  le  quart 
)>  de  fon  poids ,  &  peut-être  les  trois  quarts  de  fa  folidité  :  devenu 
»  caffant&  firiable,  il  ne  peut  fervir  pour  faire  brèche,  puifqu'il  fe 
*>  brife  contre  les  murs  ;  &  devenu  léger ,  il  a  auflî  pour  les  pièces 
93  de  campagne ,  le  grand  défavantage  de  ne  pouvoir  aller  auŒi  loin 
)»  que  les  autres  3). 


(i)  M.  U  Marquis  de  VaUiert  ne  /oeeupoit  fohi  alors  des  travaux  de  PArtU^ 
UrUm  Cette  noce  dl  de  M.  ^  Buffon^ 
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RÉPONSE. 

1^,  Le  calibre  des  canons  nouvdkmmt  fondus  ^  n^ejl  pas  plus  éiraU  qm 
celui  des  anciens.  Il  ny  a  eu  aucune  innovation  à  cet  égard,  dans 
les  Rcglemens,  ni  pour  rArdllerie  de  fiège,  ni  pour  celle  de  cam- 
pa^ne.  Il  nexîftc,  pont  le  calibre ^  de  différence  entre  les  nouveau! 
&  les  anciens  canons,  qu'en  ce  que  par  des  réceptions  plus  rigou- 
rcufes  S;  des  iixftmmens  nDUveaux  beaucoup  plus  exatbj  on  a  reilerré 
fuf  cet  article,  comme  fur  tous  les  autres,  les  variations  fur  les  dU 
m  enflons  prefcrites  dans  des  bornes  beaucoup  plus  étroites  qu  on  ne 
le  Êiifoir,  brfque  M*  le  Marquis  de  ydliere  s'occupait  des  travaux  dt 
VArnllme  (  i  ). 

2**.  Loin  d*avoir  ré^lé  une  diminution  fur  le  calibre  des  boulets, 
le  nouveau  fyftcme  d'Artillerie  Ta  au  contraire  augmenté  \  puiiquç 
pour  procurer  plus  d'împuUion,  Se  fur-tout  plus  de  juftcflè  ou  mo- 
DÎiej  le  venr ,  ou  la  différence  du  calibre  du  boulet  au  calibre  de 
la  pièce ,  a  été  réduit  à  environ  de  raoidé  de  ce  qu  il  étoit  précédem- 
ment* 

3*^.  Les  boulets  qui  ont  été  diminués,  n'ont  fubi  cette  opération, 
que  parce  que  par  une  fuite  delà  manière  dont  fe  faîfoient  en  t^énéral 
toutes  les  léceptionSi  avant  que  M.  de  Gribeauval  s'oaupât  des  tra* 
raiLX  dt  V Artillerie  y  ils  avoicnt  éi:é  reçus^  ou  avec  un  calibre  trop  fort, 
pour  entrer  dans  k  pièce  fur  aucun  ftns  ^  ou  avec  une  forme  trop  irré- 
gulière pour  pouvoir  y  rouler  fans  s^arrêter  en  chemin,  corn rric  cela  eft 
malhcureufcmenc  arrivé  plufieuts  fois  à  la  guerre',  ce  qui  laiiïbit  les 

J)ièces  hors  de  fcrvice,  au  moins  pour  le  moment ^  &  dans  un  moment 
buvent  très-important. 

4*',  Le  nombre  à^  ces  boulets  s'étant  trouvé  cxtrcmcinent  confidé- 
rabie  ^  lorfque  pour  fixer  un  terme  à  ranciennc  négligence,  on  ordonna 
une  véiificarion  générale  de  tous  les  fers  coulés  exijians;  on  auroit  en- 
traîné le  Roi  dans  une  dépenfe  prodigieufe,  fî  Ton  edt  réformé  ces 
boulets  :  car,  en  fuppofant  quon  trouvât  iles  vendre,  c eût  été  environ 


f  il  U'Auteur  de  ceuc  Lcmc  cfl  aiTorémenr  îres^éJoigné  île  man^jucr  au  re^eft 
qu'il  doit  à  M.  le  Marûuîs  é^  FM*iIért.  Ce  nVft  pas  s'co  écarter  que  (ie  dire  (juc  les 
réccpElons  cic  toute  crpcce,  caqodîj,  monkrs,  bombes,  boulets,  voimres  ,  amraîîî^ 
cffhs  quelconques ,  ne  fc  fififoienc  «as  de  Ion  rems,  &  ne  fe  font  pas  faîtes  jiiftju'i 
rt'pr>qiie  du  nouveau  rvftcmcd'Artîlfene,  avec  !a  ri  c;ucur  qu'elles  fe  font  faite  depuis 
tfcttc  <^oqi:c»  Tout  dans  nos  Art  eu smx  prouve  ccnc  venté  ;  &  ^H^rfoEine  ti  'a  dmit  de 
fe  dioqucr  d'une  fimple  cirpoiition  de  faiti,  quand  die  eft  ccKitaimc  k  la  vémé ,  *c 
«ju'il  importe  de  faire  connoitre  ccite  vcricc  pour  drcr  ïc  Public  li'tiiic  crreuf  atiffi 
ioqiuétantc  que  celle  od  JVL  ie  Muf^n  vient  de  le  jettcr. 
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à  deux  liards  la  livre,  tandis  que  ceux  par  lefquels  il  auroic  fallu  les 
lemplacer,  en  auroienc  coûté  au  moins  iix. 

j"®.  M.  de  BufFon  ,  mieux  informé ,  àuroit  fu  que  les  perfonnes 
qui  ont  imaginé  de  chauffer  &  de  tourner  ces  boulets  trop  gros  pour 
les  réduire  ,  étoient  très  -  loin  d'ignorer  de  ne  point  Je  douter  du  tout 
jufqu  a  quel  point  va  l'altération  du  fer  lorfqu*on  le  chauflFe  ,  la  con- 
noiîfance  de  cette  altération  étant  la  connoillance  la  plus  triviale  du 
monde  \  mais  ces  perfonnes ,  inftruites  en  même  tems  que  cette  alté* 
ration  ne  pouvoit  aller  au  point  de  rendre  douteux  le  fervice  des  bou* 
lets  oui  feroient  foumis  à  cette  opération ,  fans  s'annoncer  au-dehors 
par  CQS  foufflures  profondes,  par  des  crevaflcs  très  -  marquées  ,  elles 
avoient  établi  que  l'on  mettroit  au  rebut  tous  ceux  de  ces  boulets 
qu'un  exchs  de  groffèur  trop  confidérable  ayant  obligé  de  préfenter  un 
grand  nombre  ae  fois  au  feu ,  ou  qui  étant  d'une  mauvaife  efpèce  de 
fonte  ,  fe  trouveroient ,  à  la  fin  ae  l'opération ,  porter  les  marques 
d'altération  dont  on  vient  de  parler.  L'Entrepreneur  étoit  alors  obligé, 

}>ar  fon  marché ,  à  les  prendre  à  raifon  de  vingt  francs  le  millier  pe- 
ànt.  Il  faut  noter  que  i  on  étoit  fort  heureux  avant ,  &  qu'on  l'a  été 
depuis ,  quand  on  a  pu  placer  à  vingt-quatre  francs  des  fers  coulés  »  de 
rebut ,  qui  n'avoienr  point  fubi  cette  opération  ,  dont  le  bénéfice  pour 
le  Roi  étoit  de  dix  francs  par  mille  pefant. 

6^.  M.  de  Buffon ,  mieux  informé  ,  auroit  encore  pu  favoir  que  , 
d'après  des  inquiétudes  femblables  aux  fiennes ,  données  au  Miniftère 
en  17^7,  on  a  éprouvé  à  Méidères,  avec  la  plus  grande  publicité, 
la  folidité  de  ces  Doulets  ,  en  en  Êiifant  tomber  d'environ  cinquante 

ÎTieds  fur  une  enclume ,  une  centaine  prife  au  hafard  :  or ,  tous  ayant 
butenu  ce  choc  fans  fe  caflèr ,  on  peut  hardiment  conclure  qu'ils  fou* 
tiendront  celui  des  murs  qu'ils  battront  en  brèche. 

Quant  aux  ponécs  de  ces  boulets  que  M.  de  Buffon  y  raifuré  fur 
leur  folidité  ,  pourroit  encore  regarder  comme  confidérablement  rac* 
courcies  par  la  diminution  du  poids  que  l'aétion  du  feu  a  produite  \ 
un  Ardileur  inftruit  lui  auroit  encore  épargné  les  inquiétudes  qu'il  té* 
moigne  à  cet  égard  pour  le  (iiccès  des  batailles  à  venir  ,  en  fuppo- 
fant  même,  comme  on  le  doit  àpréfènt,  que  ces  boulets ,  diminués 
de  poids ,  feront  tirés  uniquement  par  les  pièces  du  nouveau  fyftème  : 
car ,  détaché  de  tout  efprit  de  parji ,  comme  eft  sûrement  M.  de  Buffon  , 
cet  Artilleur  lui  auroit  aifément  fait  voir  qua  quelque  point  qu'on 

ÎuiiTe  admettre  que  ces  boulets  foient  allégés ,  ils  auront  beaucoup  plus 
e  maife  qu'il  ne  leur  en  Êiut  pour  rcnvmèr  des  hommes  &  des  che- 
vaux à  ycx)  toifes  ^  où  l'on  a  réglé  les  plus  grandes  portées  à  exiger  de 
rArdiierie  de  bataille  ;  &  cela ,  dans  Tefprit  de  M.  de  Vauban ,  qui  , 
dans  les  fièges  où  hs  batteries  font  établies  fur  des  plates  -  formes  ,& 
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tirent  par  conféquent  avec  bien  plus  de  régularité  ^  a  décidé  c]u  on  ne 
pouvoic  compter  fur  leur  jufteire  au-delà  de  5 DO  toifcs  ;  principe  que 
M.  du  Pujet  iui-nicme  ,  en  qui  lancien  fyftcjîie  d'Artillerie  vient  de 
perdre  un  défenfcur  unique  ,  avoît  encore  rendu  plus  favorable  à  la 
nouvelle  Artillerie ,  fbit  pour  les  pièces  ^  foit  pour  les  boulets  qu  cUc 
pouvoir  employer  \  puifqu  une  de  fes  maximes ,  une  de  fes  contradic- 
tions les  plus  rcbatmes ,  étoit  que  les  coups ,  m  une  des  pièces  anciennes^ 
lie  commmfoknt  à  devenir  certains  que  v  rs  200  wifes. 

Au  refte  ^  quand  ,  faute  d  avoir  exécuté  exactement  dans  tous  les 
Arfenaux  ce  qui  éroît  prefcrît  pour  la  réception  île  ces  boulets  ré- 
duits ,  il  s'en  rencontreroit  quelques  -  uns  d'un  niauvals  fervice ,  il  eft 
évident  que  ce  ne  feroit  pas  la  nouvelle  adminiftradon  de  TArtilleric 
quit  en  taudroit  accufer  ;  mais  la  difficulté  d'amener  tour-d\m-coup  » 
dans  les  réceptions  »  une  exa<ilitude  dout^  jufqueslà,  on  avoit  été  il 
éloigné  î  mais  rimpoiïîbiUté  de  tirer  un  meilleur  parti  de  cette  mul-* 
ticude  énorme  de  boulets  admis  à  tort,  fans  doute ^  dans  les  Arfenaux  , 
mais  admis  iorfquc  NL  k  Marquis  ds  ValUèrt  soccupoit  des  travaux  de 
VAftîllerie* 

En  voilà  affurémentj  Monfieur^  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
détruire  les  alarmes  que  vous  me  dites  que  M.  de  Buifon  a  données  à 
route  la  France  ,  fans  en  prévoir  routes  les  conféquences,  &  fur*tout,  fans 
favoir  combien  peu  elles  étoient  fondées.  Citoyen  ,  Philofophe  comme 
il  eft ,  on  ne  doit  pas  douter  que  le  même  motif  qui  la  engagé  aies 
répandre,  ne  le  porte  aujourd'hui  a  les  diflîper  lui-même.  Je  crois 
d  avance  entrer  dans  fes  vues ,  en  vous  engageant  à  répandre  la  lettte 
que  j*ai  l'honneur  de  vous  écrire* 

P  O  $T  ^  S  C  R  ï  P  T  U  M. 

En  parlant  de  ïignormce ,  de  k  non  -  doutance  j  où  M,  de  BufKîn 
prétend  quetoicnt  fur  Taltérâtion  que  le  feu  caufc  au  fer  ,  ceux  qui 
ont  imaginé  de  chauffer  les  boulets  dont  il  étoit  qujefiion  de  diminuer 
h  vdume  ,  je  m  apperçois ,  Moniteur  ,  que  j  ai  oXi  que  la  connolf- 
fance  de  cette  altération  eft  une  connoiiTance  trop  triviale  ,  pouE 
quon  puiflè  ctorre  que  ceux  qui  ont  dirigé  les  travaux  de  l'Artil- 
lerie ,  depuis  que  M,  le  Marquis  de  Vallièic  ne  s  en  occupe  plus ,  en 
furtent  dépourvus*  Cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  M.  de 
Buffbn  la  regarde  comme  telle  ,  ainfi  qu  on  en  peut  juger  par  les 
expériences  nombreufes  ^  &  les  raifonnemens  qu'il  expofc  dans  le  pre- 
mict  &  le  quatrième  Mémoires  de  la  partie  expérimentale  de  fon 
Ititrodudion  à  THiftoire  des  Minéraux  ^  fîc  finguDciement  vers  les  pa- 
ges 213  &  214  du  premier  volume,  &  les  pages  fj  &  fui  vantes  da 
deujucme* 

Car 
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Car  on  y  voit  que  cet  illuftre  Naturalifte  s'attache  à  prouver ,  comme 
imc  vérité  neuve  ,  que  le  feu  altère  le  fer ,  non  à  raiCon  des  furfaces  , 
mais  à  raifon  de  la  maflei  vérité  qui  femble  hors  de  toute  difcuflîon  , 
non-feulement  pour  le  fer ,  mais  pour  le  cuivre ,  &  en  général  pour 
tous  les  métaux ,  pour  toutes  les  matières  combuftibles. 

L  acUon  du  feu  eft  plus  dévorante  fans  doute ,  opère  des  déchets 
bien  plus  confidérables  à  la  furface  des  corps  ,  où  elle  a  un  contadt 
immédiat  3  &  où  elle  eft  aidée  par  Tadlion  de  Tair.  Mais  il  eft  peu 
d'Obfervateurs  un  peu  attentifs ,  qui  n'aient  remarqué  que  dans  aucune 
de  ces  matières  ,  l'altération ,  le  de] sèchement ,  pour  me  (ervir  des  termes 
de  M.  de  Buffon,  ne  fe  borne  pas  à  l'extérieur,  mais  quelle  pénètre 
dans  l'intérieur  de  la  maflè ,  plus  ou  moins ,  à  railbn  de  la  deniité , 
de  la  texture  des  parties  ^  de  la  plus  ou  moins,  grande  quantité  de 
matière  inflammable  ,  qui  entre  dans  leur  compofition  \  ce  qui  fait 
que,  peu  fenfible  dans  les  métaux,  elle  l'eft  conudérablement  dans  le 
bois ,  comme  cela  peut  fe  voir  en  rompant  une  bûche  à  moitié  brûlée. 

Qu'il  foit  permis  de  le  dire  ,  puifque  l'occafion  s'en  préfente  ,  SC 
de  le  dire  fans  s'écarter  du  relpedt  que  l'on  doit  à  un  homme  tel  que 
M.  de  Buffon  ;  il  femble  qu'il  ait  voulu  effayer ,  dans  fon  nouvel  Ou-. 
vrage,  jufqu'où  va  l'empire  d'une  raifon  auiîî  fupérieure  que  la  fiennc 
fiir  celle  des  autres  hommes ,  foit  en  établiflant ,  pour  ainfi  dire  , 
d'autorité,  les  propofitions  les  plus  étranges,  telles  que  l'exiftence  de 
la  chaleur  comme  fubjlance  (  tome  premier ,  première  partie  )  ,  l'im- 
poflîblité  que  les  corps  parfaitement  durs  puiflent  recevoir  &  commu- 
niquer le  mouvement  (  tome  premier,  page  3  )  -,  foit  en  donnant  un 
air  de  nouveauté  aux  chofes  les  plus  anciennement  connues ,  telle  que 
l'altération  intérieure  du  fer  par  le  feu ,  dont  nous  venons  de  parler  ; 
telle  encore  l'inflammabilîté  de  la  vapeur  du  charbon ,  qui  eft  un  des 
objets  pour  la  recherche  defquels  il  annonce  lui-même  avoir  confumé 
trois  mille  fix  cens  livres  de  charbon  dans  les  hauts-fourneaux  de.  fes 
forges  î  tandis  qu'avec  un  fimple  morceau  de  papier ,  il  pouvoir  s'af- 
fûter journellement  à  fes  affineries  ,  à  fes  chaufferies ,  de  ce  phénomène 
fi  connu  des  Forgerons,  puifqu'il  fe  répète  prefque  à  chaque  fois  qu'on 
regarnit  le  foyer  ,  ou  même  au  coin  de  fa  cheminée  avec  une  allu- 
mette ,  chaque  fois  que  le  feu  ,  étouffé  par  l'arrangement  du  bois , 
pouffe  une  fumée  épaiffe*  •  n 

M.  de  Buffon  auroit  pu  même  voir  que ,  lorfque  cette  fumçe  de- 
vient rapide  par  la  continuité  &  l'activité  de  la  chaleur  ,  elle  s'en- 
flamme fans  avoir  befoin  du  contad  d'une  matière  enflammée  ,  ce  qu'il 
croit  indifpenfable ,  tome  premier ,  page  126 ,  &  ce  qui  eft  prouve  ne 
pas  l'être  par  les  effets  journaliers  que  je  cite,  &  fur-tout  par  les  încen* 
dies  qu'occafionne  quelquefois  l'entaffement  imprudent  des  pailles  ÔC 
des  foins ,  avant  d'être  bien  féchés. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

Méthode  pour  faire  le  Vin, 

X  ROSPECTUS.  r.  Une  nouvelle  Méthode  de  cultiver  k  Vigne, 
plus  fimple  j  plus  économique  Se  plus  fruâueufe  que  la  Méthode 
ordinaire,  féconde  édition  ,  tevue,  corrigée  ëc  confidérablement  aug- 
mentée. 

H**.  Latt  de  faire  le  Vîn  rouge  ,  contenant  les  premiers  procédés 
publiés  par  TAuteur ,  &  les  nouveaux  qu*ii  a  imaginés  depuis ,  pour 
façonner  les  Vins  rouges  ^  1^  dans  les  années  de  maturité  ,  2**-  dans 
les  années  où  les  raifins  ne  font  mûts  qu'en  partie  j  3^.  dans  les  an- 
nées où  ils  font  rrcs-verds  ,  Se  celles  où  ils  ont  été  gelés  fur  les  ceps, 
4**.  dans  les  ajinées  &  les  vendanges  pluvieufes  ;  avec  des  planches  Se 
la  lifte  des  Soufcripteurs  ,  à  lufage  de  tous  les  Vignobles  du  Royaume r 
par  M.  Maupin  j  en  2  voL  m-8^-  Prix  13  livres  ,  favoîr,  enfemble 
ou  féparémenr,  la  nouvelle  Méthode^  6  livres  >  &  l'Art  de  faire  le 
tVin  j  7  livres* 

On  pourra  foulcrire  pour  ces  deux  Ouvrages  ,  dont  C Auteur  ne  fera 
tirer  tout  jujlt  qu  autant  d'exemplaires  quil  y  aura  de  Soufcripteurs  ^ 
chez  Mufer  fils  ^  Libraire  ^  Quai  des  Auguftins ,  ou  chex  l'Auteur,  è 
la  mcmc  adrefle  :  favoir  ,  pour  la  nouvelle  Méthode  de  cultiver  la 
Vigne  5  jufqu'au  premier  Septembre  prochain  ,  moyennant  6  livres  \ 
êc  pour  fArt  de  faire  le  Vin ,  jufquau  premier  Août;  la  foufcriptîon, 
pour  ce  dernier  Ouvrage  ,  fera  de  7  livres.  Mais  comme  Févénement 
de  f  împrertîon  dépendra  du  nombre  des  Soufcripteurs  ^  pour  éviter 
de  leur  tendre  largent,  fi  rimprefljon  n'avoir  pas  lieu,  on  ne  recevra 
de  leur  part  ,  jusqu'au  premier  Juillet  ^  qu'une  fimple  foumiflîon  de 
fournir  les  7  livres  convenues  ^  dans  les  vingt  premiers  jours  de  Juil- 
let 3  au  cas  quon  imprime  TOuviage  î  ce  que  l'Auteur  aura  foin  , 
alorsj  de  faire  annoncer  aux  Soufcripreurs ,  par  un  avis  adreifé  à  cha- 
cun d'eux. 

Avoir  une  plus  grande  quantité  de  vîn ,  l'avoir  beaucoup  meilleur , 
&  en  nicmc  tems  à  moins  de  frais ,  par  la  fupprelTion  d  une  partie  des 
échalas ,  des  foffés  ,  Se  du  fumier  employés  dans  la  pratique  ordi- 
naire  \  tels  font  les  principaux  avantages  que  M-  Maupin  promet  â 
ceux  qui  voudront  bien  fuivre  les  inftruftions  contenues  dans  les  deux 
Ouvrages  qu'il  propofc  au  Public,  Ces  avantages  font  prouvés^  dit- 
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il  ,  pat  une  foule  d'expériences  commencées  depuis  plus  de  dix  an- 
nées ,  &  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  tous  les  états  &  de 
tous  les  rangs  ont  répétées  dans  prelaue  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me. Plufieurs  de  ces  expériences  fe  lont  faites  fous  les  yeux  même  du 
Gouvernement, 

En  rendant  hommage  au  zèle  de  M.  Maupin  ,  qu'il  nous  foit  per- 
mis de  préfenter  de  nouveau  quelques  idées  fur  cette  partie  (i  inté- 
reifante  de  l'Agriculture. 

L'œnologie  eft  encore  dans  l'enfance  &  le  fera  long-tems ,  malgré 
les  Ouvrages  qui  en  ont  traité.  Pour  qu'un  Livre  (bit  utile ,  il  tauc 
qu'il  y  ait  des  principes  démontrés ,  ou  du  moins  des  principes,  de 
convention  &  des  points  de  ralliement  ;  ici ,  il  n'exifte  ni  principe ,  ni 
point  de  ralliement  ,  mais  feulement  des  expériences  &  des  obferva- 
tions  ifolées.  Il  réfulte  delà  qu'un  Ouvrage  fur  la  vigne  n'eft,  à  quel- 
ques générsdités  près,  avantageux  que  pour  un  petit  canton,  très -inu- 
tile fouvent  pour  le  relie  de  la  Province ,  &  toujours  pour  les  autres 
parties  du  Royaume.  Cette  affertion  générale  paroit  tenir  au  paradoxe  , 
il  s'agit  de  la  détailler. 

On  ne  peut  établir ,  pour  tous  les  pavs  de  vignoble ,  une  loi  ab(b- 
lument  générale ,  parce  que  la  culture  ae  la  vigne  doit  varier  fuivanc 
les  climats  ,  la  pontion  &  la  naturç  du  fol  :  premier  principe. 

On  ne  peut  pas  dire  affirmativement,  telle  elpèce  de  raifin  convient 
ici  &  non  pas  la,  parce  que  des  efpèces  effentiellement  difiërentes  ont, 

Î)ar  exemple  ,  en  Champagne  y  le  même  nom  qu'à  Bordeaux  ;  cette 
imilitude  de  nom  trompe  effentiellement  le  Cultivateur ,  qui  plante 
fouvent  un  rai(m  noir  pour  un  raifin  blanc  ,  &  une  efpèce  tardive  pour 
une  efpèce  hâtive  :  fécond  principe. 

De  ces  deux  principes  ,  il  en  réfulte  néceflairement  un  troijîème  , 
c'eft  qu'on  ne  peut  prefcrire  aucune  règle  sûre ,  ni  pour  la  taille ,  ni 
pour  la  culmre  ,  ni  pour  la  qualité  du  terrein  qu'exige  chaque  efpèce 
en  particulier.  Que  de  principes  &  de  cdnféquences  U  refte  encore  à 
tirer  ! 

Il  n'y  a  qu'une  feule  méthode  ,  une  feule  marche  pour  faire  un 
Livre  élémentaire  fur  la  vigne  ,  &c  pour  qu'il  foit  compris  par  tous 
les  Ledeurs  i  I^  facrifier  une  certaine  étendue  de  terrein  pour  y  raf- 
fembler  toutes  les  efpèces  de  raifins  cultivés  dans  chaque  vignoble  des 
Provinces  de  France ,  ce  qui  forme  environ  200  cantons  auez  diftin- 
gués.  Demander  dans  tous  ces  endroits  des  croflèttes  &  des  barbues 
de  chaque  plant  qu'on  y  cultive ,  fur  chacun  defauels  on  liera  &  l'on 
roulera  un  morceau  de  parchemin  portant  écrit  le  nom  que  l'on  lui 
donne  dans  le  pays. 

2^.  On  plantera ,  fur  la  même  ligne  >  les  croiTetces  &  les  barbues 
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d  un  même  canton  -,  &  au  pied  de  chaque  cep  ^  on  mettra  un  piquet 

en  bois  de  chcne  ,  ou  une  palette,  &  fur  lequel  fera  écrit ^  avec  une 

couleur  à  l'huile  ,  le  nom  de  chaque  individu.   Lorfqu  on  demande 

en  même  tems  des  crofietres  &  des  barbues ,  c*eft  pour  s'alfurcr  de  la 

rcprife  des  uns  &  des  aucf es ,  parce  que  cette  opération  doit  marcher 

tout-à-la-fois, 

5"*.  Outre  CCS  piquets  &  ces  palettes ,  on  tiendra  un  rcgiflte,  fur 
lequel  les  noms  feront  infcrirs  fuivanr  Tordre  de  la  rangée  des  ceps. 

4°*  Pendant  la  féconde  &  la  rroificmc  année ,  tous  les  ceps  feront 
raillés  de  la  même  façon  ,  cVft-à-dire  ,  que  fi  ,  par  exemple  »  on  a 
trois  croffeiccs  &  une  barbue  de  la  même  efpece ,  avenues  du  mcmc 
canton  ,  la  barbue  ic  la  croflette  fa  voifine  ,  Jeront  raillées  nnifbrmé- 
menr^la  féconde,  dune  manière  différente ,  &  ainfipourla  troifième» 
On  obfervera  le  me  me  ordre  pour  toutes  les  autres;  ;  &  chaque  année 
on  fpéciiiera  fur  le  regiftrc  &  à  côté  de  chaque  nom  ,  qut^ls  auront 
été  les  progrès  du  cep  &  fcs  variations.  Voilà  déjà  trois  grands  ta- 
bleaux de  comparaifon.  Si  on  plantoir  quatre  croffettcs  &  une  bar- 
bue ,  ce  feroit  encore  mieux  ;  un  des  cinq  pieds  fuppléeroît  à  celui 
qui  ne  repren  droit  pas  ou  périroit  avant  que  coure  Topera  ri  on  fut 
finie. 

y**  C'cft  à  la  rroificmc  année  que  commence  le  grand  travail  ,  ic 
l'Obfervateur  ne  doit  plus  quitter  fa  plantation  jufqu  après  la  récolte 
du  raifin  &  la  chute  des  Êuilles-  Il  obfervera  >  !**•  quelles  font  les  ef- 
pècei  les  plus  hâtives  ;  &  il  écrira  fur  le  regiftrc  ^  à  côré  du  nom- , 
telle  elpècc  a  commencé  à  pleurer  ,  fou  bourgeon  s*eft  ouvert ,  la 
forme  de  fon  fruit  a  paru  ,  le  bourgeon  a  été  entièrement  épanoui  rch 
&  tels  jours*  Cette  obfervation  fera  générale  &  particulière  à  tous  les* 
plants.  2".  Il  notera  également  les  jours  de  la  floraifon  ,  &  comparera 
la  forme  des  grappes  &  des  fleurs  de  chaque  efpèce,  3^.  La  même  opé- 
ration fera  répétée  fur  les  feuilles,  &  fur-tout  fur  la  ftuille  q^uî  avoinna 
le  plus  la  grappe  que  j  appelle  feuilk-fiôrale*  4^  Il  comparera  la  pouf- 
fée  de  toutes  ces  plantes ,  celles  qui  chargent  beaucoup  en  bois  forts 
&  vigoureux  ^  ou  foibles  &  courts,  y*".  Il  examinera  la  forme  du  fruit 
en  général  5  celle  des  grains  &  leurs  dïfpofitions  méritent  une  atten- 
tion particulière.  Le  fruit  &  la  feuille  font  deux  grands  objen  de  com* 
paraifon,  6**.  Enfin,  le  farment  dépouillé  de  fes  feuilles  &  de  fon  fruit, 
fixera  encore  fcs  regards  i  il  fpécihera  la  force  du  cep^  la  forme  du 
farmenr ,  6c  la  diftance  d*un  bourgeon  k  un  autre.  Ces  obfervarions  & 
ces  comparaifons  feront  caradérifées  fur  le  regiftre  ,  à  côré  du  nom 
dr  chaque  efpccc ,  fans  oublier  le  goût  du  fruit  quelle  aura  donné  ; 
&c  il  y  fera  dit  ^  par  exemple  ,  à  Farticle  du  rai  (in  connu  aux  en- 
viions de  Paris  fous  le  nom  de  Mmlion ,  il  PAEoîx  étke  celui  quW 
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appelle  Bourguignon  en  Beaujolois  ,  Pineau  en  Bourgogne  ,  morvégué 
en  Provence  ,  ou  le  ThéouUer ,  ou  le  Manoufquen  ,  ou  le  Brun-four^ 
cat ,  &c.  J'appelle  le  travail  de  cette  troifième  année ,  le  travail  Si- 
prtuve. 

6^  La  quatrième  année  exige  des  foins  encore  plus  aflidus  \  <h(k 
ïannée  de  prohation.  On  reprendra  la  fuite  des  obfervations  précé- 
dentes \  l'habitude  de  voir  les  rendra  encore  plus  familières ,  &  par 
conféquent  plus  faciles.  Voilà  le  tems  de  débrouiller  le  chaos  de  cette 
nomenclature  barbare  dont  chaque  raifîn  eft  furchargé  fuivant  les  dif- 
férens  cantons.  Ces  noms  ne  varient  pas  feulement  d'une  Province  à 
l'autre ,  mais  prefque  généralement  de  village  à  village.  Comment  veut- 
on  ,  après  cela ,  qu'un  ouvrage  fait ,  par  exemple ,  fur  le  vignoble  de 
Champagne  ,  foit  utile  pour  celui  de  Bordeaux  ,  de  Marfeille  ,  de 
Bayonne  ,  quand  même  la  culture  d'une  Province  conviendroit  à  une 
autre  ,  ce  qui  certainement  n'eft  pas  ?  Le  Cultivateur  de  ces  Provinces 
croit  qu'on  lui  parle  hébreu ,  &  il  ne  fait  pas  l'hébreu.  Comparez  tc 
rapprochez  donc  chaque  efpèce  -,  voyez  fi  toutes  les  obfervations  de  la 
féconde  ,  troifième  &  quatrième  année  ,  fe  rapportent  \  fi  elles  ont 
une  exaâe  analyfe  pour  le  tems  des  pleurs  (  toutes  circonftances  d'ail- 
leurs égales  )  ,  du  bourgeon  ,  de  la  floraîfon  ,  pour  la  configuration 
des  feuilles  y  pour  la  forme  de  la  grappe ,  la  difpofition  ^  la  couleur 
des  grains  ,  la  qualité  du  fruits  &c.  \  dites  alors  y  telle  efpèce  con« 
nue  aux  environs  de  Paris  fous  tel  nom ,  eft  la  nriême  que  celle  con- 
nue à  Rheims  ,  à  Dijon ,  à  Befançon  ,  à  Lyon  ,  &c.^  fous  telle  ou 
telle  autre  dénomination.  Vous  ferez  ainfi  fuccelîîvement  le  tour  du 
Royaume ,  ce  qui  donnera  un  tableau  de  fynonymie  de  tous  les  raifins 
des  difFérens  cantons  de  France.  Comme  chaque  efpèce  de  plant  pro- 
duit des  variétés  à  raifon  du  climat ,  de  la  culture ,  de  la  nature  du 
terrein ,  &c. ,  féparez  ,  claffez  &  fpécifiez  ces  variétés.  C'eft  le  mo- 
ihcnt ,  c'eft-à-dire ,  lors  de  la  maturité  du  fruit ,  de  décrire  chaque  ef- 
pèce en  particulier ,  en  confidérant  toutes  les  parties  qui  concourent  à 
former  le  cep  &  le  fruit. 

7^  Nous  n'avons  encore  qu'mi  apperçu,  affez  caraftérifé ,  il  eft  vrai  ^ 
nous  voici  parvenus  à  Vannée  de  confirmation  y  c'eft -à -dire,  à  la  cin- 
quième ,  qui  donnera  le  fceau  de  l'authenticité  à  nos  opérations.  Le  tra- 
vail confifte  à  reprendre  la  rnaffe  des  obfervations  des  années  précé- 
dentes \  à  les  répéter ,  comme  fi  on  n'avoir  encore  rien  fait  \  à  les  com- 
parer de  nouveau  -,  enfin ,  à  ajouter ,  fur  le  regiftre ,  les  nouvelles  \ 
changer  &  reftificr  celles  qui  fe  trouveront  ou  défecïueufes  ,  ou  mal' 
expliquées.  Çeft  le  tems  de  faire  deffiner ,  de  grandeur  naturelle ,  la 
feuille  florale  ,  la  grajppe  fleurie ,  &  le  raifin.  On  ne  doit  pas  fe  fi- 
gurer que  CCS  dcflins  (oient  bien  nombreux  \  je  mets  en  fait  qu'il  .n'y 
Tome  Fy  Part.  III.  \ns^ 
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a  peut -erre  pas  en  France  trente  efpcces  ou  variétés  de  raifins  bien 
caradérifées  ,  quoiqu'il  y  ait  plus  de  deux  mille  noms, 

8^  La  nomenclature  une  tois  bien  reconnue  ,  on  fixera  à  letpèce^ 
le  nom  le  plus  généralement  reçu  ,  fous  lequel  on  donnera  rénumé* 
ration  de  tous  les  noms  employés  dans  les  différcns  cantons  \  nomf 
dont  on  fera  encDrc  un  catalogue  particulier  &  général ,  dîfpofé  pat 
ordre  alphabétique. 

Il  réfukera  enfin  de  ce  travail ,  qui  n* eft  encore  que  préliminaire , 
que  celui  qui  écrira  fur  la  vigne*,  fera  un  Ouvrage  à  la  portée  de  tous 
les  Ledeurs  ;  mais  pour  qu  il  foie  gériéralcinent  urilc  ,  il  érige  bien 
d'autres  conditions- 

Les  efpèces  bien  conftatées  ,  on  doit  tâcher  de  connotctc  la  nature 
du  terrein  qui  convient  à  chacune  en  particulier.  Pour  cet  effet  j  ayeî, 
s'il  cft  poifible  ^  1**,  un  terrein  pierreux  divifé  en  trois  clafles  j  ià  pre- 
mière y  en  pierres  calcaires  j  la  féconde  >  en  pierres  vitrifiables  î  la  troi- 
ficme  3  compofée  des  deux  autres  ;  2°  un  terrein  graveleux ,  5  \  un 
terrein  fablonneux  ,  4**-  différens  terreîns  dun  grain  de  terre  ,  plus 
ou  moms  compatSte ,  argilleufc ,  &c.  :  J^  une  portion  de  chacun  de  ces 
terreins  fera  en  pente  ,  &  l'autre  en  plaine*  Dans  chacune  des  pofi- 
rions  de  ces  rerreins ,  plantez  une  quantité  fufSfante  des  efpèces  de  rai- 
fins  que  vous  aurez  déterminées  ^  ic  plantez  cfiaque  efpèce  féparéc  de 
lautre  \  en  fuîvant  toujours  la  marche  des  obfervations  de  nos  prc- 
mictes  années ,  vous  reconnoîtrez  le  terrein  où  chaque  efpèce  profpcre 
ou  languit.  Comme  les  efpcces  font  ici  féparées ,  dans  des  cxpolidons 
&  des  rerreins  ftfFérens  ^  multipliez  les  expériences  fur  la  taille  \  voyex 
fi  celle  d'une  efpcce  convient  à  Tautre  ,  ou  5  fui  van t  la  nature  du 
terrein  j  quelle  doit  être  celle  de  chacune  féparémenr.  De  la  culture  de 
la  vigne  ,  paffons  à  l'examen  de  fon  produit  ;  troificme  genre  d  expé- 
riences* 

Ce  n  eft  pas  le  cas  de  parler  dans  ce  moment  de  la  manière  de 
faire  le  vîn,  ce  feroit  enfeigner  la  pratique  avant  d  avoir  des  expé- 
riences Se  des  principes  d  où  elle  doit  néccffairement  dériver.  Pour 
établir  une  rèsçle  sure,  il  faut  connoître  ^  i**.  quel  vin  donne  chaque 
efpèce  de  raiim  en  particulier  :  2^,  fi  la  plus  ou  moins  forte  élévation 
du  cep,  &  fi  la  taille  quelconque  changeroit  fa  qualité  ;  quelle  qua* 
lité  de  liqueur  réfulte  du  mélange  de  deux  ou  de  plufieurs  efpèces  de 
rai  fins  ^  de  en  quelle  proportion  ce  mélange  doit  ctre  fait  :  3^  cKa- 
miiier  l'effet  que  produit  la  nature  ôc  lexpofition  du  fol  fur  chaque 
qualité  :  4**.  les  efpcces  de  plants  qu'on  ucftioe  feulement  à  procurer 
d'abondantes  récoltes  ,  &  a  donner  du  vin  d'un  mérite  fupérieur: 
J^  enfin  ^  les  raifius  qui  donnent  le  meitleut  vin  en  blanc  ou  en 
jouge.  Loxfque  ces  principes  feront  bien  conftatés  ,  igifqu  ils  feront 
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confirmés  par  l^^crience  (  il  faut  au  moins  dix  ans  )  y  on  pourra 
alors  faire  un  Traité  d  œnologie  -,  Jufqu  a  cette  époque  ,  on  fe  battra 
les  flancs  pour  dire  de  belles  chofes  ,  on  promettra  beaucoup  \  bien 
fou  qui  fe  fiera  à  ces  promeiTes.  L'édifice  eft  élevé  fur  le  fable ,  &  fa 
chute  eft  prochaîne. 

Les  détails  dans  Icfquels  je  viens  d'entrer  ,  font ,  fans  doute ,  ceux 
auxquels  M.  Maupin  s  eft  livré  depuis  dix  ans  qu'il  travaille  fur  cette 
branche  d'agriculture  ;  j'aime  à  croire  ,  pour  le  bien  public ,  que  (on 
Ouvrage  répondra  à  nos  vues.  Plus  on  étudie  cette  partie ,  mieux  on 
en  lent  l'importance  -,  &  je  ne  crains  pas  d'avancer  que  ce  que  j'ai 
écrit  fur  la  vigne  &  fur  le  vin ,  doit  être  mis  dans  la  même  claflTe 
que  les  autres  Ouvrages  de  ce  genre ,  ou  pour  trancher  le  mot ,  nous 
lommes  encore  à  l'alphabet  de  la  fcience.  Tel  eft  l'aveu  que  je  fis  en 
1772  ,  quand  on  imprima  mon  travail  (ur  les  vms  de  Provence.  J  an- 
nojtiçai  alors  que  j'avois  commencé  cette  pénible  entreprifè  lorfque  je 
demeurois  en  Provence  -,  &  depuis  mon  féjour  à  Paris ,  j*ai  prié,  pref- 
fé ,  follicité  ,  pour  qu'on  me  prête  feulement  du  terrein  pour  conti- 
;nuer  mes.  expériences  :  on  a  applaudi  à  mes  vues  ^  on  a  fait  plus, 
on  a  beaucoup  promis ,  &  je  fuis  encore  à  attendre  l'effet  de  ces  pro- 
meffes.  Comme  il  y  a  apparence  qu  elles  ne  s'exécuteront  pas  mieux 
iJans  la  fuite ,  je  me  fais  un  vrai  plaifîr  d'indiquer  la  route  que  j'auroîs 
fuivie  ,  afin  de  mettre  fiir  la  voie  le  Citoyen  généreux ,  qui  aura  affez 
de  zèle  &  de  connoifTances  pour  fe  livrer  entièrement  à  ce  genre  de 
travail. 

Mémoires  de  Phyjique  fur  tort  de  fabriquer  le  Fer ,  d*en  fondre  & 
forger  des  Canons  <i Artillerie  ;  fur  VHiJloire  Naturelle ,  fur  divers  fu-- 
jets  particuliers  de  Phyjique  &  d! Economie  ^  avec  une  Table  analytique 
des  matièra  en  forme  de  DiSionnaire  ,  pour  fervir  à  V intelligence  des 
termes  Techniques  :  Ouvxsi^e  orné  de  treize  planches  en  taille -douce; 

Eir  M.  Grignon  ,  Maître  de  Forges  ,  Correfpondant  de  l'Académie 
9yale  des  Sciences  &  de  celle  des  Infcriptions  &  Belles  -  Lettres  de 
Paris ,  AfTocié  de  celle  des  Sciences ,  Arts  &  Belles-Lettres  de  Châ- 
lons  ,  1  voL  in'  4°.  A  Paris ,  chez  Delalain  ^  rue  &  à  côté  de  l'an- 
cienne Comédie -Françoifè.  L'Académie  des  Sciences  a  accepté  la  dé- 
dicace ,  &  a  permis ,  en  approuvant  cet  Ouvrage  ,  qu'il  fut  imprimé 
fous,  fon  privilège. 

Mémoires  de  F  Académie  de  Dijon  ,  tome  fécond ,  in-S^.  A  Dijon  , 
chez  Caujfè  -,  &  à  Paris  ,  chez  ù  Jay ,  Libraire  ,  rue  Saint- Jacques. 
Nous  nous  occuperons  par  la  fuite  de  cet  excellent  Recueil ,  &  de 
celui  de  M.  Grignon.  L'homme  fenfible  eft  pénétré  d'admiration  ', 
lorfqu'il  lit  les  preuves  du  zèle  patriotique  que  quelques  Citoyens 
pnt  mjs^  pour  rétabliffement  de  cette  Académie ,  des  dépenfes  &  des 
Torne  K^  Fart.  III.  177J, 
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fondations  bien  entendues  j  qui  en  aflîirent  la  durée.  Cet  établîlle- 
ment  faic  l'éloge  de  ces  vrais  Patriotes  ;  &  les  travaux  des  Acadé- 
miciens j  celui  de  leur  efprit  &  de  leurs  talens  :  à  p^inc  ce  Lycée 
commence  à  ejtifter  »  cjuil  pofsède  un  Bâtiment  qui  répond  à  fa 
gloire (^  quil  renternie  un  Jardin  de  Botanique,  où  Ton  donne  des 
Leçons  publiques,  des  Cours  réglée  \  un  Laboratoire  Chymiquc  ,  un 
Alédaillier  j  une  Bibliothèque  nombreufc  ,  &  fur -roue  un  Cabinet 
d'Hiftoire  naturelle  >  recommandabic  firt-touc  par  celle  de  la  Boui- 
gogne.  Il  feroit  à  defîrer  que  chaque  Académie  s*occupât  efTcntieJ- 
Icment  de  THiftoire  de  fa  Province  ,  èc  même  ceft  le  feul  moyen 
pour  parvenir  à  connoîrrc  les  richelles  du  Royaume  ,  en  Hiftoirc  Na* 
turelle. 

ÎTtjîntBiom  &  Âtis  aux  Habitam  du  Provinces  méridionales  de  la 
France  ,  fur  la  Maladie  putride  &  pejlilmiidk  qui  détruit  le  Bétail  « 
publiées  pat  ordre  du  Roi  >  in^-^\  de  128  pages,  A  rimprimcri» 
Royale, 

Seconde  Lettre  d'un  Médecin  de  MompelUer  à  un  Ma^ijîrat^  contenant 
la  Bibliothèque  des  Auteurs  Véiérinaireî  ^  1  voL  in-%  •  de  117  pages. 
A  Montpellier, 

Remèae  éprouvé  pour  guérir  radicakmint  h  Cancer  occulte  ^  manififle 
&  ulcéré  ;  par  MelTîre  G.  R.  le  Febvre  de  St-Ild***  y  m-8^de  16 
pageS?*A  Paris  ^  chez  Lambert  ^  rue  de  la  Harpe.  La  bafe  de  ce  Re- 
mède cft  larfenic. 

De  Fenomtni  ddla  circûlapone  ohfervata  ml  giro  univerfale  de  vaji  ; 
de  Fen^mmi  ddla  circolapûne  Langueme  /  de  moti  dd  fangue  indepen- 
denti  dilCapone  del  cuore  j  e  del  pulfar  ddlt  arterie,  Dijfertatiùni  quai- 
tro  iell  Abbate  Spallan^ani^  RegioProfiJfore  di  Storia  naiuraUt  nul  Uni- 
verjîta  di  Parla ,  i  voL  in-^.  de  345  pages.  A  Modcnc  ,  chez  la 
Société  Typographique- 

Recherches  fur  Us  Remèdes  capables  de  dijfoudre  la  Pierre  &  la  Gra^ 
^elle ,  traduites  de  TAnglois  par  M.  Guiibert  ,  l  voi  iiï*8^  de  192 
pagçs.  A  Paris,  chez  Pierres  y  rue  Sainr-Jacques-  Prix,  5  liv,  br. 

Expériences  &  Obfen-atiom  fur  différentes  ejpices  dtAir  ,  tradaîres 
de  rÂnplois  de  M.  i.  PnejHcy  ^  Doâeur  en  Droite  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres  \  par  M.  Gibelin,  Dodeur  en  Médecine 
de  Paris  ,  &:  Membre  de  la  Société  Médicale  de  Londres  ,  i  voL 
in'i2*  de  454  pages ,  avec  figures-  La  tradudion  de  cet  Ouvrage  a 
été  revue  par  M.  Prlejiley*  On  eft  donc  bien  affuré  que  le  Tïaduc- 
teur  a  rendu  parfaitement  le  fens  de  rAutcur  ,  objet  effemiel  »  fur- 
tout  pour  un  Ouvrage  qui  neft  qu'un  ti(fu  &  un  enchaînement  d'ex- 
péricnçcs.  Nos  Lecteurs  peuvent  juger  del  miportance  des  découvertes  du 

célèbre 
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célèbre  M*  Priifiky ,  par  les  extraits  de  celles  que  nous  avons  publiées 
dans  ce  Recueil 

Caroli  à  Linné  ^  Ordinis  Reg*  Sidlm  Pdaris  Equiàs  ,  (5*c.  Syjîema 
pegetabîUum  fecundùm  çlajfcs ,  crdims  ,  ginera  ,  fptcies  cum  charaSe- 
ribus  &  diffirmUis^  Edith  decima-tertid ,  accejpômbus  &  emendationibus 
noviffîmis  adornata ,  à  Joannt  -  Andrta  Murtay  ^  D.  M-  &  Botarim 
ilI-8^  broché  ,  lo  liv.  ,,.; 

Tùbint  Mayeri  in  Univerjîiau  LUttr.  Goitingmjt  quondam  Prùfeffùris 
ûc  SocieL  Reg*  Sodalis ,  AJîronomi  cdeberrimi  Optra  imdiia ,  voL  i. 
Commmtationes  Socktati  Rtgiœ  Scknûarum  oblatûs ,  qmz  intcgrœ  fuper* 
funt  ,  cum  tâhulâ  fdmographicâ  compkSens  ;  ididu  &  objèrrdtiùnum 
uppmdicem  adjccu  Giorgius-Chrijlophorus  Lkhumbtrg  ^  Profejhr  PhiL 
&  Sec.  Reg,  Sodalis,  1775" j  voL  in-^°,j  cum  figurés^  broché  ea  car- 
ion  ,  12  liv, 

'  Nùpî  Commentant  Socktatii  Regiœ  Sckmiarum  Gattingenjis  ^  IJ69. 
à  1773  i  4  volâmes  in  4°*  j  cumfiguris ,  broché  en  carton,  dolivres- 
A  Paris ,  chez  Ruault  5  Libraire ,  rue  de  la  Harpe* 

L'Académie  Roy ak  des  Sciences  ^  Ii^rcri  prions  &  Belles  -  Lettres  de 
Touloiïfe  ,  avoic  demandé  ,  pour  le  prix  de  cette  année  ^  d'affigner  les 
loix^  du  retardement  qu  éprouvent  les  fluidei  dans  les  tuyaux  termes  , 
fur-tout  pour  les  cas  où  ces  tuyaux  font  des  contours'  &  des  angles. 
Comme  aucun  des  Mémoires  qui  lui  ont  été  adrelîés,  ne  l\!i  a  paru 
digne  d  être  couronné ,  elle  propofe  de  nouveau  le  même  fbjer  pour 
i*année  1777.  Les  Ouvrages  dôivant  erre  remis ,  firancs  de  port,  avant 
le  premier  Février  1777  ^  à  M,  TAbbé  ie  R^  ,  Secrécairt; perpétuel  de 
cette  Académie*  :[  1    -        '^  >-'  .-. 

L'Académie  di^s  Sciences^  Belles -Lettres  Se  Arts  de  Belariçon ,  p^o» 
pofej  pour  le  24.  Août  I775'>  un  Mémoire  fur  cette  queftion  :  f.ft  U 
poflible  d'établir  des  Moulins- à- vent  ou  à  bateaux  dans  les  environs 
de  Befànçon  2  &  quelle  feroit  la  meilleure  forme  à  leur  donner  >  eu 
égard  à  rimpétuouté  des  vents  ^  &  à  la  lenteur  de  la  rivière  ï  Les 
Auteurs  doivent  combiner  iVtilité  &  la  dépenfc  de  ces  Moulins  avec 
les  avantages  Se  les  inconvénients  de  ceux  dont  on  fe  fert  aâ:uel- 
icment.  Le  prix  confifte  en  une  médaille  d'or  ,  de  la  valeur  de  2ûO 
Uvres, 

V Académie  Royak  d:s  Celles -Lettres  ^  Sciences  &c  Arts  de  Bor- 
deaux ,  annonce  qu  un  Citoycts  j  zélé  pour  le  bien  public  »  a  deftiné 
une  fomme  de  JOO  livres  à  un  Ouvrage  qui  indiquera  la  meilleura 
manière  de  tiret  parti  des  landes  de  Bordeaux  ^  quant  à  la  culture  & 
i  la  population,  UAcadémie  propofe  ce  fujet  incéreffant  pour  Tannée 
1776. 

UAcadémie  des  Sclenca  ,  Bel  les -Lettres  &  Arts  de  Befànçon  ^  pro-* 
Tome  F^  Paru  ÎIL  îJJS*  ^  P 
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pofej  pour  le  fujet  de  1777  :  Quelles  font  les  Caufcs  &  les  cara^ 
res  d'une  maladie  qui  commence  à  attaquer  pluheurs  Vignobles  dè-^ 
Franche -Comté  ?  les  moyens  de  la  prévenir  ou  de  la  guérir  î  On  s'ap» 
perçoir  dans  la  Province  ^  depuis  quelques  années  feulement  ^  du  dé* 
péiifrement  de  certaines  vignes  qui  prociuifoicnt  beaucoup  auparavant» 
Les  ftuilles  frifées  &L  racornies ,  la  petite0e  du  raifin ,  la  noirceur  du 
bois  dans  rîntérîeur  j  la  difficulté  de  pîovigner  de  nouveaux  ceps  dans 
la  place  ôè  les  anciens  onr  péri^  annoncent  que  c'eft  Tinitanc  oc  pré* 
venir  une  cfpèce  d^épidémie. 

VAcaiémit  Impériale  &  Roy  ah  des  Sciences  &  Belles -Lettres  de 
Bruxelles j  propofe ,  pour  le  fujet  d*un  des  prix  quelle  doit  diildbuec 
en  1775*  /la  qucïîîon  !  Quels  font  les  moyens  de  perfe^ionner  la  laine 
des  'moutons  de  la  Flandre  ?  Ce  prix  confiftc  en  une  médaille  d*or 
du  poids  de  vîngr-cinq  ducats-  Les  Auteurs  peuvent  écrire  leur  Mé# 
faoîre  en  Fançoîs ,  fen  Larin  ou  en  Flamand  ;  &  leurs  Ouvrages  feront 
àdreflcs ,  francs  de  port ,  à  M  Girard  ^  Secrétaire  perpétuel  de  TAca*^ 
demie  ^  ayant  foin  de  les  faire  copier  lîfiblementj  &  d'y  joindre  une 
Devife  infcrite  fur  le  billet  cacheté ,  qui  doit  renfermer  leurs  noms  Se 
ïcurs  demeures* 

V Académie  £Udim  ,  Capitale  du  Frioul ,  Province  des  Etats  de 
Vciiife,  propofe,  pour  177^3  cette  queftion  :  Quelle  cft  la  meilleure 
manière  de  gouverner  les  terres  pour  les  rendre  plus  propres  à  rece* 
voir  les  bienfaits  des  pluies  ?  N  y  a-t-il  pas  des  prépararions  qui  peu- 
VcBt  empêcher  qu'elles  ne  nuifent ^  lorfqu^elles  font  trop  abondantes? 
Le  prix  confiftç  en  une  médaille  dor  de  la  valeur  de  douze  fcquins* 
Les  Mémoires  pourront  être  écrits  en  Latin  ou  en  François  y  ils  doi- 
^rït  être  remis  au  Secrétaire  de  l'Académie  j  avant  le  mois  de  JuiUcc 
tirockain. 
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vrant  bien  au-delà  de  Ces  pofleffions*  Il  n*y  a  aucune  propomon  entre 
es  capitaux  pour  la  conftrudion  &  lentretien  d*un  mur  ^  avec  ceux 
qu  exigent  la  plantation  &  les  foins  d\me  haie.  Il  y  a  autant  de  ter- 
rein  perdu  pour  lun  comme  pour  l'autre;  le  parti  le  plus  économîciuc 
qui  produit  le  même,  doit  donc  ctre  préféré  ;  il  eft  donc  avantageux 
o  avoir  des  haies,  de  même  M.  Duhamel,  dans  fon  Traité  de  la  cul- 
ture des  terres,  tonii  l,  chap.  lO,  dit  formellement  ^  <munc  hdie  t^iyc 
Jïmée  mtrt  deux  terrts  labourées  ,  qui  naura  quun  pied  d'épaijfeur  par 
h  bas ,  6*  1 8  pieds  de  longueur  y  donnera  autant  de  bois  quun  tailUs  de 
même  bois  qui  auroit  1 8  pieds  en  quatre.  Voyez  encore  le  Traité  des 
Semis  &  Plantations^  p,  J83  ,  où  il  eft  fait  mention  d'une  expérience 
qui  confirme  cette  afiertion.  Or,  fi  de  h  m  pies  haies  ont  un  mérite 
reconnu ,  celles  qui  feront  plantées  en  arbres  fruitiers ,  réuni  font  tous 
les  avantages  qu  on  peut  délirer  :  enfin  ,  elles  feront  utiles ,  agréables 
&C  économiques. 

Pour  mettre  de  Tordre  dans  les  idées ,  commençons  par  donner  les 
détails  de lopération ;  voyons  cnfuite  fi  elle  eft  conforme  aux  loix  delà 
végétation  ;  h  des  exemples  connus ,  fournis j>ar  d'autres  arbres  &  arbuF- 
tes ,  font  en  faveur  de  cette  opération  y  cnhn  quelle  eft  la  fonunc  des 
l^vantages  qu  on  peut  en  retirer. 

Plantez  a  cinq  pieds  Tun  de  Tautre,  &  même  à  fix  pieds ,  dans  un  bon 
terrein,  des  pommiers  ou  des  poiriers,  ou  des  pruniers  (  je  nai  point 
fait  d^elTais  iur  d'autres  arbres  J ,  mais  ne  mêlange2  pas  les  fruits  ,  Se 
qu'un  côté  de  la  haie  foit  d  une  feule  cfpèce.  Il  eft  clair  que  tout  arbre 
rabougri  dans  la  pépinière  ^  foible  ,  languilTanr  ou  endommagé  ,  doit 
être  rejette-  Après  lavoir  planté  à  la  manière  accoutumée ,  coupez  fa 
tige  à  18  pouces  au-deffus  de  terres  fig,  l ,  pL  i  ^  fur  cette  longueur  de 
18  pouces  3  il  s  y  formera  4.^  6  ou  8  bourgeons,  qui  s'ouvriront  pour 
donner  des  feuilles  &c  pour  donner  des  branches.  Lorfque  les  bour^ 
geons  auront  poufle ,  &  lorfquils  feront  aiïurés  ,  fuppttmez  ceux  de  k 
parde  fupérieure  AA;  à  la  fin  de  Juin  fupprimez  les  inférieurs  BB, 
qu  on  n  a  confère  es  que  dans  la  crainte  de  quelque  accident ,  il  ne 
reftera  plus  fur  ce  tronc  que  ceux  CC  qui  fe  fortifieront  pendant  le 
reftr  de  Tété  &  de  lautomne ,  &  ils  formeront  de  bonnes  branches*  A 
la  fin  de  l'hiver  fuivant ,  retranchez  en  D  la  partie  fupérieure  de  Tar- 
bre  i  alors  11  n  aura  plus  que  les  deux  branches  provenues  des  bout- 

Êcons  CC.  Si  ces  branches  font  foibles  ^  coupez  les  extrémités ,  &  ne 
liflez  de  chaque  côté  qu'un  bon  œil  ou  bourgeon  fur  chacune  ;  (i  au 
contraire  elles  font  fortes ,  proportionnées ,  bien  nourries  ,  laiffez  deux 
bourgeons  ;  il  eft  certaîft  que  dans  cette  féconde  année  ils  donneront 
chacun  une  bonne  branche  ^  &  votre  arbre  fe  préfentera  comme  dans 
la  figure  2.  Je  réponds  que  fuivant  la  qualité  du  tenein  ^  ces  bran* 
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ches  aiitonc  sûrement  ttoîs  pieds  &  demi  ou  quatre  pieds  de  Ion-- 
gueun  Voilà  deux  années  écoulées  &  employées  à  préparer  larbre  pour 
difpofer  (es  branches  en  haie  :  c  cfl  à  la  troiûème  que  commence  récUe* 
ment  le  rravaU. 

,  Suivant  le  climat  &  la  faifon,  c*eft-à-dire,  lorique  la  sève  commence 
à  monter  des  racines  aux  bourgeons,  prenez  les  branches  A  A  de  la 
figure  2  ',  faites-leur  perdre  doucement  &  oeu-à-peu  leur  poiirion  ver- 
ticale ou  perpendiculaire  j  &  le  plus  quil  iera  pôilîble,  donnez-leur  eu 
une  horifontale  comme  dans  la  figure  3,  Réunifiez  leurs  extrémités  î 
marquer  avec  un  inftrument  tranchant  fur  leur  écorce  ,  lefpace  qu elles 
doivent  occuper  dans  le  point  de  leur  réunion  >  enlevez  avec  cet  infttu^ 
ment  fur  chacune  délies,  &  dans  une  égale  proportion ^  un  tiers  de  leur 
diamètre ,  du  côté  qui  doit  correfpondrc  au  même  côté  de  l'autre  bran* 
che  \  faites  que  ces  deux  entailles  fe  touchent  exactement  &  fe  réunilTcnc 
dans  tous  letus  points  lorfque  vous  les  croiferez:  alors  prenez  de  la 
moufTe  ^  de  la  blalfe  ^  ou  telle  autre  fubftance  femblable  \  enveloppez 
ces  deux  branches  dans  leur  point  commun ,  &  avec  un  ofier,  ierjess 
aflez  fortement  la  moufle  pour  que  cette  moufle  &  cette  ligamrc  fubfiltent 
pendant  le  reftc  de  Tannée  fans  fe  déranger  :  pafle  ce  tems>  f  une  &  Tautre 
deviennent  inutiles. 

Cette  greffe  par  approche  une  fois  exécutée ,  fichez  un  échalas  en 
terre  E^fig.  3  i  &  fans  faire  perdre  aux  deux  branches  leur  dirciflion 
refque  horifontale ,  aifujettiflez-les  avec  un  nouvel  ofier  contre  fécha- 
as:  il  ne  rcfte  plus  qua  raccourcir  les  deusc  branches  en  FF,  &  à  ne 
leur  laîffcr  qii'tm  œil  ou  deux  au-defliis  du  point  de  leur  réunion. 
Leur  force  doit  décider  le  nombre  de  ces  bourgeons.  Si  la  vigueur 
de  farbre  vous  a  permis  de  laifler  deux  branches  de  chaque  côté , 
vous  ajuftercz  les  (upéncurcs  comme  les  inférieures;  ce  qui  donnera 
des  greffes  naturelles  &  par  approche*  Tout  autour  de  la  réunion 
lie  ces  greffes ,  il  fe  formera  pendant  Tété  &  pendant  l'automne  , 
des  protubérances,  des  nodus;  lecorce  A  l'une  s^identifiera  avec  celle 
de  lautteî  le  liber,  laubier  ,  le  bois,  s'uniront  avec  tant  d'intenfité, 
que  Tannée  fuivante  ces  branches  ,  tourmentées  par  i^^  vents  ou  par 
toute  autre  chofe^  fe  rompront  plutôt  par-tout  ailleurs  que  dans  la 
greffe. 

Il  faut  obferver  que  fi  on  ferroit  trop  fort  Tofier  contre  les  points 
de  réunion  ,  les  branches  venant  à  groflir  pendant  le  cours  de  Tannée  ^ 
Fofier  imprimeroit  des  filions*  dans  leur  fubftance  qui  nuiraient  jufqu'à 
un  certain  point  à  Tafcenfion  de  la  sève  ^  vers  le  bourgeon  fupérieur 
pendant  le  jour ,  &  à  la  delcente  de  cette  même  sève  des  branches 
aux  racines  pendant  la  nuit.  Cependant ,  lî  Ton  voyoit  que  la  bran- 
che ,  pfovenue  du  bourgeon  C  tie  la  troiûème  figure  ^  fût  encore  em- 
Tojiie  ^;  Pan,  i/^*  HIS* 
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portée  par  la  scve  j  quelle  pouffe  trop  vigoureufement  aux  dépens 
des  autres  bourgeons  antérieurs  de  Ja  même  branche,  on  pourra  fer- 
rer la  ligature  :  la  sève  fe  portera  alors  moins  rapidement  vers  l'cxtré* 
mité,  &  fortifiera  h^  branches  inférieures  qui ,  dans  la  figure  j,  ne 
font  défignées  que  par  les  bourgerons  GGG*,  ces  branches  infé* 
rieures  doivent  ctre  ménagées  avec  foin.  Si  elles  font  trop  multi- 
pliées ^  on  en  fupprî niera  quelques-unes ,  &  on  laiffera  croître  les 
aurres  jufqu  a  ce  qu'elles  puilient  être  mariées  avec  les  branches  voî- 
fines,  comme  îl  cft  reprefènté  dans  la  figure  ^  On  peut  ,  pour  plus 
grande  fureté  ^  donner  pour  cette  fois  feulement ,  des  tuteurs  oit 
ëchalas  à  ces  nouvelles  &  fécondes  gtcffes,  parce  que  dans  la  fuite  & 
Tarbre  &  fes  rameaux  feront  aiTez  forts  pour  le  foarenir  par  eux-mêmes, 
11  fuit  naturelkmeni  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  Ion  doit 
faifir  toutes  les  occafions  de  réunir  deux  branches  par  approche ,  en 
les  éloignant  autant  que  Ton  pourra  de  la  direétion  perpendicu-* 
laite  \  nous  en  détaillerons  enfuite  les  motits.  Enfin  le  grand  point 
&  ^  pcrfe Aion  de  ces  haies  ,  confifte  à  faire  acquérir  a  toutes  les 
branches  la  forme  d\m  lofanjje  \  alors  chaque  portion  du  lofang* 
fera  garnie  de  bois  à  firuit  &  de  brindilles  qui  donneront  du  fruit 
Tannée  fui  vante» 

Examinons  aftuellement  fi  cette  opération  eft  conforme  aux  loîx  de 
la  végétation.  Les  bornes  de  ce  mémoire  ne  permettent  pas  d  établir 
ici  la  théorie  des  greffes  s  ce  feroit  une  répétition  de  ce  qui  a  déjà  été 
dit  j  &  nous  renvoyons  nos  Ledeurs  à  la  leâutc  de  cet  article  dans 
l'cKcellent  Ouvrage  de  M.  Duhamel ^  intitulé:  Pkyjique  des  Arbres  ^ 
ainfi  revenons  à  nos  haies  formées  Se  entrelacées  au  moyen  des  grcfFes 
par  approche, 

L'expérience  a  démontré  que  deux  arbres  du  même  genre ,  ou  du 
moins  de  genres  à-peu-prcs  analogues  ,  plantés  1  un  près  de  Tautre  , 
peuvent  erre  greffés  par  approche-  Il  fuftit  de  les  écorcer  tous  deux 
dans  la  longueur  des  parties  ^ui  doivent  être  rapprochées ,  &  de  ks 
aiHijettir  enfuite  par  dtrs  liens  julau  a  ce  que  leur  adhéfion  &  leur  in- 
corporation foient  entièrement  étaolies-  (  Vôye^  Jlg.  f }, 

Suppofons  encore  im  gros  arbre  placé  près  d'un  plus  jeune,  fi  on  veut 
greffer  celui-ci  fur  fon  voifin  ^  le  gros  arbre  eft  fcié  dans  rendroic 
)ugé  convenable  pour  l'implantation ,  Bc  quand  on  a  creufé  fur  lui 
une  cavité  affer  profonde  pour  recevoir  la  moitié  franche  de  la  tige 
du  jeune  arbre  (après  avoir  enlevé  dans'cette  partie  fécorce  de  celui- 
ci  pour  tditc  joindre  bois  contre  bois),  les  deux  arbres  ne  forment 
plus  qu'un  mcmc  individu*  (  i^oye^  fig.  6).  La  Nature,  fans  ccflc 
féconue  dans  G:s  moyens  ^  ptéfenre  une  nouvelle  reflburce  pour  les 
gruff*;s  par   approche,  toujours   dans  la  fuppofidon  de   deux    aibics 

vûiiîns. 
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voîfins.  Coupez  celui  qui  vous  plaira  à  la  hauteur  où  doit  s*exé- 
cuter  la  réunion;  taillez  cet  arbre  en  forme  de  coin,  ou  en  bec -de- 
flûte  :  infînuez  cette  partie  amincie  dans  l'entaille  que  vous  aurez  faite 
à  l'autre; liez  convenablement,  &  la  reprife  eft  affurée.  (  Voye^fig.  7.} 
Ces  opérations  fimples  &  immanquaDles ,  fi  elles  font  bien  taites , 
prouvent  Jufqu  a   quel  point  on    peut   identifier  deux  arbres ,  pour 

3uils  ne  falTent  quun  feiil  &  même  individu,  indépendant  du  pied 
c  l'un  ou  de  l'autre.  Ce  fait  eft  fi  authcntiquement  conftaté ,  que  fi 
après  un  an  ou  deux ,  vous  retranchez  en  A  un  des  deux  pieds 
des  fijTures  5* ,  (5  &  7  ,  le  pied  reftant  fuffîra  pour  la  végétation 
de  l'arbre  ,  &  il  ne  s'appercevra  pas  de  cette  féparation  dans  les  années 
fuivantes. 

Que  conclure  de  ces  expériences  mille  fois  répétées  &  connues  des 

Elus  minces  Jardiniers  ?  finon ,  que  puifque  la  nature  eft  fi  aâive  dans 
i  réunion  des  arbres ,  dont  les  pieds  font  diffêrens  &  éloignés ,  elle 
le  fera  bien  davantage  par  la  reprife  des  greffes  par  approche,  qui 
s'exécutent  fur  le  même  pied.  Ici,  tous  les  vaiffcaux  font  analogues; 
une  partie  delà  branche,  &  c'cft  la  plus  forte,  n'eft  point  alrérée; 
les  tubes  capillaires  ont  le  même  jeu  ,  la  même  a<ftion  ;  la  sève  monte 
&  defcend  avec  la  même  force  ;  bien  plus  ,  la  greffe  de  ces  bran* 
ches  eft  faire  dans  le  moment  le  plus  favorable  ,  &  tout  concourt  à 
leur  réuflîte.  Voilà ,  je  penfe ,  une  démonftration  compkttc  :  mais 
pourfuivons. 

Un  cep  de  vigne  a  porté  à  la  fois  quatre  fortes  de  raifins  diffé- 
rens  (  i  ) ,  parce  qu'on  avoir  réuni  quatre  farmens  pelés  du  côté  qu'ils 
dévoient  fe  joindre,  &  parce  que  dans  la  fuite  ils  n'ont  plus  fait 
qu'un  feul  &  même  cep.  On  voit  tous  les  jours  dans  les  forets ,  des 
arbres  s'identifier  naturellement  l'un  dans  l'autre.  Dans  plufieurs  en- 
droits, la  coutume  eft  établie  d'enrre-taiiler  les  haies  daube-pin  de 
ia  manière  que  je  viens  de  décrire  pour  les  pommiers  ,  poiriers,  pru- 
niers ,  &c.  En  Allemagne ,  on  difpofe  ainfi  les  haies  de  charmilles  & 
les  allées  de  verdure  des  jardins  ;  j'ai  vu ,  près  de  Valepce  en  Dau- 

f^hiné ,  des  efpèces  de  portiques  formés  par  des  ofiers ,  &  pratiqués 
ur  les  bords  d'un  ruiffeau:  leurs  fonimités  cintrées  étoicnt  réunies  par 
des  entailles.  Si  on  cherche  à  appuyer   cette  pratique  par  le  témoi- 
gnage  des  Auteurs ,  en  voici  un   bien  remarquable.  Evelin  (  Forefi 
ine,  jpagc  II4)>  en  parlant  des  haies  d'Ecoffc,  formées  avec  l'aube- 
(  '.         * 

p^n       ■  1  - 

I* 

(j)  Journal  Economique,  17^1,  pag.  lô^.  Heft  fâcheux  que  cet  Ouvrage  pé- 
riocîîqbe  ait  été  fupprimë.  Trôs- bien  fait  pendant  un  ?cms ,  il  offirpîî  d'cifccllcns 
lV!émoires  &  des  Obicrvations  int^reiïântes  ;  enfin  c'cft  un  bon  Recueil ,  oi\  plufîèurs 
fèiC<^t>fis  pudfeni  aujourd'hui  (ans  en  prc^?coir<  -  '  1  : 

Tçmc  ^,  Pan.  I^.  1775%  Q  <{ 
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pin,  &:  greffées  par  approche ^  dit  quelles  font  fi  fourrées ^  fi  ferrées^ 
qu'elles  tenfermem  des  lapins  auffi  fûremcnt  que  des  enceintes  de 
|?lanches,  Or,  fi  des  farmens  ^  fi  le  charme^  laube-pin^  lolier ,  le 
ircne ,  &  rant  d  autres  arbres  que  je  pourrois  citer  ^  font  fufceprlbles 
de  recevoir  la  greffe  par  approche  ,  à  plus  forte  raifon  le  pommier  , 
le  poirier,  &c-,  qui  fe  prêtent  facilement  à  toutes  fortes  de  greffes. 
De  la  théorie ,  paffons  i  des  obfervatioos  de  pratique ,  d*où  dépend  la 
léulîîte  de  nos  haies, 

Suppofons  une  longueur  quelconque  deftinéc  à  une  haie*  !**•  Cet 
efpace  ne  fera  rempli  qu'avec  des  arbres  d'une  même  efpèce^  par 
exemple  de  calville  ,  de  rémîU  y  û  on  veut  des  pommiers^ou  de  toute 
autre  efpèce  qu  on  Jclîrera.  2°,  Tous  ces  arbres  feront  enticremcnt  ou 
greffés  îur  fianc  ,  ou  fur  coi^oafiîer^  ou  fur  paradis.  Les  arbres 
greffés  fur  paradis  font  foibles ,  donnent  peu  de  bois  &  beaucoup  de 
fruit  ï  ceux  fur  coîgnaflîer  donnent  plus  de  bois  que  les  premiers  ;  ceux 
fur  franc  en  donnent  bien  davantage,  &  font  plus  long-tems  à  char-* 
ger  à  fruit.  Ces  croîs  fortes  d'arbres  ont  des  pouffes  inégales  en  iorce 
&  en  longueur;  il  refultera  donc  de  cette  différence  dadivité  ,  que 
les  branches,  par  exemple,  du  franc,  greffées  fur  paradis,  poullant 
avec  trop  de  force,  abforbcront  peu-à-peu  la  fubftance  de  celles  de 
paradis,  &  par  conféquenc  les  ruineront  &  les  détruiront  dans  peu. 
Ce  que  je  dis  du  franc  &C  du  paradis ,  doit  s'appliquer  également  au 
coignaiïîer ,  ce  que  je  dis  du  genre  du  pied  de  l'arbre,  doit  s'entendre  égale- 
ment de  Tcfpcce  du  fruit:  prenons  un  exemple;  le  poirier  roulTelet,  le 
poirier  beurré  blanc  ou  doyenné,  donnent  peu  de  bois,  la  vîlgoukufc 
au  contraire  en  fournir  davantage;  ainfidans  une  haie  formée  avec  cef 
arbres ,  le  dernier  viendra  à  bout  de  ruiner  les  premiers  :  il  y  a  plus  4 
un  même  pied  d  arbre  greffé  de  plusieurs  fruits  différcns  ,  par  exem- 
ple 3  le  citronnier  fur  l'oranger  ,  les  branches  vjgoureufcs  du  citroD- 
nier  occuperont  bientôt  les  trois  quarts  de  la  tcte  dcfarbre^ôc  ombra- 
geront celles  du  tardif  oranger ,  qui  feront  reléguées  dans  un  pedt 
coin.  Que  doit-on  donc  attendre  de  deux  pieds  différents  j  dont  la 
végétation  de  fun  fera  comme  10,  tandis  que  celle  de  l'autre  fera 
comme  4  ou  y  \  celui-ci  fuivra  la  loi  du  plus  fort  qui  l'emporte  cou- 
jours  fur  Je  plus  foible.  Je  confciUe  donc  ,  &  lexpérience  ma  prouvé, 
qu  on  ne  doit  planter  que  des  arbres  greffés  fur  franc  ,  &  de  la  même 
efpcce-,  c'eft  au  propriétaire  à  choifir  celle  quil  aimera  le  mieux,  & 
fur- tout  à  préférer  les  fruits  d'hiver  ,  qui  fe  vendent  toujours  plus 
chèrement  que  les  fruits  d'été.  Il  eft  encore  trèsà- propos  d'obfcrver 
que  la  greflfè  par  approche ,  &  multipliée  comme  je  Imdique ,  met 
beaucoup  plutôt  à  fruit  les  arbres  fur  franc  ,  que  par  toute  autre  mé* 
thode ,  &  que  ces  arbres  fubûftcnç  beaucoup  plus  long-tems  que  \m 
auaes» 
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Ces  haies  font  peu  difpendieufès  ;  des  femmes  &  des  enfans  peu* 
vent  donner  les  loins  qu  elles  exigent  :  c*eft  plutôt  un  ouvrage  de 
patience  que  pénible.  Le  travail  pour  une  haie  d'aubépine  y  efl:  audl 
considérable  pendant  les  premières  années  ^  que  pour  celles  à  fruit , 
c'eft- à-dire,  que  le  pied  de  Tune  &  de  l'autre  doit  être  labouré,  & 
ce  feroit  encore  mieux ,  fi  on  lui  donnoit  une  façon  ï  la  bcche  fut 
quarante  à  cinquante  pouces  de  largeur  de  chaque  côté.  Toute  haie 
qui  fe  trouvera  dans  un  terrein  travaillé  habituellement ,  n  exige  pas 
ce  labour.  Une  haie  en  buiffon  donne  du  bois  à  brûler  lors  de  la  tonte 
ou  de  la  recoupe  \  Celle  à  fruit  en  donne  pareillement  &  en  aufli 
grande  quantité  ^  fans  compter  quon  peut  à  la  fin  de  l'automne  /  en 
raflèmbler  les  feuilles  pour  les  litières  des  bcftiaux.  Une  haie  en  buiffon 
ne  produit  aucun  fruit ,  &  celle  que  je  propofe  ,  outre  l'avantage  de 
clore  exaâiement,  affure  une  récolte  abondante.  Tant  qu'un  arbre  à 
feuit  s'emporte  ,  il  ne  donne  que  du  bois  &  en  quantité  ^  &  un  arbre 
fe  charge  en  bois ,  parce  que  les  canaux  de  la  sève  font  droits  :  mais 
recourbez  ce  bois ,  donnez-lui  une  direction  horifontale ,  il  ne  s'em* 

Ebrtera  plus  ^  &  la  partie  de  la  sève  qu'il  confommoit  inutilement  en 
ois ,  il  la  confommera  en  friiit.  Je  renvoie  à  l'expérience ,  afin  de 
ne  pas  faire  ici  une  nouvelle  diifertapion  pour  prouver  ce  que  je  dis. 
Le  fruit  paroît  rarement  fur  le  bois  de  lannée  précédente  s  ce  bois 
eft  en  vigueur  à  la  féconde ,  &  dans  mes  haies  ^  tout  efl  vieux  Se 
bon  bois  ^  &  chaque  lofange  fera  chargé  de  boutons  à  firuits  pour 
l'aimée  préfente ,  &  de  brindilles  ou  petites  branches  à  fruits ,  pour 
l'année  iuivante.  Au  fbmmet  de  ces  haies  y  vous  aurez  de  jeunes 
pouffes  que  vous  êtes  le  maître  d'abattre  pour  baiflèr  votre  haie  : 
mais  elles  ne  s'emporteront  pas,  parce  qu'elles  ne  partiront  plus  d'ua 
pied-droit. 

Chacun  cotmoîtle  bon  effet  de  la  greffe  d'unfauvageon  furunfàuva- 
geon ,  &  combien,  par  cette  opération,  elle  modifie  les  fucs,  les  pré- 
pare, les -digère,  les  atténue  8c  les  perfeâionne.  Dans  les  haies  frui- 
tières ,  tout  s  7  exécute  de  même  -,  le  fruit  y  acauiert  une  délicateflê 
extrême  -,  il  y  eft  moins  gros  ,  il  eft  vrai ,  que  fur  \ts  arbres  ordinai- 
res ,  parce  que  fouvent  il  y  a  ptefque  autant  de  fruits  que  de  feuilles. 
Mais  il  ne  s  agit  pas  ici  de  cts  fruits  recherchés  par  leur  groflèur  pour 
la  table  des  Seigneurs  \  il  s'agit  de  la  quantité  qui  fait  récolte ,  &  qui 
l'emporte  toujours  pour  la  valeur  numérique  fur  quelques  beaux  fruits 

Sji  ne  peuvent   être   vendus  chèrement  que  dans  de  grandes  Villes, 
y  a  plus-,  de  femblables  haies  plantées  en  pommiers  fauvages,  don- 
neiit  des  fruits  qui  perdent  peu-à  peu  l'âprete  déteftable  qui  les  carac* 
térifè.  Je  ne  dis  pas  pour  cela  que  ces  fruits  acquièrent  la  délicatefle 
des  ponunes  de  rénetces-,  je  dis  feulement  que  dans  le  befoin ,  on  pour« 
Tome  y^  Fart.  IF.  111$.  Q  ^  ^. 
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toit  les  manger  fans  répugnance.  Or,  fi  Teffec  de  la  greffe  réitérée  eft 
C\  Frappant  {ur  le  fruit  du  pommier  fauvagc,  quelle  finefTe ,  quelle 
bonté  ne  doit  pas  acquérir  le  rruit  d'un  arbre  greffé  dix  ou  vingt  fois  fur 
lui- même  ,  lorfque  la  première  greffe  aura  été  choilîe  fur  une  bonne 
efpèce  ! 

On  objeétera  peut-être  que  ces  bons  fruits ,  ainfi  expofés  aux  regards 
publics  ,  attireront  les  voleurs^  les  paifans  ^  eh  bien  ^  plantez  des  pom- 
miers à  cidre.  Les  vignes  aux  portes  de  Paris ,  font-elles  fermées  pat 
des  murSj  pur  des  haies?  11  eft  même  défendu  d'en  élever  j  den  plaLiret 
dans  toute  l'étendue  des  Capitaineries:  cependant  ^  on  y  foie  du  vîn;  le 
paiïant  refpcâe  le  raîfin ,  bc  le  voleur  ne  dérobe  pas  le  fruit  des  pruniers 
qui  font  en  plein  champ,  Suppofons  même  que  quelques  pommes  fiiiTent 
enlevées,  il  en  reflera  toujouis  aiTe^,  &  ce  palTanr  avide  ne  pourra 
toucher  aux  fruirs  qui  ne  feront  pas  ibus  fa  main^  ou  qui  feront  en  de- 
dans de  la  haie.  L'idée  de  jouiffance  exclufivc  nous  fera  bientôt  envier 
»ux  oîfeaux  ,  jufqu'aux  baies  de  fureau  &  d  aube-pin  que  ces  arbres  pro- 
duifent  dans  nos  Duiffons, 

Pendant  les  trois  ou  quatre  premières  années ,  ces  haies  feront  taîl- 
ées  avec  la  ferperre  ^  &  lorfque  toute  la  maffe  aura  acquis  une  certaine 
confiftance ,  le  volant  employé  pour  la  tonte  des  charmJUes ,  fuppléera 
la  ferpetre  ,  &  diminuera  confidérablement  Touvrage.  Ceft  a  celui  qui 
maniera  cet  inflrumenCi  à  donner  répaiflcut  nécefTaire  à  la  haie.  Le 
fruit  ne  pouffe  ordinairement  que  fur  les  branches  extérieures;  s'il  en 
furvient  dans  Tintérieur  ^  il  ne  profpèrc  pas  :  trop  d^épaillèur  dans  une 
haie  cft  donc  inutile. 

Heureux  celui  qui  peur  fe  livrer  tout  entier  aux  travaux  de  la  campa- 

fne  î  fenvle  fon  bonheur  ^  je  lai  goûté  ,  &  j'en  fens  bien  mieux  le  prix 
epuis  que  je  ne  fuis  plus  à  portée  den  jouir.  J'ignore  fi  les  détails 
dans  lelquels  je  viens  d'entrer  ,  ont  déjà  été  préfentés.  Si  quelqu'un 
réclame  la  primauté  ^  je  la  lui  cède  avec  plaiiir  ,  ôc  je  lui  aurai 
une  obligation  réelle  s'il  a  la  bonté  de  me  communiquer  fès  cxpé- 
liences. 
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Sur  la  Chaleur  caufée  par  le  frottement; 
Pur  M.  n  A  R  n  A  ç  q* 

J  E  tenots  d'une  main^  prés  du  fêii,  un  papier  aiîez  éloigné  pouc 
que  la  chaleur  fur  trcs-fupportable  -,  6c  avec  un  doigt  de  1  autre 
iTîaîn  ^  je  frottois  légèrement  le  papier  comme  fi  j  etme  voulu  fim- 
pkment  le  chatouiller  ;  au  bout  de  deux  fécondes  environ  ^  j'ai  fenti 
au  doîc^t  chatouillant  une  chaleur  fi  vive,  que  fai  été  forcé  de  cef- 
fer  le  frottement*  En  frottant  plus  fort  ^  la  douleur  fe  fait  fentir  bien 
plutôt. 


LETTRE 
Du  Père  Berthîer,  de  rOratoîre^  à  TAuteur  de  ce  Recueil, 

12  Mars  I77X.' 

IVL  o  N  s  1  E  u  R  3  j'appris  avec  plaifir ,  par  M,  Rome  j  vos  dîfpofî- 
rions  fur  ma  réponfe ,  &  la  voie  qu  elles  m'ouvroient  pour  la  rendre  publi- 
que fam  vous  offenfer  ;  je  la  lui  aufois  remifc  fur  le  champ,  fi  j'en  avoîs 
été  le  maître  dans  le  moment.  Je  la  demandai  hier  à  celui  à  qui  je  1  avois 
remife ,  en  lui  repréfentant  les  raifons  pour  lesquelles  elle  leroit  mieux 
dans  votre  Journal  que  dans  tout  autre,  MM.  Melîîer  &  Mégâlhaem^ 
parce  quils  me  dirent  d  après  vous,  ne  firent  que  me  confirmer  dans 
mapenfée-  La  voilà,  Monfieutï  coupez,  tranchez,  taillez,  ôtez  tout 
ce  qui  pourroit  vous  choquer.  Plus  mon  procédé  fera  honnête  (  l  ) , 
plus  il  me  fera  d'honneur. 
Je  fuis,  &c. 

(i)  Vu  fTQcédé  honnête  ne  peut  être  compçnf^  que  par  un  autre  procétjc  hon- 
tiêre  ^  auCi  nous  i/ajoutcroivs  ni  ne  ictranclierons  pas  un  fcul  raoc  d\x  Mcmoirc 
annoncé  par  cette  Latre.  Pour  mieux  fêntîr  la  force  des  rai fonne mens  cîu  Pcre 
Mcnhicr ,  nous  invitons  les  Lcdeurs  l  icb're  nos  Obfcrvatïons  fut  cc  fujet ,  page 
lljé  du  CaMcr  de  Décembre  177  i^, 
I 

Tome  Vf  Part,  IF*  lyys- 


OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE  ; 


JUGEMENT 
Des  Physiciens  impartiaux  et  sans  passion^ 

Sur  dix-ftpt  Expéritnces  faites  durant  deux  ans  &  demi  par  âiveri 
Phyjîckns  dans  des  lieux  différemment  élevés  ^  avec  dlfférens  poids  diffe^ 
remment  élevés  tun  fur  Vautre  >  qui  prouvent  un  excès  de  ptfamtur 
des  Corps  fupérkurs  fur  les  inférieurs..*  Caufes  qui  font  parier^  ou  mêm^ 
manquer  taut~à-faii  la  quantité  d'excès  du  poids  fupérieur* 

h  Xj3C  s  premières  expériences  ont  été  &îcesavec  des  poids  d'abord  de 
quinze ,  enfuîce  de  vingt  »  de  trente ,  trente-cinq  ^  Sec.  juI<jo'à  cinquante 
livres,  à  Paris,  à  la  voûte  dt  rOratoite,  haute  dVnvîron  foixante-quatonce 
pieds.  Nous  répétons  en  deux  mors  la  manière  de  procéder  en  faveur 
de  ceux  qui  ne  font  pas  au  fait*  On  a  mis  en  équilibre  dans  les  plats 
d'une  balance j  dun  coré  un  poids  d'abord  de  quinze ,  enfuitede  vingt, 
de  trente  ,  &c.  enfin  de  cinquante  livres,  &C  de  Vautre  un  pareil  poids ^ 
y  compris  une  corde  qui  étoit  attachée  fous  fon  plat ,  &  pendoit  juC- 
que  près  de  la  terre  ;  les  deux  plats  étant  en  équilibre ,  on  a  defcendu 
le  poids  attaché  a  k  corde  \  alors,  le  poids  rcfté  en  haut  a  fait  panchet 
la  balance ,  &  il  a  tallu  »  dans  lexpérience  avec  cinquante  livres,  deux 
onces  trois  gros  pour  établir  féquilibre  entre  les  deux  plats.  On  a  répondu 
a  ceux  qui  ont  attribué  cet  excès  de  pefanteur  du  poids  rupérieui  fur 
l'inférieur,  à  lexcès  de  denfité  de  l'air  inférieur  >  i^  Que  cet  excès, 

3uand  même  il  fetoit  certain  ,  ne  pouvoit  alléger  le  poids  inférieur  de 
eux  onces  trois  gros  \  2°*  Que  M*  du  Luc  ayant  monté  un  baromètre 
lur  une  haute  montagne  ,  a  trouvé  que  le  mercure  deftendoit  d'une 
ligne  a  toutes  les  treize  toifes  en  haut  comme  en  bas,  ce  qui  prouve 
que  lair  eft  également  denfe  à  toutes  les  hauteurs  ,  &  qui  doit  venir  de 
ce  i^ue  l'air  de  notre  atmofphère  étant  d'autant  plus  chaud  quil  eft  plus 
bas,  Texcès  de  chaleur  de  laîr  inférieur  empêche  la  compreflîon  & 
i  excès  de  denfité  que  l'excès  de  charge  s'efforce  de  lui  donner. 

Cette  expérience  ayant  été  afTez  répétée  j  on  crut  devoir  Ja  donner  au 
public ,  le  priant  de  la  vérifier ,  étant  très-facile  à  faire ,  en  peu  de 
rems,  en  tout  tems  ëc  en  tout  lieu.  Le  Père  Cotte  de  TOratoire,  Cor- 
xefpondarit  de  l'Académie ,  layant  répétée  avec  quelque  différence  dans 
le  procédé,  à  Montmorency  ,  plus  haut  de  foîxantc  toîfes  que  Paris ^ 
avec  des  poids  diflfërens  de  ceux  de  Paris,  5c  différemment  élevés  Tun 
iuiTautrej  en  ptéftnce  de  ptufieuis  Phyficjcns  de  rOratoire,  trouva  un 
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cxccs  daiis  le  poids  fupérieui  diiFéreor  pour  la  quantité  de  celui  de  Paris, 
dont  il  avoit  été  témoin  lui-même- 

M.  David ,  de  Rouen ,  connu  par  bien  des  Ouvrages  de  Phyfique 
&  de  Médecine  3  répéta  enfuite  cette  expérience  par  diverfcs  fois  avec 
différens  poids  ^  &  trouva  auflî  qn  excès  dans  le  poids  fupérieur  toujours 
ditFérent  ^  pour  la  quantité  des  répéritions  précédentes  ^  &  entre  elles- 
mêmes, 

M.  Tillet ,  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences ,  Commiflairc  du  Roi 
pour  les  cflais  &  affinages  de  France  ,  &  qui  doit  s'entendre  mieux 
que  tout  autre  en  poids  &  balances  ,  ayant  tait  la  même  expédencf 
avec  des  balances  fines  j  de  petits  poids  de  une  petite  élévarion  du 
poids  fupérieur  fur  rinférieur  ^  trouva  un  petit  excès  du  poids  fupé- 
rieur ,  &  en  avertit  le  Père  Berthier^  qui  fit  la  même  expérience  avec  le 
mcme  réfaltat- 

M,  TAbbé  Ro2Îer>  Auteur  du  Journal  crès-eftîmable  de  Fhyfiquç, 
a  fait  depuis  peu  une  répétition  de  cette  expérience  ^  qui  eft  la  feinème  des 
précédentes  j  &  a  trouvé ^  comme  les  autres^  dans  le  poids  fupérieur  un 
excès  différent  feulement  pour  la  quantité, 

Nous  croyons  devoir  conclure  de  tant  de  répétitions  de  cette  expérience 
faites  par  tant  de  perfonnes  pendant  deux  ans  &  demi,que  celle  d  un  habile 
Profelleur  de  Cacn  (  M.  Adam  )  où  il  n  y  a  point  eu  d  excès  dans  le  poids 
fupérieur  ,  a  manqué  par  quelqu'une  des  caufcs  que  nous  donnerons  dans 
le  fécond  article  de  ce  Mémoire. 

Cette  répétition  tout-à-fait  contraire  aux  feize  précédentes  ^  &  à  celle 
de  M*  TAbbé  Rozier^  devroic  rendre  fufteâe  à  ce  JournaUfte,  une 
dix^fepticmc  qu  il  a  faite  en  fufpendant  fcs  poids  ,  non  à  une  corde 
comme  les  précédentes  j  mais  à  un  fil  de  fer ,  &  dans  laquelle  U  a 
trouvé  iexcès  de  pcfanreur  dans  le  poids  inférieur  \  pour  nous ,  un 
long  ufage  nom  avertit  de  la  fufpeéter  :  il  nous  eft  arrivé  de  pareil^ 
les  erreurs  dans  les  différentes  repentions ,  donc  nous  avons  décou^ 
vert  les  caufes  que  nous  donnerons  ci-après  \  mais  voici  de  plus  ^  une 
expérience  que  nous  avons  répétée  plusieurs  fois  ^  qui  nous  autorife  à 
penferainfi- 

Comme  M.  Tillet ,  de  l'Académie  des  Sciences  ,  Comntiflairc  du 
Roi  pour  les  effais  &  affinages  du  Royaume  ^  fi  connu  par  fa  fagacité 
dans  des  expériences  pareilles  &  dans  d'autres  plus  utiles ,  nous  ayant 
appris  qu  on  s'appcrcevoit  d  un  périr  excès  de  pcfanteur  dans  le  poid^ 
fupérieur  ^  même  dans  une  chambre ,  fans  grimper  à  Montmorency  , 
nous  avons  tenté  cette  expérience  avec  un  fil  de  fer  dans  une  chambre^ 
&  nous  avons  trouvé  encore  un  périt  excès  dans  le  poids  fupérieur: 
mais  comme  cet  excès  du  poids  fupérieur  avec  les  perit^  poids ,  &  les 
Irrites  balances  eft  périt  ^  nous  croyons  devoir  attendre  au  beau  tems  pouî 
Tofm  /^  Fan.  ÎF.  ^11$^ 
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f;rimperà  Montmorency,  &  faire  rexpérience  en  grand.  Nous  avons  roue 
icu  de  douter  que  le  fil  de  fer  fubftitué  à  la  corde,  fafle  un  effet  contraire 
àia  corde',  mais  iî  cela  eft ,  nous  proreltons  d'avance  au  public  que  nous 
ne  le  lui  céierons  pas.  Nous  mettons  notre  gloire  à  chercher  à  connoître 
êc  Éûtc  connoîtrc  la  vérirc ,  &5  non  nos  idées. 

La  réfùji  vient  à  tappui  de  Vexpérkna* 

Tous  les  rayons  de  la  terre  pcfenr  fur  leurs  rayons  antipodes  (  fans 
quoi,  ils  ne  fcroienr  pas  une  maile  folldc)*,&  cous  les  corps  qui  compoftnt 
cbaqiîç  ravon,pcfent  les  uns  fur  les  autres:  or ,  plus  les  corps  font  élevés , 
plus  il^  ont  de  torce  tangentielle&cenrritiigevaoncplus  ils  doivent  avoir 
ce  force  centripète  ou  de  j^ravitatian,  lan^quoi  ils  ne  tomberoîent  pas 
les  uns  fur  les  autres  dans  le  mcnie  rayon  j  mais  le^  plus  élevés  s'écarte* 
joient  du  rayon  &  du  centre  de  la  terre;  donc,  dans  cette  expérience ,  le 
poids  qui  éranc  au  niveau  de  lautre ,  pèfc  autant  que  lui ,  doit  pefcr  moins 
que  lui  quand  il  eft.  plus  bas. 

.  I L  Cf[dfis  qui  font  varier  ou  mime  manquer  texcèî  au  poids  fupénûur 

dans  cttte  expérience,  * 

r  i**p  Nous  avons  remarqué  dans  les  nombreufes  répétitions  que  nouf 
avons  faites  de  cette  expérience  pendant  deux  ans  &  demi,  gue  lorfque 
le  poidtSnfétieur  Ibbalançoîr ,  fes  ofcîllations  augmentoientla  peCàntcur 
par  leurs  fecouffes^  cette  caufe  pourroit  bien  avoir  donné  lexccs  du  poids 
inférieur  dans  l  expérience  de  M*  TAbbé  Rozier  (i  ) ,  foire  avec  le  (Jl  de 
fer  5  &  contraire  a  fon  eitpérience  taite  avec  la  corde.  Se  aux  feizc  aurres 
faites  auflî  avec  Jacoide  pat  tant  d'autres  Phyficiens.  Cette  même  caufc 
peutencoreavoirfau  manquer  rexpéricncc  de  M  Adam,  faite  à  Caen^ 
avec  une  corde. 

:  ^2^  Nous  avons  remarqué  auflt  que  plus  le  lieu  de  lexpériencc  étok 
ilcvc,-  plus  Icxccs  du  uzpérieur  étoic  i^rand;  c'eft  ce  que  nous  avons 
obfervé  fur  tout  dans  cette  expérience  répétée  à  Montmorency,  La  raifon 
vient  encore  ici  à  l'appui  de  Texpérience;  plus  le  lieu  de  rcxpérience  eft 
élevé,  plus  la  force  cenrrifiigc  eft  grande;  plus  la  force  centripcre  ou 
gravitatioD  doit  letre auffi  ,  fans  quoi  le  poids fupéricur  ne  tombcroir  pas 
a^  plomb  dans  le  même  rayon  fur  finférieur:  plus  par  conféquent  dans 
Tclpace  où  fc  fait  l'expérience  3  le  poids  fupérîeur  doir  avoir  d'excès  ds 

' ^ ' ^ ^ ' .     n     ■■.;.'    -1^ 

(i)  Avec  le  fil  Je  fei  il  n'y  a  point  de  balance  mens  »  maîr  beaucoup  ivcç  h 
i^fde  ijul  fe  tord  £c  (k  àcioià  fur  tfllc*m£jiie. 

pefaateut 
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pefanteur  far  fon  inférieur  ^  il  doic  en  avoir  plus  à  Montmorency  qu'a 
Paris  I  qu  a  Rouen  &  à  Caen*  f 

5^  Plus  ks  poids  fonr  grands,  pl^s »  toute  précaution  gardée,  Tor-* 
ces  du  fiipérieuc  fur  ritiféricur  eft  grand  :  nous  difons  toute  précau- 
tion gardée ,  car  d'un  aurre  côté  j  plus  les  poids  font  grande ,  pltis  le 
frottement  de  l'axe  delà  balance  cft  rude  &  diminue  feiFoct  que  fjtU  lu 
poids  fupérieur  pour  faite  pancher  la  balance  de  fon  côté  v  c  cft  ce  qui 
pourroit  avoir  fait ,  dans  la  féconde  expérience  de  M.  David  à  Rouen  , 
que  les  poids  ,  quoique  plus  gros  que  dans  la  première ,  ont  donné 
un  moindre  excès  du  fupérieur  que  dans  la  féconde.  L*cxperiencc  do 
Londres  n  a  donné  aucun  excès  pour  avoir  été  faite  avec  de  trop 
petits  poids* 

Voilà  quelques-unes  des  caufes  qui  ont  fait  vaner  ou  même  man-» 
quer  tout-à-fait  la  quantité  d'excès  clu  poids  fupérieur  dans  quelques* 
unes  des  répétitions  que  nous  avons  faites  de  notre  expérience ,  &  que 
nous  avons  corrigées  dans  les  autres  par  un  long  ufagc.  Ces  mêmes 
caulès ,  6c  d'autres  que  nous  aurions  pu  voir ,  fi  nous  avions  été  pré- 
fens^  ont  fait  varier  fans  douce  cet  excès  dans  les  expériences  des  au* 
très  Physiciens  i  &  font  fait  manquer  tout- a-fait  dans  celle  de  M.  Adam 
avec  une  corde  ,  &  dans  celle  de  M*  TAbbé  Rozier  avec  un  fil  de 
fer.  Nous  n'en  referons  pas  là ,  Se  d'autres  répétitions  mettront  k  chofo 
dans  un  plus  grand  degré  de  certitude. 

Conféqumcî  de  une  expérience* 

Cette  expérience  ,  Se  la  raifon  fur  laquelle  nous  venons  de  voir  qu'elle 
ctV  appuyée  j  eft  contraire  à  fattraétion,  mais  àlartradtion  ,  non  pas  de 
Newton  j  &  des  grands  Mathématiciens,  MM.  d'AlembeTt^  Euller  Se 
tant  d'autres  ,  laquelle  eft  hyporhérique  (  Voy,  Prin.  Math.  Uv*  i , 
Défi.  8 ,  &  Seâ*  XI  du  même  liv.  &  Schol  de  la  Pro.  45? ,  mcmc  Sedl.  )  : 
mais  elle  eft  contraire  à  Tattraftion  phyfique  ^  {bit  dépendante  d'une 
loi  d'un  premier  motcurtCommeradmettentplufieurs  fages  Phyficiens, 
fpit  indépendante  d un  premier  moteur ,  comme  la  foutenu  l'Auteur 
du  fyftême  prérendu  de  la  nature  ^  qui  conclut  de- là  qu  il  n'y  a  poinc 
de  Dieu. 

La  lune ,  au  concraire  des  corps  terreftrcs  ,  cravite  d  autant  plus  fur 
la  terre  qu'elle  en  eft  plus  près ,  &  elle  ne  tomte  pas  fur  la  terre  com* 
me  ces  corps.  Or,  ces  deux  grandes  différences  cians  la  gravitation  n« 
peuvent  venir  de  larrradion,  comme  tout  le  monde  en  convient^  Sc 
j  expliquent  fort  bien  par  nû  éther ,  cauft  de  la  pefanteun 

I*.  Ce  fluide  emportant  la  lune  autour  de  notre  planète ^  tourne  de 
plus  en  plus  vite  de  la  circonférence  au  centre,  comme  tous  les  tour- 
billons qye  nous  avons  fous  les  yeux. 

Tome  P\  Fan,  //^,  1775.  Ri 
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a***  IJ  ponflè  donc  la  iunc  &  les  corps  terreftres  plus  vite  dans  leuf 
rnoîrié  inférietire,  que  dans  la  fupédeure  ;  &  comme  ces  corps  ne 
peuvent  pas  prendre  en  même  tems  ces  deux  vîteffes,  &  qu*iis  en  pren- 
nent néceflairemcnt  une  feule  moyenne,  moindre  conféquem ment  qiie 
celle  de  Féther  qui  poufle  leur  moitié  inférieure ^  ce  fluide  les  départe, 
&  par  Icn  droit  où  il  trouve  le  moins  de  réfiftance,  fa  voir  par-defTus 
leur  moitié  fupérieore  ou  le  fluide  eft  moins  vite  &  moins  réfiftant. 

5**.  Lerhcr  ne  peut  dépaiTer  ^  Toit  la  lune ,  foit  les  corps  terreftres, 
fans  poulïèr  en  haut  Térher,  dans  le  canal  duquel  il  entre,  &  en  bas 
ces  corps,  ou  autrement  fans  les  faire  graviter, 

4^.  Cette  impulfion  de  lerKer  ou  gravitation  >  ne  fait  pas  tomber  la 
lune  fur  la  terre  ^  Bc  fait  tomber  les  corps  terreftres  \  elle  ne  fait  pas 
tomber  la  lune  parce  que  f  érher ,  augmentant  en  vîrelTe  en  raifon  linv 
pie  inverfe  de  fes  diftances  du  centre  de  k  terre ,  la  force  rangenrielle 
&  centrifuge  de  la  planète  augmente  en  même  raifon  que  fa  gravi  ta- 
rion^  àc  eft  en  équilibre  avec  elle^  Téther  fait  au  contraire  tomber  les 
corps  terreftres,  parce  que  la  vîtelTe  du  fluide  eft  un  peu  retardée,  & 
de  plus  en  plus  retardée  de  la  circonférence  au  centre  de  la  terre  »  par 
la  terre  dans  \ts  pores  de  laquelle  il  coule ,  &  qui  tourne  de  moins  en 
moins  vite  de  fa  circonférence  à  fon  centre  :  de  forte  que  1  équilibre 
entre  la  gravitation  8£  la  force  centriHige  qui  eft  pour  la  lune  »  n'étant 
pas  pour  les  corps  terreftres ,  &  la  gravitation  étant  plus  grande  pour 
ceux-ci  gue  la  force  centrifiige ,  ils  tombent,  &  de  plus  en  plus  vke, 
&  ils  pèlent  d*autant  plus  qu'ils  font  plus  élevés, 

y**,  L'écher  ^  comme  les  tourbillons  d  eau  &c  de  vent  que  nous  avons 
fous  les  yeux ,  va  de  plus  en  plus  vite  de  la  circonférence  au  centre  , 
tant  aux  pôles  qu  à  Téquatcur;  il  fait  donc  graviter  6c  tomber  au  centre 
les  corps  terreftres,  foit  aux  pôles,  foit  à  Téquatcur. 

6^.  La  raifon  pour  laquelle  quelques  Phylkiens  modernes  rejettent 
ce  fluide  éthérien  tourbillonnant,  faifant  tomber  les  corps  terreftres , 
lempliflknt  les  efpacej  célcftes,  &  emportant  les  planètes ,  cette  raifon^ 
iavotr  que  les  vîtefTes  de  ce  fluide  feroîent  en  même  tems  en  raifon  in- 
Verfe  des  racines  des  diftances  du  centre  3  &  en  raifon  finvplc  inverfe 
de  ces  diftances  ,  cette  raifon  part  d'une  fuppofition  faufk,  qui  eft, 
que  les  planètes  ont  &  marquent  la  juftc  vîtefle  du  fluide  dans  lequel 
elles  font ,  ce  qui  eft  démontré  faux  dans  les  Principes  Phyïîques  dé^ 
diés  à  rAcadémie,  liv*  i,  pag.  120. 


r'=.    CONCLUSION. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire  ^  les  gens  de  bon  feus  ne  pourront 
s'cmpccher  de  ike  en  Ufant  les  petits  trionnphes  de  ML  TAbbé  Rojier^ 
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clans  fon  Journal ,  pag.  45*6  *,  ces  triomphes  leur  rappellent  ce  mot  des 
anciens  fur  un  homme  qui  avoit  plus  (met  de  triompher  que  celui-ci  » 
Annibalem  juveniUter  exultantem  reprejfit.  Comme  la  plupart  de  ces 
triomphes  n'intéreflcnt  point  les  fciences ,  il  eft  étonnant  qu'un  Jour- 
nalifte  ait  afTez  peu  refpeâé  le  tems  du  Public  pour  en  remplir  en^ 
partie  fon  Journal.  Le  Père  Berthier ,  trop  modefte,  a  cru  les  devoir 
pafTer  fous  filence  :  nous  ne  ferons  pas  fi  modeftes^  nous  allons  y  ré^ 
pondre ,  mais  en  deux  mots. 

Le  premier  triomphe  eft  fur  une  converfation  particulière  que  le 
Journalifte  a  eue  avec  le  Père  Berthier ,  &  fur  un  mot  d'un  Mémoire 
de  ce  Père ,  imprimé  dans  le  Journal  des  Beaux-Arts.  Ce  mot  eft  r 
On  vient  de  rrCavertir.  quon  avoit  lu  dans  le  Journal  de  Pkyjtque.  Ce 
mot  a  piqué  julqu'au  vif  le  Journalifte.  Ce  mot,  dit  il,  ejtun  air  de 
mépris  ;  il  étoit  ji  aifé  (  au  Père  Berthier  )  de  fe  procurer  ce  Journal  i 
nous  pouvons  dire  avec  ajfurance  quil  eft  entre  Us  mains  de  tous  ceux 

Îui  s  occupent  de  Phyjîque  ....&quejî  quelque  chofe  peut  adoucir 
i  peine  quil  donne  à  rédiger  y  ceft  V  accueil  qiiil  reçoit  des  perfonnes  en 
état  de  le  juger. 

•  Réponfe.  Nous  blâmons  le  Père  Berthier  de  ce  mot ,  On  vient  de 
m^ avertir  quon  avoit  lu,  &  nous  fommes  afliirés  que  s'il  avoit  fu  oflFen- 
ier  (î  fort  le  Journalifte,  il  l'eût  fupprimé;  mais  aufti,  qui  auroitpu 
deviner  cela?  tantctne  ammis  coUeftibus  irct!  Vient  enfuite  un  long  clé- 
tail  d'une  converfation  dans  laquelle  le  Journalifte  fe  plaint  que  ce 
Père ,  en  grande  colère ,  le  menace  de  lettre  de  cachet  &  di  ordres  fupé^ 
rieurs.  Comme  cela  n'intéreffe  point  du  tout  les  Iciences  ni  le  Public, 
nous  le  paffons  fous  filence ,  comme  auroit  dû  faire  fagement  le  Jour- 
nalifte ',  nous  pouvons  feulement  dire  qu'on  aura  bien  de  la  peine  à 
croire  qu'un  petit  Père  de  l'Oratoire,  le  pauvre  Père  Berthier, ait  pu  me- 
nacer de  lettre  de  cachet  un  homme  ae  conféquence ,  un  Journalifte 
de  Phyfique  :  mais  venons  aux  triomphes  fcientmques  qui  peuvent  in» 
téreffer  le  Public. 

Le  deuxième  triomphe  eft  fur  l'expérience  de  Londreç ,  qu'il  oppofè 
an  Père  Berthier  :•  mais  cette  expérience  eft  contraire  au  triomphateur; 
elle  ne  donne  aucun  excès  au  poids  fupérieur  fur  l'inférieur,  &  le 
Journalifte  a  fait  deux  expériences ,  dont  l'une  donne  l'excès  au  poids 
fupérieur ,  l'autre  à  l'inférieur.  Il  faut  donc  bien  aimer  le  triomphe  pour 
en  trouver  niatière  ici.  Pour  nous ,  qui  ne  cherchons  pas  tant  le  triom- 
phe ,  nous  répétons  feulement  ce  que  nous  avons  dit,  que  cette  ex- 
périence a  été  faite  avec  de  trop  petits  ♦poids,  pour  donner  un  excès 
înconteftablemcnt  fenfible  dans  le  fupérieur. 

Troificme  triomphe.  L'expérience  du  fieur  Coultaud ,  dans  les  Alpes 

de  Savoie ,  eft  une  impofture  dévoilée  par  .ic  fieur  Lefage  de  Genèvç. 
Toine  /^,  Part.  IF.  xjTS^  Rri 
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Répanjk  /,  A  quoi  vient  rcxpéricncc  des  pendules  dans  les  Alpes  h 
Il  s'agit  ici  de  Texcès  du  poids  fupérieuc  fui  Tinférietir  dans  les  balan* 
ces  â  Paris,  aux  Invalides^  à  Montmorency  ^  à  Rouen.  Nous  dirons 
donc  feulement  en  deux  nnots  ^  que  M.  Lefage  de  Genève,  qui  ne  croit 
pas  aux  revcnans ,  a  traité  d'importeurlc  fieiic  Coultaud ,  li-tôt  qu*il  la, 
fu  dans  laurre  monde  >  mais  nous ,  François ^  qui  avons  fous  les  yeux 
mille  revenans ,  ne  fommes  pas  fi  incrédules.  Si  le  fieur  Coulcaud  nVft 
pas  revenu  en  perfonne  ,  il  a  du  moins  envoyé  quelque  fubfticut  pour 
convaincre  de  faux  fon  accuikteur.  Nous  enconnoi0ons  un  qui,  ayant 
écrit  à  Samocns  à  un  homme  inllruit,  a  reçu  réponfe ,  que  le  licuc 
Çoultaud  arolt  été  en  effet  à  Samoens  ^  &  qu'il  avoît  eu  dans  ce  pays 
une  petite  maîfon  fur  la  montaghc^,  toutes  choies  que  M»  Lefage  nie  dans 
fon  Mémoire,  où  il  accufc  dlmpoftute  le  fieur  Coultaud. 

Réponfe  IL  Mais  fuit  que  le  fieut  Coultâud  foit  unimpofteur,  corn- 
tuent  le  fieui  Lefage  ,  qui  eft  fur  les  lieux ^  ne  donne-t-il  pas  la  feule 
preuve  inconteftablc  de  cette  impofture  j  en  faifant  Texpérience  î  Seroît-* 
ce  qu  il  craindroit  de  trouver  la  preuve  du  contraire  î  M.  David  , 
dans  un  excellent  Mémoire  que  le  JournaJifte  a  bien  voulu  admet-* 
tre  au  commencement  de  ce  même  Journal ,  le  foupçonne  ainfi. 
Pour  nous  qui  ne  craignons  pas  cette  preuve,  nous  avons  écrie  a  M. 
l'Ambafladeur  de  France ,  à  Turin ,  d'engager  TAcadéniic  de  cette  Ville 
à  faire  vérifier  cette  expérience ,  &  nous  proteftons  bien  au  Public  de 
lui  rendre  compte  de  la  vérification,  foit  qu  elle  foit  pour  ou  contre  nous; 

Quatrième  triomplie.  M,  TAbbé  Rozief  s^écrîe  dun  ton  pathétique, 
&  prefque  en  pleurant  :  Net¥ion  ^  h  grand  Newîan  >  ^e  firùit-il  imaginé 
eue  k  Pire  Bcnhkr  ^  plus  d^  quarante  ans  après  fa  mon  ,  ie  traitttùit 
d'Epicurim  &  de  Déifie ,  pour  avoir  admis  VattroUicn  F  On  voit  bien 
là  que  TAuteur,  qui  fait  bien  des  chofes^  comme  celle  entr  autres  de  la 
médecine  des  chevaux  (i },  ncft  pas  bien  au  fait  de  celle-ci,  Non, 
le  Père  Berthier  (  nous  avons  un  peu  lu  fes  Ouvrages }  n  a  jamais 
traité  Newton  d*Epicurien  Se  de  Déiftc,  ce  font  là  deux  chofes  con- 
tradidoires*  L'Epicurien  ne  veut  point  de  Dieu ,  &  le  Déiftc  en  admet 
un.  Le  Père  Berthîer  n  accufc  pas  non  plus  Newton  dctre  Athée  (ce 
que  vouloir  dire  le  Journaliftc)j  ce  Père  fait  trop  bien  que  ce  grand 
homme  croyoît  en  Dieu,  Ce  que  le  Père  Berthiet  dit,  c  cft  que  le  la- 
vant &  fage  Newton  avertit  en  vingt  endroits ,  entr  autres  dans  les  trois 
que  nous  venons  de  citer ,  qu  il  n'admet  F attraiiion  que  comme  une 
hypothèfe  ^  &  en  Mathématicien  ;  mais  que  s'il  parloit  en  Phyficîen  , 
il  ditoit  peut-ctte  impulfion  plutôt  qu  attradion ,  &  dans  un  écherplu- 


(î)  A^#iff  A  PÊiimar^  Ne  pourrdt-on  pas  appel! et  épb(>otic,la  fureur  ^uebiea 
Jd  ^m  oiu  de  raiXoJi&Cî  fu£  ce  quUs  a'ûtu  jamais  en^eiiiu; 
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tRt  <juc  dans  un  vuide.  Il  eft  vrai  que  cette  hyoothèfe ,  qui  eft  très- 
conforme  aux  phénomènes  pour  le  ciel,  doit  être  changée  pour  la 
terre. 

Le  Père  Berthîer  n  accufe  pas  non  plus  d'être  Epicuriens  &  Athées 
ceux  des  Difciples  de  ce  grand  homme ,  qui ,  allant  plus  loin  que  leur 
ikge  Maître  y  admettent  rattraétion  phyfique  dépendante  d'uûe  loi  da 
premier  moteur  y  lequel  ordonneroit  que  les  corps  fe  mûffent  par  attrac- 
tion auflî-bien  que  par  impulfîon  :  il  dit  feulement  qu'il  faut  juger  de 
Tinconnu  par  le  connu ,  &  i^  que  tous  les  mouvemens  connus  le  font 
par  impuliîon  -,  6c  2^  qu'il  y  a  néceflîté  dans  le  tranfport  des  corpt 
poulTés  ou  des  corps  pounans  (  puifque  fans  cela  ily  auroit  pénétration  ), 
&  qu  il  n'y  a  pas  néceflîté  dans  k  tranfport  des  corps  qui  s'atdtent, 
tfC  qui  font  à  cent  millions  de  lieues  l'un  de  l'autre. 

Enfin  y  le  Père  Berthier  traite  d'Epicuriens  &  d'Athées  y  ic  non  de 
Déiftes  y  comme  dit  M.  Rozier ,  ceux  qui  admettent  l'attraâion  phy* 
£que  indépendante  d'une  loi  du  premier  moteur,  comme  le  foutient 
fAuteur  du  Syftême  prétendu  de  la  Nature  \  nous  penfons  de  même 
que  le  Père  Berthier^  &  fi  M.  l'Abbé  Rozier  exciue  ces  Attraâjon* 
naires,  s'il  ne  veut  pas  faire  de  cette  attraâion  une  affaire ,  comme  il 
dit  y  de  religion ,  il  eH  plus  indulgent  que  nos  Magiftrats  y  qui  font 
htulet  cette  attraâion  par  la  main  du  Bourreau  y  ôc  qui  en  envoient 
l'Auteur  aux  Petites-Maifons  :  mais  nous  aimons  mieux  croire  que  Mé 
l'Abbé  Rozier  n  eft  pas  bien  au  fait  de  cette  matière. 

IL    CONCLUSION. 

La  faconde  conclufion  eft ,  que  M.  l'Abbé  Rozier ,  kxrfqu'il  tstà  à 
rage  du  Père  Berthier  ^  (è  gardera  bien  de  chercher  i  biit  rite  le  Pu« 
blic  aux  dépens  des  autres  y  en  riiquant  de  le  faire  rire  à  fes  propres 
^pens. 

Nous  avons  pafli  fous  (ilence  bien  d'autres  triomphes ,  parce  qu'ili 
fi'intéreflènt  guère  le  Public  \  tel  eft  celui-ci  qui  vient  d'un  pedt  défiiat 
<le  réflexion.  Le  Père  Berthier^  bien  différemment  de  nous^  a  &it  fei 
expériences  avec  des  balances  fines  ^  &  l'on  dit  auparavant  que  ce  Pèm 
a  hût  vine  de  ces  expériences  avec  des  poids  de  ceât  cinquante  Jivxes  Je 
chaque  côté. 


T^/m  Fy  Part.  IK.  177  S • 
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MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  indique  les  caufes  qui  peuvent  changer  accU 
dcntellement  les  effets  apparens  de  la  pefanteur  des  Corps 
à  des  hauteurs  inégales^  lu  à  t Académie  de  Dijon. 

JtiN  1662  >  1664  &C  1681 ,  quelques  Membres  de  la  Sotîété  Royalo 
de  Londces  cherchèrent  à  vérifier  par  rexpérjcncc  fi  de  deux  poids 
mis  en  équilibre  à  une  grande  élévation  ,  celui  que  Ton  fufpendrôit  à 
peu  dcdift^ce  de  la  fitrface  de  la  terre  ^  ne  înanifefteroit  pas  un  excès 
de  pefanteur  i  &  les  balances  les  plus  exactes  ne  leur  donnèrent  aucun 
cflet  fenfiblc  fur  iine  hauteur  de  deux  cent  quatre  pieds. 

Ou  ne  se  toit  plus  occupé  de  cet  objet  jufques  dans  ces  derniers 
tems  j  que  quelques  perfonnes  ont  cru  pouvoir  faire  fervir  cct^  appareil 
à  étayçr  les  doutes  qu'elles  s'efForcent  de  répandre  fur  le  fait  le  plus 
certain  j  le  plus  conLlamment  démontré  par  tous  les  phénomènes  des 
grands  &  des  petits  corps»  depuis  la  marche  des  planètes  jufqu a  k  réu- 
nion régulière  des  atomes  falins  :  mais  les  Phyficiens ,  qui  ont  entrepris 
de  défaoufer  ceux  qui  auroient  pu  adopter  de  bonne- fpi  ces  fauffes 
conféqucnces  ,  ayant  eux-mcmes  annoncé  des  réfultats^  en  apparence  ^ 
contradiûoires  ^  il  devcnoît  Important  de  conftarer  ces  nouveaux  tScts^ 
d'obfetver  cxadcment,  dans  ces  phénomènes^  toutes  les  forces  confpi- 
tantes  ^  parce  que  cMtoit  ajouter  à  nos  connoiflances  que  d'en  déteimî- 
ïierprécifément  hs  caufes  méchaniques  ou  phyfiques* 

D  après  ces  vues ,  &  fur  ce  qu  u  fiit  dit  par  M.  de  Morveau  dans 
Taflemblée  de  rAcadémie  de  Dijon,  du  y  Janvier  177^,  à  loccafion 
des  expériences  de  M.  TAbbé  Rozier  ^  inférées  dans  (on  Journal  de  Phy- 
fique  du  mois  de  Décembre  ,  cette  Compagnie  invita  Meflîeurs  oc 
MorveaUjDumorey ,  Maret,  Gauthey  &Durandçjàfc  réunir  pour  tra- 
vailler fut  ce  fujet  \  de  ils  ont  fait  rapport  de  leurs  Obfcrvations  dans 
les  fiances  des  la  ô£  Ip  du  même  mois  par  la  ledure  du  Mémoire 
fui  van  c. 

Pour  parvenir  à  découvrir  fûrement  les  caufes  qui  peuvent  &îrc 
varier  accidentellement  les  effets  apparens  de  la  pelanreur  des  corpi 
à  des  hautcun  inégales ,  nous  avon^  ienti  la  nécefficé  de  répéter  ëc  d© 
varier  les  opérations  avec  routes  les  précautions  qui  pouvoient  garantir 
la  vérité  des  réfultats*,  mais  pour  en  tirer  plus  davantage  ,  nous  avons 
cherché  à  prévoix  toutes  les  circonftances  qui  pouvoient  y  influer  pour 
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quelque  chofc ,  afin  d'être  avertis  à  tenis  d'y  porter  notre  attention , 
&  de  préparer  d'avance  fes  moyens  les  moins  équivoques  d'eftimerleur 
puiflance. 

Nous  avons  donc  confidéré,  i**.  que  les  réfultats,  diredement  oppo- 
fés  dans  les  expériences  de  M.  TAbbé  Rozier ,  lorfqu  il  a  employé 
un  fil  de  •  fer  ou  une  corde ,  pour  fu(pendre  les  poids  ^  annoncoient 
que  la  diflfërence  du  volume  produifoit  un  cnèt  très  -  conudéra- 
ble  y  qu'il  n'étoit  pas  poifible  de  méconnoître  ,  quoiqu'il  n'eût  été 
obfervé  qu'une  feule  fois  ^  &  qu'il  pût  y  avoir  quelque  erreur  dans  les 
quantités; 

a**.  Que  la  jufteflTe  de  la  balance,  la  manière  de  la  gouverner, 
le  mouvement  presque  inévitable  des  poids  inférieurs,  &  fur-tout 
les  courants  d'air  qui  pouvoient  agiter  la  corde  ou  agir  contre  les 
plateaux ,  dévoient  influer  fenfiblemcnt  fiir  ces  fortes  d'expériences. 

3^.  Que  la  denfité  de  l'air  étoit  peut-être  très-différente  à  une  certaine 
hauteur  &  près  de  la  furface  de  la  terre ,  Zc  que  cette  caufe  à  laquelle  on  ne 

S aroiflbit  pas  avoir  fait  aflez  d'attention,  pouvoîtfuffire  à  rendre  raifon 
e  toutes  les  variations  accidentelles ,  parce  que  (î  l'air  inférieur  eft  plus 
denfe  que  l'air  fupérieur ,  il  eft  évident  que  le  corps  qui  fera  pefé  dans  le 
premier ,  perdra  aavantage  de  fon  poids  que  lorfqu  il  fera  pefë  dans  le 
fécond. 

Cette  confîdératîon  étoit  ici  d*autant  plus  importante ,  que  quoi- 
qu'il foit  certain  que  l'attraâion  agit  plus  puiffamment  fur  le  corps 
inférieur ,  il  pouvoir  arriver  que  l'efîet  de  cette  caufe  fût  fort  peu  fenfiblc 
en  comparaifon  de  celui  que  produiroit  la  différente  denfîte  de  l'air. 

Pour  juger  jufqu'où  pouvoir  aller  cette  différence ,  il  fufKfoît  de  fe 
rappeller  que  fuivant  Ivïufchembroeck ,  un  pied  cube  d*air  mefuré  à  la 
température  de  la  glace,  occupe  un  pied  cube  &  demi,lorfqu'ileft  àla 
température  de  l'eau  bonillante  ;  c'eft  pour  cela ,  fans  doute ,  que  les 
Phyfîciens  font  Ci  peu  d'accord  fur  la  pefanteur  fpécifique  de  ce  flui- 
de: dans  une  table  de  vingt-fix  eftimations  qui  efl  imprimée  dans 
ïa  Colleiîlîon  Académique  (  i  ) ,  il  ne  s'en  trouve  que  deux  qui  fe  rap- 
portent exaftement ,  &  Ton  voit  que  la  diflKrence  va  de  400  juf^ 
qu'à  1300. 

Il  eft  tout  fîmple  que  la  pefaiu:eur  fpécifique  de  faîr  varie  fliivant 

?iu  il  eft  plus  raréfié  par  la  chaleur ,  ou  plus  condenfé  par  le  froid  ;  il 
aut  ajouter  à  cette  première  caufe,  la  compreflîon  que  les  couches 
inférieures  éprouvent  néceffaîrement ,  &  qui  eft  proportionnée  à  la 
hauteur  de  la  colonne  :  mais  ce  n  eft  pas  tout  encore  ;  &  il  y  a  lieu 
4e  croire  que  l'on  pourroit  fe  tromper ,  même  confidérablement ,   fi 

,(i)  Part.  f!trang.  tome  I,  pag.  180. 

Tome  /^  Part^  jy.  ^11 S • 
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Ton  ne  faîfoit  ufagc  que  du  thermomètre  &  du  baromctrc  pout  dé* 
terminer  &  comparer  la  dcnficé  de  ce  fluide  ;  la  raifbn  cft  qu*il  peut 
être  accidentellement  chargé  de  vapeurs  qui  en  augmentent  lamafle 
fans  en  changer  la  température  *  &  fans  que  lelévation  du  mercure 
dans  le  baromèrre  puilTe  indiquer  alTez  précifément  l'excès  de  dcn- 
lité  d'une  couche  uir  laurre  :  robfervstion  a  déjà  confirmé  ce  ùxtp 
puifque  M.  Homberg  ayant  pÊfé^  en  diifferens  tems  j  un  globe  de 
verre  de  vingt  pouces  de  diamètre  j  après  en  avoir  tiré  Tair  ,  il  recon- 
nut que  ce  vafe  était  devenu  plus  léger  de  deux  onces  7  gros  la  prc» 
mièïc  fois  y  &  de  deux  onces  trois  gros  la  féconde ,  quoique  la  cha» 
leur  de  lair  environnant  fût  la  même ^  &  que  le  mercure  fut  fufpcndù 
dans  le  baromètre  prefque  â  la  même  hauteur  ^  ce  qu'il  attribue  aux 
vapeurs  apportées  par  le  vent  d'oueft  qui  fouflflok  lors  de  la  dernièm 
expérience  {i}. 

C  eft  donc  le  feul  moyen  de  déterminer  &  de  comparer  sûrement 
la  denfité  de  Tair  à  des  hauteurs  dïffîrentes;  les  hygromètres  les  plus 
parfaits  n  y  fuppléeroient  même  qu  imparfaitement ,  puilqu  ils  n  indique- 
roient  encore  que  les  parties  aqucufes  ,  &c  que  Tait  peut  être  auflî 
chargé  d  autres  émanations  :  cependant  »  comme  dans  ce  procédé  on 
eft  obligé  d*opérer  fur  des  corps  d  un  volume  très-différent ,  Q  cft  bon 
de  faire  attention  que  la  qualité  du  fluide  dans  lequel  on  voudra  corn-* 
parer  le  poids  du  ballon  avec  des  poids  de  métal  ^  fera  encore  un  effet 
très-fenfible  ;  qu  aînfi  il  faudra  établir  des  manomètres  ou  baromètres 
ilatiques  (a)  dans  les  endroits  où  Ion  fe  propofera  de  peler  lair  de 
cenc  manière  ^  ou  ce  qui  revient  au  même ,  qui  eft  bien  moins  em* 
barraJiànt  &  peut-être  plus  sûr ,  s  aflujettir  à  pefer  chaque  fois  la 
bdUon  vuide  &  rempli  ^  a  le  pefer  toujours  dans  le  même  endroitj 
&  à  y  rapportet  affez  promptement  le  ballon  rempli  de  l'air  fupérieur^ 
pour  que  rarmofphcre  dans  laquelle  il  doit  être  pcfé,  n'ait  pu  cbanget 
fcnilblcment  (3}. 


(1)  Hiftoifc  de  i*Académie  des  ScLsaccs  par  I>uhjmçi^  tïv*  f  ,  Part*  1 ,  Qtap. 


t ,  n".  î 


!i  î  Voyez  DiAlonnaire  EncyclopMîcjtîe ,  au  moi  Manomètre. 
%)  Pour  fontir  îoiite  rimpo; ranci:  de  cette  pri^cautîoti ,  Cuppofons  un  balIoD  qoî 
conctennc  un  pied  cube ,  ^  que  I'qii  veuille  mettre  on  équilibre  avec  Erois  ou  quau« 


can  tenant  foo  grains  d'aï  r  dans  une  acmofphcre  do  ut  le  pied  cube  péfe  au  fil  soa 
grains^  foit  qu'où  le  pèfe  rempli  de  y$ô  gtains  d'au,  ii  k  Suide  ff^viraaisaac  £b 
trouve  avoir  la  même  doiiïcé. 

Ces 
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Ces  préliminaires  établis  ,  nous  avons  procédé  aux  expériences  fui- 
vantes. 

PREMIÈRE    EXPÉRIENCE. 

Du  Samedi  j  Janvier  1775*. 

Nous  nous  rendîmes  à  Tune  des  Tours  de  TEglife  Saint -Béni- 
gne de  cette  Ville  ,  qui  nous  avoir  paru  le  lieu  le  plus  favorable  , 
&  où  les  Religieux  de  cette  Abbaye  nous  avoient  accordé  toute  la 
liberté  que  nous  pouvions  defîrer.  Cette  Tour  eft  quarréc*,  elle  a 
22  pieds  de  largeur  dans  œuvre,  14^  pieds  de  hauteur,  non  com- 
pris la  Flèche  -,  les  murs  ont  4  pieds  d'épaifleur  -,  elle  fert  de  Clo- 
cher,  &  le  plancher  du  beffroi  eft  élevé  à  121  pieds  7  au-deffus  du 
pavé:  c'eft  fur  ce  plancher  que  nous  jugeâmes  devoir  établir  notre 
appareil  ,  parce  que  la  partie  fupérieure  eft  occupée  par  quatre  clo- 
ches ('  qui  peuvent  peler  enfemble  cinq  à  fix  milliers  ).  Le  furplus 
de  la  Tour  eft  vuide  du  haut  en  bas ,  à  la  réfervc  de  quelques  pou- 
tres placées  à  deux  étages  difierens  ,  &  dune  voûte  élevée  de-  36 
pieds  audeffus  du  pavé,  ayant  en  fon  milieu  un  trou  d'environ  fix 
pieds  de  diamètre,  par  où  Ton  pouvoir  facilement  faire  defcendre  les 
poids. 

Nous  avions  avec  nous  tous  les  Ouvriers  nécefTaires  pour  le  fervice 
de  ces  expériences ,  &  le  fieur  Ménier ,  Maître  Serrurier  &  Egandilleur 
de  la  Ville,  très-intelligent  &  très-exercé  dans  cette  partie:  il  avoir  Êiit 
apporter  un.  très-bon  fléau  de  balance  &  la  toujours  gouverné  lui- 
même  i  ce  fléau  avoir  2  pieds  10  pouces  de  longueur  entre  les  deux 
grains-d'orge  qui  foutenoient  les  badins  ou  plateaux  de  bois  :  il  étoit 
alTez  fott  pour  pcfer  25^0  livres,  &  lorfquU  étoit  chargé  de  ces  poids  , 
il  s'inclinoit  très-fenfiblement  par  l'addition  d'un  demi-gros  ;  le  oalan- 
cement  inévitable  des  poids  n'a  pas  toujours  permis  de  confidérer  Tai- 

fuille  dans  un  repos  abfolu ,  mais  alors ,  elle  paffoit  autant  d'un  côté 
e  la  chappe  que  de  l'autre ,  au  plus  d'une  ou  deux  lignes  •,  &  nous  croyons 
devoir  avertir  que  l'équilibre  n  a  jamais  été  jugé  parfait  qu'après  avoir 
laiffé  à  tous  les  affiftans  la  faculté  de  l'examiner  pendant  l'cfpace 
d'un  quart-d'heure  ,  qu'après  l'avoir  rompu ,  c'eft-à-dire ,  après  avoir 
remué  le  fléau  de  côté  &  d'autre  pour  examiner  s'il  n'y  auroit  pas 
de  variété  ^  qu'après  l'avoir  enfin  éprouvé  par  l'addition  d'un  demi- 
gros. 

Nous  avions  placé  en  arrivant,  dans  le  haut&  dans  le  bas,  des  ther- 
inomètres  &  baromètres ,  dont  les  divifions  avoient  été  cxadement  corn- 
*  parées  depuis  pluficurs  jours. 

La  balance  ayant  été  folidcment  fixée  à  une  folive  ,  les  poids  8c  cor- 

To/nc  /^^  Pan.  IF.  177).  Sf 
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dagcs  tranrpoîtés  dans  le  haut^  nous  commençâmes  à  opérer  vers  Ict 
deux  heures  après  midi. 

Diffcrmce* 

Le  Barom,  étok  dans  le  bas  de  la  Tour  à  27  pouc.  dlig*^.1       y     , 
dans  U  hcuii    • ,  à  2J   .  .  •   y   ,  ♦  * j  S*  l' 

Le  Thermomctre  dans  h  bas  ••.•.*!     2  degrés  ï'  ^"  ^  \  .  j       * 
dans  /ê  haut  ,,...**-  à     I  ....  y,  +  O  J  §*  *• 

Nous  fîmes  fufpendre  i  lun  des  bras  de  la  balance  une  corde  de  î  JD 
pieds  à^  longueur  en  deux  morceaux  &  d*un  pouce  de  diamètre  ^  qui 
ic  trouva  peler  40  livres  6  onces  7  gros  7  \  on  ajouta  dans  chacun  acs 
plareaux  200  livres  en  quatre  poids  de  fonte  de  cinquante  livres  cha- 
cun ,  qui  avoient  été  précédemment  égandiUés  avec  foin  ;  on  kîlTa  pendre 
la  corae  dans  toute  la  hauteur  juiqua  deux  pieds  de  terre,  &  la  balance 
éroit  parfaitement  en  équilibre. 

Nous  fîmes  enfuire  dcfcendre  le  plateau  &  les  poids  cjuî  étoîent 
du  côté  de  la  corde  \  il  fallut  la  replier  pour  les  tenir  fulp  endus  k 
deux  pieds  de  hauteur  du  pavé  >  en  forte  que  dans  cette  expérience 
&  dans  celles  qui  fui  vent ,  il  y  avoir  120  pieds  de  diftance  du  cen- 
tre de  gravité  des  poids  fupérieurs  à  celui  des  poids  inférieurs  :  le 
plateau  attaché  a  la  corde  >  tourna  &  balança  confidérablement  pen- 
dant un  quart-d'heure  \  aprcs  quoi  ^  le  mouvement  s*étant  mfeniiblemenr 
ralenti ,  le  plateau  ne  taifoit  plus  qu'un  quart  de  tour  en  rroîs  minu- 
tes j  &  ne  oalançoic  plus  que  de  deux  pouces  dans  une  djred:ioii 
oblique  au  fléau.  On  avoir  d'abord  été  forcé  d'ajouter  deux  gros 
au  poids  fupérieur  pour  chercher  lequilibre  *,  mais  rofciliatton  du 
poids  inférieur  ayant  CG{[é  ^  il  fallut  les  ôrer.  Se  réquîlibre  fc  retrouva 
alors  le  mcme  que  quand  les  poids  avoient  été  lulpcndus  à  égale 
hauteur. 

Pour  déterminer,  comme  nous  nous  Tenons propofé,  la  denfîté  de 
Tair  j  dans  lequel  chacun  de  nos  plateaux  étoit  lufpcndu  ,  nous  prîmes 
un  ballon  de  verre  garni  de  fon  robinet  de  cuivre,  conrenant  exa^e- 
ment  2  livres  4  onces  7  gros  68  grains  {  d'eau  de  pluie ^  ce  qui,  fui- 
vaEt  rcH-imatiou  ordinaire  du  pied  cube  de  cette  eau  à  70  livres^ 
donne  une  capacité  de  57,076  pouces  cubcs^  ou  environ  un  trendcrac 
de  pied  cube. 

Après  avoir  pompé  Fait  ds  ce  ballon  avec  une  bonne  machine  pneii- 
matique  ,  il  fc  trouva  pefer  au  trébucher  14  onces  y  gros  8  grains; 
nous  ouvrijne^  enfuire  le  robinet  pour  y  faire  entrer  l'air  du  bas  de  la 
Tour,  &  il  pcfa  de  plus  28  grains  ^ ,  d où  nous  conclûmes  que  le  pied 
d^air  infifiîur  pcfoit  1 1  gros  70  grains  -^^ 

Le^néruc  b^on^  pjJrgé  d'air  une  féconde  fois  par  un  nombre  égal 
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de  coups  de  pifton ,  fut  fur-le  champ  porté  vuide  au  haut  de  la  Tour  5 
on  ouvrit  le  robinet  pour  y  laiflcr  entrer  l'air  fupérieur  ;  on  le  fer- 
ma dès  qu'il  en  fat  rempli  :  on  le  rapporta  pour  être  pcfé  ,  toujours 
au  même  endroit,  &  cette  fois  l'air  qu'il  renfermoit  ne  fe  trouva  pefer 
que  24  grains  7,  ce  qui  donnoit  lO  gros  II  grains  \  ,  pour  le  pied 
cube  de  lair  fupérieur  y  Se  par  conféquent ,  une  différence  de  i  gros 
S9  grains  7. 

Viffértnce. 
Le  Baromètre  étoit  alors  en  haut  .  .  •  à  27  pouc.  y  lig.    T    »  Ug  ' 
m  bas à  27  .  .  .   6  .  .  ^  j  ^  ^ 

Le  Thermomètre  m  haut à    4.  deg.  i-  •  •  •+"  ^  l,  o  d      i 

m  bas à    2 -h  o  J        ^2'  ♦* 

RÉFLEXIONS. 

Cette  Expérience  confirme  ce  que  nous  avions  prévu  ,  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  déterminer  la  denfité  de  l'air  par  ces  feuls  inftrumens  ; 
car  la  différence  de  l'élévation  du  mercure ,  dans  les  baromètres ,  n'étant 
^^  ^^  T7?  3  i^  ^^^  pouvoit  réfulter  qu'une  augmentation  de  denfité 
de  3  grains  par  pied  cube  de  l'air  inférieur ,  &  elle  s'eft  trouvée  de 
131  grams.  A  la  vérité,  la  différence  étoit  plus  confidérable  fur  les 
échelles  des  thermomètres  j  mais  en  admettant,  avec  Mufchcmbroek  , 

Ju'un  pied  cube  d'air  y  à  la  température  de  la  glace,  occupe  un  pied  & 
emi  a  celle  de  l'eau  bouillante ,  chaque  degré  de  chaleur  intermédiaire 
dans  ladivifion  de  M.  de  Réaumur ,  ne  pouvoit  augmenter  le  volume  que 
de  Tj; ,  &  diminuer  la  denfité  de  10  grains  par  pied  cube  :  or ,  fuivanc 
ce  calcul ,  il  n'y  auroit  eu  encore  que  23  grains  \  de  difierence  ,  au 
lieu  de  1 3 1  -^^ 

Le  poids  dont  nous  nous  fommes  fervis ,  étant  de  fonte ,  dont  le 
pied  cube  peut  être  évalué  à  ^00  livres,  des  poids  de  200  livres  équi- 
-valent  à  -^  de  pied  cube  \  ainfi  le  volume  d'air  qu'ils  déplaçoient,  de-^ 
▼oit  pefer  : 

dans  It  bas.,..'^  de  11  gros  70  grains  -^  ,  ou  4  gros  j"/  grains  -^ ^ 
dans  le  haut...  \  de  10  gros  11  grains  7  ,  ou  4  gros  4  grains  ^  ; 
&  par  conféquent  le  poids  inférieur  devoir  pefer  5*2  grains  |  moins  que 
le  poids  fupérieur. 

le  volume  de  la  corde  étoit ,  fans  doute ,  affez  confidérable  pour 
produire  une  diminution  de  poids  fenfible  dans  l'air  inférieur  \  mais  on 
a  remarqué  que  nous  l'avions  laiffée  fufpendue  de  toute  fk  longueur  , 
lors  même  que  les  deux  plateaux  étoient  à  égale  hauteur ,  &  cela  afin 
d'éviter  la  complication  des  eflfèts. 

Si  Ton  veut  favoir  maintenant  de  combien  lattradion  pouvoit  aug^ 
Tome  /^,  Part.  IF'.  177J.  Sfa 
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mériter  la  pcfanreur  de  \  de  pied  cube  de  fonce ,  lorfauVii  les  appro- 
choit  de  la  ftirface  de  la  terre ,  après  les  avoir  pefés  a  2.0  toifcs  au- 
deflus  i  on  peur  fuppofer  le  demi -diamètre  de  la  terre  de  3,268,965* 
îoifes  (  I  )  ^  8c  comme  la  force  avec  laquelle  ces  corps  écoient  atdrés 

Eres  de  fa  larhcc  >  cft  à  rattra<îtion  cju  ils  épiou  voient  à  20  toi  Tes  plus 
aut ,  comme  le  quarré  de  ^^lôSjÇSy  eft  au  quarré  de  5,26855? 6 J , 
on  trouvera ,  pat  le  calcul  qu  il  devoit  y  avoir  dans  le  bas ,  augmen- 
tation de  pefantcur  de  22  grains  \* 

D  où  il  réfuite  que  les  poids  inférieur  devant  perdre ,  par  la  denfîré 
de  lairj  ^2  grains  \^  devant  acquérir  au  contraire  par  Tattra^flion  22 
grains  |,  il  ne  refte  quune  différence  de  30  grains  —  ,  différence  trop 
peu  confidërable  pour  fe  manifeiler  lenliblemcnt  far  des  balances  char- 
gées de  près  de  500  (  2  ). 

Avant  de  terminers  nos  Réflexions  fiir  cette  première  Expérience  ^ 
nous  croyons  devoir  obferver  encore  qu  il  étoît  trts-difficile  d  empêcher 
rofcillation  des  poids  dans  le  bas  ;  èc  que  la  Tour  étant  percée  de 
plufieurs  fenêtres  ^  la  corde  fe  courboit  fenfiblement  fur  fa  hauteur  du 
côté  oppofé  au  courant  de  Tair.  Nous  avons  cherché  à  évaluer ,  par  le 
calcul  5  le  produit  de  ces  deux  caufes  \  &  nous  avons  trouvé ^  l"**  qu'un 
ialancement  de  deux  pouces  pouvoît  faire  un  effet  d'un  demi  -  gros  ^ 
lorfquc  les  poids  s'éloîgnoîent  de  la  ligne  à  plomb  dans  la  direction 
de  la  longueur  du  fléau  ',  &  que  cet  effet  étoit  d'autant  moindre^  que 
le  balancement  lui  étoit  plus  perpendiculaire  i  2**- que  Teffet  de  la  courbure 
de  la  corde  eft  encore  plus  conlîdérable  ;  &  qu'elle  diminue  le  poids 
de  plus  dun  gros^  lorlquelle  s  approche  de  la  ligne  perpendiculaire 
au  milieu  du  fléau. 

Enfin ,  nous  eûmes  occafion  de  remarquer  qu  il  fuflSfoit  de  placer 
les  mêmes  poids  plus  ou  moins  vers  fun  des  bords  du  plateau  pour 
changer  féquilibre  ;  &  que  la  corde ,  portée  fucccffivement  fur  les  faces 
intérieures  &  extérieures  -du  plateau ,  à  côté  duquel  elle  étoit  fufpen- 
due  ^  faifuit  une  différence  d'un  gros  :  ce  qui  nous  détermina  a  la 
placer  toujours  de  me  me  pour  tous  les  réfultats  que  nous  voulions 
comparer. 


(1)  Sopplémem  â  l'Hjftoke  Naturelle,  &c,  par  M.  le  Comte  de  Bugon^  tom.  v 
pag.  !58. 

(1)  Lcî  AcaîlérTvidccis  ^t  Londres  cflinnoîcnt  leurs  balarices  au(T»  paifitites  qu'il 
éxmx  pofEble,  parce  qu'elles  u^buclioicnt  i  f  adJiùoa  d'un  gtala  par  livre. 
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SECONDE      EXPÉRIENCE. 
Du  Lundi  p  Janpier  avant  midi. 

Le  brouillard  étant  fort  épais.  Différence. 

Le  Baromètre  étant  tn  bas à  27  pouc.  6  lig.  7.I    ^  y     1^ 

en  haut à  27  •  .  .  J  .  .  ^.j         °'  ** 

Le  Thermomètre  en  bas à     i  deg. ^..  .-hol    ^  degré 

tn  haut [.....  2i     2  .  .  .\. . .+  OJ  ° 

La  corde ,  qui  étoit  reftée  fufpendue  pendant  40  heures  ,  avoir  pris 
par  rhumidiré  une  augmentation  de  poids  de  y  onces  6  gros  7. 

Nous  fîmes  attacher ,  au  bas  de  la  corde  ,  un  plateau  chargé  de 
200  livres  pour  répéter  lexpérience  précédente  -,  il  fallut  mettre ,  dans 
le  plateau  lupérieur,  240  livres  13  onces  pour  former  1  équilibre  ,  il 
fiit  bien  vérifié  en  rompant  plufieurs  fois  la  balance  en  différcns  tems, 
&  par  l'addition  d'un  demi-gros.       •      .      • 

On  remonta  cnfuite  les  poids  &:  le  plateau ,  en  laifTanr  toujours  la 
corde  fufoendue  -,  ce  plateau ,  chargé  des  mêmes  poids  ,  fut  accroché 
au  bras  cle  la  balance ,  &  l'équilibre  fe  trouva  abfolument  le  même 
que  lorfqu'il  étoit  attaché  au  bas  de  la  corde  \  ce  qui  fut  bien  examiné, 
bien  conftaté ,  &  qui  confirma  notre  première  expérience. 

TROISIÈME      EXPÉRIENCE. 

Du  même  jour. 

piffSrence. 

Le  Baromètre  étant  en  bas à  27  pouc.  6  lig.  7.")    ,  1.     , 

mhaut.^ à27.  .  .y..|./'^8.r 

Le  Thermomètre  en  bas à     2  8eg.  ...  -h  o\      ,       , 

en  haut à     3  .  .  .  i.  .  -h  o  J  '^^S'^ 

Nous  fîmes  détacher  la  corde  fufpendue  à  l'un  des  bras  de  la  ba- 
lance pour  V  fubftitucr  un  fil  de  fer,  d'une  ligne  de  diamètre  ,  de 
I2y  pieds  de  longueur  en  deux  morceaux  ,  &  du  poids  de  2  livres 
4  onces  \  on  attacha ,  à  fon  extrémité  inférieure ,  un  poids  de  6  livres 
pour  le  fixer  >  ce*  qui  faifoir.,  compris>  fon  poids ,  8  livres  4  onces  :  on 
en  mit  autant  fur  le  plateau  oppofé  'y  l'un  Se  l'autre  furent  enfuîte 
chargés  de  200  livres  en  poids  de -fonte,  &  il  y  eut  équilibre  parÊuit^ 
vérifié  &  examiné  pendant  plus  d'un  quart-d'heure. 

Ayant  fait  dcfcendre  le  plateau  accroché  au  même  bras  que  le  fil 
de  fer  ,  &  les  poids  qui  étoient  deiTus  ,  ils  fuient  attachés  a  l'cxtré^ 
Tome  F^  Fart.  If^.  niS^ 
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mité  du  fil  de  fer  ^  fufpendu  à  deux  pieds  au-defllis  du  pavé,  &  il  n'y 
eut  aucun  changement  \  laiÊ^uilk  du  fléau  fut  long-tems  obfervée 
îminobile  :  MM,  Fabarel  &  Picardet^  qui  ont  fuivî  la  plupart  de  no$ 
expériences  ,  jugèrent ,  comme  nous ,  que  leqiiîiibre  ne  pou  voit  être 

«lus  exaû  ;  les  poids  intérieurs  balançoienc  à  peine  d'un  pouce  \  k 
1  de  fcr  D*étoit  ni  agi  ré  ,  ni  courbé  fur  fa  hauteur  comme  la  cofde  , 
ûïis  doute ,  parce  qu'il  donnoit  moins  de  prifc  au  courant  d'air  ,  fo» 
diamètre  étant  à  celui  de  la  corde  ::  i  t  12. 

QUATRIEME       EXPÉRIENCE* 

Du  Mardi  10  Janvhr  avmit  midi- 

Lh  tems  étant  très  chargé  de  brouillards , 

Dijférence» 

Le  Baromètre  du  bas  -  •  •  • a  27pouc,  filî^,  7.!        ,. 

du  haut à  27  .  .  .  s-T-J  '  ^Sn<^' 

Le  Thermomètre  iw  i«i  .»••<**.  à     2  dcg.  {•-  +  o\      j       , 
du  haut à     3  .  .  .  |.  .+  0j  ^  '^'^S-  i' 

Nous  fîmes  prendre  trois  billots  de  vieux  boîs  de  charpente  afiez 
fecs ,  faifanc  enfemble  la  valeur  de  rrois  pieds  cubes  &  ^*  On  les  net* 
toya  avec  foîn  de  tout  ce  que  le  frottement  auroit  pu  en  détacher  ; 
on  les  fixa  avec  un  cordeau  fur  le  plateau  >  k  côté  duquel  pendoit  le 
fil  de  fer  portant  toujours  un  poids  de  6  livres  j  &  ayant  chargé  le 
plateau  oppofé  de  211  livres  7  onces  7  gros  :  il  y  eut  conftamment 
équilibre. 

Le  plaleau ,  aînfi  arrangé  avec  les  poids  de  boîs ,  fut  cnfuitc  def* 
cendu  pat  k  moyen  d*une  poulie  ;  pour  prévenir  tous  accîdens  \  Il 
fut  arraché  à  l'extrémité  iJu  ni  de  fer ,  à  2  pieds  au-deiïiis  du  pavé,  & 
Jl  ÉiUut  ôcer  7  gros  du  plateau /^^éV/ewr  pour  trouver  Téquilibre. 

CINQUIÈME      EXPÉRIENCE, 
Du  même  jour  après  midi* 

Nous  aroîis  fait  remonter  à  la  même  poulie  le  plateau  chargé  def 

Jioids  de  bois;  il  a  été  accroché  immédîarement  au  t>ras  de  la  bitlance, 
c  fil  de  fet  dcmiHiranr  rotijours  fufpendu  avec  fon  poids  de  6  Uwes , 
&  il  y  a  eu  équilibre  ^  le  plateau  oppofé  étant  chargé  de  2I1  livres 
*7  once^  5  gros  *,  ce  qui  fait  deux  gros  de  moins  que  la  première  fois  ^ 
fc  m  donne  que  j  gros  de  différence  ai  lieu  de  7. 
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RÉFLEXIONS 

Sur  les  quatrième  &  cinquième  Expériences* 

Il  n'y  avoit  pas  de  moyen  moins  équivocpie  de  vérifier  Tinâuence 
de  la  denfité  de  Tair  fur  la  pefanteur  apparente  à  des  hauteurs  iné-« 

Sales  y  que  de  comparer  les  eiB^ts  avec  ctes  graves  d'un  volume  auffi 
ifproportionné.  On  a  vu  qu'en  fe  fervant  de  poids  de  fente  ^  ils  ne 
pouvoient  perdre  que  52  erains  |  de  plus  dans  le  bas  qn«  dans  le  haut; 
au  lieu  qu'en  fè  fervant  de  poids  de  bois ,.  dont  le  volcune  étoit  au 
volume  des  poids  de  fonte  ::  35  14.,  on  ne  pou  voit  manquer  d'avoir 
un  réfultat  très-{èn(ible  y  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  :  fiiivant  nos  calculs^ 
l'air  que  ces  poids  de  bois  déplaçoient  dans  ratmofpbère  (upérîeure  , 
pefoit  35  gros  61  grains  ^-j  celui  qu'ils  déplaçoient  dans  Tatmolphèrc 
inférieure ,  pefoit  3P  gros  6S  grains  :  c'étoît  par  con(?quent  une  dif- 
férence de  6  gros  7  grains  que  nous  devions  trouver  cette  fois  à  la  ba- 
lance ,  &  notre  attente  n'a  pas  été  trompée  -,  fi  l'on  veut  prendre  le 
terme  moyen  des  deux  pefées,  il  eft  précîfément  de  5  gros. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  la  diminution  apparente  de  pefan- 
teur n'ait  pas  été  exaâement  la  même  dans  les  deux  pefêes  i  quoiqu'elles 
aient  été  faîtes  le  même  jour ,  il  y  a  eu  plufieurs  heures  d  intervalle  j^ 
pendant  lefquelles  les  bois  ont  pu  fè  deilécher  un  peu ,  étant  moins 
expofés  aux  brouillards  dans  le  oas  de  la  Tour  que  dans  le  hauc^  fiC 
le  rems  en  étant  beaucoup  moins  chargé  l'aptès  midi  :  d'ailleurs  ^  cetto 
variété  de  2  gros  ne  peut  être  ici  qu'un  très-petit  objet  (îir  un  volume 
auflî  confidér'able  ,  puifquellc  ne  tait  pas  la  I3,0CX3^  partie  du  poids. 
U  fiffGfoit  enfin  d'avoir  conftamment  une  diminution  d'une  quantité^ 
non  équivoque  j  &  la  différence  de  y  gros ,  pbfervéc  avec  une  ba- 
lance qui  s'inclinoit  à  36  grains  y  formeroit  encore  un  réfultat  (kcLs^ 
Êiifatit. 

Cependant  nous  prîmes  la  réfolution  de  l'aiTurer  encore  par  de  nou^ 
velles  épreuves»  - 


*ii^^ 
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SIXIEME      EXPÉRIENCE. 
Du  Mercredi  i  x  aidant  midi, 

^-  Le  tems  étant  chargé ,  mus  fans  brouillard.  Différence, 

le  Baromcrre  du  bas  . .  à  27pôuc4Ug*:J,l  y     i 

d«  haut  .    • i  27  .  •  ,  5  ,  ;  t-J  ^^*  ** 

Le  Thermomctre  du  bas  ,  ^  .  .  *  *  *  *  ^     2  de^,-  ,  ••+-o>  ,    ,       ^ 

du  haut à    a  .  .  .i..  +  o/  -  ^^Z'^- 

Nous  avons  fait  relever  Se  plier  la  corde  en  rond  -,  elle  a  été  ainû 
placée  fur  les  poids  de  bois ,  &  le  toutpefoîc  24^  livres  1 1  onces, 

La  corde  a  été  enfuire  dépliée  &  fulpeadue  au  bras  de  la  balance 
dans  toute  fa  longueur  ^  de  manicrç;  quelle  appuyoîc  fur  le  côté  du 
plateau  qui  regardoît  le  milieu  du  fléau  :  on  a  eu  lattentîou  de  I3 
tirer  par  le  bas  pour  la  dreflcr  &  la  rendre  immobile  ;  &  dans  cetc^ 
|)o(îrion^  il  a  fallu  décharger  le  plateau  nppofé  de  5  grossi  de  forte 
qu'il  ne  reftoit  plus  dans  ce  plateau,  qui  de  voit  demeurer  dans  le  haut^ 
que  244  livres  10  onces  4.  grosl*  # 

î-e  plateau  3  chargé  des  poids  de  bois  j  fut  alors  defcendu  par  le 
moyen  de  la  povilie  ,  avec  l'attention  la  plus  fcrupulcule  pour  que  tien 
ne  pût  le  toucher  ,  il  fut  arraché  au  bas  de  la  corde  ^  toujours  a  envi- 
fon^deux  pieds  du  pavé  ;  &c  ii  fallut  244  livres  5?  onces  y  pros  dans 
le  plateau  fupérleur  pour  former  1  équilibre  :  ce  qui  fait  7  gros  -  de  diffé- 
rence, téfultat  qui  j  comme  on  voit ,  s'éloigne  bien  peu  de  celui  de  nocrs 
quatrième  expérience. 

Si  Ton  Y  ajoure  les  5  gros  -'que  la  corde  a  pefés  de  moins  ^  lorf- 
qu  elle  a  été  dépliée  ,  la  différence  ,  entre  la  pefantcur  apparente  des 
poids  de  bois  &  de  la  corde  pefés  en  haut  ou  en  bas  ^  fera  en  tout  de 

SEPTIÈME      EXPÉRIENCE- 

Du  Jeudi  12  apam  midi  ^  par  un  tenu  de  pluie* 

Ayant  réfléchi  que  les  courans  d'air  pouvoîent  influer  fur  des  ex- 
périences auffi  délicates,  fur -tout  lorfque  la  rapidité  de  (on  écoule- 
ment par  la  force  de  la  raréfaiftion  ,  ou  par  la  néceffité  de  lequilibre , 
fc  trouveroit  augmentée  par  une  efpcce  d  étranglement  ^  comme  par 
rouverture  circulaire  pratiquée  au  cerveau  d*une  voûte  ,  nous  jugeâmes 
qu'il  écoit  important  de  sVn  affurer. 

En 
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En  conféqucnce ,  nous  fîmes  tradfpottcr  tout  notre  appareil  au-dcl- 
fus  du  chœur  de  l'Eglife  >  la  baljUice  fut  fulpendue  à  la  féconde  en- 
rayure  de  la  flèche ,  de  maniirc  que  Tun  des  plateaux  étoit  dans  1» 
ligne  à  plomb  de  la  lunette  qui  eft  au  milieu  de  la  ^oûte. 

La  première  cnrayure ,  qui  nous  fervoît  d'échafaudage  pour  manœu- 
vrer ,  eft  élevée ,  au-deffus  du  pavé  de  l'Eglife  ,  de  106  pieds  ro  pou- 
ces ',  Tefpace  y  entre  cette  enrayure  6c  la  reuiUure  de  la  lunette  ^  eft  de 
ip  pieds  10  pouces. 

Le  Baromètre  étant  dans  Ubas  .  .  .  .  \  aypouc.  llig.-^.l        ,.     , 
dans  Uhaut à  ^27 J   ^  ^^8-  ï- 

Le  Thermomètre  dans  ie  bas à     2  deg.  j.  ••'+•0')        1      , 

dans  It  haut à     3  .  .  .r-  ••-hOJ  ^^  * 

On  mit  ,  dans  chacun  des  plateaux ,  quatre  poids  de  fonre  de  yo 
livres  \  il  fallut  ajouter  ,  dans  le  plateau  qui  devoit  demeurer  dans 
le  haut  ,41  livres  8  onces  ^  gros  \  ,  pour  le  poids  de  la  ^corde 
pliée  en  rond  &  poféc  far  les  poids  de  l'autre  plateau  :  1  équilibre 
étoit  dérangé  fenfiblement  par  l'addition  d'un  demi  -  gros  de  part  ou 
d'autre. 

Nous  fîmes  alors  déplier  la  corde  -,  elle  fut  fufpendue  au  bras  du 
fléau ,  &  il  fallut  ôter  quatre  gros  du  plateau  oppofé  ,  pour  retrouver 
l'équilibre. 

Enfin  le  'plateau  ,  qui  'étoit  porté 'par  le  mçme  crochet  que  la 
corde  ^  fiit  defcendu  avec  (es  quatre  .poids  ,  &;  attache  à  l'extrémité  de 
la  corde,  à  environ  deux  pieds  du  pavé ^  &  il  fidlut  6tet  un  demi-gros 
du  plateau  fupérieur  3  qui  parut  cette  &is  l'empoiter  âe  cette  foible 
quantité. 

C    O   14    C    L    U   «    I    ON. 

Il  réfulte/€e  toute» ^es 'expëifctacçrf| 'Çi il^fènrouvc  quelque 
tme  augmentation  appfinlfte.4e'{wlâmeur*3ans  les  corps  ,  lorfquon  les 
éloigne  de  la  furface  de  la  i&Ê9t\  vmAs  cette  augmentation  eft  propor- 
tionnelle  aux  volumes  des  corjttr'pefés  ,  &  non  à  leurs  maffes  :  elle 
dépend  donc  uniquement  de  la  oenfité  de  l'air ,  qui  eft  ordinairement 

J>lus  confidérable  dans  le  bas  que  dans  le  haut ,  non-(èulement  à  rai- 
bn  de  la  plus  grande  comprerfîon  qui  (e  manifefte  par  l'élévation  du 
mercure  dans  le  baromètre,  mais  encore,  parce  qu'il  eft  plus  chargé  de 
vapeurs  &  d'émanations  étrangères. 

Il  ne  faudroit  pas  s^étonner  cependant  que  cette  denfîté  de  l'air  fut 
égale ,  ou  même  quelquefois  moindre  dans  le  bas  que  dans  le  haut  , 
a  la  couche  inférieure  fe  trouvoit  raréfiée  à  un  certain  point  par  1^ 

Tome  Fy  Part.  IF.  177$^  ^  t 
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chaleur  j  ou  la  couche  fupéneurc  plus  imprégnée  des  vapeurs  aqucufc^ 

Dès- lors j  il  pourra  arriver  que  les  corps  augmentent  fenfiblement 
de  pefantcur  en  approchant  de  la  furface  de  la  terre ,  puiiqu  à  vLpgt 
toifes  de  diftaDCC ,  la  force  de  gravitation  eft  moindre  de  22  grains  j 
fur  200  livres. 

Lorfque  le  volume  des  corps  pefés  cft  peu  conûd érable  ,  comme, 
lorfqulls  font  de  métal ,  on  ne  petit  fe  flatter  d'avoir  des  inftru- 
mens  aflez  juftes  pour  indiquer  une  aufliî  petite  différence  ;  &L  à  cet 
égard  ^  nos  expériences  font  d  accord  avec  celles  des  Académiciens  de 
Londres. 

Mais  dans  les  quatrième  ^  cinquième  &  fixième  expériences ,  où  Ton 
a  employé  des  poids  d'un  grand  volume ,  on  a  vj  que  la  difFércnce 
éroit  confidérable ,  puifque  20û  livres  ont  perdu  fept  gros  lorfqu  elles 
ont  été  fufpendues  par  un  fil  de  fer  j  &  onze  gros ^  lorfqu'on  sert  fervi 
d'une  corde  :  le  réfultat  de  la  quatrième  expérience  fur -tout ,  répond  à 
la  quantité  que  dévoient  perdre  les  poids  de  bois  dans  un  fluide  plus 
doux  3  relativement  a  leurs  volumes  y  avec  autant  de  préciCon  que  les 
Expériences  peuvent  s'accorder  avec  les  calculs. 


^^ 
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PREMIER    MÉMOIRE 
SURLESABEILLES, 

Oà  Von  rend  compte  d'une  nouvelle  découverte  fort  JingidUre  ^  qui  a  été 
faite  en  Luface  fur  ces  Mouches  s 

Par  M.  Bonnet,  de  divcrfes  Académies. 

INTRODUCTION  (i). 

V^*EST  à  rilluftrc  Réaumur  que  nous  devons  les  connoîflances  les  plus 
certaines  (ur  le  gouvernement  des  jébeilles.  On  a  pu  voir  dans  les  Mé- 
moires V ,  VIIl ,  IX  ,  XI  du  Tome  V  de  fon  Hiftoire  des  InfeBes ,  & 
très  en  abrégé  dans  la  Préface  ,  tout  ce  que  fes  recherches  lui  avoienc 
appris  fur  cet  intéreffant  fujet.  Je  me  bornerai  ici  à  retracer  les  faits  les 
plus  eflentiels  :  ils  fuffiront  pour  faire  juger  des  nouvelles  découvertes 
qui  font  Tobjet  de  ce  petit  Ecrit. 

M.  de  Réaumur  avoir  prouvé  qu'il  n  y  a  à  rordinaire  dans  chaque 
luche ,  quune  feule  femelle.  C'eft  cette  illuftre  mouche  que  les  An- 
ciens, moins  ijaftruîts,  avoient  nommée  le  Roi  des  Abeilles,  &  qui  en 

eft  la  Reine.  Cette  reine  eft  à  la  lettre  U  mère  de  tout  fon  peuple  :  elle  y  * 

pond  pendant  le  cours  de  l'année  30  ,  40  ou  yo  mille  œurs. 

Une  ruche  préfente  deux  autres  fortes  de  mouches  ou  d'individus  , 
àts  faux-bourdons  &  des  abeilles  ouvrières ,  qui  portent  encore  le  nom 
de  neutres. 

hes  faux-bourdons  font  les  mâles  de  Tefpèce  :  leur  nombre  eft  quel- 

Suefois  de  6  à  700  ;  ils  ne  recueillent  ni  cire  ,  ni  miel ,  &  Al.  de 
léaumur  a  penfé  qu'ils  ne  fervoient  qu'à  féconder  la  femelle  &  les 
autres  femelles  qu'elle  met  au  jour  au  prinrems.  Il  décrit  aflez  au  long 
les  amours  de  la  reine-  abeille  :  il  avoue  n'avoir  pu  découvrir  de  véritable 
accouplement  \  mais  il  croît  en  avoir  vu  aflez  ,  pour  être  fondé  à  préfu- 
mer que  la  reine-abeille  eft  rendue  féconde  par  celui  des  faux-bourdons 
dont  elle  a  fu  vaiçicre  la  froideur  par  Çts  agaceries.  Il  fortifie  fon  fenti; 

(i)  Cette  Jnero^i/éizo/2  n\*7i  paru  nécelTaire,  pour  donner  à  mes  LecVrurs  une  idéo 
pénéiAÎe  des  principales  dccowvertes  qui  avoient  été  faites  fur  les  j4bdlUs  av<mt 
€elles  de  M.  Schirjch ,  &  des  autres  Membres  de  la  Société  de  Luface. 
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iTient  par  la  conftdcrarion  du  grand  appareil  d'otjrancs  générateurs  qu'on 
découvre  dans  les  faux-bourdons  ^  &c  par  les  cbfervarions  qu'il  avoit 
faites  fur  les  bourdons  proprement  dits  ,  ëc  quî  lui  avoient  offert  une 
yérhabh  copulmon* 

Les  abeilles  ouvrières  forment  le  gros  du  peuple  :  ce  font  celles  oij'on 
connoît  le  plus  communément  fous  le  nom  eu  çénéral  à* abeilles*  Elles 
font  quelquefois  au  nombre  de  ^o  à  45*  mille  dans  certaines  ruches  ^ 
elles  ont  reçu  le  nom  d'ouvrières  »  parce  qu^clles  font  chargées  de  tout 
le  travail  de  la  ruche  :  ce  Ibnt  elles  qui  reG^eillent  la  cire  &  le  miel , 
qui  conftruifenc  ces  gâteaux  où  règne  une  Ci  haute  géomérne ,  qui  ali- 
mentent les  petits  ,  &  pourvoient  à  tous  leurs  bcfoins.  On  les  a  auffi 
nommées  neutres  ^  parce  qu  on  ne  découvre  en  elles  aucun  vefHgc  de 
fexes. 

Ces  trois  fortes  dlndividus  qu'on  obfervc  dans  une  ruche  ^  font  de 
trois  grandeurs  diflërentes*  Les  vers  j  dont  ces  trois  fortes  de  mouches 
proviennent ,  demandent  donc  à  erre  élevés  dans  des  cellules  qui  leur 
foient  proportionnées-  Les  abeilles  ouvrières  conftruifent  en  conféqucnce 
des  cellules  de  trois  dimenfions  différentes  :  les  plus  pentes  cellules  fer- 
vent de  berceaux  aux  vers  qui  doivent  devenir  des  abeilles  ouvrières  :^ 
des  cellules  un.  peu  plus  grandes  font  deflinées  à  loger  les  vers  qui  fe 
transformeront  en  fiux  bourdons  ^  car  ceux-ci  fout  plus  longs  &  plus 
gros  que  Its  om/rières.  Les  cellules  deftinées  a  loger  les  vers  qai  donne- 
ront des  reines, ,  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres ,  dune  route 
autre  forme  &  aurreraenr  difpofécs  i  Tégard  de  Thorifon,  On  fait  que 
les  cellules  ordinaires  font  de  petits  tubes  cxagones  ,  dont  le  fond  py- 
ramidal eft  fo;Li>é  de  trois  pièces  en  lofange  :  elles  ibnt  difpofées  pref* 
3UC  parallclemenç  à  rtiorifan  :  les  cellules  royajies  j  c  cft  le  nom  qu*QH 
onne  aux  cellules  où  logent  les  vers  qui  doivent  fe  transformer  en 
reines  V  ces  cellules  ,  di^  je ,  ne  reffemblent  pas  mal  par  leur  forme  i 
une  petite  poire  :  elles  font  frès-mailives.  M.  de  Réaumifr  a  calculé ^  que 
la  ciie  qii!  entre  dans  la  compofition  d'une  feule  cellule  rû)*ale  ^  fuffîfoîc 
ila  contlfLuflion  dçc  lyo  cellules  ordinaires^  On  n'a  pas  oublié  la  mer- 
veilleufe  économie  avec  laquelle  les  ouvrières  faveur  employer  la  cire 
dont  elles  fe  fervent  pour  conftruire  les  cellules  exagonis  :  elles  l'em- 
ploient donc  avec  profuHon  ,  quand  il  s'agit  de  bâtir  des  cellules  rtr^a* 
hs.  Ces  celLules  dlffcrenc  encore  des  autres  par  leur  pofition  :  au  lieu 
dt-tre  à-peu-près  parallèles  A  Tborifon  ^  elles  lut  font  perpendiculaires  > 
de  nianicrc  que  rouverrare  de  la  cellule  cft  tournée  en  en- bas  :  le  vei 
qui  s'y  nouve  logé  a  donc  la  tête  en  en-bas. 

La  railb  ou  les  proportions  rcfpciftives  du  corps  Se  le  fexe  ne  font 
pas  les  Pitils  caraAères  qui  diftingaent  les  uns  des  autres  les  trois  ordrej 
d'individus  qui  compoient  la  république  ,  QU^firon  aime  mieux  ^  là 
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monarchie  des  abeilles.  Il  eft  des  parties  c|ui  paroiflcnt  proprci  à  un  de 
ces  oîdrcs  ^  êc  qu'on  n  apperçoit  point  dans  les  deux  autres.  On  juge 
bien  que  ces  parties  font  Jes  inftmmeos  retatits  à  la  îécolrç  de  la  cire 
èc  du  miel ,  a  la  conftmdîon  des  ceUulcs  »  Se  aux  divers  trtvau3c  de  1^ 
îiiche.  Ces  ioftmmens  ,  fi  dignes  de  laaentîon  de  rObftrvateur  ,  pa- 
joiflent  n  avoir  été  accordés  qu  aux  feules  abetiics  ouvnèns  %  les  ninu 
&  k%faux-bûurdpm  ne  prenant  aucune  part  au  travail ,  ont  été  privés  de 
ces  inftrumens  qui  leur  auroient  été  inutiles*  Je  te  rai  encore  remarduct 
qu*il  eft  d  aurtes  parties  qu'on  trouve  dans  les  crois  ordres  d'individus , 
mais  qui  nont  pas  dans  tous,  les  mêmes  proportions  reiarives  ;  la 
ivompt  &  les  dlti  en  fonr  de»  exemples.  Les  élu  de  la  rdf^  ne  foitc 
pas  plus  grandes  que  celles  des  ouvriérti ,  quoique  fon  corps  fok  beau^ 
C'Oup  plus  long  :  fa  trompe  eft  auflî  plus  courte ,  &c*  On  peut  lire  dané 
le  feptième  Mémoire  de  M.  de  Réaumur  c«  qui!  rapporte  adîez  en 
détail  fur  ces  diiFérenccs  carat^érifttques  ,  qui  ne  font  plus  aujourd'hui 
auiTî  eirentielles  qu  elles  le  lui  avoîcnt  paru  ;  on  le  verra  bientôt. 

Parce  que  les  trois  ordres  d'indmdm  Lui  fembloîenr  très* différen- 
ciés par  la  nature  ^  il  en  concluoit  qu'ils  provenoîefit  de  trois  fortes 
d'œurs  ^  que  la  reine  dépofoit  dans  des  cellules  de  trois  dimenfions  dif-' 
fërcnres,  &  fur  le  choix  defquelles  elle  ne  ie  méprenott  point, 
,  la  cire  &  le  miel  dont  les  abeilles  fo  nour rilTeiic  ^  ne  font  pas  I* 
nourriture  qn'elles  donnent  aux  vers  i  cette  nourriture  eft  une  forte  de 
geiee  dont  il  le  m  b  le  qu  elles  proportionnent  la  quantité  Se  la  qualité  à 
iage  ou  à  l'état  des  vers.  Cette  gelée  eft  dépofëe  dans  chacune  des  ce^ 
iules  où  loge  un  ver  ^  &  il  en  a  toujours  à  fa  portée  une  provifiotî! 
iuftîfante  ^  mais  ce  qui  eft  aujourd'hui  bien  phis  digne  de  remarque 
qu  oo  ne  Ta  voit  penféj  ceft  la  diffiÊrence  qu'on  obfctve  entre  la  nour* 
riture  des  vers  qui  doivent  fe  métamorphofcr  en  reints  >  &  celle  des 
vers  qui  doivent  fe  transformer  en  mouches  communes^  La  gdée  qui  eft 
diftribuéc  aux  premiers,  eft  en  beaucoup  plus  grande  quantité  propor- 
tionnellement que  celle  qui  eft  diftribuée  aux  derniers  :  elle  diifcre  en- 
core très-fenfibkment  par  fe  qualité  *,  M*  de  Réaumur  lui  a  trouvé  un 
goût  fiicré  qu'il  n  a  jamais  trouvé  à  rautte  ;  ce  grand  Naturalîfte  ne 
loupçonnoit  pas  que  cette  petite  obfervation  devîendroit  un  jour  très- 
Imponante-  On  s  en  convaincra  3  je  m'aflUre,  lorfque  j  aurai  rapporté 
la  nouvelle  découverte  qui  donne  lieu  a  ce  Mémoire. 

Le  principal  oBjet  des  recherches  de  M.  de  Réaumur  avoir  été  de 
découvrir  le  principe  fectct  du  gouvernement  ou  de  la  police  dei 
abeilles^  11  avoïc  fait  fur  ce  fujet  fi  inréteflant  ,  des  expériences  très- 
décifives,  &  qui  ont  répandu  un  grand  jour  fur  divers  points,  que  ks 
Naturaliftes  qui  lav oient  précède  nétoient  point  parvenus  à  éclaîrdr* 
11  a  démontré  que  Ci  Ton  prive  de  la  mrîc,  un  ejfaim  nouvellement  jûk 
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en  ruche  j  toutes  les  abeilles  refieront  dans  rinâdion  ,  &  fe  laiiîèroné 
périr  plutôt  que  de  corïftruire  Je  plus  petit  gâteau  ;  mais  que  fi  lott 
tend  la  rein^  à  rcflaim  qui  en  a  été  prive  ,  toutes  les  abeilles  fe  met- 
tront audi-rpt  à  cravailier  ^  &  quelles  travailleront  d autant  plus  ,  que 
la  reine  fera  plus  féconde,  Enfiu  ,  il  a  très^bien  prouvé  que  les  abeilles 
am/rièrc$  ont  pour  ces  vers  quelles,  nout  point  engendrés  ni  pu  engen- 
drer 5  la  même  affeûion  que  les  mères  de  la  plupart  des  efpèces  ont 
pour  leurs  petits. 

J  ai  dit  qu'il  a  y  a  a  rordinairç ,  dans  une  ruche  ,  qu  une  feule  reimi 
je  dois  ajourer  qu'il  vient  un  tems  où  il  s'en  trouve  plufieurs  >  ce  tems 
eft  celui  des  cffaims^  On  fait  que  ^  dans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  p 
il  fort  de  chaque  ruche  ^  une  ou  plufieurs  colonies,  qui  vont  chercher 
ailleurs  un  domicile  que  les  gens  de  la  campagne  ont  foin  de  leur  pré- 
parer \  ce  font  ces  colonies  que  Ton  nomme  des  ejfaims  :  chaque  ejjaim 
eH  conduit  par  une  reine ,  qui  doit  fa  nailTance  à  la  reine  de  la  ruche' 
dont  reflaim  eil  fort!  :  cette  reine  donne  donc  n  ai  fiance  à  une  ou  plu- 
fieurs reines ,  appellées  chacune  à  conduire  un  eflaim  :  toutes  ne  par- 
viennent pas  néanmoins  a  fonder  une  nouvelle  république  ;  cela  dépend 
du  nombre  des  habitans  de  la  métropole»  Quand  elle  eft  fort  peuplée, 
elle  peut  envoyer  au-dehors  plufieurs  colonies  :  fi  elle  Teft  beaucoup 
moins  ,  elle  n  en  envoie  qu  une  ou  deux.  Dans  ce  detniei  cas  ,  il  arrive 
quelquefois  que  plufieurs  des  jeunes  reines  reftent  dans  la  mérropole- 
M.  de  Réaumur  a  été  curieux  de  fa  voir  quel  étoit  le  fort  de  ces  reines 
qui  navoieçc  pu  fe  mettre  à  la  tête  dun  ejfairn  3  &  fes  obftrvarions 
liij  ont  appris  que  ces  reines  furnuméraîres  font  toujours  làcrifiées;  en 
forte  qu'il  n  en  reJfte  jamais  qu*une  feule  dans  la  ruche»  U  a  effayé  d'in- 
troduire en  divers  téms ,  dans  une  ruche  ^  des  r^nes  furnuméraîres  ,  & 
il  a  vu  confia  m  meiK  qu  elles  étoient  mifes  à  mort  au  bout  de  quelques 
jours  ;  mais  il  na  pu  parvenir  à  découvrir  par  qui  &:  comment  ces 
exécutions  étoient  faites  ,  3c  ce  point  ejft  un  de  ceux  qui  nous  demeu*» 
tcnt  encore  voilés*  U  reftoit  donc  à  faire  fur  les  abeilles  une  expérience- 
fpt^damentale  que  M-  de  Réat|mur  n'avoir  pas  encore  tentée  ,  c'étoiir 
d'enlever  la  nin§  à  un  efiaîm  trcs-pourvu  de  gâteaux  &  de  com^aîn  > 
on  donne  ce  nom  aux  cellules  qui  rentermcnt  des  œufi  ou  des  pers-  J'ai 
indiqué  cette -expérience  dans  le  Chapitre  XXV  de  la  Partie  XI  de  ma.^ 
Contemplation  de  la  Nature  j  de  fcn  ai  indiqué  quelques  autres  qui  ne 
mériter  oient  pas  moins  derre  tentées.  J'ai  hafardé  dans  ce  Chapitre  de 
nouvelles  vues  fox  U  police  des  abeilles  ^  &  |*y  ai  crayonné,  ainfi  que 
dans  le  précédent  ,  un  léger  précis  de  leur  hiftoire  :  jV  reovoiele  Lec- 
teur, &  je  fiie  hâte  de  venir  à  ce*  nouvelles  découvertes  que  fai  an- 
noncecs. 
^,Ççà  un  fpeâacle  auflî  nouveau  qu'intéreflanc  pour  un  Naturalifte 
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philofophc ,  que  celui  d'une  Académie  favance  ,  dont  rinflitution  n'a 

cl'aurrc  objet  q-je  Tétudc  dts  abeilles.  Ce  phénomciie  moral  û  iùij^u-, 
lier  paroîc  aujourd'hui  dans  une  pctire  viUe  de  la  haute  Lufacc  1  \^ 
park  de  l^  Sociùé  des  AbeUks  ^  fondée  depuis  quelques  aiia&s  d^ïîs.  Jet 
J^mt-Bauirm  ,  fous  les  aafpices  de  TElcileur  de  Saxe,  Elle  pofscdsS; 
déjà  pluûeurs  bcins  Obfcrvareurs ,  &  un  grand  nonibrc  d*aniaraus  de 
tout  ordre  &  de  tout  fcîte  :  elle  a  bien  voulu  préfunier  que  j*«ppka- 
dîroîs  à  une  InfticLition  (\  digne  d'un  fîccle  philofophc  j  &  que  je  ne 
dédaignerois  pas  de  m  mtércftcr  aux  travaux  d'une  Conipagnic  Litté- 
raire qui  n  a  que  les  abîilUs  pour  objet  :  elle  a  p^nfé  qu  elle  me  fur* 
^H  pcendroic  agréablement ,  en  me  faifant  rhouncur  de  m'adopter  fans 
^^  m  avoir  prévenu-  Avec  quel  plaîlir  les  Svammerdam  ,  les  Alaraldi  ^- 
^  les  Héaumur  auroient-tls  vu  cet  érabliiremejir,  qu  ils  nWoient  sûrement 
pas  prévu  i  &  combien  la  Société  des  Abeilles  amroir-clle  été  emprciféc 
a  parer  de  leurs  noms  illuftreSj  la"  lifte  de  fes  nouveaux  Aritlonia- 
chus  (  I }! Quels  prodigieux  progrès  ne  ftrojt  point  THiftoire  Naturelle,, 
£  on  rapprofbuaiiroit  aind  d^s  fes  plus  pcutes  branches  >  ^  si]  fe 
formoit  ça  &  là  dans  notre  Europe  des  Sociétés  qui  nembraflaiTenç. 
qoune  feule  de  fes  branches  !  Les  iVaturaliftes  qui  tentent  d enibrairec 
à  la  fois  les  maîtrefles  branches  de  cet  arbre  inimenfe  ,  ne  longent  pfs^ 
qu'ils  ne  font  point  des  Biiarées.  .      .,.  .* 

M.  Schirach  ,  Pafteur  du  Peàt-Bautren ,  Secrétaire  de  la  Société  des^ 
Abélks  ^  eft  un  des  Membres  de  cette  Compagnie  qui  a  travaillé  avec 
le  plus  o^  fucccs  ,  ôc  donc  les  expériences  ik  les  obfervatipns  ont  ,lq, 
plus  enrichi  fes  Mémoires.^ Il  s  eft  empreflé  obligeamment  a  me  çpui- 
munîquer  fes  découvertes  i  IL  me  les  a  Racontées  en  détail  daris  imeiet-- 
tre  qu il  ma  adrcifée  çn ,  Allçm^nd  le  1 6  d'OdVQbre  dernier  ^  &  que  J ai. 
fait  traduire  en  François  (2)  ;  la  voici,  ,     '  ^^ 

M  Un  iimple  hafard  m*apprit  ^  Moniieur,  que  toute  portion  de  cou^. 
fr  vain  pouvoir  donner  une  ràm-abeiUe ,  lors  mcmequil  ne  s'y  trouvçd^^ 
j>  point  de  jcellule  royak^  Je  penf^i  donc  quun  heureuï  hafan^  mVvsâ^^ 
a  toujours  fait  rencontrer  dans  la  portion  de  couvain  ^  un  œuf^qu^  C9n-;; 
5»  tenait  le  principe  d'un  ver,dc  mne^i  Sc  que  rinllind  des  abeliles  ^vott 
3>  difceiner  cet  œuf,  ..^,,  "    ,  .  ?     -   *i     .'.u 

sPour  parvenir  à  arracher  à  cei  mouches  leur  fccret,  je  me  piocu- 
«  rai  une  douzaine  de  petites  caiffes  d^  bois  i  je  coupai  dans  une  ruche 
fï  une  portion  de  couvain  de  j|uatre  pouces  en  quairé  ,.&  qui  conce- 


(0  Au  rapport  de  Cic^rpn  &  de  Î^Une  ^  le  ^PJiiîofopbe  jirijhmaehus  n'avoir  f^t 
autre  choft,  peticiant  près  Je,  foirante  am,  <jué  d'^miiiçc  1rs  AiydMes* 

(t)  J*ai  été  obligé  de  retoudicr  cette  Traduûion  ep  uo  grand  iiombie  d'endroits, 
pour  la  mettre  en  meillciir  fratï^QÎs  &  la  rendre  ptus  claliç. 

.    Tome  F^  Paru  IF.  ^77$* 


"^i^ 
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ï*  noit  des  ûîm/s  &  des  vcrj.  Je  plaçai  ce  très-petit  gâuau  dans  une  de 
ïj  mes  caifFes  ^  de  manière  que  les  abeilles  puilent  le  couvrir  de  routes 
sj  parts ,  &  couvée  en  quelque  forte  les  œufs  Se  les  vers  :  je  renfermai 
3>  enfuite  dans  la  cailfc  uue  poignée  d  abeilles  ouvrièfes  ;  j'en  ufai  de 
n  même  à  l'égard  des  onze  autres  caîfîes, 

1»  L'Obfecvareur  gagne  beaucoup  à  féparer  ainfi  les  abeilles  ^  Se  i 
lîles  diltribuet  par  petits  pelotons  :  il  1«^  oBlige  à  faire  en  petit  ce 
»  qu  elles  font  ailkiirs  en  grand.  Vous  aviez  vous-même  indiqué  cette 
:o  (epararion  des  abeilles  dans  le  Chapitre  XXV  de  la  Panie  XI  de 
»  TOtre  Camemplation  de  la  Nature* 

ji  Je  tins  mes  caîffes  fermées  pendant  dcuK  jours  :  je  fa  vois  déjà 
?fl  que  ce  petit  peuple  appelle  à  élire  une  nouvelle  reine  ^  devoir  êrrc 
»  renferme*  Le  troifi^me  jour  ^  j  ouvris  fix  de  mes  caifloî ,  &  je  vis  que 
a*  les  abeilles  avoJenc  commencé  a  conilrmre  dans  routes  ces  caifcs 
>3  des  cellules  royales ,  &  que  chacune  de  ces  cellules  renfermojt  un 
*>  ver  âgé  de  quatre  jours  ,  de  qu'elles  n'avoient  pu  choifir  que  parmi 
•>  les  vers  appelles  à  fe  rranstormer  en  abeilles  ùuvrièfes^  Quelques-unes 
»  des  cairtes  avoîcnt  une  ^  deux  &  jufqu  a  tçoîs  cellules  royales. 

»  Le  quatrième  jour  j'ouvris  les  autres  catrtes  ,  &  j'y  comptai  de 
a)  même  une  j  deuit  Se  jufqii'à  trois  cellules  rcyales.  Ces  cellules  conte- 
aï  noient  un  ver  de  quatre  à  cinq  jours  ^  &  qui  étoit  placé  au  milieu 
»  d'une  provifion  de  gilée  (  l  ). 

îj  Je  n'aimoiî  pas  que  ks  abeilles  euïTenr  préfiré  les  i^ers  aux  mff 
»  pour  fc  donner  des  reinet.  Je  defiroïs  de  connoîrrc  les  œufs  d  où 
î>  éclofent  les  vers  de  nints.  Je  plaçai  fous  mon  microfcope  quelques- 
3î  uns  de  ces  vers  qui  doivent  fe  métamorphofrr  en  teints  \  j'y  plaçaf 
31^  cti  mcmcietns  des  i^j  qui  fe  transforment  ^n  abeilles  wmmums.\  je 
»  mefuraî  exadlement  les  uns  Se  les  autres  ,  &  je  fis  mon  poflîble  pour^ 
s>  découvrir  cntr  euic  quelque  différence  ;  je  aen  trouvai  aucune,  j'ap- 
3»  peltai  un  de  hiïîs  amis  qui  eft  Naturalifte;  je  Fînvirai  à  comparer  avec 
a^moî  ces  AtA  fortes  de  vers  ^  il  le  fit  avec  foin  ,  8d  ne  vit  qiie  ce  que 
wfavots  vu. 

ïi'Peu  de  f  ouf  s  après  ,  je  titai  de*  douze  caîffes  les  gâteaux  que  jf 
»avois  renfermés;  je  leur  fubftituaî  d'autres  gateairx  pareils  aux  pre- 
»  micrs  »  &  je  fermai  les  caiîfes  :  detix  jours  après ,  je  voulus  voir  fi  les 
»  abeilles  fe  feroitnt  ftrvies  ^mufs  plutôt  que  de  rerj  ,  pourfe  donner 
»  une  ^eirte »  ma ts  foWcttai  quelles  avojent  choifi  encofe  des  vers  de 


"fO  '^ï  "Cette  ^iîiSrf  it5it>anltte,  &  fcmbfîiMe  a  ceïle  qnle  M,  dû  RU^mur  a  ton-, 
»  jours  trouvée  rfans  îts  Cc^^\t^  royales  ^  Elie  me  pAmc  compbfte  dcrtiîe!,^  tl'une* 
^fïiîîlrt'A^ce  hîEeitfe,  pircillc  à  celle  qu'on  me  fordrdc  rinteiieuc  des  plus  gros  vces 
D  i|tte  Toa  ouvre  i»t 

3»  trois 
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»ï  trois  jours.  Je  pris  le  parti  de  les  laiflèr  conrinuer  leurs  opérations , 
»  &  j'eus  au  bouc  de  dix^repc  jours  dans  mes  douze  caifïes  y  quinze 
^  reines  vivantes  &  belles. 

»  J  avois  Eût  cette  expérience  en  Mai  ;  je  laiflai  travailler  mes  abeilles 
^  une  grande  partie  de  1  été  -,  je  pouvois  compter  une  à  une  toutes  les 
»  abeilles;  je  n y  découvris  pas  un  fcul  faux- bourdon ,  Se  pourtant  les 
»  reines  furent  fécondes  &  donnèrent  de  la  jeunefle. 

»  Je  répétai  Texpériencc  dans  fix  autres  caifles  femblablcs  aux  pre- 
»  micres.  J'ai  décrit  ces  caifles  dans  mes  écrits  -,  &  comme  je  voulois 
»  m  aflurer  fi  les  abeilles  poifvoient  fe  doriher  des  reines  au  moyen 
»  de  Jimples  œufs  ,  j'eus  foin  de  ne  renfermer  dans  trois  de  mes  caifles 
»  que  des  gâteaux  où  il  ne  fe  trouvoit  que  des  œufs.  Lorfque  je  vins 
»  cnfuite  à  ouvrir  ces  caifles ,  je  vis  que  les  abeilles  n  avoicnt  tait  au- 
»  cune  difpofition  relative  à  la  produâion  d'une  reine. 

»>  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  trois  autres  caifles  dans  lefquellcs 
»  j'avois  renferme  des  gâteaux  où  fe  trouvoient  des  vers  de  trois  à 
>>  quatre  jours  :  chaque  petit  eflaim  avoit  la  reine-abeille  y  qui  étoit  pro- 
»  venue  d'un  de  ces  vers. 

»  Je  continuai  à  répéter  cette  fingulière  expérience  tous  les  mois  de 
m  l'année  ,  &  même  dans  les  mois  de  Novembre  ,  où  l'on  fait  que  les 
»  abeilles  ne  donnent  jamais  d'eflaim ,  &  où  par  conféquent  elles 
»  n'ont  pas  befoin  de  mères  ou  de  reines  furnuméraircs  -,  &  chaque  fois 
»  je  me  procurai  ainfi  la  plus  belle  reine. 

»^  J'étois  même  fi  sûr  de  la  réuflîte  de  l'expérience ,  que  m'étant  fait 
»  donner  par  un  ami  un  feul  ver  vivant  renfermé  dans  une  cellule  or- 
»  dinaire  ,  je  procurai  à  mes  abeilles  ,  au  moyen  de  ce  feul  ver  ,  une 
3>  reine  ou  mire-abeille  Elles  détniifircnt  tous  les  autres  vers  d'abeilles 
M  communes ,  &  tous  les  œufs  qui  étoient  dans  le  gâteau. 

»  Que  devois-je  conclure  3  Monfieur ,  de  'toutes  ces  expériences  ? 
w  Notre  immortel  Réaumur  avoit  dit ,  que  la  reine-abeille  pondoit 
3>  un  y  quatre ,  fix  &  jufqu  à  quinie  œufs  d'où  éclofoient  une  ou  plu- 
»  fieurs  reines  abeilles  ;  &  mes  expériences  me  démontroient  que  chaque 
w  ver  d'abeille  commune  pouvoir  donner  une  reine.  M.  de  Réaumur 
»  avoit  dit  encore  ,  que  les  abeilles  communes  éroient  abfolument 
33  dépourvues  de  fexe  ,  qu  elles  n'étoicnt  ni  mâles  ni  femelles  -,  &  toutes 
>j  mes  expériences  ihe  prouvoient  que  les  vers  qui  fe  transforment  en 
3>  abeilles  communes ,  peuvent  auflî  fe  transformer  en  reines. 

w  Si  mes  abeilles  s  étoient  fervies  conftamment  des  œu&  que  renfer-^ 
0  moient  mes  petits  gâteaux  ,  pour  fe  donner  une  ou  plufieurs  reines , 
w  j'aurois  pu  en  inférer  que  la  reine  pondoit  dans  le  cours  de  l'année, 
3j  un  grand  nombre  d'xcuft  de  reines  ,  &  qu'elle  les  mettoit  en  dépôt 
>3  dans  des  cellules  ordinaires  ,  pour  fubvenir  aux  divers  accidens  qui 
Tome  F^  Fart.  IF.  1775.  Vv 


334       OBSERf^ATlONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

*  menacent  la  vie  des  reines*,  faurois  fortifié  ma  conje^Stire  parlacnn- 
jî  fidération  de  rimporrqnce  extrême  dont  la  vie  de  cette  feule  mouche 
^  eft  à  tout  le  petit  peuple  :  mais  j  ai  trouvé  j  au  moins  cent  fois  , 
>i  que  les  abeilles  choifilToicnt  un  ver  de  crois  à  quatre  jours ,  qui  , 
ïî  fuivant  les  luix  ordinaires  de  la  transformation  ,  feroit  devenu  une 
w  abeille  commune ,  s  il  avoit  été  élevé  à  la  manière  des  autres  vers  de 
»i  fa  forte. 

»  Je  tirai  donc  cette  conclufron  ,  que  puifqu  il  n*étoic  aucun  ver 
w  d'abeille  cojnmum  qui  ne  pue  donner  4ine  reine  >  toutes  les  abeilles 
«  cùmmunes  appartcnoient  originairemenctau yèjre^mini/i  (  l  )  /  quelles 
J3  dévoient  poilëder  dans  une  petitefle  extrême  ,  les  organes  qui  carac- 
3j  térîicnt  ce  Jexe  ^  que  le  développement  de  ces  organes  dépendoït 
3ï  eiltnriellemcm  d'une  certaine  nourriture  appropriée  &  admlniftréc 
»  dans  un  logement  alTez  fpacieux  pour  permettre  à  ces  organes  de  s'é- 
3î  tendre  en  tout  fens  \  que  fi ,  au  contraire  ^  ces  deux  conditions  elTen- 
i>  tielles  manquent,  Taoeille  commune  eft  condamnée  à  une  rirginné 
31  perpétuelle  :  je  la  comparoîs  plaifamment  à  une  Veftale. 

n  C*étoit  ainfi  que  je  raifonnois  avant  de  publier  mes  expériences  ^ 
M  mais  avec  quelle  défiance  ne  les  ai-jc  pas  publiées  }  Je  me  voyois 
»  obligé  de  contredire  notre  excellent  Réaumur  ,  &  dmtrodulre  un 
u  nouveau  fyftême  dans  la  dodrine  des  abeilles. 

»  J*ai  prié  publiquement  tous. les  Natoraliftes  ^  Se  en  particulier  le 
>ï  célèbre  Glcditsch  de  Berlin  ,  de  répéter  mes  expériences  ,  &  de  me 
sj  redrcflei  ,  s'ils  obtenoient  des  réfultats  difFérens  :  j'attends  en  vain 
5ï  depuis  deux  ans  ,  iJ  femble  qu'on  ne  veuille  pas  prendre  ks  mêmes 
13  peines  que  j'ai  prifes  »  ou  qu'on  croie  que  Réaumur  a  tout  décou- 
«vcrt ,  iui  qui  invite  cependant  les  Naturaliftes  à  approfondir  davan- 
15  tage  la  naiffance  de  la  rdne-abeilk  ;  ce  qu  il  préfume  qui  nous  vau- 
>ï  droit  des  exceptions  remarquables, 

yy  Dans  le  paflage  de  cet  habile  Académicien ,  que  j'ai  ici  en  vue  ^ 
»  il  était  bien  près  de  notre  manière  utile  de  former  les  ejfaims*  Vos 
51  belles  ouvertures  ,  Ajonlieur ,  dans  la  Comcmplathn  de  la  Naiitre  , 
3>  Part,  XI 5  Chap.  XXV ,  conduifoient  bien  dirçdp ment  à  cette  mé- 
31  thode^  &  ceft  précifément  celle  que  nous  employons  actuellement: 
n  elle  nous  a  valu  chaque  année  plufieurs  centaines  d*ejfaims  nou- 
s»  veaux  :  je  le  montre  en  détail  dans  mon  dernier  Ecrit  (  2  }*  Au  xcftc  j 


(i)  Le  Dodeur  ^arâ^r^  Anglois  j  (latis  fa  MonanhU  des  AhciU^s ^  nomme 
les  o«vnèfcs  Dames  o\\  Amjfùn£S\  mais  perfonne  ne  Tavoit  écouté- 

(iJ  M.  HLiJpsn^  de  la  Sodécé  des  Sctcnccs  de  Hollande,  a  pubQé  i  îa  Havc  , 
cfi  1771  ,  une  TraduGion  françoife  de  t'Ouvriige  allemand  de  M,  S^hir^ch ,  /oûs 
k  lîuç  ^HiJÎQirs  NéUtnlk  éc  la  A&inc  d^s  AhiU^s^  Sec,  L*cftimablc  Tiadu^cur 
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»ï  on  fent  aflcz  combien  ces  expériences  peuvent  être  utiles  dans  Téco- 
»  nomie  ruftique. 

»  La  propagation  des  pucerons  que  vous  avez  démontré  fè  faire  fans 
>>  accouplement  (  Corps  organifés  ,  303 ,  304.  Contemp.  de  la  Nat. 
jj  Part.  VIII,  Chap.  VIII  ),  eft  une  excellente  analogie  avec  ce  quife 
97  paflc  chez  les  abeilles.  Les  faux-bourdons  ont  dans  leurs  vaiflcaux 
9  leminaux  une  prodigieufc  quantité  d'une  liqueur  blanchâtre.  Il  fem- 
»  ble  que  cette  liqueur  ne  foit  point  en  rapport  avec  la  petitefle  des 
»  parties  génitales  de  la  mère-abeille  :  mais  comme  la  liqueur  fcminale 
»  doit  être  non-feulement  an  JUmulam ,  mais  même  un  fluide  nourricier , 
3>  conformément  à  vos  principes  fur  la  Génération;  je  conçois  très- 
»>  bien  que  cette  grande  quantité  de  liqueur  feminale  des  faux-bourdons 
»  ne  doit  pas  être  fuperflue  dans  le  tems  où  la  plus  grande  partie 
"des  abeilles  viennent  au  jour:  en  un  mot,  il  y  a  ici  la  plus  belle 
>>  analogie  i  car  M.  HattOfS  a  très -bien  prouvé  que  la  mère -abeille 
«  eft  féconde  fans  accouplement.  On  infère  fa  Dijjertation  dans  notre 
»  troifième  Recueil 

»  Mais  quel  fera  donc  Tufage  (ecret  des  faux-bourdons  ?  A  quoi  bon 
»  la  (âge  nature  les  auroit-elle  pourvus  d  un  fi  grand  appareil  a  organes 
»  fécondateurs.  Les  idées  fi  bien  fondées  que  vous  avez  expofécs  uir  la 
»  génération  dans  ce  Chapitre  de  votre  Contemplation  que  je  viens  de 
î>  citer ,  éclàirciflent  ceci.  Vous  y  revenez  encore  dans  votre  Préface, 
»  pag.  xvij ,  &  j'en  ai  été  charmé. 

5>  Telle  a  été  en  raccourci  toute  ma  marche  :  je  vous  fupplîe, 
»  Monficur  ,  de  me  communiquer  vos  doutes  &  vos  remarques  ; 
ï>  M.  le  Pafteur  Wilhelmî  ,  mon  beau-ftère  ,  ne  fauroit  fe  pcrfuadet 
5>  encore  ces  découvertes  :  il  conjefture  qu'un  heureux  hafard  m'a  tou- 
»  jours  fait  rencontrer  dans  les  cellules  un  œuf  de  reine;  il  commence 
jj  néanmoins  à  être  un  peu  ébranlé:  il  eft  vrai  que  ce  qu'il  conjedure 
3>  eft  poflîble  -,  mais  il  faut  convenir  qu'il  n'a  en  fa  faveur  que  la 
^  fimple  poflibilité  :  &  lorfque  je  lui  prouve  que  les  abeilles  prcn- 
a>  nent  des  verj  qui  étoient  deftinés  à  donner  des  abeilles  communes , 
î>  lorfque  je  lui  laiflè  choifir  lui-même  un  pareil  ver ,  lorfque  je  lui 
s>  prouve  que  je  puis  faire  naître  d'une  feule  ruche ,  dans  tous  les  tems 
33  de  l'année  ,  autant  de  reines  que  je  veux ,  il  ne  fait  plus  alors  que 
»  m*objed:er. 


a  joint  â  fon  Livre  la  Comfyondartcc  de  rObfervateur  de  Luface  avec  divers  Savans, 
&  les  trois  Mémoires  aue  j  avois  compofés  fur  les  Abeilles,  foit  fur  les  découvertes 
de  Luface ,  foit  fur  celles  du  Palatinat.  Je  dois  prévenir  le  Lecteur  qu'il  fe  trouve 
dans  rOuvrage  de  M.  BUfficrc  un  grand  nombre  de  fautes  d'impreffioa ,  dont 
beaucoup  altèrent  le  (èns. 

Tome  Ky  Part,  IF.  m  S'  V^* 
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^>  Nombre  de  perfonnes  applaudilTent  î  mais  elles  me  croient  fur  ms 
«  parole^  &  c'eit  précifément  ce  que  je  ne  veux  pas  :  il  faut  que  Toa 
3>sa0iirepaT  foj-mènie  de  la  vérité  des  faits  que  j  ai  découveits.  Je  ne 
w  prérends  pas  obliger  le  public  éclairé  à  croire  fans  examen  %  je 
^  prie  qu*on  veuille  bien  répéter  fouvent  mes  expériences.  On  peut 
^3  chot/ir  iimplement  une  ruche  en  panier  \  on  en  détachera  i  volonté 
53  un  gâteau  de  quatre  i  cinq  pouces  en  quarré  plein  de  couvain:  oa 
ai  attachera  ce  gâteau  au  haut  d'un  autre  panier  vuidc  v  on  ie  mettra 
>i  à  la  place  de  lancicnne  ruche ,  &  on  verra  bientôt  que  les  abeil- 
^>  les  qui  étoient  fonies  pour  butiner  ,  entreront  dans  ce  nouveau 
»  panier  3  y  conftru iront  une  ou  plufieurs  cellules  rayées  y  &  fc  don^ 
»>  neront  une  ou  pluficurs  reines  de  la  manière  que  j  ai  expofée  ;  cVft 
53  ce  que  rObfervateur  pourra  répéter  bien  des  fols  pcndam  toute  la 
»  belle  faifon  \  feulement ,  il  ne  faut  pas  s  attendre  dans  ces  fortes  d'ex- 
j>  périences ,  à  recueillir  beaucoup  de  miel^  parce  que  ie  travail  des 
jj  abeilles  en  eft  toujours  troublé, 

>j  Le  petit  Ecrit  Allemand  que  je  vous  envoie  ,  &  qire  notre 
»>  Cour  a  déclaré  pat  Lettres-Patentes  un  Livre  élénemairt  >  indique 
3>  plus  clairement  la  manœuvre  ,  chapitre  V  ,  page  ^y.  J'ai  vifédans  co 
»  Livre  à  la  clarté  &  à  Ja  précifion  ;  je  lai  deftiné  aux  gens  de  la  cam- 
*>  pagne  ;  c  eft  un  extrait  d  un  pics  grand  Ouvrage  que  j  ai  publié  fur  les 
33  abeilles  ,  de  auquel  j'ai  joint  la  tradudion  AÛemaode  au  Traité  de 
J3  Paîreau. 

»  Dans  la  fuite  je  prendrai  la  liberté  Je  vous  commumquer  quel- 
»  que  chofe  fur  la  privation  du  fentiment  de  la  faim  chez  les  abeilles* 
ï3  Certe  conjct5ture  que  vous  propofez,  part-  XI  ^  chap*^  XXV  de  la 
^^Contemplation  de  la  Nature^  ma  paru  très-neuve  ,  de  digne  dctrc 
»  approfondie  :  j  en  dis  de  mcme  des  autres  idées  que  vous  propofez 
>j  fur  la  police  de  nos  mouches ,  &  qui  font  autant  oe  textes  que  vous 
>5  donnez  à  méditer  au  LeAeur  Philofophe  n. 

Je  joindrai  ici  la  réponfe  que  j'ai  faite  à  M,  Schirach^  &  qui  con- 
tient mes  premières  réflexions  fur  fon  inrércffante  découverte ,  elles  auraient 
demandé  à  être  développées  s  pour  qu'où  pût  mieux  fentir  leurs  liaifons 
avec  d'autres  faits  &  avec  les  conféqueoces  les  plus  naturelles  de  ces 
faits:  mais  c'étoit  une  lettre  que  je  compofois,  &  non  un  Traité*  d'ail- 
leurs, je  parloïs  à  un  Oblèrvareur  éclairé j  &C  qui  s'étoit  fort  occupé  de 
mes  derniers  Ecrits. 

A  Genthedy  pris   de  Gmèpe  ,  le  y  Féiricr  1770- 

tt  Je  fuis  bien  honteux  de  répondre  fi  tard  à  votre  intérefiante  lettre 
ijdu  16  Oélobre:  pardonnez  ce  retard  à  des  occupations  qui  fe  foot 
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-n  fuccédécs ,  &  qui  ne  nie  kiiïbient  paslc  loîûr  de  méditer  à  mon  gré  vos 

»  curieufes  ci écoii verres, 

3>  Je  vous  avouerai  fans  détour ,  que  lorfquc  vous  me  commimiquâ- 
»  ces  pour  la  première  fois  vos  expériences  fur  lorigine  des  mèr^^ 
»  abeilles  ,  je  loupçojinai  fortement  que  vous  aviez  été  trompé  par 
»  certaines  ci rcon (lances  auxquelles  vous  n  aviez  pas  donné  alTcz  d'at- 
*>  tendon*  Vous  ne  me  faurez  pas  mauvais  gré  de  mon  foupçoo:  vous 
"  conviendrez  volontiers  qu'il  éroit  très-logique ,  puifqull  rcpofoit  fur 
»  les  obfervations  des  plus  grands  Maîtres  dans  l'art  ix  difticilc  d'étu- 
*a  dicr  la  Nature»  J'avois  lu  &  relu  les  beaux  Aîémôires  de  feu  mon 
ï3  illuftrc  ami  M,  de  Réaumur  :  j  avois  vérifié  moi-même  un  bon 
3î  nombre  des  faits  qui  fondent  fa  ihéork  des  abeilles.  J  avois  lu  audi 
»>  ÏHifiùirt  des  Abeilles  du  célèbre  Swammctdam ,  Ô£  celles  du  favant 
3>  Maraldi.  J  avois  donc  la  tête  rrès-pleinc  de  toutes  les  vérités  que 
33  nous  devons  à  la  fagacité  &  aux  longues  recherches  de  ces  habiles 
J3  Narura liftes*  Vos  expériences  renverfoient  de  fond  en  comble  tou- 
*ï  tes  les  idées  que  j  avois  puifées  cher  ces  Ecrivains  &  dans  mes 
ïï  propres  obfervations.  Vous  me  paroiffiez  répandre  fur  la  génération 
»j  des  abeilles  une  forte  d'arbitraire  j  qui  me  fembloîr  choquer  tout  ce 
^^  que  je  connoilfois  de  plus  certain  fur  la  marche  de  la  nature.  En- 
«  fin  vous  ne  me  donniez  que  des  téfultats  très-généraux  ,  ô.:  point 
3>  du  tout  de  ces  détails  qui  les  conftatent  &  en  perfuadenr  la 
'J  vérité- 

>i  Aujourd'hui 3  Monfieur,  j'ai  fous  les  yeux  ces  détails  û  néceflai- 
*  Tes  à  ma  toi ,  &  j  en  fuis  redevable  à  la  longue  &  obligeance  lettre 
»  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m  écrire;  elle  ma  fait  le  pîus  grand 
3i  plaifîr,&  je  vous  en  lémoi^ne  ma  finccte  reconnoiffance:  je  lui  ai 
ij  donné  route  rattenrion  qu'elle  méritoit;  elle  a  dillîpé  la  plupart 'de 
J)  mes  doutes  J  &  au  moins  ies  plus  e0enrielsp  II  me  feroit  impoilîble  à 
»  préfenCi  de  foupçonner  que  vous  vous  en  foyez  lailTé  impofer  par 
J3  aucune  de  ces  petites  circonftances  qui  ont  quelquefois  trompé  les  plus 
"  habiles  Obfervateurs.  D'ailleurs,  vous  avez  apporté  dans  ces  expérien» 
"  cesj  tant  de  précautions  &  de  foins  j  vous  les  avez  poiiflées  h  loin  , 
3*  vous  les  avez  fi  fort  variées  &  répétées  tant  de  fois ,  que  malgré 
w  mon  incrédulité  très- invétérée,  je  ne  fais  plus  ce  quon  pourroit  vous 
ïj  objciSer  de  tant  foit  peu  raifonnable* 

y>  Nous  vous  devons  donc  des  connoilTances  abfolumcîit  tieuvcs  fur 
>3  la  police  des  abeilles  j  &,  ce  qui  cft  beaucoup  plus ,  des  connoïlTances 
ïî  très-utiles  i  ctttc  partie  de  ïéconomie  ruftique  ^  &  qui  n'avoîent  pas 
ïï  même  été  foupçonnées  par  aucun  Naturalifte  ancien  ou  moderne. 
«  Vous  avez  donc  prouvé  par  une  fuite  d'expériences  bien  faittsi  qu'une 
72  poignée   d  abeilles  mutrei  ^  renfermées  daas  une  boîte  avec  un  peiit 
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ï>  gâteau  plein  de  cou^ûin  ,  élèvent  ftir  ce  gâreau  des  cellules  royales^ 
3j  d*oii  forcent  des  meta  ahedks.  Vous  m'écrivez  mcmc,  qui  voies  camp- 
3j  tiex  idkmemfar  vos  expériences  y  que  vous  vous  fins  donner  par  quelque 
n  ami  un  ftul  ver  vivant  y  renfermé  dans  une  cellule  ordinaire^  &  que 
nvous  procurdies  par  ce  ver  feui  une  mère-abeUle  à  vos  neutres.  Je  ne 
a*  pente  pas  qu'on  puitle  atteindre  à  une  plus  grande  cerdrude  en  matière 
>9>aexpénence.  Je  ne  defire  plus  qu^une  feule  chofe  ^  &  vous  la  deârez 
3j  aulTi  '-i  cVft  que  d'autres  Obfervateurs  veuillent  fuivre  la  nouvcJlc 
jj  route  que  vous  vcncE  de  leur  ouvrir  ^  &c  répéter  des  expériences  fi 
i7  dignes  de  lattention  des  plus  grands  rhyliciens  (  I  ).  Si  je  me  trou- 
îï  VOIS  dans  les  mêmes  circonllances  où  j  etoisil  y  a  vingt-huit  ou  trente 
,3j  ans  5  je  m*empreflbrois  à  marcher  fur  vos  traces. 

>i  Ceux  qui  ont  autant  médité  que  moi  fur  la  grande  Se  ténébreufc 
3>  matière  d^  la.  génération  des  êtres  vivans,  comprendront  fans  peine 
3î  tout  ce  qu  on  peut  fe  promettre  en  ce  genre  de  vos  découvertes  fur 
«  loriginc  des  rénes-abeiltes.  Je  fuppofe  que  tous  vos  faits  font  ligou- 
>3  reufement  démontrés:  il  en  réfulte  évidemment  qu'une  nourriture 
:îî  différente  Sc  beaucoup  plus  abondante  5  un  logement  beaucoup  plus 
^  fpacieux  &  autrement  difpofé,  fuflifent  pour  transformer  des  vers  de 
*j  neutres  en  vers  de  rdnet.  Vous  comprenez  affez  que  je  ne  veux  pas 
s>  parler  d'une  véritable  transformation  ^  je  n  en  connojs  point  de  telle 
«  chez  les  infeSes .'  je  me  fuis  fort  attaché  dans  les  corps  orgunifés  &  dans 
lî  la  tontemptation  à  prouver ,  que  ce  que  nous  nommons  transforma^ 
ij  non,  génération  y  neft  que  le  limple  développement  de  ce  qui  pré- 
ij  exîftoit  rrès  en  petit,  &  fous  une  autre  forme  dans  le  tout  organique* 
3>Je  conçois  donc  avec  vous»  Monlîcur,  qu'il  îïy  a  originairement 
»j  chez  les  abeîlks  que  deux  fortes  d'individus,  des  mâles  &  desfemet^ 
n  Us  j  &  que  les  individus  neutres  ne  le  font  que  par  accident. 

î3  En  réfléchiiîant  un  peu  profondément  fur  tout  ceci  ^  j  ai  été  ramené 
»  infenfiblement  aux  principes  que  vous  me  connoiflezfur  la  génération , 
9>  ôc  que  j  ai  cxpofés  il  en  détail  dans  mes  crois  derniers  Ouvrages.  J  ai 
»  établi  fur  des  preuves  qui  m'ont  paru  folides,  que  la  liqueur  feminak 
>3  cft  un  vrai  Jîuide  nourricier  Se  un  flimulam.  J  ai  montré  comment 
31  elle  peut  produire  les  plus  grands  changcmens  dans  les  parties  inté- 
ai  rieures  des  embrians*  Il  ne  me  paroît  donc  pas  importîble  ,  qu'une  cçr- 


(i)  Je  mYiois  cutprctTc  à  faire  pan  de  ces  <:!^couverces  au  célèbre  M.  Duk^mil 
du  Moncem^  &  je  l'avois  prié  de  ks  mcttrt  fous  les  yeux  de  l'AcadéttiJC  Royale 
ikts  Sciences,  dans  fcÇicraoce  que  cène  favantc  Compagnie  nommeroît  des  Com- 
Diinaites  pour  ïe^  v^rjiier  ;  mai?  aucun  de  ces  Membicî  n'a  pu  s*cn  charger,  ^  Je 
Public  Tappicndra  â  regreu  Elles  ont  cependant  été  vérifiées  en  divers  endroits  de 
rAlletnagne  >  comme  on  peuc  îe  voir  dans  le  Dircoiirs  ptéliminaîiç  de  l'Ouvrage 
<k  AI*  StMrâch  J  mtduic  par  M.  Biafflçn, 
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33  taine  nourriture  &  une  nouniture  beaucoup  plus  abondante,  puifTe  faire 
3>  développer  dans  les  vers  des  abeilles ,  des  organes  qui  ne  fe  feroient 
»  jamais  développés  fans  elle.  Combien  d'autres  Êdts  qui  concourent  à 
w  établir  la  mcme  vérité  !  Je  ne  vous  rappellerai  aâuellement  que  la 
>î  gr^fft  de  l'ergot  du  coq  fur  fa  crête  :  Corps  orgàn.  article  271.  Je  con- 
»  çois  avec  la  même  facilité,  qu'un  logement  beaucoup  plus  fpacieux 
39  &  autrement  difpofé ,  eft  abfolument  néceflàire  au  développement 
»  entier  des  organes  y  que  la  nouvelle  nourriture  tend  à  faire  croître  en 
1^  tout  fens.  Il  me  femible  qu'il  eft  affez  indifférent  en  foi ,  que  cette 
«  nouvelle  nourriture  arrive  a  ces  organes  par  la  route  du  canal  intefti-^ 
^  nal  ou  par  toute  autre  route  :  il  fufKt  quelle  poffède  la  propriété  de  les 
39  étendre  en  tout  fens.  Ce  fera  pour  ces  organes  une  manière  de  fécon* 
99  dation  appropriée  à  l'efpèce ,  &  tout  aufli  efficace  que  celle  qui  donne 
'>  naiflance  à  1  animal  lui-même.  M.  de  Réaumur  a  très-bien  prouvé  , 
3>  page  5*97 ,  tome  V ,  que  la  nourriture  des  vers  qui  doivent  donner 
}>  des  reines  eft  beaucoup  plus  abondante  &  d'un  eoût  très-différent  ; 
n  il  l'a  comparée  bien  des  Fois  à  celle  des  vers  qui  doivent  donner  des 
»  neutres ,  &  toujours  ces  différences  entre  les  nourritures  de  ces  deux 
»  fortes  à^ individus  ,  lui  ont  paru  extrêmement  fenfîbles. 

33  Je  lis  à  la  page  jp  i  une  obfcrvation  qui  a  un  rapport  indireâ:  avec 
3>  votre  découvene.  M.  de  Réaumur  y  fait  mention  de  certains  mâles 
33  on  faux-bourdons  y  d'une  taille  beaucoup  plus  petite  que  celle  du  com- 
33  mun  des  mâles.  Il  dit  que  les  neutres  n  ayant  pu  confiruire  ajfe^ 
3>  de  grandes  cellules  ,  la  mère  avait  été  forcée  de  pondre  des 
33  œufi  de  FAUX-BOURDONS  dans  des  cellules  ordinaires,  & 
yy  que  le  corps  du  ver  y  ayant  été  trop  ferré ,  il  navoit  pu  prendre  tout 
yyfon  accroijfement* 

33  Cet  illuftre  Obfervateur  s'étoit  attaché  à  prouver  par  un  grand 
3j  nombre  d'expériences ,  que  la  confervation  &  le  bien-être  d'un  ejfaim 
yy  dépendent  delà  reine-abeille.  Il  de  voit  paroître  très-iîngulier,  que  la  vie 
3>  de  tant  de  milliers  de  mouches  eût  été  liée  de  la  forte  à  celle  d  une 
33  feule  mouche;  car  combien  d'accidens  pouvoient  menacer  les  jours 
33  précieux  de  cette  mouche!  Votre  belle  découverte  nous  montre  quelles 
33  ibnt  ici  les  reffources  de  la  nature ,  &  comment  elle  a  fu  affurer  le 
3>  fort  de  la  petite  république. 

33  Les  aîles  des  abeilles ,  comme  celles  de  toutes  les  mouches ,  font 
33  d'une  fubftance  un  peu  friable  ,  &  qui  n'eft  pas  fufceptible  d'une 
33  grande  extenfion  :  celles  de  la  mère-abeille  font  beaucoup  plus  courtes 
yy  que  le  corps ,  &  n'ont  que  la  longueur  des  ailes  des  abeilles  ouvrier 
>3  rej.  Ce  petit  fait  ne  femole-t-il  pas  déceler  l'origine  des  mères-abeil- 
»  les  y  6c  nous  indiquer  que  les  ouvrières  ne  font  pas  d'une  race  moins 
yy  noble  ?  Cette  nourriture  plus  abondante  ^  &  fans  doute  plus  élaborée  j 

Tome  /^,  Fan.  IF'.  ^IIS* 
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53  qui  peut  faire  développer  dans  un  ver  ^ouvrière  certains  organes  , 

i>  &  prolonger  en  tout  (eus  tOLites  les  parties  dti  corps ,  ne  peut  pro- 
allonger  de  même  les  quatre  aîks ^  dont  la  iubftance  un  peu  roide, 
toréllfte  trop, 

»  Mais  on  demandera  comment  il  arrive  que  les  ouvrières  d'une 
»  ruche  pourvues  d'une  mire,  ne  savifcnt  pas  de  cunftruîre  ^  en  toute 
7>  failon  5  des  ccUules  royala  pour  y  élever  des  vers  de  leur  forte  à  la 
>ï  dignité  de  reines  ,  tandis  que  fi  f  on  renferme  une  poignée  de  ces 
w  ouiTières  dans  une  boîte  avec  un  peu  de  couvain ,  elles  fe  procure* 
3j  tont  bientôt  piulicurs  reines  f  M.  de  Réaumur  auroit  répondu  qu  elles 
»  ont  été  inftruites  à  ne  bâtir  des  cellules  royales  que  dans  certaines 
»  circonftanccs  qu  elles  favent  démêler.  Ceci  pourroit  donner  lieu  1 
>3  de  nouvelles  expériences  qui  accroîtroienr  nos  connoiflances  fur  la 
7j  panée  de  i'inJlinB  de  ces  mouches  induftrieufes  :  il  taudroit,  par 
33  exemple  i  enlever  la  reine  h.  une  ruche  bien  peuplée  ,  3c  dans  laquelle 
33  on  fe  feroit  alEiré  qu  il  nV  auroit  point  de  ceîiule  royale  ;  on  ver* 
3>  roit  ce  que  teroienc  alors  les  ouvrières  ,  &  on  pénétreroit  plus  avant 
w  dans  le  fecret  de  leur  police*  Il  eft  aifé  de  prévoir ,  dapiès  vos 
>ï  ôbfervatïons  j  que  ces  ouvrières  fe  donneroient  bientôt  une  reine  ; 
»  mais  s'en  donneroient-ciles  phifieurs ,  ou  ne  s'en  donneroient-elles 
3}  qu*une  feule  I  &  G  elles  s  en  donnoient  pkideurs  ,  que  devien- 
33  dr  oient  alors  les  furnuméraires  F  II  y  a  bien  de  Ta  p  pare  ne  e  qu  elles 
«  {croient  facrîfiées  ,  comme  M.  de  Réaumur  la  raconté.  Il  ne'  nous 
93  apprend  point  néanmoins  comment  &  par  qui  les  reines  fumumé- 
fï  rmrcs  font  mifes  i  mort  ^  &  ce  point  mériteroit  d'être  éclaircL 
33  Nous  vous  devrons  encore  cette  nouvelle  connolifance  ;  vous  ne 
3j  manquerez  pas  fùrement  de  tenter  fur  ce  fujet  des  expériences  gui 
>ï  nous  diront  plus  que  les  coniedures  auxquelles  M,  de  Réaumur  avoit 
33  été  réduit, 

53  Dès  que  vous  avex  démontré,  Monfieur  ,  que  de  fimples  vers 
33  d'ouvrières  peuvent  devenir  des  reines  ,  il  cft  par  cela  même  démon- 
>ï  tré  que  les  ouvrières  elles-mêmes  font  de  véritables  femtUcs  fort 
3>déguirées  à  nos  yeux^  &  point  du  roue  de  véritables  neutres*  llencflr 
33  fans  doute  de  même  chez  les  guipes  ,  &c*  &c-  Si  donc  le  fcalpel 
33  &  le  microfcope  de  rinfeti gable  Swammerdam  n  ont  pu  découvrir 
33  dans  les  abeilles  ouvrières  ,  c^%  ovaires  qu  on  découvre  fi  facilement 
n  dans  la  reine  ^  c  eft  apparemment  qu  ils  font  d'une  pcrirciTc  crtrcmc 
3>  dans  les  ouvrières.  Ils  y  font  ^  en  quelque  forte  ,  ùblitéris  ^  nous 
33  fommes  avertis  aujourd'hui  de  les  y  chercher  avec  plus  de  foin  ,  ëc 
33  d'imaginer  que Iqu  expédient  qui  pourroît  les  rendre  acceflîbles  i  notre 
»  vue,  aidée  des  meilleurs  microfcopes.  Je  vous  recommande  fort  cette 
»  curieufe  recherche  :  lî  elle  vous  réufliiroit^elleacheveroit  de  nous  àé- 

»  vailet 
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^  voiler  l'origine  des  mères  ^abeilles  ^^Scle  priQcip4  fondamental  de  Icut 
»  gouvernement. 

>>  Il  eft  un  autre  point  dont  je  ne  trouve  pas  l'éclaircifTement  dans 
>5  votre  lettre  ,  &  qui  pique  beaucoup  ma  curiofité ,  c  eft  de  favoic 
»»  comment  les  ourriènsy  qui  s'étoient  procuré  des  mèrisdans  les  boîtes 
»  où  vous  les  aviez  renfermées  ,  avoient  tranfporté  &  logé  dans  des 
»  cellules  royales  ,  nouvellement  conftruites ,  les  vers  de  trois  *à  quaire 
»  jours ,  qui  étoient  logés  dans  des  cellules  ordinaires}  La  meMichneu* 
»  mon  (  I  ) ,  qui  tranfporre  fi  adroitement ,  dans  le  nid  de  (es  petits  , 
>»  des  vers  vivans ,  qui  les  y  arrange  proprement  les  uns  au-dcflu$  des 
»  autres ,  nous  montre  aflcz  ce  que  les  abeilles  font  capables  d'exécuter 
>5  dans  un  genre  analogue  :  fnais  je  fouhaiterois  là-defTus  des  obferva-' 
»  tiens  direftes. 

«  Je  reviens  à  ces  vers  d'ous/rières  dont  les  abeilles  fàvent  tirer  un 
»  fi  grand  parti  :  je  voudrois  que  vous  les  diflequaflîez  avec  plus  de 
^  foin  Qu'on  ne  l'a  fait  j  peut-être  y  découvririez-vous  plus  facilement 
»  que  dans  l'abeille  elle-même  ,  les  rudimens  des  ovaires  :  vous  irez 
»  enfiiite  les  chercher  dans  ces  mêmes  vers  prêts  à  devenir  des 
»  reines. 

»  Il  me  vient  dans  Tefprit  une  autre  expérience  *,  mais  je  doute  qu'on 
9>  puiiTe  la  tenter  ayec  fucccs  :  ce  feroit  dç  qourrir'  des.  v^rs^  de  runes 
»  avec  l'aliment  propre  aux  vers  d' ouvrières  ,  &  de  nourrir. des'  versr 
»  d^ ouvrières  avec  l'isuiment  propre  aux  vers  de  reines  ;  fi  cette  expé- 
»  rience  réufllfibit  un  peu,  elle  nous  feroit  mieux  juger-  encore  de  li/i- 
9  Jluence  de  la  nourriture. 

39  Une  autre  expérience  à  tenter,  &  toujours  dans  les  mêmes  vues, 
33  ce  feroit  d'effayer  d'introduire  dans  une  cellule,  où  un  œuf  auroit  été 
9>  diépofé,  un  petit  tube  exagone  de  carton  fin  (2) ,  qui  en  diminuejcoifi 
>3  la  capacité  :  vous  préfumez  aifez,,  &  je  le  préfun)e  au(fi-,  que  les 
»  abeilles  ne  manqueroient  pas  d'enlever  ou  de  déchirer  ce  tube  \  tou- 
3»  jours  pourtant  feroit-il  bon  de  faire  cet  efiai  :  que  fait-on  f  nou$  ji& 
33  connoilfons  les  abeilles  que  bien  imparfaitement  ^  peut  -  être  encore 
39 .  qu  elles  enleveroient  l'œuf  ou  le  ver. 

3»  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  reftera  toujours ,  chez  nos  abeille^ ,  une  trcsr 
33. grande  migularité  ;  c'ed  que  la  plupart  des  individus  de  ce  petit 
33  peuple  demeurent  toute. leur  vie  inhabiles  à  la  génération,  par  des 
33  circonftances  purement  accidentelles  ,  &  qui  néanmoins  deviennent 
>3  ejfentielles  dans  Tinflitution  du  sage  Auteur  de  la  Nature. 

ri  II  _  •  ^' -t     -  -       -  _ 

(i)  Hiftoire  des  Infiéics  de  M.  de  Réaumuty  Tome  VI,*if/J>/f.  -yill ;  Couump* 
de  U  Nm.  Parc  XII ,  Chap.  XXVI. 

{%)  Ou  mieux  encore  de  métal  battu  ou  laminé*        ' ,     /  :   . 

Tomt  y^  Pan.  IF.  i77y*  Xx 
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*>  A  la  fin  de  fbn  fcpticme  Mémoire  des  abeilks  >  M*  de  Réaumuf 
33  décrit  aiïcz   au  long  les  caraftéres  qui   lui  ont  paru  diflïrencier  les 
»  mires  abeilles  &  les  dbe'tlkî  ouvrières^  On  voit  cju*il  étoit  bien  éioi- 
ï*  gné  de  fbupçonner  le  moins  du  monde  ,  que  les  unes  &  les  autres 
»  parricipent  a  la  même  individualité  ^  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi  :  îl 
a>  infiile  en  particulier  fur    les  înftrumens  deftinés  à  la  récoite  de  la 
n  cire  Se  du  mîel  \  il  fait  obferver  que  les  jambes  de  la  dernière  paire 
n  r{om  point,  chez  la  min  abtdh^  cette  paktte  mangulaire ,  ou  cette 
w  petite  corbeille  dans  laquc^lle  les  ouvrières  fa  vent  ralTembler  k  cire 
«  pour  la  tranfporter  dans  la  ruche  :  il  fait  remarquer  encore,  que  U 
>f  mère-ûèeHU  a  une  trompt  beaucoup  plus* courte  que  celle  des  ouvrières  ; 
3>  qu'elle  a  beaucoup  moins  de  ces  poils  qui  lervent  aux  ouvriifes  z 
3ï  retenir  la  cire  quelles  recueillent ,  &c  ;  mais  on  conçoit  afTez  comment 
»!tous  ces  carâBères^  qui  ont  femblé  C\  ertentiels  à  M*  de  Réaumur, 
»  peuvent  erre  plus  ou  moins  modifiés  par  la  quantité  ëc  la  qualité  de 
i5  la  nourriture  qui  eft  adminiftrée  au  ver.  On  comprend  fàciiement  que 
M  certaines  parties  j  qui  croifTent  avec  excès  ^  peuvent  en  effacer  d'au- 
>t  très  ^  qu'il  eft  des  parties  moins  fufceptibles  d'cxtenfion  que  d*au- 
>3  très  :  je  lai  déjà  remarqué  à  Tégard  des  ailes*  Au  refte ^  ceci  ne  dé- 
a^  trurr  pas  le  raîfonnement  de  M,  de  Réaumur ,   Itir  les  fins  qu'on 
S3  découvre  dans  le  rapport  de  la  ftruAure  de  ces  deux  fortes  à'indi- 
»  vidus  &  leur  deftinarion   particulière.  Ces  rapports  n'en  fubfiftene 
rt  pas  moins  ^  Us  n'en  font  pas  moins  invariables  ^  quoîquHls  dérîvenc 
Ti  de  caufes  purement  acciaemelles.   Ces  caufes   n  en   produifent  pas 
>3  moins  conftamment  leurs  efFers ,  &  elles  étoîent  entrées  dans  le  plan 
»  que  le  Ck^ateùê  s*étoit  propofé  en  appeUant  les  abeilles  à  Texiftence. 
w  Je  palîe  maintenant  à  un  fujet  qui  a  une  relation  plus  immédiate 
Si  avec  i  importante  matière  de  h  génération  ^  je  veux  parler  de  la^- 
55  condation  de  k  mère  abeille*  J'avois  foupçonné  >  en  enêr ,   que  cette 
»  oîouche  pouvoir  engendrer  fans  le  concours  des  mâles*  Je  l'ecrivois, 
«  le   lo  de  Novembre  1768,  à  M.  Wilhelmi ,  notre  digne  confrère 
33  dans  la  Société  des  Abeilles  :  f^ous  fave^  que  fai  démontré  que  ki 
>i  pucerons  font  diftinguês  de  fexes  ;  que  les  mMes  font  tris-ariens  ,  & 
^  que  la  même  efpèce  ^  où  fai  ohferve  bien  des  fois  les  accouplemenS  les 
î^  plus  décidés  j  Je  multiplie  pourtant:  fans  accouplement  •  ilfembh  donc 
»  quil  ne  ferait  pas  plus  furprenam  que  îa  R  E 1  N  E  -  A  b  E  r  l  l  E  mul- 
w  tipliât  fans  le  concours  des  malts  ^  quil  ne  Veft  que  les  Pucerons 
»  multiplient  fans    ce  fecours^    Vous  m  apprenez  »    Monfieur  ^    que 
ïî  M.  Hattarf  a  déjà  vérifié  mon  foupçon  ,  &  quil  a  très-bien  prouvé 
»  que  la  mère  ^abeille  ejl  fécmde  par  elle-même.  Cène  découverte  me 
ï>  fait  grand  plaifit  ,  mais  jaurois  fouhairé  que  vous  m^euffiez  dit  un 
î>  mot  de  k  manière  dont  M.  Hattorf  s'j  eft  pris  pour  la  fâîic.  Les 
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^  expériences  par  leiquelles  on  entreprend  de  prouver  ces  vérités  nou- 
3>  velles  ,  &  qui  choquent  des  loîx  eftimées  générales  y  <îes  expérien^ 
»>  CCS,  dls-je  ,  ne  fauroîent  être  faîtes  avec  des  foins  ôcdcs  précau- 
5>  tîons  trop  (crupuleux.  Vous  avez  pu  voir ,  dans  le  Tomo  I  de  nion 
»  Traité  d  InfiSiologie ,  publié  à  Paris  en  1745*  ,  tout  ce  que  j'âvois 
«  fait  pour  démontrer  rigoureufement  que  les  pucerons  peuvent  mul^ 
»>  tiplier  de  génération  en-génération ,  fans  aucune  copulation.  Vous 
'>  avez  vu  que  j'avois  poufle  Texpérience  jufqu  à  la  dixième  généra- 
»  tiorf  :  j'ai  fort  à  regretter  aujourd'hui  l'attention  trop  continuée  que 
>'  j'avoîs  donnée  à  de  fi  petits  infeétes  ;  mes  yeux  «en  font-  malheu* 
>»  reufement  trop  rcflentis,  &  s'en  reflentfiront  touttf  ma  vie.  J'ai  >  en 
»>  au  moins  la  fatîsfadWon  de  démontrer  le  premier  une  vérité  inté- 
»^  reflante ,  qui  n  avoit  été  jufqu  à  moi  que  le  fimple  foupçon  de  quel- 
»  ques  Naturalîftcs  ,  &  dont  les  polypes  nous  ont  fourni  depuis  de 
'>  nouvelles  preuves. 

5>  S'il  eft  à  préfent  rigoureufement  démontré 'que  la  mèfe-abeiUe  eft 
»>  féconde  par  elle  -  même  ,  il  s'agit  de  parvenir  à  découvrir  Je  véri» 
»  table  ufâge  des  faux -bourdons.  M.  de  Réaumur  s'étonnoit  du  grand 
»  appareil  de.  leurs  organes  générateurs  ,  &  de  l'abondance  de  leur  //- 
>>  queur  Jeminale.  Si  la  mère -abeille  n'a  que  faire  de  tout  cela  pour 
»  multiplier,' il  y  a  bien  plus  de  quoi  nous  étonner  :  il  fera  mieux  de 
>^  ne  nous  étonner  de  rien ,  &  de  longer  fans  cefle  à  l'imperfeilion  & 
»  aux  bornes  de  nos  connôiffanCés  naturelles.  Je  l'écrivois  encore  à 
»  M."  Wilhèlmi  :  L'ufage  fecret  des  mâles  ou  faux^bourdons  peut  ètrt 
>5  bîén  différent  de  tout  ce  que  fious  penfons.  Mr  de  Réaumur  a  bien  ra- 
»  conté  les  amours  de  la  reifte- abeille  ,  mais  il  avoue  n'avoir  jamais 
ï>  obfervé  de  véritable  accouplement.  Qui  fait  fi  les  mâles  ne  répandent 
>5  point  leur  fperme  dans  les  cellules  royales  où  loge  aâuellement  un 
»  œuf  ou  un  ver  ?  Qui  fait  fi; ce  fperme,  mêléjà  la  nourriture  fur  la- 
w  quelle  repofe  Fœuf  ou  le  ver  ,  n*accroît  point  l'énergie  <le  cett» 
»  nourriture  ,  &  ne  la  rend  pas  plus  propre  -à  procurer  le  dévelop- 
»  pement  des  ovaires ,  &c.  ?  Qui  fait  encore  fi  ce  fperme  iie  pénètre 
3»  j>bint  dans  le  ver  par  d*autres  voies  ,  que  nous  ne  faurions  deviner 
5>  ni  découvrir  ?  Enfin  il  feroit  poffible  que  les  conjeéhires  que  j'ai 
35  hafardées  fiir  Tufage  de  l'accouplement  chez  les  pucerons  (  Corps 
w  organ.  306  j  Contemp.  de  la  Nat.  Part.  VIII,  Chap.  VIII),  reçuflent 
5>  ici  quelqu'application  heureufe.  Vous  paroîiTez  le  croire ,  &  je  m'en 
»  félicite  :  vous  imaginez  fans  doute  des  expériences  qui  vérifieront  ou 
j>  détruiront  l'application  dont  il  s^igit. 

»  Je  le  difois  en  terminant  ce  Chapitre  de  la  Contemplation  que  je 
»  viens  de  citer  :  JZ  refte  donc  encore  des  expériences  curieufes  à  tenter  fur 
»  Us  pucerons,  malgré  le  grand  nombre  de  celles  quon  a  déjà  faites.  Corn- 
Tome  V^  Fart.  If^.  1775.  X  x  2 
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*^Mkn  Cîs  petit i  iFieBu  mcriteroUnt-ils  d'étH  étudiât!  Il  demiure  toujourî 
>»  vrai  que  les  plus  petits  fujm  de  Piiyjtque  {om  iiiépuijables*  Combien 
ïj  les  ûbçilles  font -elles  plus  iiiépuifables  encore  que  kspucer&ns  !  Com- 
>3  bien  feroit-ii  peu  philQfopluquc  de  s'étonner  qu^il  fe  foit  formé  j  dans 
ai  uncoio  derAUemagnC|  une  Société  donc  Tunique  objet  efl  récudc 
J3  des  abeilles  ! 

>3  II  lefte  certainement  beaucoup  plus  de  chofes  à  découvrir  fur  les 
n  abeilles  ,  que  nous  nVn  connojflbns  *,  &  nous  ne  faurions  nous 
«3  flatter  tant  foit  peu  de  voir  }ufqu'au  fond  dans  un  fujet  (1  fécond 
»  &  Il  compliqué  ;  nous  ne  faifons  même  qu  effleurer  les  fujers  de 
lo  Phyfïquc  en  apparence  les  plus  fimples  :  ne  nous  rebutons  poinc 
3ï  cependant ,  &  ne  nous  laffons  point  de  tenter  de,  nouvelles  expé- 
«  riences  ;  une  àt%  plus  impoitantcs  feroit  aiTurément  de  priver  une 
j>  ruche  de  tous  fes  mâles  ,  avant  quils  cuflènt  pu  exercer  aucune  de 
5>  leurs  foiiiftions  y  H  faudroit  répéter  cela  fur  la  même  ruche  plu- 
»>  fteurs  années  de  fu^ce  ^  &  obleivcr  attentivement  te  qui  ea  ré- 
a*  fukcroit. 

Je  ne  puis  quitter  lt%  ûhiilk$  id^ni  vous  inviter  à  vous  aflEtef  H 
;s  font  réellement  empares.  Je  foupçonne  que  ce  que  Ion  a  pris 
>3  pour  un  véritable  œuf  ^  pourroit  bien  être  le  ver  lui-même  :  iv  je 
35  ne  me  trompe  ^  M.  de  Réaumur  a  élevé  quelque  part  le  même 
>ï  foupçon  ». 

Je  ne  développerai  pas  aduellement  les  divetfes  léflcxions  qne  je 
ne  fais  qulndi^iier  dans  la  Lettre  qu  on  vient  de  lire  ;  il  fera  mieux 
que  je  renvoie  à  le  taire  au  tems  où  de  nouvelles  expériences  auront 
répandu  plus  de  jour  fur  un  fujet  qui  demande  à  erre  approfondi  juC- 
ques  dans  fes  plus  petites  parties*  II  tient ,  par  des  rapports  alTezdireâs^ 
à  une  des  plus  belles  matières  de  la  Phylîque  ^  à  celle  de  la  gêntrmiùn^ 
êc  cd\  principalement  fous  ce  rapport  que  je  dciirerois  qu'ii  fût  envi- 
fagé  par  les  Natur^liftes  ;  les  recherches  quils  tenteroient  dans  cette 
vue  j  pourroient  conduire  à  des  réfultars  qui  refléchiroient  une  lumièrç 
plus  ou  moins  vive  fur  les  endroîrs  rénébreux  de  lobjet.  Il  arrive  quel* 
quefois  que  le  Phyficien  parvient  à  des  vérités  cachées,  par  des  routes 
qui  lui  avûicm  paru  fort  détournées  j  &  qui  étoient  pourtant  les  plui^ 
aireâes. 


Il 

>î  elles 


•iU  *   *^>^  <-^^ 


StJ^R  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    345 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  s 

SUR     LES     MARAILS, 

o  u 

FAISANS    DE    LA    GUIANE  (i)i 

Par  M.  Son  NI  N I  de  Manoncour^  Officier  it  Marine^ 
Ingénieur  du  Roi  dans  la  Guiane  françoift ,.  &  Correfpondam  du 
Cabinet  du  Roi. 

iVXoNsiEUR  de  BufFon  a  bien  remarque  ce  petit  nombre  de  dif- 
férences qui  diftinguoient  l'Yacou  &  le  Marail  ;  difFérences  qui  exiftent 
plutôt  dans  les  defcripcions  des  Auteurs  que  dans  les  individus.  Cet 
illuftre  Naturalifte  a  foupçonné  que  le  Maraîl  pourroit  être  la  fe- 
melle, ou  du  moins  une  variété  de  refpèce  de  lYacou  (2).  L*on  ne 
pouvoit ,  au  milieu  de  Tobfcurité  qui  règne  dans  THiftoire  des  Oifeaux 
étrangers,  &  fans  obfervations  particulières  y  on  ne  pouvoit,  dis- je , 
démêler  la  vérité  avec  plus  de  fagacité.  Le  Marail  n  eft  ni  la  femelle , 
ni  une  variété  de  TYacou  :  mais  le  Marail  eft  TYacou  -,  ces  deux  oifeaux 
ne  diftCrent  que  par  leurs  noms ,  &  compofent  une  feule  &  même 
efpccc  -,  c'cft  ce  qu  il  eft  facile  de  prouver. 

L'on  ne  doit  pas  douter  que  le  Marail  ne  foit  le  Guan  ou  Quan 
de  M.  Edwards  (3).  Il  eft  vrai  que  ,  dans  le  premier ,  les  pennes  de  la 
queue  ,  fuivant  la  remarque  de  M.  de  Bufton  (  4  ) ,  font  en  tuyaux 

(i)  Ale^or  Brafilianus.  K/ein.  avL  pag.  i  ii,  n°.  4.  —  PKafi^aus  fofcus  Brafîlient- 
fîs.  Ibidem,  pag.  114,  D^  i.  —  Phafianus  Brafilienfîs  Jacupcma  di<5lus  Marcgravii , 
Rjy,Jin,  aviam,  pag.  56  ,  n".  2.  —  Jacupema.  Pifon,  lliji.  iVat,  pa^.  Si.  — Jacu- 
pema  Brafilicnfibus.  Marcg,  Hifi.Braf,  paiç.  !p8.  —  Jacupema  Brafiîienlibus.  J^?/?/?. 
avL  pag.  136.  —  J.icupenaa  Bra(îlicnfîbus.  AIjrc§.  IT'Ulu^h,  Ornith.  pag.  iiJ. 
*— Guan  ou  Quan.  JE^w'jr^j.  Toin.  I,  pag.  13.  —  Gallo  Pavo  carunculâ  in  frontc 
carens.  Gallo  Pavo  Biafilicnfis.  Dindon  du  BrdJîL  Briffon.  Ornith,  pag.  161, 
Tom.  I.  —  Yacou.  Buffony  Hljh.  S^Jt,  paç.  149,  Tom.  4.  —  Marail.  lèidem,  pag. 
153. —  Phafianus  cinereus,  cervice  fani^uineà.  Barr,  Franc,  equinox,  pag.  31^ 
Perdiz  Amcricana  cinerca,  cervice  fangaineâ.  Marail  ou  Faifan  d'Amérique.  Barr^ 
Ornith.  pag.  8i.  —  Marail  à  Cavenne. 

U)  Hift.  Nat.  des  Oifeaux ,  Tom.  IV,  pag.  153. 

(3)  Edwards,  Hift.  Nat.  des  Oifeaux  rares,  pag.  13, 

(4)  Hift.  Nat.  des  Oifeaux,  Tom.  IV,  pag.  i  J4. 

Tome  /^,  Par/,  //^.  I77y. 
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d'orgue,  comme  dans  le  Faifan^  &  non  point  toutes  égales  comme 
dans  le  Guan  ;  mais  cette  inégalité  eft  fi  peu  fenilblc  a  une  penne  k 
Tautrc,  qu'il  eft  très-poUîbie  quelle  nait  pas  été  reconnue  dans  une 
certaine  difbofirion  de  la  quctie  ;  elle  eft  d  ailleurs  beaucoup  moins 
apparente  dans  quelques  individus  ;  j'ai  aiTtuellemenr  fous  les  yeuï 
un  Matait  (  l),  fïont,  à  k  première  vue,  ces  pennes  paroiflent  éga- 
les j  &  Ton  ne  s'appcrçoit  de  leur  grandeur  différente  ,  qu  en  les  • 
déployant.  Quant  à  la  rituatîon  des  ouvertures  des  narines  ,  plus  ou 
moins  approchantes  de  la  baie  du  bec  j  c'eft  une  différence  peu  cffen- 
tiellej  qui  change  prefque  à  chaque  individu,  èc  dont  Texa^Airude  peur 
échapper  à  rObfervateur  Se  au  Detïînateur,  Le  mot  Guan  exprime  un 
cri  du  Marail,  &  l'on  fait  que  les  Indiens  ne  donnent  prefque  géné- 
ralement pour  nom  auK  Oifeaux^  que  leurs  cris  mêmes*  Il  cit  donc  certain 
que  le  Guan  de  M.  Edw^ards  n'eft  autre  que  loifeau  appelle  Marail  à 
Cayenne  ,  &  rcpréfenté  dans  les  planches  enluminées  de  M.  de  Buffon^ 
N°.  338  >  fous  le  nom  de  Faifan  vtrdâtre  de  Cayenne  (2  ). 

Il  paroît  audî  confiant  que  le  Guan  ou  Qitan  tii  l'Yacou  ,  le  JaùU' 
pema  de  Marcgrave  ;  il  eft  vrai  que  la  longueur  des  jambes ,  que  le 
Guan  ou  le  Marail  a  d  une  caille  ordinaire  ^  forme  une  difficulté  ; 
mais  le  rapport  frappant  des  autres  attributs  de  ces  deux  oifeaui  font 
foupçonnct^  dans  la  defcripdon  de  Marcgrave,  une  erreur  dans  Toh- 
fervatioUi  ou  une  variété  a  individu,  La  couleur  des  yeux,  qui  ne  fait 
pas  un  caradère  diftinârif ,  eft  un  objet  fi  peu  important ,  gue  Ion 
n'en  peut  rien  conclure  contre  la  parfaite  reffemblance  de  deux  oi- 
(eaux  :  mais  une  raifon  qui  ne  doit  laiffer  aucun  doute  fur  ce  fujet , 
c  eft  que  le  cri  du  JWarail ,  outre  le  mot  Guan  ,  exprime  auffi  le  mot 
Y(u:ou ,  à  peu  près  de  cette  manière  :  Guan^  Quan  >  Quan  ^  Yacou^  Yacou^ 
Il  n  y  a  que  trop  de  confulîon  dans  la  nomenclature  des  oifeaux  étran- 
gers j  pour  ne  pas  chercher  à  la  diminuer  :  trois  oifeaux  ,  le  Gmm^ 
VYacôu  Se  le  MaraU  ,  que  l'on  avoir  regardé  jufqu'à  préfent  comnw 
formant  trois  efpèces  différentes  ,  n'en  feront  dorénavant  qu'une ,  dont 
je  vais  parler  fous  le  nom  de  MaraiL 

11  eft  plus  gros  qu'une  poule  \  fa  longueur ,  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu'à  celui  de  la  queue ,  eft  d  un  pied  &  demi,  Le  bec  a  la  forme 
de  celui  des  gaUinacees  :  c'eft  au  milieu  de  fti  longueur  que  font  pla- 
cées les  ouvertures   des  narines.  Le  fommet  de  k  tête  eft  garni  de 


\%)  Cette  pIincKc  n*cfî  pas  txz^t  ;  00  a  peine  à  y  coonoître  le  MaraiL  EHc  eH 
raideurs  contraire  â  l'Ouvrage  pour  IcqurI  elle  a  été  faire;  &  puifoue»  dans  YHtC* 
ont  du  JWarail,  l'Aucetir  ne  veut  pas  qu'il  (on  rangé  avec  les  FaîfaDS,  pourquoi , 
Ûqs  ta  pknckc  de  cecte  même  Hiilolrc,  cei  OîTcâu  cÛ-Unommi  Faifan? 
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plumes  afTez  longues  ,  que  loifeau  peut  élever  en.  forme  de  huppe  : 
les  côtés  de  la  tête  font  couverts  d  une  peau  nue  &  rougeatre ,  au 
milieu  de  laquelle  font  les  yeux ,  dont  l'iris  eft  jaune  ;  cet  efpace  nud 
eft  entouré  ,  en  deiTus  &  en  delTous  ,  d'une  bande  de  petites  plumes 
épaifles  variées  de  blanc  ^  &  de  la  couleur  générale  du  corps.  La  gorge 
eft  dénuée  de  plumes  y  la  peau  en  eft  rouge  &  femée  de  poils  noirs  \ 
cette  peau  nue  n  eft  point  une  membrane ,  comme  le  dit  M.  Briifon  (i) , 
iàns  doute  pour  rapprocher  le  Marail  du  genre  du  Dindon^  dans  lequel 
il  l'a  rangé. 

Tout  le  cou  eft  couvert  de  plumes  brunes  \  on  y  remarque  des  reflets 
verts  &  de  couleur  de  cuivre*,  ce  cou  &  la  poitrine  font  mouchetés  de 
blanc  \  chaque  plume  des  couvertures  des  ailes  a  une  bordure  blan* 
che  prefque  imperceptible  ^  &  l'on  remarque  une  teinte  rouflâtre  fur 
les  grandes  plumes  ats  ailes  ^  qui  3  lorfqu  elles  font  pliées  3  ne  paflènt 
guère  l'origine  de  la  queue.  Le  ventre  eft  brun  nuancé  de  gris  \  la 
queue  eft  de  la  couleur  du  corps  en  deiTus  &  brune  oardeffous^  les  pieds 
èc  les  doigts  font  d'un  rouge  afTez  vif  3  &  les  ongles  bruns  \  le  doige 
du  milieu  eft  beaucoup  plus  long  que  les  autres. 
•  La  femelle  a  auifî  une  huppe  3  mais  moins  fournie  3  moins  belle  Se 
mobs  longue  que  celle  du  maie  \  fon  corps  eft  auflî  plus  gros  :  elle  a 
le  bec  plus  long  s  la  peau  nue  de  la  gorge  3  mobs  rouge  3  &  celle  qui 
entoure  les  yeux  3  d'un  cendré  bleuâtre  \  ce  qui  concilie  la  différence 
des  couleurs  de  cette  peau  3  obfervées  dans  le  Marail  &  VYacou  :  du 
refte  la  femelle  eft  entièrement  femblable  au  maie. 

Le  Marail  s'apprivoife  très-aifément  ,  j'en  ai  vu  un  dont  la  fami- 
liarité étoit  importune  :  il  étoit  fenfible  aux  careffes  5  &  lorfqu  on  ré- 
pondoit  aux  fiennes  3  il  donnoit  des  marques  de  la  plus  vive  joie  par 
les  mouvemens  &  par  fes  cris  femblables  à  ceux  d'une  poule  qui  raf- 
femble  fes  pouifîns  autour  d'elle.  Dans  l'état  de  liberté  3  (es  mœurs  font 
douces  3  fon  caradère  tranquille  :  il  habite  les  lieux  folitaires  3  &  fe 
nourrit  de  fruits  fauvages  ;  la  femelle  f^it  fon  nid  fur  les  arbres  3  & 
pond  deux  crufs  ^'dont  Tun  produit  le  maie  &  l'autre  la  femelle  :  ce 
couple  y  uni  dès  fa  naifTance ,  ne  doit  plus  fe  féparer  >  dès  que  l'âge 
permet  à  leur  jeunefle  de  fe  fevrer  des  foins  paternels  3  qui  leur  ont 
^é  prodigués  avec  la  tendreffc  la  plus  vive  3  ils  prennent  kur  efTor  3 
dioiiifTent  les  lieux  qui  leur  conviennent  le  plus  par  l'abondance  de 
la  nourriture  qui  leur  eft  propre  ,  ne  fe  quittent  jamais  ;  &  conftans 
dans  leur  goût  3  dans  leur  demeure  autant  que  dans  leurs  amours  3 
quand  la  ^aifon  en  eft   venue  ,  ils  donnent  à  leur  tour  Texiftence  à 

(i)  Otnith.  Tom.  I,  pag.  163.  Dindon  du  Btéfil. 

*    Tome  Vy  Fart*  IfC*  lyyy. 
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des  Êtres  auflî  doux  &  auffi  paifibles  queiu  ,  gc   dont  ik  partagctie 

I  éducation. 

On  ne  les  rencontre  jamais  en  troupe  ',  ce  qui  dérmît  robfcrvariori 
eu  pltitôt  le  foiivenïr  de  Pifon ,  qui  fe  rappelle  d  avoir  entendu  re- 
tentir les  forêts  des  cris  des  Marails  qui  voîoicnc  en  bande  (i)*  Chaque 
paire  fe  fiiffifant  à  elie-mcme  ,  lis  ne  cherchent  pas ,  ils  fuient  mcme 
la  fociété  Ac  leurs  femblablcs  :  ils  font  les  premiers  oî féaux  qui  fà- 
lucnt  laube  du  jour  par  leurs  cris ,  qui  ne  répondent  pas  a  leurs  bonnes 
qualités  %  leur  voix  eft  des  plus  dëfapjréables  ,  5c  prononce  avec  force 
les  fyllabes  dont  on  a  formé  leurs  diffërens  noms;  heureufement ,  îk 
les  répètent  peu  ,  6r  pxefque  jamais  pendant  le  jour  \  ils  rendent  (eu- 
lement  au  foleil  couchant  tes  mêmes  honneurs  qu  a  fon  lever  ;  c'cft^  à 
cette  tr^quillicé  pendant  la  journée  ,  qu'ils  doivent  leurs  sûreté  \  on 
ne  les  découvre  que  diffîcUenient  fur  les  arbres  ;  mais  malheur  à  eux 
fi  on  les  fur  prend  au  moment  où  ils  cherchent  à  terre  leur  nour- 
riture ,  car  ils  fe  contentent  de  voler  ûir  Tarbre  le  plus  prochain  , 
où  ils  ne  peuvent  échapper  aux  traits  du  ChafTeur*  Un  des  dcur 
épouK  une  fois  cué^  lautre  ne  doit  pas  lui  furvivre  ,  car  il  ne  fiijt  pasî 
ou  fi  le  bruit  d*un  coup  de  feu  la  contraint  à  s'éloigner  pour  un  inf* 
tant ,  il  revient  bientôt  à  Tcndroit  où  il  a  laifle  fon  compagnon  ,  & 
il  y  reçoit  la  mort  que  fa  douleur  feule  lui  auroit  peut-ctre  donnée, 

II  femblc  que  la  cruauté  des  hommes  cherche  à  détruire  ce  qu'elle  ne 
peur  imiter* 

Les  Maraiis  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  font  presque  toujours 
perchés  ',  ils  ne  defcendent  à  terre  que  pour  y  amalTer  les  fruits  éc  les 
graines  qui  compofent  leur  nourrimre  ;  le  peu  de  longueur  des  ailes, 
comparée  à  la  grandeur  du  corps  j  démontre  afTez  qu^îls  ne  font  pas 
fufcepttbles  d'un  vol  élevé  ni  long  \  auHî  volent- ils  pefamment  &  avec 
beaucoup  de  bruit  :  mais  ,  en  revanche ,  ils  courent  à  terre  avec  une 
vîteffe  extraordinaire  en  déployant  les  aîtes.  Leur  chair,  fans  être  meil- 
leure que  celle  du  Faifan  (2) ,  eft  bonne  ;  mais  il  eft  rare  d*cn  trouver 
qui  ne  foient  durs  :  les  jeunes  feuls  font  exempts  de  cette  mauvaifc 
qualité. 

Quelques  Naturaliftes  ont  placé  le  Matail  dans  le  genre  du  Dindon  : 
fuivant  les  obfervations  de  M,  Aubier*  faîtes  fur  les  lieux  ,  il  ncn^cft 
diftingué  que  par  fa  taille  plus  petite  (j)  :  mais  il  en  dificre  à  beau-* 
coup  d  autres  égards.  M,  Briilbuj  en  le  nommant  Dindon  fans  carm* 


fî)  Pîfofi.  ma.  Nat.  BtàC  pag,  Sî. 

{z]  M.  Atihks,  Hilt  Nac.  des  Oifcaui  de  M.  de 

(3)  IbJdtnî. 


Suffon  j  Tom*  IV,  pag.  154* 
culê 
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tuk  au  front  (  i  ) ,  n  a  levé  qu'un  obftacle  ;  car  il  eft  toujours  éloigné 
de  ce  genre  par  la  taille  ^  les  pieds  fans  éperons  y  la  poitrine  dépourvue 
du  bouquet  de  crins  durs  ,  &  fur  -  tout  par  l'impuiflancc  de  taire  la 
sroue  en  relevant  les  plumes  de  la  queue. 

Le  fentiment  de  ceux  qui  en  font  un  Faifan ,  eft  le  plus  général  & 
le  mieur  fondé  :  les  différences  que  Ion  peut  trouver  ne  font  pas  affez 
caraâérifées  &  en  aiTez  grand  nombre  pour  l'exclure  de  ce  genre  \  Se 
les  reflèmblances  font  (i  frappantes  &  finonïbreulès ,  qu'on  ne  doit  pas 
héfiter  à  l'y  ranger  :  car  je  ne  regarde  pas  comme  des  difconvenances 
tranicendantes  ,  ni  la  forme  du  bec ,  qui  eft  prefque  la  même  que  dan$ 
le  Faifan  -,  ni  la  peau  nue  de  la  gorge,  qui  n'eft  point  une  membrane, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  y  ni  l'égalité  des  pennes  de  la  queue ,  qui 
n'exifte  pas ,  &  qui  fouvent  n'eft  qu  apparente  ;  ni  la  huppe ,  qui  n  eft 
|)as  compofée  ,  comme  celle  des  hoccas  ,  de  plumes  étagées ,  frifées 
élégamment,  &c  plus  larges  à  leur  extrémité  qu'a  l'origine  :  cette  huppe 
n'eft  formée  que  par  des  plumes  peu  longues ,  liffes  &  par-tout  de  la 
même  largeur  :  enfin  le  peu  de  rapport  dans  le  naturel  de  ces  deux 
oifeaux ,  n'eft  pas  une  raifdn  pércmptoire  pour  en  faire  deux  genres 
diftinâs  ',  cette  difconvenarite  peut  venir  de  l'influence  du  climat ,  & 
peut-être  du  vpifinage  des  hommes.  Le  Marail ,  dans  les  vaftcs  foli- 
tudes  qu'il  habite ,  (ans  fujets  de  crainte ,  fans  goûts  deftrudeurs ,  doit 
nanireÛement  avoir  les  mœurs  douces  &  tranquilles  -,  placé  au  milieu 
de  nos  pays  habités ,  l'inquiétude  conrinuelle  ou  le  tiendroient  les  em- 
bûches multipliées ,  &"  la  pourfuite  des  hommes  ,  chaneeroît  bientôt 
fon  naturel  paifible  ,  en  un  caractère  farouche  &  (emblable  à  celui  de 
nos  Faifans.  Quant  à  la  manière  dont  ils  nichent  fur  les  arbres  ,  elle 
vient  de  la  néceffité  de  garantir  les  œufs  &  les  jeunes  oifeaux  de  la 
voracité  d'une  multitude  d'animaux  de  toute  cfpcce  ,  dont  ils  feroîenc 
la  proie  ,  s'ils  faifoient  leurs  nids  à  terre  comme  nos  Faifans. 

L'on  eft  donc  fondé  à  regarder  le  Marail  comme  un  Faifan  5  maïs 
s'il  n'eft  pas  un  Dindon,  il  eft  encore  bien  moins  une  Perdrix,  comme 
il  a  plu  a  M.  Barrer  de  le  nommer  dans  fon  Effaî  d'ornithologie  (2), 
après  lui  avoir  donné  le  nom  de  Faifan  dans  l'Hiftoire  NaturçUe  de 
la  France  équinoxiale  (  3  ).  Cette  manière  affez  plaifante  de  chercher 
à  avoir  utie  fois  raifon ,  en  changeant  de  [fentiment  à  chaque  Ou- 
vrage ,  ne  réuflît  pas  toujours  à  l'Auteur.  Je  ne  connoîs  pas  l'oifeau 
qu'il  appelle  Marail  des  Amazones  (4)  :  &  toutes  mes  informations 

(i)  Gallo  pavo  carunculâ  in  fronte  carens.  Ornith.  pag.  i6t, 

(1)  Perdix  Americana  cinerea ,  ccrvice  fanguincâ.  Ornith.  Spccîm.  pag.  8i. 

(3)  Phafianas  cincreus,  ccrvice  Ç^LTï^mtitL  Franc .  equinox.  pag.  13^. 

(4;  Phafianus  nigcr ,  arburus ,  viridi  roftro.  MM-ail  des  AaïAioncs  FrAnc.éfmi^ 
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à  ce  fujet ,  faites  fur  les  lieuic ,  n*ont  fervt  tju  a  me  faire  dcnirer  dç 
l'ertlllence  de  cetre  efpèce  \  je  n  ai  trouvé  perfonne  qui  en  eût  la  moin- 
dre idée, 

La  t^rande  difpofifîon  à  sVpprivoifcr  j  que  Ton  remarque  dans  1^ 
Maraib  >  Ikic  fus^er  qu'ils  ferolent  rrès-proprcs  n  peupler  nos  baffe-cours  i 
il  y  a  lieu  de  croire  qu  avec  quelques  foins ,  ils  réuiiiroient  en  Europr^ 
où  leur  chair  y  devenue  mcilieure  par  féducanon ,  touiniroit  une  nour- 
riture faine  &  fucculcnte*. 


i 


OBSERVATION 

De  M  VAhhé  DiCQUEMAMEy  Profejfmr  de  Phyjiqm  &  £Hiflmf€ 
Naturelle^  dt  plnjîeurs  Académies  Royales  des  Scknces^  des  Belks-^ 
Lettres  &  des  Ans^  &c» 

*3l  les  polypes  deau^doucc^  obfervés  par  les  plus  grands  NaturaliJlef 
de  notre  (iècle  ,  pat  des  Phyficiens  diftingués  ,  onr  offert  des  phéno- 
mènes, des  merveilles  capables  de  faire  époque  en  renverfant  une  foule 
de  fyftêmes  d'économie  animale  ;  faut-il  s'étonner  qu  il  fe  r couve  des 
berlbîines  intéreirées  à  répéter  fans  ctffe  que  ces  grands  Obfervatcurs 
le  font  kiffés  féduire  par  des  apparences  trompeuîes >  par  lamour  du 
merveilleux  ,  ou  par  la  peti telle  des  objets  ?  Ne  fait- on  pas  d  ailleurs 
que  fefpoir  dentrer  en  lice  produit  plus  d'illufion  chez  les  hommes 
ordinaires  ,  qu  an  fpedacle  nouveau  dans  la  nature  »  une  heureufe  dé- 
couverte ne  procure  de  plaidr  à  un  vrai  Savant  i  Eft-il  bien  certatii^ 
ou  un  polype  d  eau-douce  neft  point  un  animal  ï  Eft-ce,  comme  on  le 
luppofe  >  un  fourreau  qui  contient  des  animaux  imperceptibles  ^  vivant 
en  îbciété  fous  cette  enveloppe  connue ,  qu*ils  s'empreifent  de  réparer 
lorfqu'on  en  a  retranché  une  partie  ,  ou  qui  s  y  irouvanc  trop  à  rltroit 
par  leur  prompte  multiplication,  en  conftruifent  une  lemblable  delTus 
ou  à  côté?  Si  c'eft  là  le  principe  de  ces  reprodud:ions ,  qui  ont  fait 
tant  d*éclat  j  les  merveilles  difparoifTent,  tout  rentre  (Jans  Tordre  connu i 
&  aprcs  avoir  parcouru  un  cercle  d*illuiions  ,  nous  fomnief  de  retour 
ail  point  d'où  nous  étions  partis* 

Etudier  la  nature  daprcs  la  nature  même  ,  eft  une  occupation  lon- 
gue &  pénible  lorfqu  il  faut  varier  fes  procédés ,  changer  d*objeo  pour 
laifir  dans  Tun  ce  quon  ne  pouvoir  appercevoîr  dans  raurrc  On  fc 
laife  aifëment,  comme  nous  lavons  dît,  de  regarder  &  de  ne  pas  voir  , 


mex.  pag,  13^3  &  Perdix  Amçricana^  Bign,  abacos,  virldi  toAro.  Omith.  pag,  ii. 
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3c  voir  &  de  ne  pas  connoîtrc ,  de  connoîtte  fans  pouvoir  former  la 
chaîne  circulaire  ces  effets  &  des  caufes.  Il  eft  plus  commode  &  plus 
agréable  de  raifonner  &  de  donner  l'eiTor  à  fon  imagination  \  alors  , 
fur  un  heureux  peut-être ,  favorile  par  la  ténuité  des  objets ,  on  trouve 
At^  approbateurs  chez  ceux  qui  craignent  de  revenir  fur  leurs  an- 
ciennes idées.  Si  les  polypes  d'eau -douce  eufle^t  été  gros  comme  le 
doiet  ^  ils  auroient  privé  bien  des  gens  de  la  fatisfaâion  de  difcourir 
fur  la  reproduâion  podible  ou  non  poffible  des  parties  confîdérables  du 
corps  d'un  animal ,  &  fur  fa  multiplication  par  des  ferions  acciden- 
telles :  les  anémones  de  mer ,  fur-tout  celles  que  j'ai  défignées  comme 
la  troifième  efpèce  (  i  ) ,  ont  abfolument  &  fans  retour  prouvé  l'affir- 
mative. L'animal  étant  coupé  en  deux ,  la  partie  fupérieure  où  font  les 
membres  y  la  bouche ,  des  membranes  y  des  mufcles  y  des  couleurs  loca- 
les ,  &c. ,  a  ét4  reproduite  par  la  partie  infiérieure  \  &  réciproquement 
cette  dernière  avec  fa  bafe  ,  les  inteftins ,  les  membranes  ,  les  mufcles  , 
&c. ,  particuliers  à  cette  région ,  a  été  reproduite  par  la  fupérieure  : 
en  forte  que ,  par  cts  feclions ,  on  obtient  deux  animaux  pour  un , 
parfaitement  organifés  ,  &  en  tout  femblables  au  premier  :  <e  n  eft  pas 
tout  encore ,  on  peut  recommencer.  Dans  les  deux  parties ,  rien  ne 
périt  s  on  n'y  apperçoit  aucune  altération  :  c'eft  dans  l'une  &  dans 
l'autre  de  la  fedion  même  que  fe  fait  la  reproduction.  Il  eft  inutile 
de  revenir"  fur  ce  que  j'ai  dit  dans  un  premier  Mémoire  inféré  dans 
le  foixante  -  troilîcme  volume  des  Tranfadions  Philrfophiques  ,  et 
Anglois  &  en  François ,  avec  figures  \  cela  eft  connu  :  je  ne  dois  pas 
rrême  retracer  ici  ce  que  contient  un  fécond  ,  qui  eft  fous  les  yeux 
de  la  Société  Royale  ae  Londres  s  c'eft  flans  ces  deux  Mémoires  & 
dans  l'Ouvrage  entier  qu'il  Êiudra  voir  les  détails  &  les  figures  que  je 
fuis  obligé  de  fupprimer.  • 

Si  un  animal  gros  comme  le  pouce  peut  être  regardé  comme  une  ville 
affez  petite  pour  que  im  habitans  échappent  à  des  yeux  long-tems  exercés 
&  aidés  des  meilleurs  microfcopes ,  nous  invitons  à  prendre  une  ané- 
mone de  la  quatrième  efpèce  y  groflè  comme  le  bras  ;  &  lorfqu'elle 
fera  alongée  &  ouverte,  autant  &  plus  que  dans  la  figure  ci  -  jointe , 
pi.  2 ,  fig.  I  (  2  ) ,  qu'on  la  coupe  fubîttfment  &  bien  net ,  ,avec  de 
grands  cifeaux,_par  la  moitié  du  corps,  félon  la  ligne  ponduée,  ou 
plus  haut  ou  plus  bas ,  avant  qu'elle  ait  le  tems  de  fe  retirer  fur  elle- 

Ji)  Voyez  ce  ûuî  a  été  publié  dans  les  volumes  du  mois  d'Oftobre  177*  >  c'eft- 
ire  Tome  II  j  Part.  I),  pag.  loi  'y  dans  le  vol.  III  y  Pan.  II,  pag.  151  ;  &  dans 
le  Tome  I.  1773  ,  Juin  &  Mai  I774« 

(1}  Cette  figure  ne  montre  pas  l'animal  dans  toute  (à  beauté ,  mais  elle  convient  â 
Tobjet  qui  nous  occupe. 

Tome  F^  Fart.  IF.  177^  Yy  2 
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même  î  &  lorfqu  on  aura ,  à  fon  aile  fîc  fans  crainre  d'iiindon  microP' 
copiquc ,  {uivi  fa  rcprodudlioiî  ,  fi  on  doute  encore  j.  nous  laifTerODS 
douccn  J'ai  fenti  &  j  ai  indique  une  patrie  des  avantages  qui  dévoient 
naîae  de  ces  heutcufes  découvertes  j  fur-  tout  dans  la  Phyfiologie  & 
dans  TAit  de  guérir ,  &  je  fuis  fâché  de  voir  que  ceUes  du  même  gcnie 
éprouvent  des  contradictions  qui  en  retardent  les  progrès.  Mes  ané- 
mones de  mer  m'obligent  à  croire  que  les  merveilles ,  qui  four  partfe' 
de  Tordre  établi  ^  vont  infinimenr  pJuf  loin  que  ce  que  nous  appeicc- 
vons,  &  que  ce  que  Timagination  la  plus  étendue  peut  embraiîcr.  En 
admettant  ces  foires  de  poflibilités^  ceft  ,  dira-t-on  peut-ccre  ^  détruire 
tout  dans  la  Philo fophie  ;  qu'on  y  réfléchilfe  \  il  n'eft  qucftion  ici  que 
de  la  nature ,  c'eft-à-dire ,  de  l'ordre  que  Dieu  a  établi  i  or  ^  dans  la 
nature  ^  la  connoiflancc  des  effets  nous  eft  utile  i  elle  nous  eft  aécet 
iâire  i  nous  obfervons  ces  eiFers  avec  foin  »  &  nou<i  les  expofons  avec 
vérité.  Il  eft  facile  d'appercevoir  que  notre  objet  eft  a  augmenter  la 
fomme  de  nos  connoiffances  dans  la  Phylîquc  ,  &C  d*en  faire  d'heureufes 
applications  au  bien-être  de  la  focîété.  Telle  eft  notre  manière  de  cul- 
tiver cette  partie  de  la  Philofophie  ;  malheur  à  quiconque  fe  fervîroîr  - 
de  nos  découvertes»  pour  en  tiret  âcs  conféquences  qui  décéleroient 
la  foiblefTe  de  fon  efprit  &C  les  écarts  de  fon  imagination  1  Apres  avoir 
troublé  Tordre  j  il  le  brûlciolc  au  flambeau  de  la  vérité  ^  qui  dévoies 
l!éclaker* 


Sl/R  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    35^ 


LETTRE 

De  M.  Mon  N  ETj  Breveté  du  Roi  pour  la  vijîte  des  Mines  de  F  rame  y 
^    des  Académies  des  Sciences  de  Stockholm,  de  Turin,  de  Rouen  ,&  de  la. 
Société  Littéraire  d'Auvergne  {i)  ;  adrejfée  à  M.  Speilj^an  y 
■  Profejfeur  de  Chymie  de  VÙniverfué  de  Strasbourg,  &c. 

IVl  ON  SIEUR  ,  fi  Je  prends  ici  des  titres,  ceft  pour  me  faire  rccon- 
Roître  \  6c  s'ils  ne  fumfent  pas  auprès  de  vous,  j'aurai  Thonneur  de  vous 
lappeller  que  je  fuis  celui  qui  a  été  vous  voir  avec  M*  de  Lamorignière  ^ 
Ingénieur  Militaire  ,  M.  Hurault  de  Senarmom ,  Ca'J)itaine  au  Corps 
Royal  d'Artillerie ,  enfin  avec  M.  Bochin ,  Médecin.  Ces  circonftanccsr 
vous  rappelleront  ,  fans  doute  ,  la  converfation  que  nous  eûmes  en- 
fcmble  fur  l'acide  marin ,  confidéré  comme  minéralifateuir  :  vous  opi- 
niez pour  l'exiilence  de  cet  acide  dans  les  mines  de  plomb  blanches  y 
de  la  Croix  en  Lorraine  -,  Se  vous  affirmiez  être  en  état  de  foutenir  pu-' 
bliquement  votre  alfertion.  Je  ne  craignis  pas  alors  de  vous  ptévenic 


(i)  Un  autre  motif  m'engage  encore  à  les  rapporter.  On  m*a  f^it  obfervcr  que" 
dans  un  volume  du  Mercure  ae  France,  d'un  des  premieri  mois  de  Tannée  1774^ 
ou  y  avoit  rendu  compte  de  mon  Traite  de  l'exptoUuUon  des  Alines,  L'Auteur  de- 
cet  txrrair  confond  mon  nom  avec  celui  de  M.  Alonnet^  ancien  Ditedcur  de  l'O- 
fdra-^omique^  Ù  routeur  des  Afyftificanons  de  M.  /^,  ce  qui  cft  aifc  d  démon- 
aer;  cependant,  comme  plusieurs  reproches  graves  (ont  faits  à  mon  Ouvrage,  je 
(alAs  cette  occafion  pour  y  répondre.  lî  efl  dit  dans  cet  Extrait ,  qu'on  ejl  très-fur^ 
pris  çuô  J'aie  mêU  mes  propres  réflexions  à  celles  de  V Auteur  que  je  traduifois^ 
Je  devois  rendre  le  texte  dans  Ton  intégrité  y  &  je  l'ai  fait;  mais  ii  j'ai  donné  à  mon- 
navail  le  fîmple  titre  de  Traduction,  ce  titre  modefte  eft  il  donc  un  crime?  &  c'ed 
précifément  ce  oui  m'attire  des  reproches.  Si  l'Auteur  de  cet  Extrait  avoit  pris  la 
peine  de  lire  feulement  la  Préface ,  if  eut  vu  les  raifons  &  les  motifs  qui  m'ont  en- 
gagé â  ne  pas  publier  une  (impie  Traduction  \  il  eût  vu  que  j'ai  emprunte  de  divers- 
Auteurs  Allemands  ce  qu'il  y  avoit  de  b(^  &  d'utile  dans  leurs  Ouvrages ,  ce  qur 
étoit  très-analogue  &  trcs-rclatif  à  l'objet  que  je  me  propofois  ;  que  cet  Ouvrage  cft 
publié  par  ordre  du  Gouvernement  \  &  enfin  il  auroit  vu ,  &c.  &c. ,  &  il  n'auroîc 
pas  terminé  fon  Extrait  par  dire  que  tant  que  M.  Monnet  m  s'occupera  que  d'objets 
audî  utiles ,  il  méritera  des  louanges.  Que  d^  actions  de  grâces  foient  rendues  h 
Monfieur  le  Faifêur  d'Extraits,  pour  les  louanges  qu'il  produgue!  Je  loi  dis  a  mon' 
tour:  Votre  Critique  fine  &  judicieufê  méritera  oits  louanges,  quand  vous  aurez  prouvé, 
que  je  me  fuis  occuj>éâ  des  Ouvrages  littéraires ,  à  des  perfifiagbs,  &  non  â  (TautreS' 
objets  qu'à  ceux  qui  ont  un  rapport  diredt  avec  la  minéralogie.  M.  Aionnet^  ancien: 
Directeur  de  l'Opéra,  c'eit  â  vous  a  préfent  â  tirer  votre  épingle  du  jeu  avec  Moo^ 
fieur  le  Faifeur  d'Extraits,  &  â  mériter  (es  louanges.. 

Tome  K^  Part.  IJT.  1775;^ 
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qm  if  téponévois  \  Se  je  vais  le  faire  à  k  lettre  înt primée  dans  le 

Joanut  de  Phyfique ,  page  4fy  ,  tome  IV. 

Vont  tnnonctcz  dans  notre  converfarion  des  expériences  qui  prou- 
Yerator  lexiflencc  de  Tacide  marin  dans  cette  mine  \  je  vais  parier  à 
SKkOM  vont  d  apfcs  IVxpérience  ,  &  le  Public  décidera  qui  a  raifon.  ,Ic 
M^Kii  une  partie  de  ces  expériences ,  en  1769 ,  dans  une  diflcrrarioft 
J^  l^mnirdifmon ,  page  ^75  >  inférée  à  la  fuite  du  Traité  de  la  vi-% 
nl^lflfirtftn-:  \y  fais  voir  que  ,  dç  quelque  manière  que  Je  m  y  fois 
|ii|s  ^  je  n  ai  jamais  pu  fair^  im  atome  de  ftiblimé  corrofif  avec  cette 
iuîne  ;  Se  que  par  le  procédé  que  (Indique  ,  le  plomb  corné  { auquel 
Yous  &  l'Auteur  du  (yftême  de  l'acide  marin  comparez  la  mine  do 
nlomb  blanciie  )  ^  en  fourni  (fent  aifément  t  il  fuffit  me  me  de  mélanger 
ffifemble  du  plomb  corné  &  du  précipité  de  mercure ,  obtenu  de  ibn 
Âllolvant  par  Talkali  fixe ,  pour  avoir  promprement  du  fublimé  de 
mefcute.  Depuis  cetre  époque  ^  j  ai  eu  à  ma  aifpofition  plus  de  trois 
livres  de  cryllaux  de  mine  de  plomb  blanche  >  de  la  Croîx  ,  &  au 
rnoins  autant  de  celle  d*Offsgrand  en  Brifcau  ,  dont  vous  parlez  encore 
dam  votre  lettre.  Ceft  fur  ces  mines  que  j*ai  fait ,  combiné  &  recom- 
biné  toutes  les  expériences  que  la  Chymie  peut  indiquer  pour  y  dé- 
couvrir ce  prétendu  acide  marin  ^  &  tout  mon  travail  a  été  en  put© 
perte.  Je  n  a  vois  donc  pas  befoin  du  rapport  fait  par  la  claflê  dei 
Chymiftcs  de  rAcadémîe  ^pour  erre  affuré  d'un  point  qu'il  munportait 
fi  fort  de  connoître  1  mais  ce  rapport  bien  fait  (  I  )  ,  &  qui  marche 
d  expériences  en  expériences ,  a  porté  la  conviftîon  dans  les  efprirs  les 


que  lut  la  mme  de  plomb 
blancht;  de  Poiitkouen  :  détrompez -vous  ^  Monfieur  ^  eiies  ont  été 
répétées  fur  toutes  les  mines  de  cette  efpèçe  que  plusieurs  Chymiftes  de 
de  Paris  fe  font  procurées.  J  ai  îburni  moi-même  i  M.  Macqucr  ^  un 
des  Commilfaîres  pour  ce  rapport,  ce  qui  me  reftoîc  de  ces  fortes  de 
mineSa  dont  une  partie  venoit  de  la  Croix.  Ce  n'ell;  pas  aflez  de  dire, 
j'ai  trouvé  de  lacide  marin  dans  telle  ou  telle  mine  ;  malgré  le  plus 
de  confiance  que  chacun  doit  à  vostaîens,  à  vos  lumières,  nous  ofons 
vous  demander  le  détail  des  expériences  qui  vous  ont  prouvé  la  pré- 
fcnce  de  ce  Minéralifateur  ;  tant  que  vous  ne  nous  montrerez  pas  cet 
acide  fous  forme  palpable  ^  perijietrez  -  nous  de  ne  pas  donner  notre 
atlhéfion  ^  de  tenir  à  notre  fenrimenr ,  fur-tour  après  le  rapporr  de 
rAcadémie  ,  &r  après  les  expériences  fur  le  mcme  fujet  dont  me  parle 
M-  Ilfeman  dans  une  de  les  Lettres.  Faut- il  ^  a  ce  témoignage,  en 


(1)  Voyez  Journal  de  Phyiiqiic,  tome  UT.  pag*  548. 
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ajouter  de  nouveaux  ?  M.  Bergman,  Chevalier  de  TOrdre  de  Vafa,  & 
Prbfeflcur  de  Chymie  dans  l'IJnivcrfité  d*Upfal ,  me  mande  qu'il  n'a 
jamais  trouvé  de  lacide  marin  dans  aucune  mine  de  plomb  blanche  , 
ni  dans  les  mines  de  fer  blanches  (pathiques.  A  ce  témoignage  ,  on 
réuniroit  encore  celui  de  M.  Laborie  ,  Apothicaire  &  Chymifte  diftin- 
gué  de  Paris ,  dont  le  mémoire  a  donné  lieu  au  rapport  de  l'Acadé- 
mie; &  à  ce  rapport  &  à  ce  mémoire ,  le  témoignage  de  tous  les  Chy- 
myftes  qui  ont  cherché  la  vérité  de  bonne  foi ,  fans  être  préoccupés  pour 
aucune  hypothèfe. 

Vous  avancez  encore ,  dans  cette  Lettre  ,  que  les  mines  de  plomb 
vertes ,  d'Offigrand  en  Brifcau ,  font  aînfi  colorées  en  vert  par  le  cuivre. 
Pardonnez  ma  furprife  à  la  le^^re  d'une  telle  affertion.  N  auriez  -  vous 
pas  pu  vous  dire  à  vous-même  :  Dans  quel  autre  cas  voit-on  que  le 
cuivre  eft  le  principe  colorant  des  mines  ?  Jufqu  à  ce  jour  ,  on  ne  Ta 
pas  encore  trouvé.  Le  cuivre ,  il  eft  vrai ,  fe  préfente  fous  la  forme  de 
chaux  en  mines  vertes  &  bleues,  mais  ce  métal  y  eft  feul  ou  mélangé 
feulement  avec  des  matières  terreufes.  D'après  ces  principes  très  -  cer- 
tains ,  du  moins  pour  moi ,  vous  auriez  douté.  Si  vous  me  demandez 
aftuellement  par  qui  cts  mines  font  colorées  ,  je  vous  répondrai  par 
le  fer  \  oui ,  par  le  fer ,  qui  eft  le  véritable  principe  colorant ,  ou  du 
moins  la  bafe  fondamentale  de  toutes  les  couleurs  des  minéraux. 

Me  permettez-vous  encore ,  avant  de  terminer  cette  Lettre ,  de  m'ar- 
icter  fur  une  ^e  vos  ptopofitions ,  dans  laquelle  vous  dites  que  V acide 
marin  fe  trouve  abondamment  fous  terre.  Où  en  avez-vous  vu  ?  Le  fel 
marin  n'eft  pas  l'acide  marin  :  if  y  a  plus  -,  jamais  le  fel  marin  ne  fe 
trouve  dans  les  lieux  à  mines.  Les  falines  de  Turkheim  dans  le  Pala- 
tinat,  celles  de  Rofières  en  Lorraine ,  offent- elles  des  lieux  à  mines  l 
Y  a-t-il  le  moindre  rapport  entre  ces  lieux  ,  &  ceux  où  on  trouve  des 
mines  ?  Suppofons  ,  pour  un  inftant ,  qu*on  y  rencontre  vSritablement 
du  fel  marin  -,  croyez-vous  que  l'acide  marin  fe  dégageroit  lui-même 
de  fa  bafe  alkaline  pour  s'unir  à  la  mine  de  plomb  ?  ou  croyez  vous 

3u'il  fe  trouve  là  tout  exprès  de  l'acide  vitriolique  pour  opérer  cette 
écompofition  >  Il  réfulteroit  donc  de  vos  idées,  que  les  filons  ou  les  fitua- 
tions  des  mines  font  des  laboratoires  chymiques,  où  la  nature  eft  occupée 
fans  ceffe  à  compofer  &  à  décompofer.  Ce  n'eft  pas  le  cas  d'examiner 
ici  cette  qucftion  ,  elle  exigeroit  de  trop  grands  détails.  Je  n'ai  pas  craint 
de  préfenter  des  idées  différentes  des  vôtres  ;  comme  nous  cherchons 
tous  deux  la  vérité  de  bonne  foi,  mon  motif  juftiâe  ma  démarche* 
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Du  Pèn  CoTTM,  de  VOramn ^  Curé  de  Mommanncy^  Cùmfpùn-^ 
dont  de  r Académie  Royale  des  Sciences  ;  £r  de  la  Société  d^Agricuburt 
de  Laon  ^fur  une  monjiruojîié  végétale  &  fur  une  Ob/ervoilon  éhtlri^uie* 

IVloNSiEUR,  parmi  les  carottes  que  notre  jardin  a  produites  l]pn- 
ïiée  dernière  (  1774)  j  j'€n  ai  trouvé  une  finguUcre  :  elle  eft  moitié 
carotte  ëc  moitié  bette- rave.  Cette  ef^èce  de  morjftre  avoir  un  pied  de 
longueur  &  vingt -fept  lignes  dans  Ion  plus  grand  diamètre;  lexté- 
rieur  étoit  rouge  comme  une  bcrtc-rave  :  cette  couleur  n  etoît  pas  par^ 
ticulière  à  la  peau  ;  elle  s'apperccvoic  encore  tout  autour  dans  Tefpace 
d'une  ligne  »  le  centre  de  cette  nidne  étoit  teint  de  la  même  couleur 
dans  un  efpace  de  (5x  lignes  jufquaux  deux  tiers  de  fa  longueur  ;  tout 
lefpace  intermédiaire  étoit  jaune.  J ai  &kît  cuire  un  morceau  de  cette 
carotte  ,  qui  avoit  le  j^oût  de  la  carotte  &  de  la  bette-rave.  J  auroîs 
bien  voulu  voir  les  feuilles  de  cette  plante  imguJière  3  ou  du  moins 
avoir  la  partie  fupérieure  où  fe  trouve  le  colla  ,  pour  elTayer  d Vr*  ic- 
cueillir  de  la  graine  :  mais  je  nai  fait  la  découverte  de  cette  carotte 
que  par  hafard ,  &  je  Tai  iauyée  des  mains  du  Cuifinier  ^  qui  eti  avoit 
déjà  employé  une  partie. 

Le  Jardinier  ma  affuré  que  la  feiflile  ne  diiFéroit  pas  de  celles  des 
carottes  ordinaires  :  mais  je  ne  m  en  rapporte  pas  beaucoup  à  fon  té-» 
moignage ,  Se  je  fuis  trcs-perfuadé  que  les  feuilles ,  qui  répondpîent  aux 
deux  parties  circiilaires  de  la  racine ,  teintes  de  couleur  rouge  ^  devaienC 
ctrc  auilî  retnplics  dune  sève  colorée* de  mcme. 

Venons  à  1  explication  de  ce  phénomène  t,  la  néceflîté  du  concours 
des  deux  fcxes  pour  la  fécondarion  des  plantes  ,  eft  une  vérité  que 
perfonne  ne  contefte  plus  aujourd'hui  :  il  eft  donc  plus  que  probable 
ue  la  monftruoiîté  de  cette  carotte  eft  duc  à  une  circonftaRce  particulicrt 
e  fécondation  dans  la  graine  qui  la  produit  >  les  poullicres  des  éta- 
mines  d  une  fleur  de  bette-rave  auront  été  tranfportées  par  le  vent  fut 
b  piftil  d'une  fleur  de  carotte  ,  &  il  nVn  a  pas  taUu  davantage  pour 
produire  un  individu  qui  participoit  de  lun  &  de  fautre. 

Voici  une  autre  oblervation  que  j  ai  faite  5  j'ignore  fi  elle  eft  con- 
nue (j)*  Lorfquon  coupe  un  morceau  de  fucre  âans  lobfcurité,  avec 
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(1)  Elle  Tcil  de  ceux  <|m  vendent  du  fucre,  ou  qui  en  manient  babituclktocnt  j 
mail  ils  eu  voicni  les  e&p  fajis  y  falie  a[TeouQQ* 

un 
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tin  coûte  a  ti  Se  un  marteait  ^  on  voit  ^  à  chaque  coup  de  marteau  ,  ont; 

traînée  de  lumière  fortir  du  morceau  de  fucre  d^ns  Tendroît  où  on  le 
coupe  :  le  même  effet  a  lieu  ,  &  d  une  manière  plus  fenfible  ,  lorfqu  on 
frotte  deux  morceauie  de  fucre  l*uu  contre  rautcc  ^  ils  répandent  alors 
une  odeur  phorphorique  trèsiemblable  i  celle  que  répand  un  coaduc- 
teur  éledrique  fortement  ékctnfé  :  plus  le  fucre  eft  dur  ^  6c  plus  ces 
effets  font  fenfiblcs.  Ne  pourroît-on  pas  les  attribuer  i  la  tbrte  cuifTon 
que  Ton  fait  éprouver  au  fucre  dans  les  raffine  ri  es  I  il  doit  nécefTaire- 
ment  abforber  une  grande  quantité  de  particules  ignées  nu  éledriques, 
que  le  frottement  développe.  Je  fuis  perfuadé  que  les  autres  fcls  ; 
comme  le  lel  commun  ,  lalun^  le  falpctre ,  Sec,  offriroientle  même 
phénomène. 


MÉMOIRE 

V  Sur  une  Carte  mînéralogîquc  détaillée  de  la  France  ; 
Par  M.  GUETTARD ^  de  V Académie  Rûjale  des  Sdenm.      ^ 

NE  Carte  minera  logique  eft  une  efpèce  de  Carte  géographique  ^ 

dans  laquelle  on  défigne  par  des  cataAères  de  convention  les  ftjbftan-' 

tes  qui  fe  rencontrent  dans  les  environs  des  efidroits  dont  il  eft  qaef* 

•tîon  dans  cette  Carte,  Nous  avons  peu  de  ces  Cartes  ,  ou  plutôt  nous 

tiVn  avons  encore  aucune*  Quelques-unes  cependant  dues  à  rAIlema- 

gne ,  font  connoître  les  mines  qui  fe  trouvent  dans  qudqttes  cancom 

nie  cet  Empire.  L'on  a  marqué  dans  quelques  autres  ,  ftit  d'Allemagne, 

Ijfoit  de  France  ou  de  quelques  autres  pays  j  un  petit  nombre" d'endroits 

llqui  renferment  de*  fontaines  minérales  chaudes  ^   froides  ou  bitumî- 

leufes^  de  vaftes  campagnes  ou  déferts  remarquables  par  leur  féche- 

sçftc ,  leur^aridité  &  par  leur  fol  qui  ncft   que  de  fable  ,  quelquefois 

rendus  encore  plus  arides  par  la  quantité  de  fel  qu'ils  renferment*  Plu- 

^fieurs  Cartes  font  connoîrre  les  bancs ,  les  dunes  &  les  plages  de  fàbic 

l;iles  bords  de  la  mer  de  beaucoup  dVndroks,  non- feulement  delaFran- 

Ice  ,  mais  du  globe  tcrreftre, 

f  Ce  font- là  des  obfer varions  détachées  &  éparfes  dans  une  îmmen- 
Il  té  de  Cartes ,  qui  prouvent  que  les  Géographes  ont  entrevu  que  la 
ïfcience  quils  ciîitivokiit  j  &C  qui ,  dans  la  force  du  terme,  eft  la  def- 
'^criprion  de  la  terre,  embrafToit  la  cannoîflance ,  non-feulement  des 
demeures  des  hommes,  mais  celle  du  ^iobe  même,  Cfe  qui  le  prouve 
encore  davantage ,  eft  le  foin  que  les  Géographes  ont  eu  de  tracer  les 
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Cdîitours  des  ruHTcaux  ,  des  rivicjres  Se  df s  fkuvcï  >  aflcz  fouvent  celui 
Ses  montagnes  i  de  déiigner  1^%  lacs  ^  les  étangi  ,  &  de  maïqucr^ 
au*li  ciiaitemcnt  quiis  our  jpu  j  Ic'^  Imuofioés  des  mers  &  des  bords 
quelles  taigncnt  de  leurs  flou.  En  un  mot  ^  i!s  ont  pfdlçnti  qull  tld- 
ioît  joLuirt  d^ns  irs  Cotres  géographiques  ^U  phjijque  avec  le  civil  i*^ 
le  poUtiquc  ,  c'eft-a-diro  ,  la  ddcription  du  globe  rerrciltc  même  ,  èc 
la  conpoiiTànçç  des  vitlages,  des  bourgs ,  de»  villes  dus  aux  bcfoius  est 
bommcs,  &  a  l'amour  de  leur  bîen-me  &  de  1cm  libetré* 

Cette  dcrni<jr€  parrk  de  la  géographie  çft  beaucoup  plus  parfaire 
que  k  pcemiLtç  ^  ou  pliirôt  celle-ci  eft  encore  au  berceau  i  cUc  ïî*e4 
qa  entrevue  ^  çUc  nVft  qu'ébauchée  ^  &  ces  ébauches  font  des  plus  inv- 
parfaites  \  c*cft  un  nouveau  champ  qut  eft  ouvert  aux  recherches  dos 
Géographes.  La  récolte  j  il  eft  vrai  ,  qulls  peuveut  cfpércr  ^  nVft  pas 
tncote  âbondicnfe:  mais  tm  Géographe  qtii  le  ptopcferoit  de  recnelilfr 
ce  qui  eft  épars  dans  les  Voyageurs  j  &  fur-tout  dans  les  Naturalîftes  ^ 
ne  laiiferoit  pas  que  de  réunir  un  nombre  d  obfervanons  qui  pourroient 
le  dédommager  de  fes  peines ,  &:  le  mcrtroient  dans  le  cas  de  formée 
des  cartes  géjiéraies  ^  qai  copcourroient  avec  les  tsavaux  de«  Y^^ï^" 
geurs  &  des  Naturalîftes  a  nous  faire  connoître  la  conipofinon  Au  globe 
terreftre  mieux  qu'elle  n*eft  connue,  &  pourroient  excittr  le«  uiv^  comme 
les  antres  à  marquer  exa<ncment  dans  leurs  recherches  ,  tour  ce  ^t 
concerner  oit  la  connoil&nce  ém  fubftancês  i^ui  conipofeËit:  la  ^rxe  o\\ 
qui  fortent  de  la  terre* 

Cet  Ouvrage  n  eft  pas  celui  de  quelques  particulkra  *  c'eft  celui  d^ 
tous  les  Etats  ,  ceft  cçli^  de  tous  les  hommes.  Frappé  depuis  plus 
d*unc  vingtaine  d  années  du  peu  de  connoiflances  que  nous  avions  d^ 
la  compoiition  de  notre  globe ,  je  me  fuis  attaché  a  recueillit  ce  que 
nous  pouvions  en  favojr  ^  &  fur-tout  dans  les  voyages  que  j'ai  pu  en^ 
«reprends  ^  à  faire  des  abfet varions  auffi  détaillées  qu'il  m  etojt  pot- 
able fur  la  nature  des  terreins  &  fur  U  compoiition  des  moptagni^* 
donc  fintérieur  montrait  les  fubftances  qifil  renfermolt.  J  ai  défi  &|t 
graver  quelques  cartes  fur  les  pays  étrangers  61:  fur  quelques  proviêci^ 
de  la  France  >  où  j  ai  réuni  les  obfervaûons  que  je  pouvms  avoir  re^ 
cueillies  dans  les  Voyageurs  &  les  Naturalises,  ou  que  je  pouvois 
avoir  feires  moi-même  :  mais  qu  eft-ce  que  ce  travail ,  finon  des  ébau- 
ches, &  des  ébauches  bien  groflîcres  ?  Un  tel  travail  ,  comme  je  vicos 
de  le  dire ,  n  eft  pas  celai  d  un  particulier  j  mais  du  concours  de  tous 
les  hommes*  Ce  Icroit  témérité  de  ma  part  de  penfet  feulement  que  |e 
pou  trois  même  ràmir  ce  qu'on  peut  avoir  dit  flrr  ce  fiijer  \  ce  feroit 
même  une  témérité  de  croire  pouvoir  donner  fur  la  France  feule  dfi 
connoiifances  détaillées  des  fiioftances  minérales  qu  cJie  peut  rcnÉer* 
mer^  c'elt-Jà  un  aavail  au-deilus  de  me^  farces:  on  ne  peut  cfpéffc 
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Une  certaine  pcrfeiflîon  dans  un  rravail  <tc  cette  nature,  que  du  con- 
cours des  Naturaliftes,  &  de  ceux  fur-tout  que  le  goût  portera  plus  du 
côté  de  la  minéralogie  que  des  autres  pattie*  de  rHiftoire  Naturelle. 
De  jour  en  jour  ce  goût  de  la  minéralogie  prend  faveur,  &  Ton  voit 
Çaroîrrcdç  cems  en  tems  quelques  Ouvrages  qui  nous  font  connottrc  les 
fofTîles  de  certains  cantons  mieux  quils  n  étoient  connus  ^  &:  qui  nous 
indiquent  un  plus  grand  nombre  d'endroits  qui  en  renferment  qu'on 
n'en  connoifltjir.  Ce  font4à  des  prémices  qui  nous  doivent  taire  efpé- 
rer  pour  la  fuite  des  fruits  d'autant  plus  abondans  ,  que  le  Miniftre 
éclairé  dans  le  département  duquel  fexploitation  des  mines  eft  corn- 
prîfe^  vent  bien  protéger  cette  partie  inrérertante  de  THiftoirc  Nàtu*- 
ïelle.  M*  Bcrtin  ayant  goûté  mon  travail,  que  AL  Parent,  zélé  p^irtifàfi 
des  arts  &  des  fciences  >  voulut  bien  lui  faire  connoîtrc  ,  ôc  ayant  (enti 
qu'une  Carre   minéralof;iquc   de  la  France  ne  pourroiî  qu*ctrc    d*uiie 

Êrande  Utilité  pour  la  fdence  économique,  fi  cette  Carte  fur-tant  em» 
rafToir  tous  les  objcrs  de  la  minéralogie  ^  fit  agréera  Sa  Majefléque  je 
voyageaffc  en  France ,  en  vue  de  pcrfcAionner  les  connoiiTances  qu« 
je  pourrois  déjà  avoir  ^  &  pout  en  acquérir  de  nouvelles- 

J  ai  été  accompagné  dans  ces  voyages  par  M,  Lavoifier  ,  mainte^* 
fiant  de  cette  Académie.  Son  amour  pour  les  fciences  j  fie  en  particu- 
lier pour  la  minéralogie  ,  lui  fit  defirer  de  partager  avec  moi  les  pei- 
nes &  les  fatigues  de  ces  fortes  de  voyages  i  de  je  dois  dire  qit*il  ne 
s'eft  refiifé  à  aucune  ,  &  que  la  Carte  minéralogique  lui  devra  un 
degré  de  perfedion  quelle  n'auroit  pas  eue  ,  fi  je  nVuJTe  pas  été 
fécondé  par  une  pcrfonne  aulTÎ  dévouée  que  lui  à  tout  entreprendre. 
Les  obfervations  aérai  liées  fur  ccrrams  cantons  ,  feront  même  dues  I 
M-  Lavoîfiet  feufement  :  obligé  par  fon  état  de  voyager  pour  le  bien 
d  une  Compagnie  i  laquelle  îi  eft  encore  attaché  ^  il  rient  regiftrç  des 
Obfervations  qu*il  fait  dans  ces  difKrens  voyages;  de  ce  concuurSj  il  m 
déjà  réfulré  plus  de  fdze  Cartes  particulières  ,  dont  fcnfemblç  ren* 
ferme  une  aflfez  trrânde  étendue  de  ce  Royaume.  Nous  n  annonçons 
Cependant  aujourà'hui  ce  travail ,  que  pour  engager  les  NaTuraliftes,6£ 
furtout  les  Minéralogîftes ,  de  nous  communiquer  leurs  Obfcrvationi 
mr  des  mémoires  manufcrits  ou  imprimés  ,  qui  foîenr  tels  qu'ils  em-- 
braiTcnt  toutes  les  panies  de  la  Minéralogie:  car  les  vues  quon  s'eft 
|)TOpo(?es  en  conftruifant  cette  Carte ,  font  d'y  comprendre  non-fculr- 
tnenr  les  métaux  Se  tes  minéraux  »  mais  les  pierres ,  de  quelqut  nature 
<ju*elles  foient  >  les  terres ,  les  coquilles  (ofTilcs  &  ks  autres  corps  ma» 
xlhs  renfermés  dans  la  terre  \  en  un  Tttôr ,  toutes  les  fubftanccs  qui  com^ 
pofent  te  globe  ^  6d  qu'il  nous  ^ft  pofïîble  de  découvrir ,  &  celle*. 
qui  «1  fortent ,  comme  les  eaux  ittinétaks  de  tpuc  genre  âc  cous  J^ 
bitumes. 

Tome  F^  Fmn.  IF.  illS%  Z  z  a 


^o       OSS£Ry:JTJÙNS  Si/R  LA  FNTSIQUEf 

Ce  plan  j  comiTie  on  volt ,  cft  ^^adj  &;  Ton  comprend  aifétnealf 
que  c'eft  le  concouis  d'un  grand  nombre  de  pcrfonnes  qni  pciir 
lui  djnncr  yne  cert*iinc  perk<!:lion-  Puor  M,  Lavolfîcr  8c  moi  ,  noi^ 
ùioii$  tom  et  qui  dépcr.ara  d^^  r.oiis  poui;  le  pcm-t^ioinier ,  &  Vçm 
verra  ,  par  le  détail  laivant  »  ce  que  nous,  avons  juiqiia  pis^fent  fait. 

Les  Cartes 'partkuljcrcs  qui  font  déjà  gravées  ^  ou  qui  fopt  fculq- 
mtnt  çonftruîtcs ,  compfenntiîx  toute  Tlile  de  trance  ,  h  Vexia  Fï^ar 
Çois  ,  une  partie  du  Vexi^n  ^Jormand ,  la  patrie  orientale  de  la  Nqc-- 
inand^e  ,  une  grande  portion  du  Soirfbnnois  ,  la  Champagne  „  priTqu€ 
toute  la  Brie  j  la  haute  Alface ,, une  partie  de  la  Lorraine  ,  une  de  la 
Franche-Cotriré ,  ^  Ion  a  un  ^  grand  noiTibre  de  macédaux  furie  refte 
delà  France,  qui  n'attendent  ^  pour  erre  mis  en  ufage  ,,qLmn  ccitaifi 
détail  néeelTairG  &c  fufiîfant  .pour  lormiEE  des  Cartes  femblabies  à  celles 
qui  font  déjà  gravée^ 

Dans  un  détail  pareil  à  celui  ci  >  il  y  aura  ^  comme  on  le  peut  bien 
p enfer  ,  des  parties  i^ui  paroi cront  beaucoup  plus  inté reliantes  que  les 
autres.  Des  Cartes  tenfcrmcront  des  pays  riches  en  métauit  &  en  fubt 
ta hces  beaucoup  plus  piquantes  ^qtfe  celles  qui  feront  Indiquées^  dans 
d'autres  Cartes  i  mais  celles-ci  foonc  connoîcre  des  fubftancej  plus  milçs 
pour  TAgriculuire  ^  &  qui  font  le^  defirs  des  peuples  qui  haottent  |es 
pays  qui  abondent  en  mines,  Ainfi,  il  me  parou  que  Tenfcmble  de  tou- 
tes les  Cartes  particulières  en  formera  une  qui  pourra  erre  d'une  uriiiti 
prochaine  par  la  connoiffance  quelle  donnera  des  minéraux  &  autres 
ioiTiJes  que  la  France  peut  renfermer.  L'on  n'a  point  fuîvi  dans  la  conf- 
trutHon  de  cette  Carte,  da  fyftêmes  phyfiqucs ,  c  eft-i-dire  ,  qu'on  ne  Ta 
poiiit  divifée  en  terrcuis  de  fancien  éc  m  npuveau  monde  j  comme 
parlent  quelques  Phyficiens^  ni  en  bandes  fcbîlleufes  ou  métalliques,', 
niarneufes  ou  fablonneufes  ,  comme  difent  quelques  Naruraliftes  ;  on 
seft  contenté  d*indiqucr  à  chaque  endroit  ibr  lequel  on  a  des  obferva- 
rions  ,  les  fubllances  qui  s  y  trouvent  ,  Se  de  défigner  ces  fubAances 
|>ar  des  caraiStères  femblables  k  ceux  dont  fe  fervent  les  ChymiJles.  Par 
«e  moyen  j  jon  verra  ,  au  premier  coup-d'ccil^  fi  un  canton  renferiPc 
des  glalfes , ,  des  fables ,  de  la  niarne  ^  oc  la  craie ,  des  pierres  à  cbatuç  j 
ou  des  pierres  propres  à  bidr  j  on  verra  sH  contient  des  naines  ,   & 

Îuclles  font  ces  mines  ,  sll  en  renferme  ^  on  verra  fi  ce  canton  a  des 
mtaines  minérales  ,  s'il  y  en  a  de  bitumîneufes  »  s'il  y  a  des  bitumes 
folides  ou  des  charbons  de  terre.  Pour  mettre  en  état  de  juger  ce  qu'il 
fourra  ei^  coùxer  ^  pour  fe  procurcj:  Tune  ou  l'autre  de  ces  fiibflanees , 
on  ^  &it  graver  iiir  les  côtes  de  chacune  des  petites  Cartes  ,  une  coupe 
générale  de  k  compofitîon  des  montagnes  du  canton  renfermé  dam 
chaçuDc  de  ces  Canes,  On  reconnortra  par-là  à  quelle  profondeur  cft 
placée  la  fubitince  dont  on  a  befoin  ^  Se  quelle  fera  la  nature  de  cdiles 
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qu'il  faudra  percer  pour  atteindre  celle  ou  on  recherche  \  &  l'on  verra 

ainlî  quel  pourra  être  le  travail  ,  &  conléquemmcnt  la  dépenfc  qu'on 

fera  ooligé  de  faire  dans  Textra^ion  de  cette  fubilance.  Le  Phydcien 

apprendra ,  par  ces  différentes  coupes  de  montagnes  ,  les  variétés  que 

la  Nature  peut  avoir  apportées  dans  larrangement  qu elle  a  mis  dans 

la  coi'îipomion  de  ces  éminences  de  la  terre.  Enfin  ,  le  Naturaliile  qui 

.s'applique  à  la  recherche  des  corps  marins  foflîles  ,  verra  les  endroits 

.où  il   pourra  s'en  procurer  ,  &  quelquefois  même  les  caraAcres  lui 

indiqueront  de    quelle    genre  font    ces   foflîles.    Pour   faire    encoiç 

mieux   comprendre    la  conftruftion   de   ces  Cartes  ,  je  crois  devoir 

en  faire  connoîtie  ici    quelques-unes  -,  je  me  borne  y  pour  n'être  pas 

.trop  long  ,  à  celle  des  environs  de  Paris  ,  &  à  celle  des  montagnes 

des  Vofces^    . 

On  obferve  ^  dans  les  environs  de  Paris  ,  deux  e{pcces  de  montà-> 
gnes  par  rapport  à  leur  compoiîtion.  La  première  ^  &.qui  e(t  la  plus 
commune,  eft  compoféc  de  la  façon  fuivante.  Après  la  terre  labou- 
rable ,  on  trouve  un  lit  de  fable  ,  qui  eft  fuivi  d'un  banc  de  pierre 
.meulière  pofé  fur  du  grès  qui  eft  fur  un  banc  dé  marne.  Âu-deifou^ 
,dc  ce  lit ,  en  eft  un  de  glaife  marneufe  ,  qui  «u  précède  un  de  ccpc 
pierre  qu'on  appelle  conununément  du  nom  de  cos ,  oq  de  pierxeà 
aiguifcr.  Après  ce  lit,  on  trouve  un.  banc  de  pierre  coquillièreî,&  puis 
un  lit  de  moellon  ,  qui  eft  au-defliis  d'un  autre  banc  de  pierre^  co^ 
quillière.  Enfuite  eft  un  autre  lit  qui  eft  de  pierre  de  taille ,  qui  précède 
trois  autres  bancs  de  pierre  également  propre  a  la  bâtillc ,  nommés  le 
fouchet ,  le  banc  franc  ,  &  fiinplement  pierre  à  bâtir. 

Dans  les  vallées  qui  régnent  au-deflbus  de  ces  montagnes  ,  Ton 
trouve  fouvcnt  des  glaifières  qui  font  cômpofécs  d'un  lit  de  fable  &  de 
trois  lits  de  glaife.  Le  premier  eft  fableux ,  le  fécond  eft  noir ,  le  troi- 
fième  bleu,  La  féconde  efpèce  de  montagne  des  environs  de  Paris  eft 
celle  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  montagne  de  pierres  à  plâtre  ,  ou 
fimplcment  plâtrière.  On  y  remarque  au  moins  quatorze  lits.de  fable, 
;de  pierre  ou  de  terre  glaifèufe.  Après  la  terre  labourable,  on  obferve 
les  lits  dans  cçt, ordre  ;  des  lits  de  fable ,  de  pierre  me^lière,,  de  grès  , 
de  glaife  verte  ,  de  glaife  blanche  ou  verdatre  y  d'une  qui  eft  jaunâtre , 
d'une  autre  blanche  >- d'une  qui  eft  bleuâtre  ^  elle  eft  fui  vie  d'un  banc 
de  pierres  à  plâtre ,  qui  eft  pofé  lur  un  lit  de  pierre  blanche  mêlée  , 
au-deifous  duquel  eft  un  fécond  lit  de  pierres  à  plâtre. 

On  pcnlè  bien  que ,  lorfque  l'on  dit  que  ces  deux  fortes  de  mon- 
tagnes ibrit  compoiées  de  la  manière  qu'on  vient  4e  rapporter ,  il  peut 
fe  rencontrer  des  montagnes  où  Ton  obferve  quelques  diflfierencesi.maîs 
ces  différences  ne  font  jas  conftdérables,  &  l'on  peut  regarder  lesdcC* 
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crîprions  générales  ^  comme  celles  qui  conviennent  au  plus  grand  ûOiit* 
bre  des  montagnes  des  environs  de  cette  Capitale. 

Avant  de  rappoicer  comment  les  montagnes  des  Vofgcs  fontcompo- 
pofées  ,  il  convient  ^  à  ce  quil  me  femble  >  que  Je  dife  d'abord  ce 
qu  on  entend  par  les  Vofges,  Les  Volgcs  font  différentes  chaînes  de 
montagnes  plus  élevées  les  unes  que  les  autres  >  qui  s'étendent  depuis 
Bafle  fufqa*aux  environs  de  Coblentz,  On  dit  communément  qu  elles 
féparent  rAlface  de  la  Lorraine  ;  une  partie  de  ces  montagnes  cepen- 
dant dépend  de  la  Lorraine,  comme  une  autre  partie  eft  dépendante 
de  la  Franche-Comté  ;  la  plaine  d'Alface  les  fépare  du  Rhin  qui  en 
eft  plus  ou  moins  éloigné  ,  cette  plaine  n  eft  qu  un  amas  de  fable  mêlé 
de  différentes  efpèces  de  cailloux  roulés  &  dépofés  par  le  Rliin, 
Quant  aux  montagnes  des  Vofges ,  on  peut  lesdivifer  en  trois  efpèces  : 
les  premières  qui  font  les  plus  baffes  ,  te  n  fer  ment  principalement 
des  pierres  de  taille  calcaire  &c  des  pierres  à  plâtre  •>  ces  montagnes  font 
les  moins  élevées  ;  elles  entourent  les  autres  montagnes  des  Vofges  ^ 
leur  étendue  en  largeur  eft  plus  ou  moins  confidérable;  elle  Feft  beau- 
coup moins  du  côté  de  la  plaine  d*Aiface  ,  que  du  côté  de  la  Lor- 
Taine  de  de  la  Franche -Comté  ;  eUes  fe  confondent  avec  celles  de  ces 
deux  provinces  qui  font  toutes  également  calcaires  ,  c'eft  à-dire  qu'il 
entre  dans  leur  compofition  des  pierres  propres  a  faire  de  la  chaux. 
Ccft  dans  ces  montagnes  qu  on  trouve  les  corps  marins  foflîle-*  ,  & 
les  fontaines  minérales  ferrugîneufes  ;  les  mines  de  fer  font  les  feules 
qu'on  y  ait  jufguà  préfent  découvertes.  La  féconde  cfpcce  de  mon- 
tagnes des  Volges  ,  &  qui  font  pofées  derrière  les  montagnes  cal- 
caires 3  ont  plus  d*élévation  que  ccUes-cL  La  pierre  dont  elles  font 
compofécs>  eft  une  forte  de  grcs  plus  ou  mobs  fin  ^  ordinairement 
couleur  Je  lie  de  vin  ,  fut-tour  dans  les  montagnes  qui  regardent  la 
plaine  d'Alftcc  ,  dans  lefiiuelles  il  eft  rare  d'en  rencontrer  qui  foient 
grifts  ;  cette  coulent  tft  celle  de  ce  gtès  dans  les  montagnes  qui  font 
du  côté  de  la  Lorraine  ,  dans  lefquelîes  il  eft  kuflî  rare  d'en  voir  de 
couleur  de  lie  de  vîn  ,  quHl  l*cft  du  coté  de  FAIface  d  en  trouver  qui 
^îent  k  couleur  gtife.  Les  uns  on  les  autres  de  ces  grès  (bnr  très  fott- 
vent  ren^plis  de  cailloux  arrondis  blancs ,  de  k'natiirô  du  quattt  >  de 
plus  ou  moins  gros-  Ce  grès  eft  Connu  dans  le  pays  fous  le  nom  dt 
mollaffe  ^  de  momlkile  ou  pierre  de  fable.  Je  n  y  aî  famais  vu  de  co- 
quilles ni  autres  corps  matins  ^  on  prétend  cependant  qu*on  y  en  dé- 
couvre de  tems  en  tems  quelques  vertiges  :  les  fontaines  minérales  fer- 
Tugîneufes  Se  les  mines  de  fec  font  encore  les  feules  qu  oti  voie  daiis 
CCS  montagnes, 

"    De rr lire  celles-ci  font  pltcées   les  montagnes  les  plus  hautes  d^ 
Voigcs  ï  elles  font  au  centre,  C'eft  dans  ces  montagnes  quo  fe  totctn 
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des  mines  de  prefoue  toures  efbcces  ;  les  mitics  de  fer  ^  de  cuîvrc  ^  de 
plomb  y  d  agent  j  ce  cobalt  :  ccft  dans  ces  inontaçnes  où  Ton  trouvé 
grand  nombre  de  dliïtitnres  variétés  de  Cfyftaliifations  qui  accompav 
gocnr  les  filons  des  mmcs  ;  c  eft  dans  ces  montagnes  où  l'on  voit 
abondamment  du  fp*th  fluor  ou  fufible ,  des  muffes  confidérabtes  dç 
quarts  de  dtfiïrenre  couleur  5  c  eft  dans  ces  monragnes  qti  on  découvre 
ies  mines  de  diarbon  ,  d'ardoife  ,  de  bitume  ;  les  pierres  les  plus  corn- 
munes  y  font  des  fchiftes  &  granits,  d un  gratn  plus  ou  moins  fin  Se 
de  couleurs  plus  ou  moins  variées  \  ceft  enfin  dans  ces  montagnes 
que  font  placées  les  fontaines  minérales  chaudes  ^  les  fontaines  miné^ 
fales ,  auxqu^les  on  donne  commiirément  le  nom  4e  fontaines  mU 
nérales  acidyles,  à  caufe  du  piquant  qu'elles  ont  ,  &  qui  tellèmblç 
affez  au  vin  de  Cbampa^^ne  blanc. 

On  pourroit  peuc-ctrc  foas~divi(cr  k  chaîne  de  ces  liWJtes  monra- 
gnes^  en  plusieurs  portions  dans  de  certains  cantons  ;  du  moins  le5 
Ichiftes  ou  mauvaifcs  ardoifes  font  les  pierres  les  plu$  communes  & 
qui  y  dominent  ;  ce  font  les  granits  dans  d'autres  :  mais  ce  n'eft  pas 
le  cas  dcnrrer  dans  ce  détaih  Je  in'étt:ndrois  encore  trop  ici  ,  (i  je 
faifois  voir  les  cas  pacticuliers  qui  peuvent  fe  rencontrer  daos  lu  HC* 
tribu ti on  des  fubftanccs  qui  compofent  les  unes  ou  les  autres  de  ceî 
chaînes  de  montagnes  ;  on  rencontre  par  exemple  de  la  molIa(fe  ,  pat- 
feméc  même  quelquefois  de  cailloux  ife  quartz  arrondis  ou  ïoulé^  ^  fur 
le  fommet  de  quelques*unes  des  plus  hautes  montagnes  de  U  chaîne 
du  centre  des  Vofges ,  on  rencontre  des  pierres  à  chaux  dans  quelques 
montagnes  qui  renferment  auffi  des  granits  ^  comme  du  oôré  de 
Schirmeck  :  ce  font-là  des  pamcularités  que  je  détaillerai ,  &  dont  j« 
tacherai  d'expliquer  les  caufcs  dans  un  Ouvrage  auquel  je  travaille  fur  la 
minéralogie ,  dans  lequel  je  renfermerai  toutes  les  obfervatîons  que  j*at 
pu  faire ,  ou  que  j'ai  recueillies  fur  cette  rvatîére  ^  mais  quel  eft  l'ordre 
luivant  lequel  les  fubftances  qui  compofent  ces  différenrcs  montagnes 
y  font  arrangées  ,  c  eft  ce  qui  demanderoit  cïïcore  un  détail  trop  long 
pour  ctre  rapporté  ici*  Je  me  contenterai  de  dire  que  les  pierres  cal- 
caires forment  dans  leurs  carrières  différents  bancs  fcorîfontauï ,  com* 
me  ceft  fordinaîre  dans  prelque  toutes  les  montagnes  de  cette  nature: 
quelquefois  cependant  les  bancs  ont  plus  ou  moins  d'inclinaifon  ;  ceft 
ce  qui  s'obferve  dans  quelques  carrières  voiûnes  des  montagnes  de 
mollafïè. 

Il  n'eft  guère  pofEble  de  bien  déterminer  Tordre  quobfervent  ces  der- 
nières pierres  \  les  rochers  font  prcfquc  toujours  découverts  ^  Se  les 
tierres  &c  les  fables  qui  les  recouvroient  ont  été  emportés  par  les  eaux 
des   pluies  ,  ou  qui  fortcnt  du  fein  de  ces  monragneSp 

Ceft  une  femblable  dégradation   qui  eft  caufe  que  les  granits  font 
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également  à  ï<k\t  ,  &  qu'il  nVft  guère  pofïîble  de  bien  déterminer  leur 
poil  don  naru  relie  ;  tour  annonce  dans  ces  fortes  de  monraf^nes  une 
dégradation  affreufe  ,  qui  s'augmente  de  jour  en  joun  La  tonte  des 
tieiges  ,  les  averfes  d  eau  emportent  journellement  les  fables  &:  les  terres 
de  ces  montagnes,  entraînent  même  des  cjtiarciers  confidérables  de  ces 
pierres  ^  qui  font  peu- à  peu  réduites  en  petites  mafles  ^  &  même  en 
pOLilfière,  Se  enfuire  dépofées  dans  laplaîne  d'Alface  ^  &  dans  le  Rhin 
ou  les  autres  fleuves  ou  rivières  qui  te<jOivent  les  eaux  qui  tombent  des 
Vofges.  Malgré  cette  dégradation  ,  on  rencontre  quelques  montagne* 
qui  n'ont  pas  autant  fouffert  dans  leur  compcfition  \  Ton  a  profité  de 
cette  dvconftanœ  favorable  pour  les  décrire  ,  6c  on  en  a  donné  des 
coupes  qui  peuvent  fournir  oes  idées  de  ce  qu'elles  peuvent  avoir  an- 
cienne ment  éré. 

L'on  a  tait  graver  ces  coupes  fur  les  côtés  des  Cartes  particulières  où 
'CCS  montagnes  font  renfermées  ;  les  montagnes  de   fchîftes  ou  m  au- 
vaiffs  ardoifes ,  celles  qui  renferment  des  mines  j  font  far-tout  celles 
qui  ont  préfenté  plus  de  facilité  pour  ces  coupes, 

ti  Voici  bien  en  général,  il  cft  vrai  >  routes  les  attentions  &c  les  foins 
"qu'on  a  apportés  dans  ta  conftruétion  des  Cartes  particulières  qui  doi- 
vent compofcr  la  Carte  mitiéralogique  de  la  France,  On  a  taît  la  même 
chofc  pour  les  carrières  de  craie  de  la  Champa]:^nç  &  de  la  Brie  ^ 
pour  celles  de  pierres  de  taille  du  Soiffonnois  ,  du  Vcxin  François  j 
pour  les  gitfferies  ou  montagnes  de  grès  des  environs  de  Dourdan , 
d*Eftamp:s  ;?;  de  Fonraincbleau  ;  &:  Ton  aura  attention  de  fuivre  les 
mêmes  arnemens  pour  toutes  les  autres  Cartes  parricullcres  qui  lui* 
viont  c  !le-d»  Ce  n  eft  fans  doute  que  du  tems  que  Ton  doit  attendre 
la  perf ':Hon  de  cette  entre prife  \  pour  nous  ,  nous  n'épargnerons  pas 
les  fa  is  quVlie  demande  :  mais  ce  qui  nous  fait  efpérer  la  continuation 
de  c:  travail^  ^  eft  la  protadion  continue  que  M.  Dettin  veut  bien  y 
donner;  &  s*il  cft  de  quelqiuîtiliré  ,  c'eft  à  cette  prote^âiôn  fi  nécef- 
faire  ,,  &:  fan^  laquelle  il  écrouleroit  j  que  le  Public  en  fera  redevable* 

On  fent  bien  ,  fins  que  fen  avertilTc  ,  que  ce  n'cft  qu  aptes  lo  dérail 
d'une  femblahk  Carte  qu'on  pourra  tracer  alfex  exactement  les  cou* 
cours  ^  que  les  rerreins  diiîerens  de  la  France  forment  dans  leur  éten- 
due ,  3c  que  le  Phyficien  pourra  en  tirer  peut-être  des  conlequences 
fur  leur  io;matîon.  Quoiqu'il  iiic  probablement  plui  fage  d'atrendre 
qtre  toute  la  Carte  détaillée  fût  faite  pour  conftrui te  cette  Carte  géné- 
rale s  on  a  cm  cependant  pouvoir  en  donner  déjà  une  qui  eft  formée 
furies  obfervations  qu'on  a  fur  les  parties  de  ce  Rovaame ,  dont  le 
détail  nV'ft  pas  connu.  Cette  Carte  fcrvira  de  plan  de  travail  a  cenx  cnit 
voudront  concourir  par  leurs  recherches  à  la  perfection  de  la  Carre  aé- 
taillée  \  elle  les  engagera  à  rectifier  ou  iconfbtef  les  cctfitours  des  ter- 
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teins ,  &  leur  annoncera  les  matières  qu'on  foupçonne  pouvoir  fc  trou- 
ver dans  les  endroits  qu'ils  habiteront. 

Les  eaux  minérales ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient  ,  feront  indi- 
quées dans  la  Carte  détaillée  :  mais  comme  il  peut  être  utile  à  ceux 
à  qui,  par  état,  il  intérefTe  de  favoir  où  il  y  a  de  ces  fortes  d'eaux, 
&  quil  leroit  fouvent  difficile  de  trouver  ces  endroits  fur  la  Carte  de 
détail ,  on  a  cru  devoir  rapprocher  dans  une  Carte  particulière  tous  les 
endroits  connus  qui  ont  des  eaux  minérales.  On  pourra  ain(î  par  la 
fiiite  rapprocher  difFérens  objets  dans  de  femblables  Cartes  particu- 
lières ;  elles  feront  autant  de  tableaux  en  raccourci  dont  il  fera  plus 
aifé  de  faifir  l'enfemble  \  enfin,  on  ne  négligera  rien  de  ce  qui  pourra 
Tendre  utile  &  commode  la  Carte,  ou  plutôt  l'Atlas  mînéralogiaue  de  ce 
Royaume.  Enfin  ,  comme  il  eft  important  dans  cette  forte  de  travail 
que  les  Cartes  foient  gravées  avec  foin  ,  précifion  &  netteté ,  cette  Carte 
a  été  confiée  à  M.  Dupain-Triel ,  Graveur  &  Ingénieur  Géographe 
du  Roi ,  connu  depuis  long-tems  par  des  Cartes  géographiques  lor- 
ries de  fon  burin  \  &c  l'on  croit  qu  on  ne  pourra  que  le  louer  du 
foin  &  de  l'attention  que  M.  Dupain  a  apportés  dans  la  gravure 
des  feize  Cartes  particulières  qu  on  met  aujourd'hui  fous  les  yeux  du 
Public  (I).         . 

(i)  Nous  croyons  faire  plaifîr  â  nos  Lefteurs  de  leur  apprendre  que  MM.  Ci/^r- 
fjrd  &  es  Faujds  vont  commencer  la  Defcripcion  de  toutes  les  parties  d'Hiftoirc 
Naturelle  que  te  Dauphiné  renferme.  La  Province  concourt  aux  h-ais  de  cette  beUe 
^treprltè*  Puiflè  cet  exemple  être  fuivi  par  toutes  celles  du  Royaume  l 
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il 


O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 

De  M,  Baume,  fur  im  Mémoire  de  M*  CaimT^  inféré  dans  ce 
Journal  ,  pour  le  mois  de  Décembre  !774,  pag.  486,  fous  ce 
rître  ;  Méthode  pour  faire  VEîhîf  yUmliqut  j   en  pUa  grande  abofk' 

dancçj  plus  facilanent  j  &c, 

J-VloNstEUR  Cadet,  dans  ce  Mémoire  ,  pâg,  492  du  Journal  qu« 
je  viens  de  citer ,  die  :  «c  Quoique  M*  Linguet  ,  dans  fon  Journal  Lit- 
as  téraire  èc  Politique,  en  rendant  compte  de  ce  qui  s'cft  pailé  dans 
*>  la  dernière  Séance  publique  de  l'Académie,  du  12  Novembre 
*>  1774  j  ait  ajouté  à  mon  article  »  par  forme  de  note  qui  lui  a  été 
*ï  adreffée ,  que  mon  procédé  de  faire  lécher  éiok  connu  d^  tous  ceu^t 
>yqui  le  fom  en  gr^ind ^  &c  M,  Baume  ayant  paru  adopter  cette  note^ 
93  en  afllifant  f  Académie  ,  dans  fa  dernière  Séance  du  2.6  Novembre 
iî  1774^  que  mon  procédé  étoit  imprimé  dans  M,  Port  ^  &  dans  les 
>i  Mémoires  de  rAcadémie  ,  donnés  par  M.  HcUot  fur  lerher  en  1739  , 
»  on  me  permettra  de  nier  enrièremcnt  cette  prétendue  aflcrtion  , 
y^  jufqu  a  ce  que  M.  Baume  en  ait  donné  à  l'Académie  une  preuve 
93  completrc  ». 

Il  cft  viiîble  que  M.  Cadet  penfe  que  c*eft  moi  qui  ai  donne  la  note 
ci-defFus  nûarquée  en  guillemets,  &  voici  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  fa 
croyance  :  je  fuis  fîché  qull  veuille  m'approprier  une  chofe  a  laquelle 
je  n*ai  point  de  part* 

Dans  la  Séance  du  23  Novembre  1774  ,  M-  Cadet  fe  plaignit  de 
cette  note  ,  &  chercha  à  compromettre  rÀcadémie  ,  en  lui  propofant 
de  s  adreffcr  à  un  Magiflrat  ,  pour  faire  fupprîjner  la  note  en  ques- 
tion, L'Académie  rejetta  cette  propofition  ,  Se  ajouta  que  M.  Cadet 
n  avoit  qu*à  s  en  éclaircir  avec  TAuteur  du  Journal.  Je  ne  pus  m'em- 
pccher  de  dire  que  le  Mémoire  de  M,  Cadet  ne  contenoit  effeûive- 
ment  rien  qui  ne  fût  trcs-connu  des  Chymifles,  Je  fis  mes  obfervations 
fans  aigreur,  &  feulement  pour  Thonneur  de  l'Académie  ,  &  pour 
me  conformer  à  la  loi  fondamentale  qu  elle  s'eft  impofée  de  ne  rece- 
voir^ ni  d  adopter  des  travaux  déjà  publiés  ,  ni  de  le  rendre  telpon- 
fable  des  aflerrions  des  Auteurs-  .\ies  abfervatîons  déplurent  a  M* 
Cadet ,  qui  me  fomma ,  de  la  manière  la  plus  preflante  ,  de  lui  prou- 
ver par  écrit,  la  vérité  de  ce  que  je  venois  davancer;  je  communiquai 
le  vingt  fix  Novembre  fuivânr ,  à  l'Académie,  les  obfervations  dfant 
je  vais   tendre  compte.   Mais  pour  mettre  les  Lecteurs  à  portée   de 
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juger  fi  j'ai  bien,  rempli  la  tâche  que  M.  Cadet  m'a  impofée  ,  il  con- 
vient de  remettre  fous  les  yeux  les  différentes  queftioos  qui  font  l'objet 
de  la  conteftation. 

1°.  M.  Cadet  croit  être  le  premier  qui  propofe  dtî  diftiÛer  de  nouvel 
cfprit-de-vin  fur  du  réfidu  d'éther ,  pour  ea  obtenir  ,  p2|i  fon  moyen  , 
une  nouvelle  quantité. 

2^  M.  Cadet  propofe  ,  comme  une  découverte  ,  qu'en  lutant  bien 
les  vaiffeaiix  3  on  obtient  autant  d'éther  ^  en  diftiUant  le  mélange  au 
feu  de  la  lampe ,  que  fi  on  le  diftilloit  au  feu  de  charbon. 

3**.  M.  Caaet  penfe  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  obfcrvé  que  l'huile 
de  vitriol  du  Commerce  contient  de  ïarcanum  dupUcatum.  Voici 
quelles  font  les  notes  que  j'ai  communiquées  à  l'Académie  le  26  No- 
vembre 1774 ,  dont  l'original  eft  refté  entre  les  mains  de  M.  le  Se- 
crétaire. 

•  Réponfeaui^.  M.  Pottdit,  pag.  430 ,  premier  volume  de  fes  Dif- 
fertations ,  Edition  Françoife  :  Si  Con  verft  de  nouvel  efprU'de-vin  rec- 
tifiéfur  le  réfidu  (  de  Véther  ) ,  on  obtient  un  efprit  beaucoup  plus  fulfu^ 
reux  y  &  une  petite  quantité  de  cette  huile  (  douce  de  vitriol }. 

A  la  page  43  3  ,  Kuchel  ayant  obfervé  que  le  réfidu  bitumineux  expofi 
à  Voir  pendant  un  mois ,  combiné  avec  de  nouvel  efprit-de-vin  &  dijlillé  g 
foumijjoit  un  efprit  nageant. 

A  la  pace  444 ,  M.  Pott  dit  :  Il  faut  cependant  remarquer  que  p 
tomme  il  demeure  toujours  (  dans  le  réfidu  /de  l'éther  )  une  légère  por^^ 
tim  de  la  matière  inflammable  de  V efprit- de-vin ,  cet  acide  eft  un  peu  pluf 
fulfureux  ;  ce/i  ce  qui  fait  que  ,  lorfquon  le  combine  avec  de  nouvel 
efprit'de-vin  ,  Vefprit  que  la  diftillation  fournit ,  eft  plus  odorant  &  plue 
fulfureux. 

Dans  ma  Differtation  fur  l'éther  ,  imprimée  en  1777 ,  pag.  223  , 
|e  dis  avoir  fait  de  l'éther  avec  de  l'huile  de  vitriol  provenante  du  ré- 
fidu de  Téther  que  j'avoîs  redifié  auparavant  ;  mais  quoique  ce  ne  foie 
pas  du  réfidu  fortsant  de  la  cornue  ,  cela  n'empêche  pas  que  cet  acide 
n'ait  précédemment  fervi  à  la  même  opération.  On  peut  encore  ajouter 
à  ces  autorités,  l'ufage  où  font  tous  les  Artiftes  de  faire  fervir  ,  conti- 
nuellement &  par  économie  ,  le  réfidu  de  l'éther  en  place  d'huile  de 
vitriol  ordinaire. 

Réponfe  au  2**.  Dans  ma  Differtation  fiir  l'éther  ,  pag.  jp ,  je  dis  : 
ce  J'ai  fait  plufieurs  fois  de  l'éther  de  cette  manière  (  au  feu  de  la  lampe  )3 
»  &  avec  toute  la  patience  poflîble  :  j'ai  toujours  reconnu  que  ,  lorf^ 
»  qu'on  en  tiroit  moins  (  de  l'éther  ) ,  cela  venoit  de  ce  que ,  dans 
99  une  diftillation  très-lente  ,  lether  s'évapore  à  mefure  qu'il  diftille  \ 
ï»  mais  cela  n'empcchc  aucunement  qu'il  ne  fe  forme  ,  puifque  ,  fi 
w  l'on  prend  les  précautions  qui  font  néccfikircs  pour  empêcher  cettç 
Tome  Fy  Part.  IF.  177$^  Aaa  i 


3^8      OSSERFJTIONS  StTR  LA  PITYSIQUE, 

3>  évaporarion  ^  on  en  a  la  mcme  quanticé  &  d'aufïî  parfait  ^  que  lorf^ 
>3  que  Ton  fait  cerce  diftlllarion  ^.  en  entretenant  la  liqueur  toujours 
^>  bouillante  ^^ 

Répùnfe  au  J**.'  Tai  dit  dans  ma  Chymîc  ,  Tome  I  j  pag,  449  , 
ligne  16:  «Les  ouvriers  apportent  apparemnienc  peu  d'exadlicudcdans 
J3  leurs  opéradons  :  on  trouve  fouvent  au  fond  aes  bouteilles  dliuile 
»  de  vitriol  ,  des  dépôts  confîdérables  de  félénîte  &  â'arcanum  dupli- 
*ï  caîum  i  dont  une  partie  refle  en  dilTolution  dans  cet  acide  ». 

Il  doit  paroîcre  afTcz  furprenant  que  M.  Cadet  ,  qui^a  eu  commu- 
nication des  obfervation^  dont  je  viens  de  parler  ^  ait  ofé  me  deman- 
der de  nouveau  ^  dans  fun  Mémoire  imprimé  ,  une  preuve  compkae  Je 
ce  quil  appelle  un€  prétendue  ajfernon*  Il  me  femble  cependant,  quil 
aaroic  du  être  fat  î  s  tait  ,  piiifqu  il  eft  convenu  lui-même ,  après  la  lec-^ 
tare  que  je  fis  de  ces  notes  à  rAcadémi::  ^  qu'il  n'avoir  aucune  con- 
noiffance  que  les  differens  objets  donc  il  cft  qiicilion  ^  euJfent  été  pu* 
bliés  avant  lui, 

M.  Cadet  dit  :  Tajjure  encore  quil  n\fl  pas  dit  un  mm  de  m(>n  rra* 
vûil  dans  les  532  pages  de  la  Differtation  de  M*  Baume  ^  ni  dam  fa 
C^ymie  qui  vient  de  paraître  en  trùis  volumiSt  11  eft  viiSble  ,  d'après  leç 
éclaîrcillemens  que  je  viens  de  donner,  que  M.  Cadet  eft  dans  lerreur,- 
Du  plutôt  cjuHl  fait  femblant  d'y  être  ,  puifque  je  parle  dans  ma  Dif- 
fertation fur  lether,  pag»  38  ,  des  avantages  Se  des  inconvéniens  de  fe 
fcrvir  du  £m  de  lampe  pour  la  dlftîllation  du  mélange  de  lacide  vi- 
triolique  &  d'cfprît  de-vin  ,  Se  qu  a  la  page  223  jV  rends  compte  de 
lïifage  que  j ai  fait  de  lacide  vitriolîque  tiré  4^  léfiàu  ,  pour  faire  de 
nouvel  eclicr. 

Dans  ma  Chyniic  ,  dont  parle  M,  Cader^  comme  ne  contenant  pas 
un  mot  de  fon  travail ,  on  y  trouve  cependant  la  petite  découvctte  de 
ïarcanum  duplicaium  contenu  dans  l'acide  vi triolique  du  Commerce  , 
Tome  I,  pag,  4^y ,  ligne  16,  Quant  au  procédé  de  lether  ,  M.  Cadet 
à  rai  fou  de  dire  quil  nen  eft  pas  tait  mention  dans  ma  Chymic  ; 
mais  il  eft  bon  de  le  prévenir  en  même  rejnSj  qu'il  peut  jctter  un  conp- 
d'œîl  fur  le  plan  de  cet  Ouvrage  ^  &  il  verra  qu'il  ne  devoit  pas  en- 
core erre  fait  mention  de  féther. 

J'ai  dit  que  le  Mémoire  de  M.  Cadet  ne  contenoit  rien  de  neuf  1 
je  croîs  favoir  prouvé  :  je  dis  à*préfent  que  ce  qu'il  croit  être  neuf  ^ 
ne  contient  rien  de  bon  ;  c  eft  ce  que  je  vais  démontrer. 

C  eil  un  bon  ufage  dans  les  Sciences  qu'un  Auteur  ^  en  traitant  uns 
matière  ,  remette  fous  les  yeux  des  Ledreurs  ce  que  d'autres  ont  die 
avant  lui  fur  le  même  objet-  Cette  férié  eft  quelquefois  intéreUantc  : 
mais  M.  Cadet  avoit  apparemment  des  raifons  pour  agir  autrement  i 
ians  cela  ,  il  eft  à  prélumer  qu*U  auroit  ^t  ufagc  des  notes  dont  je 
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lui  avois  fait  part  avant  Timpreffion  de  fon  Mémoire.  On  ne  devine 
pas  trop  pourquoi  M.  Cadet,  au  lieu  de  fuivre  cette  marche  toute  na- 
turelle ,  remplit  le  préambule  de  fon  Mémoire  d'objets  étrangers  & 
abfolument  difparates ,  tels  que  la  qucftion  de  favoir  fi  les  végétaux 
contiennent  ou  ne  contiennent  point  d  alkali  fixe  tout  formé ,  fi  le  dia- 
mant eft  combuftible  ou  ne  Teit  pas  ,  iuivant  les  circonftances.  Quels 
rapports  ont  \ts  découvertes  qu'on  a  faites  fur  ces  matières  ,  avec  la  dif- 
tillation  d'un  mélange  d'acide  vitriolique  &  d'efprit-de-vin  ?Si  M.  Cadet 
ajoutoit  au  moins  quelques  bonnes  obfervations  fur  ces  objets  étrangers 
à  fon  Mémoire  ,  &:  qui  ne  fulTent  point  publiées  ,  on  l'cxcuferoit  vo- 
lontiers. Quoi  qu'il  en  foit,  pour  aciiever  de  remplir  la  tâche  que  M. 
Cadet  m'a  impofée  ,  il  convient  de  rapporter  fon  procédé  qui  confiftc  : 

1°.  A  faire  un  mélange  d'acide  vitriolique  &  a  efprit-de-vin ,  &  de 
laifTer  repofcr  cette  combinaifon  pendant  quelque  tems ,  pour  féparfer 
environ  deux  gros  &c  demi  d'arcunum  duplicatum  de  trois  livres  de  mé- 
lange. 

Obfervation.  Il  eft  on  ne  peut  pas  plus  minutieux  pour  un  procédé 
qu'on  annonce  comme  plus  facile  que  tous  les  autres  ,  de  prefcrire  de 
laifier  repofer  pendant  quelque  tems  le  mélange  qui  doit  former  de 
l'écher ,  pour  en  féparer ,  avant  que  de  le  foumettre  à  la  diftillatîon  , 
un  peu  d'arcanum  duplicatum  qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal  dans  cette  dif- 
tillation. 

Je  conviens  que  cette  manipulation  eft  neuve ,  qu'elle  appartient  bien 
véritablement  à  M.  Cadet  ,  &  je  ne  fâche  point  qu'elle  ait  été  publiée 
avant  lui:  mais  comme  le  dépôt  falin  dont  parle  M.  Cadet,  eft  quel- 
quefois trois  mois  à  fe  faire  &  davantage  ,  il  faudra  donc  attendre  ce 
tems  avant  que  de  pouvoir  obtenir  de  l'éther  y  où  eft  donc  ,  dans  ce 
procédé  ,  la  facilite  qu  on  annonce  ? 

2^  M.  Cadet  prefcrit  de  décanter  ce  mélange  (  d'acide  vitriolique 
&  d'efprit-de-vin  )  de  deffus  le  dépôt,  &  d'endiftiUer  trois  livres  au 
feu  de  lampe  à  quatre  mcches  ,  chacune  compoféc  de  50  fils  (  de  coton 
fans  doute  ).  Apres  avoir  introduit  le  mélange  ,  par  le  moyen  d'un  en- 
tonnoir à  loti'i  bec  ,  dans  un  alambic  de  verre  ou  de  cryftal  d'une  feule 
pièce ,  dont  l'ouverture  fupérieure  doit  être  bouchée  d'un  bouchon  de 
cryftal  ufé  l'un  fur  l'autre  avec  de  l'émeri ,  il  remplit  la  cucurbite  en- 
viron aux  trois  quarts  :  il  adapte  &  lùte  bien  au  bec  du  chapiteau  ,  une 
bouteille  du  verre  le  plus  mince  y  Jl  étroite  ouverture  y  &  de  la  contenance 
d  environ  trois  chopines  ;  cejl  dans  ces  bouteille^  que  nous  vient  le  vin  de 
Syracufe  (  i  ).  M.  Cadet  prefcrit  de  ne  donner  aucune  communication 
d'air  ,  afin  de  ne  point  perdre  d'éther  ,  quoique ,  malgré  ces  précau- 

(1)  Voyez  le  Journal  déjà  cité,  pag.  48^,  iign,  17. 
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fions,  il  s'en  échappe  toujours  un  peu  ,  dit  il;  néanmoins^  M-  Cadçf 
prétend  qtt'il  obtient  de  cette  diflillation  vingt  onces  d'éthcr  nt/tt  rec- 
tifie j  nageant  fur  environ  deux  ou  trois  onces  d'une  autre  liqueur  (pî- 
ririieufe  pli!egniarîc|ue  ^  qui  contient  aullî  de  Fétlicr. 

Objenanort^  M.  Caact  annonce  cjue  (on  procédé  s'exécute  avec 
rnoîns  de  dépenfe  qu'on  ne  Ta  fait  jufqu'icij  je  n  en  vois  pas  trop  la  rat- 
fon.  Une  lampe  compofée  de  quatre  mccbes  ,  brûlant  toute  une  journée 
pour  cette  dilHllation  ,  confonnmc  plus  en  huîlc  dans  une  heure  ,  qu'il 
n'en  coùreroit  en  charbon  pendant  toute  une  journée  ;  l'économie  qu'il 
annonce  eft  donc  abfolument  illufoire;  l'alambic  d'une  (eule  pièce  qu'il 
pTopofe  d  employer  en  place  de  cornue  dont  on  fe  fert  ordinaireinent , 
eft  minutieux  :  ces  fortes  de  vaifleaux  font  plus  chers,  &  plus  difficiles 
à  fe  procurer,  fur-tout  en  Province;  d'ailleurs,  on  trouve  dirtîcilement 
en  Province  des  Ouvriers  capables  de  boucher  convenablement  la  tubu- 
lure de  ces  (brtes  d'âiambics.  On  ne  devine  pas  pourquoi  M.  Cadet 
prefcric  d'employer  un  récipient  du  ^erre  k  plus  mince.  Il  doit  paroître 
a  cous  les  Chymiftes  qu*un  ballon  de  verre  de  force  ordinaîtc  ê(V  plus 
en  état  de  réfifter  aux  efforts  des  vapeurs  dilatées  ,  qui  régnent  toujours 
pendant  le  cours  de  ces  fortes  de  difti Hâtions.  On  diroit  que  M,  Cadet , 
qui  avoît  envie  de  donner  un  procédé  qui  n'eût  encore  été  publié  par 
pet  Ion  ne ,  eût  fait  exprès  choix  des  moyens  les  plus  défetfhjcux  &  let 
plus  embarraffans.  Si  cela  a  été  fbn  intention  ,  on  peut  dire  qu'il  a 
très  bien  réuffi. 

M,  Cadet  prétend  tiret  de  la  diftîllation  de  trois  livres  de  mé- 
lange ,  compofé  de  vingt-quatre  onces  d'acide  vîtriolique  &  d'autant 
d'efprît-dc-vin  ,  vingt  onces  dether,  U  n'y  a  aucun  Chymiftc  qui  ne 
trouve  ce  produit  abfolument  faux  :  il  n'cft  nî  vrai ,  ni  vraifcmblablc 
que  vingt-quatre  onces  d'efprit'de-vïn ,  quelque  reftîfié  qu  on  le  fup^- 
pofe  ,  pui(fent  fournir  une  pareille  quantité  d'éther  \  quand  bien  même 
M.  Cadet  emploieroit  de  l'érhcr  déjà  fait  en  place  d  efprit-de-vîn ,  il 
n'en  obriendroit pas  la  quantité  qui!  dit  j  comme  je  l'ai  démontré  dans 
ma  Dîflertation  Ittr  Técher  ,  pag,  154,  La  proinelfe  de  M*  Cadet,  pour 
retirer  de  fi  peu  d  efprit-de  vin  une  aullî  grande  quantité  d'éther  ,  eft 
encore  un  article  de  fbn  Mémoire  qui  eft  abfolument  neuf;  mais  eft- il 
raifonnable?  Les  matras  à  vin  de  Syracufc  ne  contiennent  que  vingt 
onces  d'eau ,  étant  remplis  juiqu'à  Torifice  ;  il  n'y  en  a  pas  de  plus  grand , 
je  m'en  fuis  affuré  :  on  ne  fait  pas  comment  M-  Cadet  s  y  eft  pris  pour 
leut  faire  contenir  les  vingt  onces  dcther  j  &  en-fus,  deux  ou  trois 
onces  de  liqueur  fpiritUÊufe  phlegmatique  ,  qu'il  dît  fe  trouver  fout 
l'éther.  L'éther  étant  beaucoup  pins  léger  que  leau  ,  ces  fortes  de  marras 
ne  contiennent  que  quinze  onces  deux  gros  d'éther  )  la  température 
étant  à  dix  degrés  au-deflus  de  la  glace ,  ce  même  éthcr  donne  j8  de- 
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grés  à  mon  pèfe  liqueur.  On  ne  peut  pas  regarder  cela  comme  une 
taute  d'impreflîon  ,  M.  Cadet  recommandant  expreffément  de  ne  point 
délutcr  le  récipient  que  l'opération  ne  foit  finie.  D*une  autre  part ,  il 
n'eft  pas  poflîbîe  de  laiflèr  emplir  le  récipient  jufqu'à  l'orifice  -,  il  faut 
conferver  dans  fon  intérieur  un  efpace  vuide  au  moins  de  quatre  onces 
de  liqueur  ^  pour  faciliter  la  condenfation  des  vapeurs  :  il  j(eroit  bien  à 
defirer  que  M.  Cadet  donnât  la  Solution  de  ce  myftèrcj,  qui  ne  nous 
paroît  point  du  tout  facile  à  expliquer. 

3**.  M.  Cadet  iccommande  de  verfer  fur  le  réfidu  de  la  diftillation 
de  Téther,  une  livre  d'efprit-de-vin  déphlegmé  fur  du  fel  détartre ,  & 
il  affure  avoir  obtenu  14  onces  d'éther  aufii  bon  que  celui  de  la  pre- 
mière opération  :  on  le  voit ,  dit-il  f,  nager  fur  environ  une  once  ou 
deux  d'une  autre  liqueur  qui  participe  encore  de  l'éther. 

Obftrvation.  On  pe  iait  pourquoi  M.  Cadet  pre{crît  pour  ccrtc  .fc.- 
•conde  diftiilation  de  l'efprit-de-vin  reûifiéfur  duièl  de  tartre  ,  ne  l'ayant 
-point  fait  pour  la  pcemicre  3  à  .moins  que  cela  ne  foit  que  pour  rendre 
ion  procéaé  un  peu  plus  cmbarraifant  \  car  pour  faire  de  féther  ,  il  eft 
xeconnu  que  de  oon  efprit- de-vin  ordinaire  eft  tout  ce  que  l'on  peut 
employer  de  mieux  :  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire  la  même 
remarque  que  dansTobiervation  précédente^  fur  la  quantité  d'écher  que 
M.  Cadet  dit  obtenir  d'une  livre  d'efprit-de-vin. 

4°.  On  peut  ,  dit  M.  Cadet ,  procéder  de  même  fur  ce  réfidu  fix  à 
iept  fois  de  fuite ,  en  mettant  à  chaque  fois  (  fur  le  réfidu  de  l'éther  ^) 
.une  même  Quantité  .d'efprit-de-vin  jdéphlegmé  :  on  fera  sûr  de  retiiçer 
i. chaque  diftiilation  3  à  peu  de  chofè  près  3  une  même  dofe  d'idier..  . 

Ob]irvcui(m,  J'ai  dit  plus  haut  que  ce  moyen  de  diftiller  de  nouvpl 
efprif-de  vin  3  fur  le  rendu  de  l'éther  3  étoit  indiqué  par  M.  Pott  xlai^ 
£k  Diflectation  fur  l'acide  vitriolique  vineux  3  pages  43O3  433  3  444» 
Edition  .Fiançoife/,  mais  M.  Pott  ne  dit  pas  combien  de  fois  onpeuG 
faire  fervir  ce  réfildu  d'ithQt  3  au  lieu  que  M.  Cadet  ptelccic  de  iem- 
ployer  (îx  à  fept  ibis  de  fuite. 


SV^I^. 
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NOUVELLES 
EXPÉRIENCES    ÉLECTRIQUES, 

Fuites  par  M,  CoMUS  le  4  Avril  tyyS ^  devant  Son 
jiltejje  Sérénifflme  Monfeignear  le  Duc  DE  Chautres^ 
en  préfence  des  perfonnes  déjà  citées. 

JZi  xFÉRi ENCE  qui  prouva  que  ï^cznfion  du  Mercure  dans  h  Ba-^ 

romèire  ékSrifé ,  a  pour  caufe  la  dilatation.  Ne  pouvant  trop  me  con- 
vaincre de  la  caufe  de  lafcenfion  du  mercure  dans  le  Baromètre  élcc- 
trifé ,  expérience  annoncée  dans  le  Journal  dernier  ^  je  Tai  répétée ,  Sc 
me  ilits  fervi  d'un  Baromcrre  que  j  avois  imaginé  pour  connoître  la 
marche  des  Baromèrres  ordinaires ,  &  calculer  les  différenschanïremens 
Que  le  hoid&lc  chaud  peuvent  occafionner  ^  indépendamment  des  dit- 
ré  rente  s  p refilons  de  ratmofphère. 

Cet  inftnmient  fert  de  liaromctre  &  de  Thermomètre  en  même 
tcms  >  il  ell  conftruît  ainfi,  A  B  y  pL  2 ,  eft  un  tuyau  de  verre  recourbé 
comme  les  Baromètres  ordinaires.  Ce  tuyau  cft  compofé  de  pluiîeurs 
autres ,  de  différens  diamètres  j  foudés  les  uns  aux  autres  \  depuis  A  juG 
qu*à  C  eft  un  tuvau  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre  &  de  dix-fept 
pouces  de  long  *,  C  D ,  un  autre  tuyau  de  cinq  lignes  de  diamètre  & 
dun  pied  de  longueur,  DE,  un  cylindre  de  dix  Ugnes  de  diamètre  & 
de  cinq  pouces  cfe  long  »  E  F  ,  un  tuyau  de  cinq  lignes  de  diamètre  & 
de  treize  pouces  de  long ,  recourbé  en  B  ;  F  G  ,  un  tuyau  d'une  ligne 
&  demie  de  diamètre  ^  fur  dix-(èpt  pouces  de  long.  Ctt  inftrumcnt 
contient  trois  livres  de  mercure  ^  ce  qui  me  donne ,  dans  k  raréfaftion 
ou  la  condenfation ,  des  marques  fenfibles  dans  les  tuyaux  A  G ,  dont 
le  petit  diamètre  me  donne  une  ligne  par  degrés  ^  fuivant  la  diviiion 
de  M,  de  Réaumur.  J'ai  éledrifé  cet  inftrument,  &  jai  remarqué  un' 
quart  de  ligne  d'afcenfion  dans  le  haut ,  &l  autant  dans  le  bas  ,  quel- 
quefois plus.  Pour  mieux  juger  de  laugmentation  ^  je  tiens  mon  inftru* 
ment  horifontalement ,  &  remarque  la  divilîon  que  mon  mercure  donne 
dans  le  tuyau  G  j  un  peu  au*defilis  dT,  Après  Tavoir  éledtrifé  ^  je  le 
couche  également  »  Se  je  vois  laugmentation  de  la  totalité  de  mon 
mercure  ^  par  k  plus  d'efpace  qu'il  occupe  i  je  Tai  fouvent  tcmaïquée 
d'uîiç  ligne.  J^ni  joint  fuc  h  même  planche  un  petit  Thciniomctre  H  I , 

qui 
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qui  m'indique  la  raréfadion  ou  condenfation  qui  peut  arriver  au  mer- 
cure pendant  Topération. 

Je  donnerai  un  détail  trcs-cîrconftancié  de  la  marche  de  ce  Ba- 
romètre foumis  au  plus  grand  froide  -&  au  plus  grand  chaud.  Cette 
marche  terminera  bien  des  difficultés  élevées  en  diftérens  tems  fur  cet 
iaftrument. 

Méthode  nouvelle  de  charger  la  bouteille  de  Leyde  ifolée.  Après  avoir 
cflayé  toutes  les  expériences  faites  pour  tâcher  de  charger  la  bouteille 
de  Leyde ,  j'imaginai  un  moyen  pour  faire  communiquer  le  mouve- 
ment du  fluide  igné  de  ma  bouteille  avec  le  fluide  igné  environnant , 
f)erfuadé  qu  elle  fe  chargeroit  par  ce  procédé  ,  quoique  très-bien  ifo- 
ée  ;  l'expérience  a  répondu  parfaitement  à  mon  attente  :  voici  le  pro* 
cédé. 

Je  garnis  une  bouteille  à  la  façon  de  Leyde  ,  intérieurement  &  ex-* 
térieurement,  d'étain  j  je  colle  une  bande  d'étaîn  dentelée  fur  la  furface 
extérieure  de  la  bouteille  ,  les  dents  détachées  &  tournées  horifon- 
talement ,  j'ifole  cette  bouteille  fur  deux  plateaux  de  cryftal  à  pied  -,  je 
laiffe  pendre  la  chaîne  de  mon  condudeur  dans  la  bouteille  \  après 
quelques  tours  de  roue ,  j'ôte  cette  chaîne  de  la  bouteille  qui  fe  trouve 
chargée;  j'en  tire  une  fort  belle  étincelle,  foit  fur  fon  plateau  ou  en 
la  pofant  fur  la  table  :  cette  expérience  réuflit  avec  très-  peu  de 
pointes. 

Expérience  faite  avec  le  carillon  éleSlrique  dans  le  vuide.  Je  place 
mon  carillon  deflbus  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  -,  je  laifle 
tomber  la  chaîne  du  timbre  du  milieu  fur  le  badin  de  la  machine  \ 
après  en  avoir  pompé  l'air  ,  j'éledrife  mon  appareil,  &  les  deux  balles 
qui  font  entre  les  timbres  reftent  immobiles.  Les  étincelles  partent  des 
timbres  non  ifolés  aux  balles  ,  &  des  balles  au  timbre  ifolé  ,  fans  que 
ces  balles  foient  agitées.  Laiffc-t-on  rentrer  l'air ,  les  balles  viennent 
frapper  les  timbres  des  extrémités ,  &  en  fui  te  celui  du  milieu  comme 
dans  les  expériences  ordinaires.  J'ai  remarqué ,  en  répétant  plufîeurs 
fois  cette  expérience  ,  les  différentes  couleurs  du  feu  que  les  étincelles 
m'ont  données  dans  un  vuide  plus  ou  moins  parfait  :  avant  de  pomper 
l'air  ,  les  étincelles  font  d'un  rouge  approchant  de  celui  que  cionne  la 
compofîtion  des  feu?r-d'artificc  j  après  avoir  pompé  les  exhalaifons  ou 
l'air  le  plus  groUîer ,  les  étincelles  font  d'un  blanc  éclatant  comme  le 
feu  de  lance  -,  lorfque  le  vuide  eft  auflî  parfait  qu'il  peut  l'être  ,  les 
étincelles  font  d'un  rouge  pourpre  approchant  du  violet  :  cette  remarque 
fe  trouve  conforme  avec  celle  de  M.  Hauksbée. 

Expérience  de  la  bouteille  de  Leyde  ifolée  dans  le  vuide.  J'ai  fiîf- 
pcndu  au  crochet  de  mon  récipient  une  bouteille  de  Leyde  ,  &  l'ai 
parfaitement  ifolée  :  après  avoir  fait  le  vuide  ,  j'ai  éledrifé  ma  bou* 
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teille  s  elle  s'eft  chargée  y  ainfi  que  fi  elle  eût  été  en  contaâ  avec  les 
corps  environnans.  J'ai  répété  cette  expérience  avec  une  plus  forte  boir- 
tcilfe ,  que  j'avois  ifolée  lur  un  ptateau  de  huit  pouces  de  haut  ;  elle 
s'cft  chargée  également.  Cette  expérience  prouve  que  l'air  amalgamé 
dans  refpacc  avec  le  fluide  igné  ,  l'empêche  de  recevoir  la  communi- 
cation de  vibration  du  fluide  extérieur  de  la  bouteille. 

Expérience  du  foleil  éledrique  dam  le  tmide.  Je  prends  ,  pour  cette 
expérience,  un  petit  foleil  qui  eft  fait  ainfi:  Sur  une  chape  ae  cuivre  , 
font  montées  horifontalement  cinq  branches  auflî  de  cuivre ,  toutes 
courbées  à  angle  droit  dans  le  même  fens  ;  pour  faire  marcher  ce  fo- 
leil ,  on  le  poie  fur  un  pivot  comme  une  aiguille  de  bouflole  au  pre- 
mier conduâreur  ,  &  pendant  qu'il  eft  éledrifé ,  ce  foleil  tourne  avec 
une  rapidité  inconcevable  ,  faifant  voir,  au  bout  de  chaque  branche  , 
une  aigrette  lumineufe.  J'ai  pofé  ce  foleii  dans  le  vuide  fur  un  piecJ 
îfolé,  &  après,  je  l'ai  fait  communiquer  ,  &  l'ai  mis  dans  le  même  état  ' 
que  s'il  étoit  fur  le  conducteur  ^  j'ai  éleélrifé  pendant  long-tems  cet  ap- 
pareil ,  Se  le  foleil  eft  refté  immobile  \  après  avoir  ouvert  le  robinet  ae 
ma  machine  ,  &  laiiTé  agir  le  tourbillon  d'air  fur  le  foleil ,  je  1  ai  élec- 
rrifé,  il  a  touniéavec  la  même  facilité  que  s'il  eut  été  fur  le  conducteur.. 

Les  trois  expériences  énoncées  ci  derfus  ,  &  pluiîeurs  que  je  donnerai 
dans  le  Journal  prochain  ,  me  font  foupçoijner  que  le  fluide  igné, 
renfermé  dans  un  efpace  parfaitement  privé  d'air  ,  peut  être  conduc- 
teur; qu'il  reçoit  la  vibration  Se  la  communique  au  oaflîn  de  la  ma- 
chine pneumatique  ,  qui  la  recommunique  aux  corps  environnans  : 
c'cft  par  cette  •  communication  que  la  bouteille  de  Leyde  ifolée  fe 
charge  dans  le  vuide  -,  fi  fa  furface  extérieure  ne  communiquoit  de 
cette  façon  avec  les  corps  environnans ,  elle  ne  fe  char geroit  pas.  Le 
foleil  éledlrique ,  par  la  même  raifon ,  ne  peut  marcher  dans  le  vuide  ,, 
n'étant  ifolé  qu'imparfaitement. 

Le  condufteur  d'une  maclwne  éleArique  ne  fe  charge  que  trcs-foible- 
ment  lorfqu'il  communique  au  bouton  de  cuivre  d'un  récipient  phVé 
d^air ,  qui  eft  en  contaA  avec  un  corps  qui  touche  la  terre.  La  troi- 
fîcme  expérience  des  balles  immobiles  du  carillon  éledrifé  dans  Ift 
vuide ,  paroît  dépendre  de  la  même  caufe. 
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EXTRAIT 

Ve  plujîeurs  Lettres  de  M.  PASQi/TERy  Curé  de  Thorey,  en  Bour- 
gogne ,  fur  le  Goéland ,  adrejfées  à  V Auteur  de  ce  Recueil  par 
M.  CouRTÉPÉM  {i)y  Préfet  du  Collège  de  Dijon* 

JLr  s  m  I  è  RE  Lettre.  Tout  le  Pays ,  tout  TAuxols  vient  d'être 
couvert  d'Oifeaux  étrangers  -,  ils  y  font  arrivés  par  bandes  prodigieufes. 
Ces  oifeaux  font  à  peu-près  de  la  grofleur  d'une  bécafle  ,  d'un  piii- 
mage  blanc  fous  le  ventre ,  gris  cendré  fur  le  dos  ,  diapré  de  noir  , 
fur-tout  aux  aîles  ,  ce  qui  annonce  un  vol  étendu ,  la  tête  eft  affez 
groffe  &  blanche  ,  nuancée  de  gris  fur  le  chignon  ,  le  bec  long  de 
IJ  lignes ,  à  peu-près  de  la  forme  de  celui  d'une  grive ,  mais  beau- 
coup plus  gros ,  &  proportionné  à  la  groffeur  du  corps  s  il  tire  du  noît 
9U  jaune.  Les  pattes  font  grifes  &  garnies  de  membranes  ,  ce  qui  ca- 
nuâérife  des  oifeaux  aquatiques.  Nos  prairies  font  couvertes  de  ces  oi- 
ieaux  :  beaucoup  y  font  morts  •,  on  approche  ,  autant  qu'on  le  veut  , 
de  ceux  qui  font  en  vie ,  &  on  les  tue  fans  peine.  Pexfonne  n'en  mange  , 
foit  par  prévention,  foit  à  caufe  de  leur  maigreur  extrême.  On  les  croit 
des  oifeaux  de  mer  emportés  loin  de  leur  élément  par  la  violence  des 
vents ,  &  peut-être  eft-il  arrivé  fur  les  plages  qu  ils  habitent  quelques 
grandes  révolutions.  Ces  oifeaux  abandonneroient-ils  leur  climat ,  pour 
en  aller  chercher  un  plus  fortuné  ?  Ont-ils  des  tems  marqués  pour  Té- 
fnigration  ?  Que  d'objets  dignes  des  recherches  des  Contemplateurs  de 
Ifi  Nature  l 

Seconde  Lettre.  MM,  de  l'Académie  de  Dijon  ont  reconnu  ces  oî-* 
féaux  pour  être  ceux  qu'on  nomme  Goéland ,  &  ils  fe  font  répandus 
en  aufli  grande  abondance  dans  les  environs  de  cette  Capitale ,  aue 
dans  notre  pays  Auxois.  Un  de  mes  voiiins  ,  qui  a  jadis  habité  le  Sé- 
négal ,  les  a  reconnus  fur  le  champ ,  &  m'a  auuré  qu'on  les  apprivoife 
facilement ,  même  Quand  on  les  a  pris  déja^yieux  -,  leur  nourriture  eft 
la  viande ,  dont  ils  font  fort  avides ,  &  on  doit  faler  l'eau  qu'ils  boi- 
vent. Les  côtes  d'Afrique  les  plus  brûlantes ,  celles  de  la  zone  torridc 
en  Amérique  ,  celles  du  Chily ,  font  les  lieux  où  on  les  trouve  en  plus 
grand  nombre  (2);  ils  s'éloignent  peu  des  bords  de  la  mer,  où  ils 

»■  '  ■  ■         ■  I         ■       I    ■  I  II      ^  ^^mmm^mmfmmmm^^  i 

^1}  Il  travaille  a^luc.'Iemenr  avec  M.  Bequilltt  â  la  defcripoon  de  la  Bourgogne. 

^i)  On  trouve  ure  efpèce  de  ces  Oifeaux  en  Europe.  M.  Lidhcck ,  ProfcfTepr 
d'HifloVe  Naturelle  à  Lund ,  parle  du  Goéland-ondé  de  Botnie ^  qui  difFère  ||iêm.Q 
ilc  celui  dccrir  par  M.  Briffariy  OrnidicL  Tom«  VI,  pag.  1^7  &  1^8. 
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vivent  de  crabes  qu  ils  ouvrent  avec  îeur  bec  ,  d'infedles  marins  quî 

rampent  fut  le  fable  ^  Se  de  petits  poillons  qu'ils  faififTent  en  plongeanti 
Les  Goélands  font  toujours  en  troupe ,  ils  volent  ïun  devant  Taotre 
comme  les  canards  ^  les  pigeons;  ils  ne  fuient  point  les  hommes,  parce 

3u  ils  ne  leur  font  pas  la  guerre ,  n*étani  pas  bons  à  manger.  Un  coup 
e  fufil  eft  trop  précieux  à  Gorée  Se  au  Sénégal,  ou  la  poudre  &  le 
plomb  font  portés  de  fEurope ,  pour  les  perdre  aulU  inuâkmcnt.  Ces 
oi  féaux  pînenr  en  volant  3  8c  lorfqu'on  les  fui  fit  3  on  entend  un  brute 
fotird  qu  ils  font  dans  leur  gofier ,  8c  dont  on  peut  imiter  le  fon  en  pro- 
nonçant ces  lettres  ,  eroa-grou-grou*  Ils  mordent  fans  lancer  leur  bec  | 
aoiÏÏ  leur  colère  eft  fort  impuifnmtc  ^  quoiqu'ils  (errent  avec  toute  la 
force  que  la  Nature  leur  a  donnée.  On  a  encore  vu  ces  mêmes  bandes 
d'oifeaux  à  Sémur  ,  à  Saulieu  &  Arnay-lc-Duc ,  &  on  pourroit  ajouter 
prefque  dans  route  la  Bourgogne* 


•^= 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

Les  écarts  de  la   Nature^   ou   Recueil   des   Monjlruùfités 
dans  les  différens  règnes* 

iV J-,  RegNAULT  vient  de  mettre  au  jour  le  premier  Cahier  du  Re* 
cueil  des  Jeux  de  la  Nature,  Ouvrage  quil  a  annoncé  au  mois  de  Fé- 
vrier ,  fous  le  titre  des  Monjîres  ou  Ecarts  de  la  Nature-  Ce  Cahier 
conricnt  dix  fujets  tirés  tant  du  Cabinet  du  Roi  3  que  de  ceux  de  dif- 
férens Paniculiers*  i°-  Un  enfant  monopède,  2**-  Un  cochon  dinde  à 
deux  corps,  3**.  Un  poulain  cycIope.'4^  Un  double  enfant  J**.  Un 
poulet  à  quatre  pattes-  6°*  Un  chat  à  deux  tcres.  7^  Un  lapin  trîpède. 
8",  Un  enfant  à  deux  tcres.  9^.  Un  chien  à  trois  ,  &  un  veau  a  tcte 
double  qui  forme  la  dixicme  planche.  Les  perfonnes  qui  defîreront 
connoître  la  forme  8c  Icxécution  de  ce  Recueil  ,  pourront  le  voir  à 
Paris  chez  f Auteur,  rue  Croix  des-petîrs- Champs  ;  chez  Didot  jeune, 
DeJJain  junior  &  Lacombe  ,  Libraires  \  à  Lyon  ,  chez  ks  frères  Penffe  / 
%  Rouen  ^  chez  la  veuve  Be/ûngne  /  a  Dijon  ^  chez  Frûmin  ^  &  à  Reims  > 
'^hez  Cafm. 

La  foufcriprion  fera  ouverte  au  mcme  prix  j'.ifquao  mois  de 
Juillet  prochain  3  pour  la  commodité  des  perfonnes  de  Province  &  des 
étrangers. 

Le  mçme  Auteur  invite  plufieurs  Soufcripteurs  de  fon  Ouvrage  de 
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Botanique ,  à  retirer  avant  le  mois  de  Juillet  prochain  les  cahiers  de 
Novembre  &  Décembre  1774  ,  qui  doivent  leur  être,  délivrés  gratu^ 
parce  qu'à  cette  époque  ,  s'il  refte  quelques  exemplaires ,  on  ne  pourra 
les  completter  quau  préjudice  de  ceux  qui  reileroient  imparfaits  parla 
négligence  des  Soufcripteurs  que  cet  avis  regarde.  Si  l'Auteur  lavoit 
leurs  adrefles,  il  les  leur  feroit  parvenir. 

Ce  premier  Cahier  eft  fingulièrement  bien  gfavé  &  bien  coloré. 
Cette  colledion  devient  précieufe  &  néceflaire  pour  les  Obfervateurs  : 
prefque  tout  ce  que  nous  avons  en  ce  genre  ,  eft  ou  fabuleux,  ou 
mal  rendu,  &  encore  plus  mal  choifi.  On  peut  ajouter,  pour  les  Con- 
noifleurs  ,  que  chaque  gravure  fait  tableau.  Nous  ferons  connoîtilé 
les  cahiers  de  cette  colledion  à  mefure  que  l'Auteur  les  délivrera  au 
Public. 

Nouvelle  Edition  în-4°.  de  rHiJîoire  Naturelle ,  fous  le  titre  d'Qïuvres 
complettes  de  M.  le  Comte  de  BufFon,  &c. ,  ornées  de  plus  de  360^- 
gures  d'Animaux ,  dont  60  navoient  point  paru.  Les  Tomes  I  y  II  &  II! 
font  en  vente. 

Cette  nouvelle  Edition  m-4**.  paroît  fous  le  titre  d'Œuvres  com- 
plettes de  M.  de  Buffon ,  parce  qu'on  y  réunira  difFérens  morceaux  qui 
n'ont  point  encore  paru.  On  a  mis ,  à  la  tccc  du  premier  volume ,  le 
Portrait  de  M.  le  Comte  de  Buffon ,  gravé  par  M.  Chevillet ,  d'après  le 
Tableau  de  M.  Drouais  ;  la  reffemblance  eft  parfaite  aînfi  que  l'exé- 
cution :  quant  à  la  beauté  de  l'Ouvrage  ,  elle  eft  auflî  reconnue  & 
au!îî  établie  que  la  gloire  de  fon  Auteur.  L'Hiftorien  de  la  Nature  eft 
grand,  fécond,  varié ,  majcftueux  comme  elle.  Comme  elle,  il  s'élève 
fans  efforts  &  fans  fccouffcs  \  comme  elle  ,  il  defccnd  dans  les  plus 
petits  détails ,  fans  être  ni  moins  attachant  ni  moins  beau.  Son  ftyle  fe 
plie  à  tous  les  objets ,  &  en  prend  la  couleur  -,  fublime,  quand  il  dé- 
ploie à  nos  regards  l'immenfîté  des  mondes  &  les  rîchefles  de  la  créa* 
tion  ,  quand  il  peint  les  révolutions  du  globe ,  les  bienfaits  ou  les  ri- 
gueurs de  la  Nature  -,  orné ,  quand  il  décrit  *,  profond  ,  quand  il  ana- 
îyfe  -,  intéreflant ,  lorfqu'il  nous  raconte  l'hiftoire  des  animaux  utiles  , 
cevenus  nos  amis  &  nos  bienfaiteurs  :  jufte  envers  ceux  qui  Tout  pré- 
cédé dans  le  même  genre  d'écrire  ,  il  loue  Pline  &  Arijlote ,  &  il  eft 
plus  éloquent  que  ces  deux  grands  hommes  :  en  un  mot,  fon  Ouvrage 
eft  un  des  beaux  monumcns  de  ce  ficelé  ,  élevé  pour  les  âges  fuivans  , 
&  auquel  l'antiquité  n'a  rien  à  oppofer. 

La  nouvelle  Édition  m-4^.  comprend  la  totalité  des  Ouvrages  de 
M.  de  Buffon.  Le  premier  volume  renferme  la  Théorie  de  la  Terre; 
le  fécond ,  les  Supplémens  à  la  Théorie  de  la  Terre  &  l'Introduftion 
à  l'Hiftoire  des  Minéraux  ;  le  troificme ,  la  fuite  de  la  Théorie  de  la 
Terre  ,  &  les  préliminaires  à  l'Hiftoire  des  Végétaux.  Cette  Edition  ^ 
Tome  f^y  Fart*  IJ^.  i77yt 
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fmi  b  he^ÊÊà  èa  MiScr ,  de  llmprdCon  des  planches  ^  mérite  rattetH 
mm  ih  PhliBc  &  iies  Amateurs  \  routes  les  planches  ont  été  gravées 
de  ^^■»-iw  ^  &  cooËécs  à  la  direâiofi  de  M>  dt  Sht ,  le  DelEnateur 
es  CSflT  rOmagc,  Les  papiers  ont  été  fabriqués  exprès  ^  Se  Ton  a  &àt 
;  &  Dooreaiix  caracietes.  Il  n'eft  point  (orti  d'Ouvrage  plus  foigné 
^  ;  de  r Imprimerie  Royale-  Le  Public  peut  en  juger  par  les  crois 
Toliimes  qui  font  aftueUement  en  vente. 
Cette  Edition  comprendra  huit  à  neuf  volumes  in-^,  Ccft  pour  cetr© 
E(feK*"  qu'on  Eût  imprimer  en  couleur  les  Animaux  quadrupèdes.  Le 
pgetmct  Cahier  parottra  inceûamment^  Le  prix  de  chaque  volume  £11-4% 
cft  de  ly  liv,  en  feuilles,  ij  U^-  la  C  broché >  &  17  liv.  10  f-  reli^ 
Ccoï  qui  prendront  les  quadrupèdes  colorés ,  ne  payeront  les  volumei 
qoe  l^  Uv*  j  les  planches  en  manière  noire  leur  étant  inutiles;. 

Sm^res  compkties  de  M,  le  Cornu  de  Bufibn  »  omets  d^  pha  At  trom 
tmmFiguru  â^ Animaux  ,  4.  vol.  in*i2 ,  aSueUimtm  m  raut^  Hêid  Js 
7I011  j  me  des  Pcitevim,  Prix  enfeuiUa  ,  4.2  liv. 

Cette  nouvelle  Edition  i>i-i2  paroït  fous  le  titre  d'Œuvres  com* 
plette^  de  Nï,  de  Buffbn ,  parce  qu'on  y  a  réuni  différens  morceaux  qui 
p*ont  point  encore  paru.  On  a  mis  ^  à  la  tcte  du  premier  volume ,  le 
portrait  de  FAutcur  ,  gravé  par  M,  Chevilkî  ,  d'après  le  tableau  de 
M-  Drauais  i  toutes  les  Planches  de  cette  Edition  in'ï2  ,  ont  toutes 
été  ^  fans  exception  ^  gravées  à  neuf  :  on  a  féparé  THiftoire  des  Qua- 
drupèdes, de  la  Théorie  de  la  Terre  &c  de  l'Hiftoirc  de  Thomme  ^  pat 
les  titres  des  volumes  ^  ainfi  THiftoire  des  Animaux  quadrupèdes  pa** 
ïoît  fous  le  titre  Tomes  I ,  Il  à  VII*  Quand  TAuteur  aura  publié 
le  Supplément  aux  Quadrupèdes  ,  il  formera  les  Tomes  VIII  a 
!X,  &€•  Cette  Edition  aura  di]c-huîc  Volumes,  compris  le  Volume 
de  Tables, 

On  mettra  en  vente  ,  avant  quinze  jours  ^  le  Tome  II  des  Supplé-i 
mens  ,  qui  forme  le  III*  de  k  nouvelle  Edition  in-^"*.  Cette  derniète 
cft  un  des  plus  beaux  Livres  qui  foicnt  fortis  des  PrclTes  de  rimprtnterîu 
Royale- 

Les  fils  de  M,  Dagoty  ^  à  qui  le  Public  eft  redevable  d'une  cxcel* 
lente  fiiîtc  de  Planches  Anatomîques  en  couleur  ,  deHrant  de  fe  filtre 
connoître ,  ont  entrepris  de  graver  en  couleur  ,  d  après  nature ,  tous 
les  animaux  quadrupèdes  :  le  premier  cahier  ^  compote  de  douze  Ani- 
maux ,  paroîtra  à  ta  fin  de  mars  \  il  fera  du  prix  de  6  livres  j  &  ils 
{>ublicront  un  cahier  fcmblable  tous  les  deux  mois*  Ces  Planches  co 
ories  pourront  fcrvir  à  la  nouvelle  Edition  in-^^,  ;  quelques  Ama^, 
teurs  de  la  première  pourront  autlî  fc  les  procurer  ^  en  le  faifànt  inC^ 
cf ire  audit  HôteJ  de  Thou  ^  où  fe  lera  k  diftribudon  j  on  ne  tircca  auc 
tj:oÎ5  ^ents* 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,    yjp 

Le  Cri  de  V Agriculture ,  i  vol.  in  12  de  130  pages.  A  Paris,  chex 
Ruault.  Prix,  2  liv.  On  ne  peut  trop  louer  le  zcle  des  Citoyens  qui 
s'occupent  à  être  utiles  à  la  Patrie. 

Détail  des  fuccès  de  Vétablijfemcnt  que  la  Ville  de  Paris  a  fait  en  fa^ 
veur  des  perfonnes  noyées  ,  troifième  partie  ,  année  1774  >  par  M.  Pia^ 
I  vol.  in- 12  de  206  pages.  A  Paris  ,  chez  Lottin.  Cet  Ouvrage  eft 
une  fuite  des  expériences  faites  pour  rappeller  à  la  vie  les  perfonnes 
que  des  vapeurs  mofétiques,  ou  d'autres  accidens  de  différente  nature, 
ont  frappées  d'une  mort  apparente.  C'cft  au  zèle  de  M.  Pia,  que  la  Ville 
de  Paris  &  pluiîeurs  Villes  de  Provinces ,  à  fon  imitation ,  doivent  cet 
Etabliffement  utile. 

Manuel  élémentaire  £  Education  ,  par  M.  Jean- Bernard  Bafedow  , 
y  vol.  i/i-8^  A  Berlin.  Voilà  ,  fans  contredit  ,  un  des  meilleurs  Ou- 
vrages en  ce  genre  ,  &  peut-ctre  le  plus  utile  qui  ait  encore  paru.  Il 
renferme ,  en  raccourci ,  le  tableau  de  toutes  les  connoiflfances  humai- 
nes ,  proportionné  à  l'étendue  du  génie  des  jeunes  gens.  Ce  qui  inté- 
icfle  lîngulicrement  en  faveur  de  cet  Ouvrage  ,  eft  l'impartialité  de 
l'Auteur. 

Traité  de  là  dijfolution  des  Métaux ,  par  M.  Monnet  y  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Stockholm  ,  de  Turin  ,  &c.  A  Paris ,  chez 
Uidot  y  rue  Pavée  ,  i  vol.  in-i2  de  35*2  pages.  Le  Traité  de  l'Exploi- 
tation ,  celui  de  Texpolition  des  Mines ,  la  nouvelle  Hydrologie ,  &c. , 
public  par  l'Auteur,  ont  été  fî  avantageufement  accueillis  du  Public, 
que  M  Monnet  doit  être  très  -  perfuadé  que  fon  nouvel  Ouvrage  aura 
un  fucccs  encore  bien  plus  décidé  ,  puifqu  il  le  regarde  comme  fon 
travail  le  mieux  fait ,  le  plus  fuivi  \  en  un  mot ,  c'eft  un  tiflU  d'ex- 
périences. 

Chymie  hydraulique  pour  extraire  les  feb  ejjentîels  des  Végétaux ,  des 
'Animaux  &  des  Minéraux ,  par  le  moyen  de  Veau  pure  ,  nouvelle 
Edition ,  revue ,  corrigée  &  augmentée  de  notes  ;  par  M.  Parmentier^ 
Penfîonnaire  dû  Roi,  Maître  en  Pharmacie,  ancien  Apothicaire-Major 
de  l'armée  Saxonne  &  de  l'Hôtel  des  Invalides ,  &c. ,  l  vol.  171-12  de 
512  pages.  A  P^ris,  chez  Didot  le  jeune.  Libraire ,  Quai  des  Auguf^ 
tins.  Prix ,  3  liv.  relié.  Cet  Ouvrage  eft  affez  connu  *,  il  eft  donc  inutile 
d'en  donner  une  nouvelle  idée  :  mais  depuis  l'époque  de  la  première 
Edition ,  la  Chymie  a  fait  des  progrès  fi  rapides ,  que  plufieurs  faits 
ont  été  démontrés  faux  ou  peu  conformes  aux  principes  aûuellement 
leçiis  -,  auflî  M.  Parmentiery  par  des  notes  exaftes ,  Lien  vues  Se  pref- 
que  auflî  confidérables  que  le  texte ,  a  donné  à  cet  Ouvrage  un  air  de 
nouveauté ,  qui  plaît  aurar.t  qu'il  intéreffe. 

Du  Genre  de  Philofophie  ,  propre  à  V étude  &  à  la  pratique  de  la 
Médecine  ;  par  M.  Cojle ,  Médecin  en  chef  de  l'Hôpital  Royal  &  Mi- 

Tome  y'y  Part.  If^.  ^JIS* 
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liraire  de   Nancy,   Sec,   A  Nancy  ^  chez:  Leclerc  ^  i  volume  inS^* 

de  48  pdges. 

Redurcties  hïfiôriqms  &  pkyjiques  fur  Us  Maladies  épqùônques ,  avec 
tes  moyens  d'y  tîmèdkr  dans  tout  ks  cas  ^  pttbliées  par  ordre  du  Rjoi , 
par  M  Paultt  ,  Docteur  en  Médccmc  ,  des  Facultés  de  Paris  &  de 
Montpellier  ,1  première  l'arrie,  A  Paris ,  chez  Ruault  ^  l  vot  in-S'^.  de 
416  pages.  La  féconde  Partie  paroitra  inceflamment.  Cet  Ouvrage  ne 
fauroit  erre  pluî  iirilc  ni  mieux  traité. 

Nouptlk  Tabk  des  Articles  contmus  dans  ks  volumes  de  VAcaié* 
mïe  Roy  ah  des  Sci^nca  de  Paris  ^  depuis  1666  jufqucn  tjJO  3  dan$ 
ceux  des  Ans  &  Métiers  publiés  par  cette  Académie ,  6*  dans  la  Cùl' 
leBion  Académique ^  par  M.  VAbhé  Rosier ,  Tonte  II ,  m-4*'.  Prix ,  12  liv, 
broché.  A  Paris  3  chez  Ritaalt  y  libraire ,  rue  de  la  Harpr,  Le  rroifième 
volume  paroîtra  à  la  fin  de  Juin  >  &  le  quatrième  dans  les  derniers  jours 
de  Septembre  de  cette  année.  Il  eft  inutile  de  parler  de  rutiiité  de  cet 
Ouvrage ,  ni  de  la  reconnoifFance  que  fon  Auteur  a  droit  dWendre  de 
ceux  qui  s*ôccupent  des  Sciences  utiles  j  nous  pouvons  répondre  feule- 
ment de  la  beauté  de  rEdinon  &  de  fa  rigoureufe  exactitude. 

La  Sociéré  HoUandoîfe  des  Sciences ,  érablie  à  Harlem  ,  propofe  pour 
fujet  de  prix  ;  Quds  font  les  meilkurs  moyens  de  fe  procurer  ^  de  la  ma- 
nière la  moim  difpcndimfe ,  un  ttrrein  avancé  {  VoorJand)  pour  la  cm- 
ftrvatîon  des  Digues  qui  bordent  k  bras  de  mer  appelle  (  Zuyder-Zéc  ) , 
ûu  de  le  confrvzr  y  te  terrein  ,  quand  on  Va  ?  Les  réponfts  feront  atten-» 
dues  avant  le  premier  Janvier  1775. 

Le  Prix  de  1777  eft  deftiné  à  celui  qui  répondra,  de  la  manicte  la 
plus  fatisfaifante  ,  avant  le  premier  Janvier  de  la  même  année  ,  à 
cette  queftion:  Quds  font  k$  Arbres  ou  Plantes  relatifs  à  nos  befoins  & 
reconnus  infailUbks  ^  par  V expérience  ,  dans  la  guérijon  des  Maladies  , 
que  la  bonne  Providence  accorde  à  nos  fept  Provinces-Unies  &  Payg 
ûjfociés  ? 

Le  Prix ,  deftîné  a  celui  qui  fera  jugé  avoir  fatisfaît  à  quelqu*une 
de  ces  qqeftions  ,  eft  une  Médaille  d'or  ^  trappée  au  Coin  ordinaire 
de  la  Société  ,  fur  le  rebord  de  laquelle  Fe  verra ,  avec  le  nom  de 
FAutcur ,  Tannée  de  fon  couronnement  \  à  condition  qu  il  ne  fera  per- 
mis, à  ceux  qui  lanront  remporté  ,  de  faire  imprimer  leurs  Diflcr- 
tations  couronnées,  foît  en  tout,  foît  en  partie  ,  fort  à  part,  fojt  danf 
quclqu  autre  Ouvrage  ,  que  lotfqu'ils  en  auront  obtenu  Favcu  d^  la 
Société,  qui  ,  fans  rien  déterminer  ds  précis  fur  la  longueur  de  leurs 
Réponfes,  pour  ne  pas  Itut  ôter  les  moyens  de  détailler  convenable- 
ment leurs  raifons  ,  les  avertit  cependant  quelle  verra  avec  plaifir 
quils  ont  Fipprimé  avec  foin  tout  ce  qui  n  appartient  pas  elFentîeik- 
mcot  à  k  qucltion, 

Ob^^ER  VATIOKS 
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Correfpondam  de  la  Société  des  Arts  de  Londres  ^  &c,  ancien  DireBeurdt  l'Ecole 
Royale  de  Médecine- Vétérintùre  de  Lyon. 

TOME     CINQUIÈME. 


MAI   tyyS, 


A   PAR  I  S, 

Chez   R  U  A  U  L  T ,   Libraire ,   rue  dé  la  Harpe, 


M.   DCC.   LXXV. 
A  FEC  l'RiyiLEGE  DU  ROI. 


TABLE 

DES    ARTICLES 

Contenus  dans  cette  cinquième  Partie* 

^  O  F  r  E  d*an  M4m^irû  fur  un  Hygromètre  comp^r^^te  ,  préfin^  à  is  Sûciési 
Rûyaie  de  Londres ^  tn  Oéiohrc  177  f  5  p^r  J.  j#.  I>uliic^  Citùjrcn  de  C^névc ^ 
jJIem&r€  de  cette  So^iùé^  &  Cùrreffùnd^m  des  jâc^dùmcs  Roy ^hs  dus  ScUfi^es ^ 
dû  tAfU  Ù  de  Jfûntpelù'ert  &  c&uronné  pur  tAc^démU  d*jÉ miens   en  1774 , 

pag-  |$i 

Lettre  adrejfii  à  l* Auteur  de  ce  Recueil ^  ^^$ 

Oâjervatians  d^HiJîûire  N^itur^lle  fur  le  rerrein  du  Chlteau  de  Rd^nneâ  O  des 
environs  ^  pris  Auxem  ;  par  Ain  Pafumcr^  40^ 

^nafyfe  de  U  Differtdtion  de  Ai*  ToalJo ,  trofeffeur  £ Aftfonomie  a  Pad&ue ,  ^ui 
a  remporta  le  Prix  propofi  par  ia  Sûci/ié  Royale  des  Sciences  de  Alûntp^lHer  , 
fur  cette  ^uejtion  i  Quelle  cil  l'ioflucncc  des  Météores  Tur  h  Végétation ,  Ôc  quelles 
conféquences-pratiques  peut  on  tirer  des  Obrervarions  mé téot o I ogi q u es  faites  jur^- 
qu'i  ce  Jour^  relative  ment  à  cet  objet!  ùfe  dar^s  la  Séance  puhlijue  de  la  Sùciit£ 
Rqya/e  des  S  étendes  de  Alontpeilier ,  senne  le  ^q  I>4cemhse  1774  ,  en  prifenem 
des  Etats^inéraux  de  la  Province  de  Languedoc  ;  par  M*  Pmevin  >  Mcmère 
de  la  mime  Académie ,  40^ 

Second  Mémoire ,  €ûntêr:ant  la  fuite  des  I>d6mvertes  fai^s  en  Lufaee  fur  les 
Aèeiilesi  par  M*  Bonnet^  de  diverfis  Académies^  41 5 

Siemoire  fur  la  namre  du  principe  qui  fi  combine  avee  les  A  fi;  taux  pendant  Lur 
eakination ,  &  pd  en  augmente  le  poids  ^  lu  à  la  rmtrie  de  rA^adânie  le  xS 
Avrili  par  M,  Lavoi^tr  ^  41^ 

V^Jen^atiofi  dd  AI,  Pafumoty  fur  un  nouveau  Fo_ffile^  4^4 

Ohfcrvamns  fur  les  Co^uilLs  Fqffiles  ^  (f  purticuliéremcni  far  l&f  Cornes  d'Am" 
mon;  par  M*  tAi^èc  DicfHcmare  ,  Prafejfeur  de  Phyjt^ue  &  d^Hifioire  N^tu^ 
rell^^  de  piufhurs  Académies  Royales  des  Sciences ^  des  Il^iles*Leares  &  de.w 
Ans,  &c,  45^ 

Rapportjkit  ie  Menredi  4  Alars  I77Î  *3  t Académie  R^ale  des  Scienees^  par 
AAJJicufs  de  Fùuehy  ^  le  Koy  ^  Guettard  Ù  Defmarefi^  qu'elle  auûu  nùmm£ 
Cùmmiffaires  pour  lui  rendre  compte  des  Ouvrages  manufcrits  de  Ai*  AJanfin  , 
de  la  ttiitne  Académie  ,  440 

Lettre  adrcffce  à  Ain,  le  Comte  de  Trejfan  ^  Lieutenant- Cénér al  des  Armées  du  R^i ^ 
des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Paris ,  de  Londres ^  de  Berlin^  d'Edim- 
éotirgj  &f»i  par  Ai.  £>,  F.  L.  G.  £•  Z^'-  S.  de  Aiontdiman^  444 

Nottvelles  Expériences  dleHriqucsç  par  M,  Comus  ^  44^ 

Oéfervations  fur  la  lumière  de  l'ÈdU  de  la  Aieri  par  Ai,  de  Ir  Couirédirt  ^     4|  t 

O^fir valions  fur  les  Cidres  ,  6*  Expériences  reiatiifes  ;  par  AL  de  la  Folie  ^  4c 
r Académie  de  Rouen  ,  ^      45  » 

Olfervaiion  fnr  une  forte  de  Bitume  fui  rifulre  de  U  eernhinaïfon  de  P acide  yiisia»- 
I/^ue  ave<^  le  c^tnpkre  &  L'tfp rit- de-vin;  par  Ai*  Mmncr^  45^ 
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COPIE 

D'UN     MÉMOIRE 
r 

s  UR 
UN    HYGROMÈTRE    COMPARABLE, 

Préfenté  â  la  Société  Royale  de  Londres  9  en  OBobre  ITI3  yP^^  ^'  ^* 
Du  LUC,  Citoyen  de  Genève  ,  Membre  de  cette  Société ,  Correfpondant 
des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Paris  &  de  Montpellier  ,  & 
couronné  par  V Académie  d! Amiens  en  iTJ^ 

X!iN  traitant  des  Obfervations  météorologiques  dans  un  Ouvrage  que 
je  vais  donner  au  Public ,  j  ai  ajouté ,  aux  raifons  générales  qu  avoienc 
déjà  les  Phyficiens  de  defirer  un  hygromètre,  dés  raifons  particulières 
tirées  des  effets  que  les  vapeurs  m'ont  paru  produire  ,  fur  la  denfîté  Se 
le  reflbrt  de  ï(ûr ,  fur  fon  poids  &  fur  fa  vertu  réfringente. 

En  augmentant  ainfi  le  defir  d'un  hygromètre ,  j'ai  craint  long-tems 
d^augmenter  feulement  le  regret  de  n'en  point  avoir*  Ce  regret ,  que 
j'éprouvois  déjà  moi-même,  étant  devenu  chez  moi  une  forte  d'in- 
cuiétude ,  qui  me  fuivoit  dans  toutes  mes  occupations  9  j'ai  franchi  en- 
nn  des  obftacles  que  je  croyois  infurmontables  9  j'ai  imaginé  unhygro- 
mètre  ,  &  je  l'ai  exécuté.  Il  eft  vrai  que  cet  inftrument,  femblable  à 
tous  ceux  dont  la  perfedion  dépend  d'une  connoiffance  approfondie  , 
tant  des  matières  qu'on  emploie ,  que  de  l'aâion  qu'exercent  fur  elles  les 
caufes  phyfiques  dont  on  veut  mefurer  les  effets ,  n'eft  encore  qu'une 
première  ébauche.  Je  vois  déjà  moi-même  bien  des  expériences  à  faire , 
qui  conduiront  probablement  à  le  perfedionner.  Si  j  avois  eu  lieu  d'eC- 
pérer  que  mes  occupations  me  laiuèroient  le  tems  nécelfaire  à  ces  ex- 
périences ,  je  les  aurois  tentées  avant  de  publier  mes  premières  dé- 
couvertes. Mais  je  fuis  H  incertain  de  pouvoir  fuivre  mon  penchant  à 
cet  égard  ,'  que  je  crois  devoir  aflbcier  à  ces  recherches  tous  ceux  qui 
aiment  l'étude  de  la  nature,  en  leur  communiquant  le  premier  pas  quo. 
l'ai  eu  le  bonheur  de  faire  dans  cette  carrière  nouvelle. 
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Réflexms  fur  les  machines  qui  ^  jufquà  préfent  y  cm  été  apfiUiu 

H  r  G  KO  M  È  THE, 

!•  En  m'adreiTant  i  an  Corps  principalement  occupé  de  la  Phyficjue , 
je  fuis  difpenfé  de  m'érendre  fur  les  avanragcs  que  cctt*^  fdence ,  vrai- 
ment  urile ,  peut  attendre  d'un  moyen  sûr  de  mefurer  rhumidité»  Cet 
agent  cft  fi  répandu  dans  la  nature  ,  qu  il  n  eft  prefque  aucun  corps  ter- 
fcftre  j  <^ui  ne  foie  fournis  a  fon  aâ:îom 

Je  n'aurai  pas  bcfoin  non  plus  d  encrer  dans  de  grands  détails  pour 
montrer  à  quelle  di (lance  on  étoîr  encore  d'un  véritable  hygramétri  , 
Uialgré  le  grand  nombre  de  tentatives  faires  à  ce  Ci) et,  en  divers  temi, 
pat  des  Phyficiens  qui  en  connoifloient  bien  l'importance-  Cependant , 
je  dois  rappelle r  ici  les  principaux  obftacles  qulls  ont  rencontrés ,  av^t 
d'cxpoferles  moyais  que  fai  employés  pour  les  vaincre, 

2.  Les  effets  les  plus  fenfibks  de  lhunûdii€\  font  raugmentarion 
de  volume  ou  de  poids  de  certains  corps  ^  &  le  relâche  nient,  ou  la 
tenfion  de  quelques  autres*  Ces  effets  étant  fufcepciblcs  de  mefure  ^  îl 
étoit  naturel  dVlpérer  qu'on  pourroir  connoître ,  par  leur  moyen  ^le* 
qiTantités  abfoiucs ,  ou  du  moins  comparatives  ,  de  Y  humidité  qui  les 
pénctrep  Cependant,  ces  effets ,  quoique  Trcs-palpabies,  n*avoient  point 
encore  fourni  de  mefure  commune  de  V humidité  ^  la  feule  qui  pût  erre 
vraiment  utile* 

Nous  ne  faifons  prcfque  aucun  progrès  dans  la  Phyfique  qu  a  faidè 
des  comparaifons  :  les  relTemblances  ou  les  différences  des  chofes  ,  ôc 
leurs  divE^rs  r?egrés  j  forment  féchellc  par  laquelle  nous  nous  élevons 
pcu'^-peu  à  la  connoilTance  des  caufês  j  les  faits  îfblés  ne  nous  y  con- 
duifent  point-  Pour  découvrir  les  divers  effets  de  ï humidité  dans  les  phé- 
nomènes de  la  nature ,  il  falloir  donc  pouvoir  comparer  ennr  elles  les 
obftrvarîons  faîtes  par  les  divers  degré"^  de  cette  caule;  mais  oc  n'avoir 
foint  à'ifygromitre  vmparable.  On  voyoit  bien  des  cordes  qui  'ialon- 
geoîent  ou  fe  raccourctifoient ,  &  qui  fe  tordoîenr  ou  fe  détordaient  \ 
des  bois ,  de  la  corne ,  des  membranes  d'animaux  qui  s*érendoicnr  ou  (c 
leflcrroîent  \  des  feh,  des  éponges  dont  le  poids  augmentoîr  ou  dimi^ 
nuoît  ;  des  toïp%  froids  &  polis  ^  qui  condenfoîcnt  plus  ou  moins  dt 
vapeurs  à  leur  furface  :  maïs  tous  ces  trairs  étoîent  ifolés  6c  même 
variables  ^  nul  rapport  connu  entr  eu:^ ,  pas  mcnre  dans  un  même  /ly- 
gromètre  obfervé  en  difFérens  rems-  En  un  mot  ^  on  n  avoir  que  des 
kygrojicpe^  des  machines  qui  avertiffoicnr  de  quelque-changement  dans 
la  quantité  de  Vhumidité  ^  fans  en  donner  !a  mcjdn. 

3,  AfFc*5lionné  à  cette  matière  par  la  longueur  de  mon  travail  fur  \t% 
principales  modllîcdtîons  de  Ymr ,  mon  efptit  a  été  depuis  conuiiucL- 
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lement  tendu  vers  la  découverte  d'un  hygromètre  s  maïs  fanç  cefle  dé- 
tourné par  des  occupations  de  devoir ,  Je  n  avoîs  pu  donner  à  cet  objet 
que  des  inftans  toujours  inutiles ,  lorfqu  au  mois  de  Décembre  dernier 
je  fis  feul  un  voyage  de  plufîeurs  jours.  L*abfence  des  objets  qui  m'oc- 
cupent dans  mon  domicile,  me  laîflànr  plus  de  liberté ,  le  beioin  d'un 
hygromètre  vint  bientôt  s'oflrir  avec  une  force  nouvelle  :  &  voyant 
dfcvant  moi  un  tems  aflez  long ,  pendant  lequel  probablement  rien  né 
me  dîftrairoit ,  je  réfolus  de  pouriuivre  cette  recnerche  d'une  manière 
méthodique ,  pcrfuadé  que  c  eft  le  moyen  le  plus  sûr  d'aider  l'imagi"» 
nation ,  lorfqu  on  a  deflein  d'inventer. 

Recherche  d^un  Hr crom ètrs^ 

4.  Pour  procéder  avec  ordre  dans  ccttt  recherche,  j'examinai  d'aborcf 
quelles  étoicnt  les  conditions  eflenticUes  d'une  mefure  de  ïhumidité ,  SC 
je  vis  diftinâement  que  c'éroit  les  trois  fuivantes. 

i**.  La  fixation  d'un  point ,  d'où  toutes  les  mefures  de  ce  genre  de- 
vroient  partir. 

2^.  Des  degrés  comparables  dans  les  divers  hygromètres,  par  Tintea- 
ïîté  de  leurs  principes ,  &  non  par  la  copie  Jun  premier  étalon* 

3*.  De  la  perfévérance  dans  les  mêmes  changemens,  parles  mêmes 
différences  dans  Vhumidité. 

Je  vis:  aulti  qu'il  feroit  à  defirer  cjue  l'hygromètre  indiquât  des  rap- 
ports vrais  entre  îeS  quantités  réelles  d  humidité ,  ou  du  moins  entre  leurs 
différences  \  mais  je  regardai  plutôt  ce  quatrième  point  comme  une 

Îerfedion  defïtable ,  que  comme  une  condition  abfolument  néceflaîre. 
'eflêntiel  étoit  qu'on  pût  s'entendre  lorfqu  on  parleroir  .de  degrés  d'hu-^ 
midité  -,  cesf  trois  conditions  y  fatisfàifoient. 

5*.  Apres  m'ctre  aîhfi  fixé  la  tâche  que^  j'a:uroîs  à  remplir  ,  je  coift- 
mençai  par  m'occuper  du  jpremier  point  ,  en  perdant  de  vue  le^ 
autres  ;  &  pour  concentrer  d  autant  plus  mon  attention  ,  je  divifai  en- 
core ce  premier  objet  en  plufieurs  parties.  J'avois  apperçu  d'abord  qud 
je  devois  moins  fonger  à  ï hygromètre  ,  qu'aux  divers  phénomènes  de 
Vhumidité  :  il  Falloir  trouver  un  état  fixe  a  cet  égard ,  ou  des  corps  en 
général ,  ou  de  quelques  corps  en  parriculicr.  Or,  cet  état  fixe  pou  voie 
erre  ou  Vhumidité  extrême  y  ou  là  fécherejfe  abfotue,  ou  quelque  point 
intermédiaire. 

6.  Les  extrêmes  étant  ordinairement  fort  difficiles  ,  &  quelquefois 
même  impoilîbles  à  faifir  dans  la  nature,  j'efpérai  mieux  d  abord  des 
points  intermédiaires.  Cependant  mon  intagination  fe  fatîgtra  inutile- 
ment dans  cette  route  :  je  vis  par-tout  le  befoin  de  mefurer  ïhumidité , 
bien  loin  de  trouver  nulle  pnrr  ce  premier  principe  de  fa  mefure. 
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7.  11  fallut  donc  en  venir  aux  extrcmes  ;  &  celui  que  je  fiis  porté 
à'exarninet  le  premier,  ^t  Isl  fécherejje  abfalue.  Mais  n  ayant  découvert 
aucun  moyen  d  y  parvenir  qye  par  le  feu ,  Se  le  feu  ne  la  produifant  ^ 
dans  tous  les  corps  qui  me  parurent  fufceptibles  d'humidité^  qu'en  chan- 
geanr  leur  nature ,  je  vis  ,  avec  bien  de  la  peine ,  que  j  étois  réduit  à 
chercher  mon  poim-Jixe ,  la  précifémenc  où  j  avois  le  moins  cfpéré  de 
le  découvrir. 

Je  demeurai  en  effet  aflez  long-tems  fans  rien  appercevoîr  dans  cettô 
nouvelle  rotitc.  Plufieurs  fois  je  retournai  en  anicrc,  mais  toujours  je 
fus  ramené  a  rhumidite  extrême,  conime  à  la  feule  lace  de  mon  objet 
qui  me  lailsât  quclqu  efpërancc  de  le  faîiïr. 

8*  Les  mâts  abfolument  nécelTaires  pour  communiquer  nos  idées  aux 
autres  j  font  fouvent  un  obftacle  à  la  formation  de  nouvelles  idées.  Il 
s*cn  faut  bien  qu  ils  ibient  en  aflez  grand  nombre  pour  exprimer  net- 
tement toutes  les  nuances  des  objets  de  rentendement.  H«mij(ire  étoic 
le  mot  que  je  me  répécois  fans  celTc  pour  exciter  chez  moi  de  nou- 
velles idées  3  &  toujours  il  me  faifoit  circuler  dans  une  claOe  àc  phé* 
noniènes ,  où  je  ne  voyois  rien  de  fixe. 

Las  enfin  de  méditer  i  laide  des  mots ,  je  tombai  dans  une  efpèco 
de  filence ,  &  mon  imagination  fc  promena  parmi  les  phénomcnes  de  la 
Nature ,  en  les  confidérant  par  de  fimples  images.  Elle  parcourut  alors 
les  objets  avec  bien  plus  cfc  rapidité  Se  de  détails.  Enfan  ïeau  fe  pté^ 
fcnta  à  mon  efpric  ^  je  m  arrêtai  à  la  contempler  9  Se  je  vis  avec  éton- 
nement  dans  cet  objet  fi  fimple ,  Se  qui  autoit  dû  ,  ce  femble ,  me  faifir 
le  premier j  ce  que  j  avoIs  cherché,  dans  de  longs  circuits,  fous  le  nom 
d'himiidité  extrême.  Je  ne  confidérois  point  alors  ïhumidtté  dans  ret 
ou  tel  phénomène  :  je  voyois  feulement  qu*elle  étoit  toujours  produira 

fat  des  particules  aqumfes ,  dilîéminécs  dans  les  corps  \  &c  je  vis ,  dan$ 
eau  h  maximum  du  rapprocliemcnt ,  àc  par  conféquent  de  Tadion  do 
ces  particules. 

p*  Qui!  me  foit  permis  ,  pour  éviter  les  mêmes  équivoques ,  doi 
il  me  paroîr  que  nailfoient  les  difficultés  dans  cette  matière ,  de  n  em- 
ployer plus  que  des  mots  dont  le  fens  foit  bien  déterminé,  Vhumidité 
ne  fera  alors  qu'un  ejfet ,  une  certaine  modification  des  corps ,  pro- 
duite par  une  caufe  plus  ou  moins  abondante^  qui  eft  toujours  let 
particules  aqueufes  fous  différentes  fi)rmes  \  &c  j'appellerai  du  mot  latin 
humûr  cette  c^w/è  ou.  fubjlance  y  confidérce  dans  fa  plus  grande  généra- 
lité ,  &  Ibus  toutes  les  apparences  qu*elle  revêt  dans  la  nature.  Ainfi , 
la  glace  ^  Veau  dans  tous  fes  degrés  de  chaleur,  la  grêk^  la  neige  ^  les 
frimats ,  le  givre  ^  la  pluie ,  la  rùfée  ,  les  nmges ,  les  brouillards  ^  les 
brumes ,  les  %*apeiifs  imnjîbies  3  ne  feront  que  des  modifications  de  cette 
même  fUbftance ,  des  efpèçcs  différentes  d*un  genre  bien  dçccimuié,  puif 
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que  ïaquofité  y  qui  leur  eft  coifimune  ^  -fera  leur  caraâère  générique. 
Ceft  donc  ce  genre  que  j'appellerai  humor  (  i  ). 

10.  Pour  exprimer  maintenant  fnon  idée  fur  cette  caufe  8c  fur  celui 
de  fes  effets  dont  il  s'agit  ici  principalement ,  je  dirai  donc  que ,  plus 
il  y  a  a  humor  dans  un  corps ,  quel  qu'il  foit ,  plus  ce  corps  th  humide  \ 
8c  que  s'il  eft  plongé  dans  ïeaUy  &  qu'il  en  loit  pénétté  au  point  dm 
ichifer  d'en  recevoir  davantage,  il  a  réellement  acquit, l'/uimiiir^  ex^ 
trême ,  parce  que  ïeau ,  qui  remplit  (es  pores  j  eft  humor  au  plus  haut 
degré  a  intenficé. 

11.  Ce  n'eft  pas  que  ï humor  difcret ,  ou  la  vapeur  de  toute  elpèce  ,. 

ne  puiiTe ,  à  quelques  égards  ,  produire  des   effets   auflî  grands  que 

Vhumor  concret ,  ou  Yeau  ;  mais  il  y  a  toujours  de  la  différence  à  quel- 

|u  autre  égard  y  &c  (ur-tout  dans  le  tems.  Les  corps  environnés  d'air 

e  déchargent  continuellement  par  Vévaporation  d'une  partie  de  ïhumor 

qu'ils  en  reçoivent.  Si  les  circonftances  font  telles  ,  que  ïhumeSlation 
excède  ïévaporation ,  le  corps  fe  mouille  enfin  (2)  plus  ou  moins  prompt 
temcnt  ,  fuivant  que  la  quantité  ïhumor  qu'il  reçoit  dans  un  mcnie 
tems  eft  plus  ou  moins  grande,  &  fuivant  aurti  que  cette  quantité  ex- 
cède celle  qui  s'en  évapore.  Il  eft  donc  mouillé  fubitement ,  lorfque  ïhu'* 
mor  eft  condenfé  au  point  d'être  de  ïeau  ,  parce  que  Tévaporation  qui 
fe  fak  ï  la  furface  de  ïeau  y  devient  indifférente  à  ion  adUon  intérieure  ^ 
quant  aux  corps  qui  y  font  plongés  :  il  n'cft  mouillé  que  peu-à-peu  -,  il 
ne  l'eft  le  plus  fouvent  qu'en  partie ,  lorfque  ïhumor  eft  difcret  ou  ré-i 
duit  en  vapeur  ;  parce  qui  mefure  qu'il  s  y  en  dépofe  par  place  ,.  il 
s'en  évapore  dans  les  intervalles  de  ces  places  ,  plus  ou  moins , -fuivant 
l'état  de  l'air  ,  ou  celui  du  corps  humeSé. 

12.  Cependant  cette  différence  plus  ou  moins  grande  pour  le  tems, 
entre  l'adion  de  ïhumor  concret  Se  celle  de  ïhumor  difcret ,  n'a  lieu  qu'i 
la  furface  des  corps,  ou  à  une  petite  profondeur:  elle  diminue f&  peut 
même  devenir  contraire  à  mefure  que  leur  épaiifeur  augmente  ,  parce 
que*  l'Attmor  difcret  s'introduit  alors  dans  leurs  pores  plus  aifémen^  que 


(i)  J'avols  d'abord  employé  le  mot  françoîs  humeur  y  qui  Ce  prend  quelquefois 
ians  un  Cens  aflêz  approcnanc  de  celui  que  je  donne  au  mot  latin  humor*  Mais  ce 
tiiot  françois  étant  employé  plus  fréquemment  en  d'autres  (èns ,  tant  moraux  que 
>hy(îques ,  je  l'ai  trouvé  trop  équivoque  dans  notre  langue ,  &  même  dans  plusieurs 
:>Iirafes  il  m'a  choqué  ;  c'cft  ce  qui  m'a  déterminé  pour  le  mot  humor ,  autorifS  en 
:cla  par  tant  d'exemples  que  nous  avons  en  Phyllque  de  cette  adoption  de  .mots  latins 
ttiles  :  c'eA  ainfî  qu'on  a-  reço  dans  les  Langues  vivantes  les  niots  glfimn^  JUtor , 
,ndex  y  ftinforium  y  deliquium  ^  fcntm  y  fétus  y  errata  y  maximum  y  ad  difianSy  &  tant 
i'autres ,  qui  étoicnt  devenus  nécefTaires  pour  exprimer  de  nouvelles  idées ,  ou  poui 
•viccr  de  fréquentes  pcriphrafes. 

(i)  J'entends  ici  par  mouiiléy  humc6>é  au  plus  haut  degré. 
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Veau  >  ce  qui  compcnfe  ,  &  au-delà  ,  leur  diflérence  d'intenfité- 

15*  Cerce  coniidé ration  réfout  une  diffiailté  qui  m  avoic  embarrafTé 
fTabord,  J'avois  ouï  dire  aux  Oifeleurs  <]ui  tendent  des  filers  au  bord 
des  eaux  pour  y  prendre  des  oifeaux  aquariqaes  ,  que  les  cordçs  de  ceS 
filets  fc  tmdmt  moins  par  le  contact  de  ïtOM  que  par  la  rùfée^  Il  fcm- 
bloit  donc  que  ce  que  je  regardois  comme  ïhumor  extrémz  j  prodiiiroic 
moins  d  effet  que  ce  qui  n'en  étoît  qu  on  degré.  Mais  j'apperçus  en- 
Elite  deux  caufes  particulières  de  cette  difTérence» 

Vair  renfermé  entre  les  brins  de  la  carde ,  eft  une  de  ces  caufes.  Cet 
4ir  s*oppofc  à  rintroduétion  de  ïeau  qyi  ,  en  fe  préfcnrant  en  maffê  ^ 
lui  ferme  elle-même  les  iffues  par  lefquellesil  faudroît  qu'il  s'échappât 
pour  lui  faire  place  ;  au  lieu  quil  cède  aux  gouttelettes  de  la  r^jée  ^ 
qui  lui  laiilent  les  moyens  de  s  échapper  ^  tandis  qu'elles  smttoduifent 
entre  les  brins  de  la  corde* 

Une  autre  caufe  particuUcre  de  cet  effet ,  moins  fenfible  que  la  pré- 
•édente  ,  mais  qui  ne  me  paroît  pas  moins  sûre  ,  c  eft  la  différence  de 
Tattraftion  mumelle  des  parties  dans  Vhumor  concret  &  daju  i*kumor 
difcret  ,  ëc  pat  conféquent  la  différence  dans  leur  facilité  à  fe  féparer 
ks  unes  des  autres ,  pour  entrer  a  la  61c  dans  les  pores  étroits.  Quand 
Vhumor  fe  pré  fente  à  rentrée  des  pores  des  corps  fous  la  forme  d  e^i^ , 
Tattraftion  mutuelle  de  fes  parties  étant  plus  grande  ,  oppofe  plus  do 
rélîHance  i  leur  introduction  dans  ces  pores ,  que  lorfque  leur  divifion 
efl  déjà  effeduée  par  quelqu  autre  caufe  ,  c  eft -à-dire ,  quand  ïkimor 
eft  en  gouttelettes  ou  en  t^apeur. 

14.  Ce  phénomène  ^  qui  m'a  voit  d'abord  cmbarraffé  ^  n'cft  donc 
point  une  objetiion  contre  mon  principe  ;  ce  n*eft  qu'un  fait  particu- 
lier ,  &  il  eft  toujouî^  vrai  que  les  corps  environnés  è'eau  font  expofés 
z  thumar  extrême.  Et  pour  écarter  de  ïkygromètre  cette  caufe  d  excep- 
tion ï  il  fuffiroit  d'y  ménager  des  iiTues  à  f air  ^  &  de  ne  pas  donner  une 
épaiifeur  trop  grande  au  corps  fur  kquel  ïkumor  devroit  agir. 

I J,  Une  autxe  dilHculté  qui  me  vint  à  refpric ,  fiit  que  reau  exer* 
çoit  probablement  plus  ou  moins  d'adion  fur  les  corps  ,  fui  vaut 
qu'elle  étoît  plus  ou  moins  chaude.  Mais  cette  difficulté  m'arrêta  peu  : 
je  vis  bientôt  que  ne  cherchant  encore  qu  un  point  fixe  pour  ïhygra^ 
mètre  ,5c  non  la  plus  grande  adion  de  ïeau  comme  caufe  humeSante^ 
il  fuffifoit  de  remployer  toujours  à  un  même  degré  de  chaleur  %  &rpom 
fixer  plus  sûrement  ce  degré,  je  me  déterminai  à  employer  Veau  danî 
rinftai^  qu'elle  celte  d'être  glac?.  Aînfi  la  bafe  de  ïéchdk  quelconque 
d'un  hygromètre ,  dut  être  faction  humtBame  de  la  glace  qui  fond, 

16,  Lorfque  feus  développé  ce  principe  dans  mon  efprit ,  il  mt 
parut  fi  fimple ,  que  je  m'étonnai  d abord  de  ce  qu'on  avoir  tardé  f 
longtems  a  lapperçevoit  \  mais  j'en  vis  enfui  te  U  caufe  dans  la  pa- 

turc 
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Ture  même  des  difficultés  que  j  a  vois  éprouvées  avant  de  le  décoii- 
vnu  La  nocion  d*un  hygromètre  étant  complète  &  vague  ^  tous  les 
©bftacles  le ^réfcntoient  à  la  fois  ,  &c  lattenrion  n étoit  pas  fuffifantc 

f>our  cmbraiter  cet  afTemblâgc  d'idées  j  on  étoit  même  déroumé  de 
a  vraie  route  par  les  premiers  pâs  qu  on  avoir  déjà  faits  :  d'un  coté  , 
on  cherchoir  un  hygromècre  y  avec  refptit  occupé  des  matières  qui  {èr- 
voient  déjà  A'hygrofcopa  ,  matières  que  ïeaa  altère  plus  ou  moins  f 
de  lautre  ,  on  appelloit  toujours  humidité  la  caufe  dont  on  chcrchoit 
a  mefuter  les  cmts  ,  Se  lun  èc  Taurre  de  ces  points  de  vue  écat- 
toîent  l'idée  de  Veau  ^  comme  propre  à  fournir  un  point  fixe  dans  ïky-' 
gromiire, 

17-  Xéprouvai  bien  auffi  la  première  de  ces  difficultés-,  mais  en  k 
confidérant  feule  ,  elle  ne  me  parât  point  infurmontable  ;  j'efpérai  trou- 
ver quelque  fubftance  qui  ferok  fenfible  à  Talion  hiimtBame  de  le^ui  , 
fans  en  être  altérée  \  Se  comme  de  la  nature  de  cette  matière  de  voit 
dépendre  ^  &  la  forme  de  rhygromètre ,  Se  relpècc  de  degrés  par  lef* 
quels  il  indiqueroit  les  différentes  quantités  de  Vhumar  j  j'en  conclus  que 
la  découverte  de  cette  matière  de  voit  être  le  fécond  objet  de  mes  re- 
cherches. 

18.  L'avantage  que  j^avois  trouvé  à  dîvifcr  les  objets  fur  lefqucis 
devoît  fe  porter  mon  attention  ^  m  engagea  à  fuivre  la  même  marchç 
dans  la  recherche  d*une  matière  propre  à  Vhygromètre.  Je  confidérai 
donc  féparément  les  trois  règnes  de  la  nature  j  &  j'en  examinât  les 
diverfes  fubftances*  Le  règne  minéral  ,  non  plus  que  le  règne  végé- 
tal ,  ne  m'offrirent  rien  qui  fût  propre  à  mon  but  ,  c'eft  i-dire  j  au- 
cune madère  qui  ,  en  même  tems  quelle  feroît  fulceptible  des  im- 
prelfions  de  ïhumor  ,  ne  fut  pas  fujette  à  être  altérée  par  rfcumarmême, 
ou  par  d  aunes  caufcs  :  mais  dans  le  règne  animal  »  les  as  attirèrent 
mon  attention  ;  6C  parmi  les  es  ,  Vivoire  fur-tout  me  parut  devoir 
pofféder  les  qualités  requifcs.  Je  me  rappeUai  que  la  ciefd'un  robinet 
d'iVoiVe  dont  favois  fait  ufage  ^  tournoit  avec  plus  ou  moins  de  peine  , 
luivant  que  Tair  étoit  plus  ou  moins  humide.  Xavois  employé  des  pa- 
lettes à*h/cire  dans  la  peinture  à  Vmu  >  &  je  n'y  avois  apperçu  aucune 
altération  ,  aucun  changement  permanent  qui  la  dénaturât  ;  enfin  j© 
connoîffois  Télafticité  de  cette  fubftance  ^  qui  me  promertoit  fon  re- 
tour à  un  même  état ,  lorfque  fon  degré  ahumeSadon  redevicndroit 
le  même, 

19.  Il  reftoit  une  autre  chofc  à  déterminer  fiii:  ce  (ccond  point,  qui 
fe  lioit  prefque  néceflàiremenc  avec  le  troifième^  je  veux  dire  avec 
Tefoèce  des  degrés  qu  auroit  Vhygromètre  :  il  falloit  rrouvcf  la  forme 
qu  a  conviendroit  de  donner  à  Vhmre  y  pour  que  Vhumar  agît  fur  lui 
avec  facilité  ,  &  qu'en   même  tems  on  pût  y  mefurer  fes  effets,  Ij9 
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premier  moyen  auquel  je  fongeai  ,  fut  d'employer  des  baguettes  d*ï- 
%^oire  j  &  de  mefiirer  leur  alongement  par  une  machine  fcmblable  au 
pyromètre-  Je  penftl  encore  à  un  grand  Ncnius ,  formé  par  la  compa- 
raifon  de  deux  iringUs  ^  dont  l'une  ferait  d'mife  &  l'autre  de  métaL 
L'une  &  lautre  de  ces  machines  étoîent  fufcepribks  de  degrés  déterminés^ 
puîfque  les  dimen  fions  des  pièces  &  leurs  rappons  pou  voient  rctre  ; 
je  crovois  donc  roachct  au  but  ^  loTfque  je    vins  i  penfcr  que  Vii^ùire 

fourroit  bicn^  comme  le  bois  ,  erre  peu  fenfible  aux  împredions  de 
humard'ànsM  fens  de  la  longueur  de  fes  fibres.  Se  qu'alors  les  im- 
per fe^îtions  de  ces  deux  efpcces  de  micromètres  rcndroient  les  degrés 
de  Vkygrùmèire  très  ir réguliers.  Je  craignis  encore  que  fi  je  donoois  auï 
pièces  dipùire  qu'il  faudroit  employer  à  ces  machines,  une  épaiifeur 
fuffifaute  pour  qu'elles  ne  fufiènt  pas  fujcttesà  fc  courber^  cette  épaîf- 
feur  ne  fût  un  ooftacle  à  leur  entière  pénétration  par  rkumor  (  I4  ),  Je 
compris  donc  qu'il  falloir  donner  à  I  iroire  une  forme  telle  ,  que  quoi- 
que fort  mince  ,  il  téfîftat  à  fe  courber ,  &c  que  les  variations  à  mefu* 
rer  fLiffent  récartemcnt  ou  le  rapprochement  de  les  fibres. 

ao.  Etant  dirigé  d^ns  ma  recherche  par  ces  conditions ,  trouvées  né^ 
ceUaires  j  je  fongeai  fuccefïïvcment  à  diverfes  formes  de  vafes  minces 
faits  â'ipoire  »  ciont  on  mefurcroir  les  différentes  capacités  avec  du 
mercure  ,  8c  j'arrivai  enfin  à  Tidéc  d'un  cylindre  creux  ,  dont  les  diffé- 
rentes capacités ,  lorfiju'il  feroit  plus  ou  moins  humide ,  feroient  me- 
fîitées  par  du  mercure  dont  il  fcroît  rempli  5  Se  qui  paûeroit  dans  un 
tube  de  verre  réuni  au  ruyau  d*ivûire  ^  où  îl  s'éleveroît  par  cotiféquent 
plus  ou  moins  ,  fuîvant  que  ce  tuyau  feroic  plus  ou  moins  privé 
d'kumon 

21.  Il  ne  s'agilToir  donc  plus  que  de  trouver  un  moyen  dévaluer 
les  changemens  de  capacité  au  tuyau  d'jmre ,  par  k^  variations  de  la 
hauteur  du  mercure  dans  le  tube  de  verre  :  je  crus  voir  d'abord  qu'en 
comparant  avec  une  balance  trcs-délîcate  >  le  poids  du  mercure  con- 
tenu dans  le  cylindre  ,  à  celui  d'une  colonne  du  même  liquide  qui  oc- 
cuperoit  une  certaine  étendue  dans  le  tube  ,  j'aurois  les  rapports  de  ces 

f>oids  affcz  cxadement  pour  pouvoir  mefurct  les  variations  de  la  co- 
onne  de  mercure  >  par  des  degrés  qui  feroient  des  parties  aliquotes  de 
la  maflè  totale. 

22,  Ce  moyen  étoît  exaft  en  lui-mcme  y  mais  pour  le  devenir  dans 
rexécution ,  îl  exîgeoît  une  telle  déUcateflè  dans  les  balances ,  que  je 
n'ofois  pas  f employer  dans  la  conftrudion  d'un  intlrument  dont  lu- 
fage  doit  être  fi  étendu  :  de  telles  balances  ne  peuvent  qu  être  rares  par 
leur  haut  piix.  Je  me  rappellai  même  à  ce  fujet  que  c  étoit  un  des 
inconvénicns  que  j'avois  trouvé  dans  la  conftru^ion  des  ThermùmitreB 
de  M.  dt  Lisk ,  &  je  fends  qu  il  falloit  chercher  quelque  moyen  dç 
révltcr. 


**^ 
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23.  Ce  fut  une  idée  hcureufc  que  celle  d  un  Tkirmomhre  qui  me 
vînt  alors  à  refprir:  je  m'y  fentîs  arrêté  par  une  fone  de  lîaîfon  que 
j'entrevis  tmi^léçkelk  de  cet  înftrumenc  &  celle  de  mon  hygromètre; 
&  après  l'avoir  examinée  attentivement  ^  je  vis  en  effet  qu  en  employant 
pour  le  tube  de  Vhygromèirt  ,  le  tube  aifti  Thermomètre  déjà  gradué 
par  le  moyen  de  deux  points  fixes  de  chaleur  ^  il  me  fuffiroir  de  con- 
iioître  le  rapport  des  poids  de  meraire  dans  ce  Thermomètre  &  dans 
Vhygromètre  auquel  fon  nibe  feroît  employé ,  pour  avoir ,  dans  ce  dcr* 
nier  înftrumentj  des  ^fegrei  au(ll  déterminés  que  dans  le  Thermomètre.tl 
fie  sagiflbic  que  d'établir  entre  l'étendue  des  degrés  des  deux  inftrii- 
mens ,  le  même  rapport  qui  auioit  été  trouvé  entre  les  poids  de  leur 
mercure  ^  ce  qui  n  exigeoit  plus  que  des  balances  d'une  délicatclïe  fort 
ordinaire  f  42  Se  43  ), 

24,  Outre  la  facilité  dans  rexécurion  j  qui  me  détermina  pour  ce 
procédé  ^  il  me  fournifToit  encore  un  moyen  bien  fimple  de  corrîget 
les  eiFcrs  de  la  chakur  fur  le  mercure  conrenu  dans  Vnygromèin*  Car 
on  voit  ai  rément  jqu'abftrudi  on  faite  des  effets  de  Inhumer  ^  cet  înftru- 
ment  fcroit  lui-même  un  Thermomètre  d*une  graduation  très-régulière, 
&  que  par  conféqucnt,  les  variations  du  Jhenmmètre  dévoient  fervît 
immédiatement  à  cette  correction* 

2  j.  Tous  les  principes  de  mon  hygromètre  fe  trouvant  ainfi  détermî* 
nés  j  il  oc  me  rcftoît  plus  qu'a  m'occupe r  des  détails  de  fa  conftnic- 
cion.  J'eus  encore  aflez  de  tems  dans  le  même  voyage  pour  y  réfléchir, 
&  j'arrivai  chez  moi  en  état  de  mettre  la  main  i  Tœuvre.  Je  commen- 
çai par  quelques  expériences  que  j*avoîs  projertées  pour  connoîtrc 
i  efpecc  d  atftion  de  1  tau  fur  V ivoire  3c  fa  grandeur.  Je  fis  ^  peut  cet 
effet ,  un  petit  valè  d'ivoire  ,  cylindrique  ^  d\in  pouce  de  diamètre  &  de 
S  Ugnes  de  profondeur ,  dont  je  réduilis  Tépaîrieur  à  moins  d'un  quart 
de  ifgTie,  Je  fis  aufli  un  cylindre  de  bois  ^  d'un  diamètre  égal  au  dia- 
mètre intérieur  de  ce  vafe.  Je  mis  enfuixc  le  vafe  dans  l'eau  ^  de  ma- 
nière quelle  ne  le  mouilloit  qu'extérieurement  jurqu'à  la  hauteur  de 
fon  bord  :  U  y  étoît  retenu  par  uo  poids  qui  repofoît  fur  fon  fond- 
Au  bout  d*un  tems  trcs-court  ^  le  cylindre  de  bois ,  qui  auparavant 
eiirroît  très-jufte  dans  le  valè  j  ne  le  rempliffûit  plus.  Quelques  heures 
après ,  je  crus  m'appercevoir  que  les  parois  intérieures  du  valè  fc 
mouiUoient  ^  &  les  ayant  regardées  avec  une  loupe  ,  je  les  vis  couvertes 
d  une  rofée  très-fine.  Cette  tofée  n'augmenta  point  par  un  plus  long 
féjour  du  vafa  dans  l'ei^ii  j  1  evaporarion  ^  fans  doute  ^  eotevoit  feau  z 
mefure  qu  elle  paflToit  au  travers  de  Vivoire,  La  capacité  du  vafè  qui 
s'étoit  accrue  jufqu  à  l'apparition  de  cette  rofée  ,  me  parut  auflî  ne 
plus  augmenter. 

26.  Cette  première  expérience  répondoît  affcz  bien  i  mes  conjedures 
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pour  me  donner  de  refpéraiicc.  Cependant,  le  pafTagc  de  Vtau  autra' 
vers  de  Tivoire  m  embarrairoit  tin  p2u  :  je  voyois  pâr-la  ou  elle  s'în- 
trodulroit  dans  mon  hygromètre ,  ce  qui  me  parut  d  abord  un  încon- 
vénicnL  Mais  j'y  trouvai  enfuîce  un  avantage  ,  en  ce  que  Veau ,  après 
avoir  traverfé  IViwVe  ^  repoufTeroic  un  peu  le  mercure ,  tellement  que 
celiiici^  après  s  être  abaiflé  dans  le  tube  durant  Tîntroduiftion  de  V^au 
dans  les  porcs  de  V ivoire  ^  remonteroit  lorfqucUe  let  âuroît  enricrû- 
ment  rraverfés ,  d'où  réfulteroir  un  maximum  d  abaifTement  du  mircure , 
ui  ièroir  facile  à  faidr.  Quant  à  cette  eau  introduire  dans  le  tuyau 
*iwin  j  j*efpérai  queUe  rétrograde  toit  des  que  Vi^^Hte  le  fécheroît 
extérieurement. 

27,  Après  m  être  afllifé  par  cette  expérience  ,  que  Vivoin  était 
trcs-fufceptible  des  impreffîons  de  Vkumar  ^  il  falloit  favoîr  encore 
s'il  en  inaiqueroit  toujours  les  mêmes  variations  pat  les  mêmes  chan- 
gemens*  Je  tirai  ,  pour  cet  eiFet ,  mon  périt  vafe  de  dedans  Veau  j  & 
je  rexpofai  a  Tair-  Sa  capacité  diminua  bientôt  v  maïs  il  ne  revint 
pas  j  mcme  au  bout  de  plu/îeurs  jours  ^  dans  rétat  où  il  étoit  aupara- 
vant. Cette  obfervation  m'enîtarralTa  encore  y  maïs  je  foupçonnai  que 
la  preflîon  extérieure  de  loutil  fur  Vtroire  pouvoir  Tavoir  un  peu 
comprimé ,  &  que  Veau  ayant  rétabli  fes  fibres  dans  leur  état  primi- 
tif ^  la  capacité  abibluc  du  va(è  en  Icroit  demeurée  plus  grande 

28,  Pour  vérifier  cette  conjciflure  ^  je  préparai  un  aiirre  cylindre  de 
bois  qui  occupa  toute  la  nouvelle  capacité  du  petit  vafe ,  &  je  remis 
celui-ci  dans  Veau ,  où  je  le  laiffai  pendant  le  rems  convenable.  Je  le 
fis  fécher  enfuire  ^  &  il  me  parut  que  le  cylindre  de  bois  le  remplie 
foit  comme  auparavant^  d*ou  je  tirai  cette  conféquence,  pour  la  cont 
trucSion  de  mon  hygromètre  ,  qu'il  falloit  mettre  le  tuyau  d'iVaîre 
dans  Veau  pendant  quelque  rems ,  &  le  lailler  fécher  enfuite  aVam  que 
de  remployer. 

2p.  ToutîîS  mes  conjeiflares  étant  vérifiées  ,  autant  qa'ellcs  pouvoîent 
l  erre  par  ces  expériences  préliminaires ,  &  ayant  tiré  de  ces  mêmes 
expériences  quelques  lumières  fur  les  propordons  que  dévoient  avoif 
les  diverfcs  parties  de  ma  machine  3  je  me  trouvai  en  état  de  l'entre* 
prendre  ^  &  je  rerécutai  telle  que  je  vais  la  décrire. 

Defcripùon  d'un  HvgromètRe. 

jOp  La  jîgure  6^  pi  3  ,  reprëfènte  la  coupe  de  la  partie  inférieure  de 
rinftrument,  par  fon  axe  3  &:  de  grandeur  naturelle*  La  première  partie 
à  laquelle  je  m'arrêterai ,  parce  qu  elle  cft ,  pour  ainfi  dire ,  Yame  de  Vhy- 
gromètre  ^  eft  un  tuyau  d'imire  aab  ^  ouvert  par  le  bout  aa  ^  ic  fermé 
en  K  Voici  comment  j'ai  trouvé  par  lexpérience ,  que  cette  pièce  dou 
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\xxt  faite.  Il  feut  prendre  un  morceau  d'ivo/re  de  3  poucts  de  longueur , 
&  d'environ  \  pouce  de  diamètre  ,  à  quelques  fOUQ^s  de  diftancc  de  la 
pointe  d*une  auez  grofle  dent  d'éléphant ,  &  à  une  diftance  égale  de 
la  furface  &  du  canal  qui  fe  prolonge  jufqu  à  cette  pointe.  On  verra 
dans  la  fuite  la  néceflîté  de  fixer  la  partie  de  la  dent  qui  doit  être  em- 
ployée à  cet  ufage.  Ce  morceau  a  ivoire  étant  préparé  ,  il  taut  le 
percer  exactement  dans  le  fens  de  fes  fibres  ,  d'un  trou  bien  droit  de 
2  lignes ^  de  diamètre^  &  de  2  pouces  8  lignes  de  profondeur  dt  aa 
en  c. 

51.11  &ut  préparer  enfiiite  une  pièce  de  laiton  cylindrique  d'en- 
viron 3  pouces  \  de  longueur ,  à  l'une  des  extrémités  de  laquelle  foit 
fixée  une  poulie  propre  à  recevoir  l'archet  quand  la  pièce  eft  fur  le 
tour.  Cette  pièce  doit  erre  tournée  avec  le  plus  grand  foin ,  tant  pour 
la  rendre  parfeitement  ronde  ,  que  pour  qu'elle  entre  avec  la  plus 
grande  jufteffe  dans  le  canal  de  la  pièce  d'ivoire  J  fon  bout  doit  même 
être  arrondi  ,  pour  qu'il  s'applique  exaftement  au  fond  de  ce  canal. 
Ayant  enfuite  ébauché  extérieurement  la  pièce  (ïivoire  ,  on  y  intro- 
duira le  cylindre  de  laiton  ,  &  l'on  mettra  fur  le  tour  les  deux  pièces 
ainfi  réunies  ,  en  cherchant  fur  le  fond  extérieur  du  tuyau  d'imVe, 
le  point  qui  répond  à  l'axe  de  la  pièce  de  laiton ,  tellement  que  celle-ci 
vienne  à  tourner  exa<îtement  fur  Ion  axe.  C'eft  pour  avoir  le  moyen  de 
m'en  afllirer ,  que  je  fais  le  cylindre  de  laiton  plus  long  que  le  tuyau 
d'ivoire. 

32.  Toutes  ces  précautions  font  deftinées  à  aflurer  l'égalité  d'é- 
paiffeur  des  parois  du  tuyau  d'ivoire.  Cette  épaifleur  doit  être  de 
—  de  ligne  ,  excepté  aux  deux  extrémités.  A  l'extrémité  i,  ce  tuyau 
doit  fe  terminer  en  pointe  comme  dans  îa  Jig.  6 ;  &  à  l'extrémité  aa  , 
il  faut  le  laiflcr  un  peu  plus  épais  fur  cette  longueur  de  2  lignes ,  afin 
qu'il  réfifte  à  l'effort  d'une  autre  pièce  qui  doit  y  entrer.  Ainfi,  la  partie 
mince  de  ce  tuyau ,  qui  doit  faire  la  rbn6Hon  d'hygromètre  ,  fe  trouve 
réduite  à  2  pouces  6  lignes  ,  y  compris  la  concavité  du  fond  du 
canal. 

33.  Avant  que  d'employer  cette  pièce  ,  il  faut  la  faire  tremper  dans 
Veau  y  en  l'y  plaçant  de  manière  qu'elle  n'en  foit  mouillée  qu'extérieu- 
rement j  on  doit  l'y  laiflèr,  jufqu'a  ce  que  fes  parois  intérieures  foient 
par-tout  tapiffées  de  cette  rojée  dont  j'ai  parlé  ci-devant  {2^) ,  ce  qui 
arrive  au  bout  de  quelques  heures  :  j'ai  indiqué  la  raifon  de  ce  pro- 
cédé (28). 

3^  Le  tube  de  verre  ,  deftiné  à  cet  hygromètre ,  doit  avoir  environ 
14  pouces  de  longueur.  Son  extrémité  inférieure  eft  repréfèntée  dans  la 
fig.  6 ,  cndd  ee.Le  diamètre  intérieur  de  ce  tube  doit  être  d'environ 
\  de  Ùgne.  J'indiquerai  dans  la  fuite  pourquoi  il  ne  doit  pas  être  fen»» 


ndiqu 
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liblement  plus  petit  {  fi)  :  s*tl  étoit  fcnfiblemcnt  plus  grande  les  varîa- 
lions    de  haureur  de  la  colonne    de    mercure  ne  fer  oient  pas   à.iTcz 

fraudes.  Avec  les  dimenûonsque  jlndîque^  quand  on  met  ïhjgromèirc 
ans  reau  provenante  de  la  glace  ^  par  un  beau  jour  deré  ,  labaifle- 
mcnr  de  la  colonne  de  mercure  cft  d  environ  6  pouces-  Le  diamètre 
extérieur  de  ce  tube  doit  ctre  d'environ  2  lignts  ,  afin  que  la  panîegg 
d'une  ptcce  de  laiton  dans  iaquelle  il  paiTe ,  qui  doit  entrer  dîins  le 
riiyau  a  ivoire  ,  foît  aullî  mince  qu  jl  eft  pofEbîe  ,  lextrémité  de  cett*2 
pièce  pouvant  erre  touchée  par  le  mercure  ,  malgré  une  précaution 
dont  je  parlerai  bientôt  (  38  ). 

3J.  Ce  tube  ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  doit  avoir  appartenu  à  un 
thermomètre.  Son  extrémité  fe  trouve  donc  naturellement  évafée  vers  la 
bouche*  Il  faut  conferver  cette  évafure^  afin  que  ,  lorfqu'on  verfcra  le 
mercure  dans  ^hygromètre  j  il  puille  chafler  1  air  devant  lui  en  s*éle- 
vant  du  tuyau  d  ivoire  dans  ce  tube.  Pour  conferver  cette  évafure  ^  U 
faut  rompre  dabord  la  boule  du  thermomètre  en  frappant  fur  fon 
tond  j  &  Dr i fer  le  rcftc  peu-à-peu  avec  une  pince  jufqu  auprès  du  tu v au  ^ 
dont  enfuirc  on  rend  Textrémiré  cylindrique ,  en  Tufant  fur  la  roue  d'un 
lapidaire.  On  en  fera  de  même  à  fon  autre  extrémité  ,  à  laquelle  je 
ruppofc  qu'on  a  fait  Ibufflcr  une  olive ,  ou  petit  réfcrvoir  ,  pour  le  rem- 
plir lorfquon  a  tait  le  thermomètre  qui,  comme  je  l'ai  dit  ci  de- 
vant (23  )  j  doit  précéder  ïhjgromètre-  On  aura  foin  y  dis- je  ,  de  con* 
fervcr  révafurc  qui  fe  trouvera  l  l'extrémité  du  tube  au  fond  de  ce  ré- 
fcrvoir i  j*en  dirai  la  raifon  en  fon  lieu  (  ^2  ). 

56.  La  pièce  //  g  g  eft  deftinée  k  réunir  le  tuyau  dVi'ûirc  avec  le 
tube  de  verre.  Cette  pièce  eft  de  laiton  ,  &  fa  forme  cft  repréfenrée 
par  u  figure.  Elle  doit  être  percée  d'un  trou  cylindrique  ,  par  lequel 
le  tube  puiifc  paifer  aufîî  jufte  qu'il  eft  podible  ,  fans  rifque  qu'il  le 
rompe  ,  &  fon  extrémité  doic  entrer  avec  quelque  force  dans  le  tuyau 
d'ivoire* 

Yj,  Pour  empêcher  que  la  partie  de  ce  tuyau  qui  embrafle  la  pièc<> 
de  laiton  ,  ne  participe  aux  variations  produites  pat  ïhwfnor  ^  ce  qui 
fempêcheroit  quelquefois  de  preffer  certe  pièce  comme  il  eft  nécefTairc  \ 
j'ai  recouvert  cette  partie  du  tuyau ,  d  une  virole  de  laiton  >  dont  on  voit 
la  coupe  en  A  A  iL  Cette  virole  doit  entrer  avec  force,  &  je  la  regar- 
derai dans  la  fuite  comme  faifant  partie  du  tuyau. 

58.  Pour  réunir  toutes  ces  pièces  ,  j'emploie  la  gomme  laque  ,  qui 
fe  fond  à  rattouchement  du  laiton  &  du  verre  chauds.  Je  cimcnrç 
d  abord  la  pièce  de  laiton  avec  le  tube  de  verre  y  Se  pour  cet  effct  , 
je  &is  paiïer  le  tube  dans  cette  pièce,  que  jelaîfTc  d'aborcl  i  un  j^ouce  de 
diftance  de  la  place  où  elle  doit  refter.  Je  préfente  enfuite  ce  bout  du 
tube  à  des  charbons  ardens  ^  en  l'en  approchent  peu- à- peu  ^  &  ic   fai- 
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iknt  routner  pour  quil  s'échauffe  par-touc  également  >aîn/i  que  la  pièce 
de  laiton  qui  en  eft  voifine.  Quand  ils  le  font  au  pomt  de  faire  fon- 
dre la  gomme  laque  ,  je  frorte  le  tube  avec  cette  gomme  ^  &  je  pou  (Te 
la  pièce  de  laiton  à  fa  place  ,  à  laide  d'un  morceau  de  boîs  percé  que 
fai  d'avance  enfilé  fur  le  tube  à  ce  deflein.  La  lacjuc  s'accumulant  vers 
le  bout  du  tube  à  mefure  que  la  pièce  de  laiton  s'avance  ^  j'ai  foin 
d'enlever  cet  excédent  ^  de  manicte  cependant  qu'il  en  refle  une  cou- 
che légère  fur  l'extrémité  de  la  pièce  at  laiton  ,  afin  de  Ja  garantir  de 
rattouchement  du  mercure  qui  pourroit  la  ronger.  Quand  cette  pièce 
cft  à  fa  place ,  &  tandis  qu  elle  eft  encore  chaude  ^  j'enduis  de  laque  fa 
partie  cylindrique  ,  &  je  Tintroduis  dans  le  tuyau  d'ipoire ,  que  j  ai  eu 
loin  de  tenir  à  quelque  diftancc  du  feUj  pour  qu'étant  lin  peu  chaud  ^ 
la  laque  s'y  arrache  plus  fortement,  Lorfque  ces  pièces  font  refroidies , 
elles  font  très  folidement  cimentées ,  &  le  mercure  ni  Veau  ne  peuvent 
point  fe  gliflcr  entr'clles, 

Jp.  Il  faut  alors    introduire   le   mercure   dans    rinftrumcnt.  Pour 
cet  effet,  je  roule  d  abord  fur  fon  tube  une  bande  de  papier  d  environ 
rg  pùucis    de  largeur  ,  que  je  lie  fortement  à  fon    extrémité  la  plus 
ivoiiine  du  cylindre  dHi^oire*  J'introduis  cnfuite  dans  le  tube  un  crin 
laffci  lon^  ,  pour  qu'un  de  lès  bouts  entre  dans  ce  cylindre  ^  tandis  que 
uautre  dépauè  encore  le  tube  de  3  ou  4  pouces*  Je  hb  alors  remonter 
Hc  tuyau  de  papier  qui  s*eft  formé  fur  le  tube  ,  &:  il  me  fcrt  d'enton- 
Inoîf  pour  verfer  du  mercure    dans  Tinftrument  en  le  tenant  debout, 
iLe  mercure  j  deftiné  à  cet  ufage  ,  doit  être  de  la  plus  grande  p:ireté  : 
fîl  eft  bon ,  pour  cet  eftet ,  qu'il  foit  revivifié  du  cinabre.  Je  Tintroduls 
Mans  le  tuyau  de  papier ,  èc  il  coule  aifément  dans  le  tube  ,  en  laîdant 
par  de  peticcs  fecouiFes.  L'air  gui  lui  fait  place ,  remonte  le  long  du 
crin  ,  que  le  mercure  n'embrarte  pas  parfaitement.  Il  faut  avoir  foin  de 
verfcr  de  rems  en  tems  du  mercure  dans  le  tuyau  de  papier  j  pour 
empêcher  qu'il  ne  fe  vuide  entièrement  ,&  qu'aind  la  dernière  goutte 
du  mercure  n  enciaîne  dans  le  tube  cette  pellicule  qui   fe  forme  tou- 
jours à  fa  fur  face  par  le  contad  de  rair. 

40*  Il  refte  ordinairement  guelques  bulles  d'air  dans  le  tuyau  ;  on 
les  apperçoic  au  travers  de  1  kmire  ,  qui  eft  affcz  mince  pour  avoir 
^quelque  tranfparence.  Il  faut  rancmbler  ces  bulles  par  des  lecoulfes  ^ 
-  les  conduire  vers  la  naiiTance  du  tube  ,  &  les  laire  forcir  par  le  moyen 
du  crin.  Pour  faciliter  cette  opération  ,  il  faut  qu'il  y  ait  peu  de  mer- 
cure dans  le  rube ,  afin  que  ïair  trouve  moins  dobftacle  à  s'échapper  j 
Se  le  crin  à  fe  mouvoir  pour  aider  fa  fbttie, 

41.  Mais  ïaif  ne  peut  être  entièrement  expulfé  par  cette  opération  j 
c'eft  le  poids  du  mercure ,  dont  on  doit  remplir  le  tube  pour  cet  cffer , 
qui  3  avec  le  tems  ^  achève  de  le  chalïer  en  le  Éûfant  pafler  au  travers 
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de  Vivùirt^  Pour  accélérer  fa  fortie  j  f  ajulle  mes  hygromètres  dans  uîie 
boîte  faite  exprès^  que  j'attache  à-peu*près  verticalement  à  larçon  de 
la  felle  d'un  cheval ,  fur  lequel  je  vais  me  promener  quelques  heures 
l^u  petit  trot.  Ces  fccoufles  divifent  quelquefois  la  colonne  de  mer- 
cure î  mais  on  la  réunit  aifément  avec  le  crin,  On  reconnoît  que  touc 
ïair  ert  forti ,  lorfquen  fecouant  verticalement  Ykygfêmétre  ,  on  n'ap- 
perçoit  plus  de  tremblotement  à  rcxtrémité  fupérieure  de  fa  colonne, 

42.  Je  viens  aux  opérations  qui  doivent  fervir  à  former  reckeUe  de 
ïhygromitrt ,  &  premièrement  à  celle  qui  détermine  la  bâfi  de  cette 
échtUe  (  Ij)  ;  il  cft  en  état  de  l'éprouver  quand  Voir  en  eft  en  de  rem  eue 
forti.  Je  le  fufpeus  alors  dans  an  vafe  rempli  de  glace  pilée  ,  mêlée  de 
Veau  qu'elle  produit  en  fe  fondant  ^  &  j  ai  foin  oc  réparer  fa  fonte  en 
en  mettant  de  la  nouvelle  pendant  la  durée  de  ropération  ^  qui  e(l  de 
dix  à  douze  heures.  Dans  la  première  heure  ^  le  mercure  s'aDallfe  de 
plus  du  tiers  de  fefpace  qu'il  doit  parcourir  j  il  fait  moins  de  chemin 
dans  la  féconde  ^  &c  fa  marche  va  ainfi  en  fe  ralenti0ant  de  plus  en 
plus  ,  jufqua  ce  qu'il  refte  fixe^  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout 
de  fept  ou  huit  heures  ,  &  il  en  demeure  deux  ou  trois  dans  cet  état, 
Vi^'oire  alors  étant  devenu  plus  tranfparent  par  fon  humidité  ^  on  ap- 
perçoit  une  rofée  extrêmement  menue  à  la  furfacc  du  mercure  qui  la 
rend  un  peu  chatoïante.  Enfin  ,  le  mercure  commence  à  remonter  ,  & 
Topération  eft  finie  ;  on  voit  alors  de  petites  gouttes  d*eau  à  fà  ftir- 
lace  i  c'eft  Teffet  que  j'avois  attendu  (  26  J- 

43.  Je  fais  fuivre  par  un  fil  de  foie  très^nce  5  fortement  lié  fur 
le  tube  j  les  derniers  pas  du  mercure  dans  fon  abaiffement  ,  6c  c^Jil 
relie  au  point  le  plus  bas  où  il  a  été  conduit.  Si  ce  point  fc  trouve 
trop  bas  ,  relativement  à  fefpècc  de  monture  que  doit  avoir  ïfygro- 
mètre ,  je  remers  du  mercure  dans  le  tube  ,  ce  qui  m'oblige  à  élever 
l^Jil  à  proportion  :  s*tl  eft  trop  haut,  j'ôte  du  mercure  &  j  abaifle  lu 
jfi  /  k  crin  fert  à  1  une  &  à  l  autre  de  ces  opérations.  11  faut  les  faire 
quand  le  mercure  paroît  celTer  de  sVbaiflcr ,  afin  que  la  place  où  le 
Jil  doit  rcfter  ^   foie    déterminée    immédiatement    par    lobfervatioa 

même. 

44.  Ce  point  aînfi  déterminé ,  eft  nommé '^eVo  dans  mon  hygromitrei 
c'eft  celui  où  la  féckertjfe  eft  nulle  (  s'il  m  eft  permis  de  m  exprimer 
«infi  ) ,  puilque  c  eft  celui  de  ïhumidité  extrême  ,  par  une  chaleur  don- 
née ,  qui  eft  celle  de  la  gUce  fondante ,-  c  eft  de  ce  point  que  doivent 
fe  compter  les  degrés  dont  je  vais  parler  ,  qui  deviennent  ainfi  des  degréi 
de  defitchement. 

4f.  La  dernière  opération  qui  rient  cfrentiellement  à  la  conftniaîon 
^t]^ hygromètre  ,  eft  celle  qui  détermine  la  grandeur  de  fes  degrés  r  je 
décrirai  cette  opération  par  un  exemple.  On  ï^  rappelleia  que  le  mbo 
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de  V hygromètre  doit  avoir  été  cTabord  formq  en  tkermomîire  (23)1 
je  remonterai  donc  à  ce  premier  état ,  i  l'égard  de  celui  qui  va  nous 
ftrvir  d  exemple.  VùutrraUe  de^Jits  qui  marquaient  fur  le  tube  du 
ihermomètre  pnp armoire  les  points  correfponddns  aux  chaWiirs  de  la 
glact  fonianu  èc  de  ïeau  bouillante  à  27  pouces  du  barùmkre  ,  s  etoit 
trouvé  de  1937  parties  d'une  certaine  échelte-  Je  rompis  la  boule  de 
ce  ikermamètre  dans  un  baiîin  ,  pour  y  recevoir  foîgneulemenr  tout  le 
mercure  qu'il  contenoit  :  je  pefai  ce  imrcure  avec  de  bonnes  balances  , 
&  j*cn  trouvai  2  ornes  1 1  deru  I2  gr.  ou  1428  graini*  Lorfque  toutes 
les  pièces  de  mon  hygromètre  furent  réunies ,  elles  pesèrent  373  grains. 
Quand  il  eut  reçu  la  quantité  de  mercure  qu'il  devoir  contenir,  il  peft 
S33  graim  *•  il  contenoit  donc  460  grains  de  mercure, 

46-  Suivant  la  règle  que  fai  donnée  ci-devant  (  23  ),  l'étendue  des 
degrés  d  un  kygrùmèire  doit  erre  à  celle  des  degrés  du  shermomètre  pré- 
paratoire ,  comme  le  poids  du  mercure  de  V hygromètre  eft  au  poids  du 
mercure  que  contenoit  ce  thermomètre  ;  Se  par  conféquent  comme  le 
poids  du  mercure  du  thermomètre  eil  au  poids  du  mercure  de  Vhygromè* 
tre,ain(i  un  efpact  quelconque  pris  (uï  )l échelle  du  thermomètre ,  eft  a 
Vefpace  correfpondant  fur  ïéchelle  de  Vkygromètre^  Nous  aurons  donc 
dans  norrc  exemple  1428  :  460  ;:  Ip37  :  624  (  à  peu-près  )  ^  &  par 
conféquent  les  ejpaces  correfpondans  fur  les  échelles  du  thermomètre  & 
de  V hygromètre  s  doivent  erre  cnrrcux  comme  1937  a  624, 

47-  J  appelle  intervalle  foudmitemal  dans  le  thermomètre ,  la  diftancc 
des  deux  points  fixes  de  chakur  ;  Se  j  appellerai  ligne  fondamentale  dans 
ïkygromètre  ,  celle  dont  la  longueur  correfpondra  à  cet  intervalle,  Ainfi , 
dans  notre  exemple  l'intervalle  fondamemal  du  thermomètre  préparatoire 
s'érant  trouvé  de  1937  parties  d'une  certaine  échelle  ,  la  ligne  fonda- 
mentale de  mon  hygromètre  fut  de  624  parties  de  la  même  éclielle*  Cet 
exemple  fe  généralife  aflez  de  lui-même  j  pour  que  je  naie  pas  befoin 
de  m  arrêter  davantage  fur  ce  point, 

48*  Ayant  ainfi  une  ligne  fondamentale  dans  ['hygromètre  ,  j  croîs  maî- 
tre de  la  divifer  en  tel  nombre  de  parties  que  je  trouverois  convenable , 
&  la  convenance  étoit  naturellement  décidée  par  futilité  d  un  rapport 
fimple  entre  les  degrés  du  thermomètre  8c  ceux  de  Vhygromètre ,  à  caufe 
de  la  corredion  à  faire  fur  celui-ci  ^  d'après  un  thermomètre ,  pour  les 
effets  de  la  chaleur  fur  fon  mercure  (  24  ),  Je  penfai  d'abord  a  divifer 
cette  ligne  en  80  parties  ,  comme  eft  divifé  Yintervalle  fondamental  de 
ce  thermomètre  ,  que  j'ai  appelle  commun  dans  mon  Ouvrage  fur  Vair  ^ 
Se  dont  je  parlerai  toujours  dans  ce  Mémoire  i  mais  ces  degrés  s'étant 
trouvés  a  une  petitefle  incommode  &  fuperflue  ,  je  me  fuis  déterminé 
à  les  faire  doubles ,  en  n'en  mettant  que  40  dans  la  longueur  de  U 
ligne  fondamentale  de  l'hygromètre.  On  comprend  que  ces  degréi  ainfi 
Tome  F^  Fan.  A  177J.  E  e  c 
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dércrnnînés  ,  commcnccnj  à  fe  compcer  depuis  le  jîi  qui  marque  fur  le 
tube  de  ['hy^romètti  ^  ïhumiàhè  extrhic  par  la  ciialeur  ^éro  du  rAer- 
momèin  commun* 

4p.  On  voit  rinftniment  tout  monté  dans  la  jSjj.  7 ,  dont  ks  dimen- 
fions  font  en  tout  fens  la  moitié  de  celle  de  1  original.  Sa  monture  ell 
de  fapin  \  c*cft  le  bois  qui  éprouve  le  moins  de  changement  dans  la 
longueur  de  Xcs  fibres.  La  partie  inférieure  de  cette  momure  eft  percée 
de  toute  la  hauteur  du  tuyau  dVvoire  j  afin  que  lair' circule  librement 
autour  de  ce  tuyau  &  de  la  boule  d'un  thermomètre  dont  je  parlerai 
ci- api  es.  V hygromètre  cft  retenu  en  trois  endroits  fur  cette  monture  _j 
par  fa  panie  iiitericure ,  qui  tepofe  fur  une  peritc  confole  ;  par  le  haut 
de  fon  tube  ^  qui  paffe  dans  une.  petite  pièce  de  bois  dur  ou  de  méraJ  « 
iixée  par  deux  vis  ;  mais  principalement  il  cft  lié  avec  du  fil  de  cuivre 
TOuge  fur  le  collet  de  la  piccc  de  laiton  qui  rïuiiit  le  tube  avec  le 
tuyau  dVv^ire  --  cette  pièce  eft  enchâflee  dans  une  petite  plaque  de  bois 
dur, qui  remplit  en  cet  endroit  une  rainure  faite  d abord  dans  toute 
la  longueur  de  la  pièce  de  fapin. 

jo.  Pour  garantit  de  la  poufticre  1  ouverture  du  tube ,  j'ai  renfermç 
fon  exrrémitc  fupérieure  dans  un  petit  étui  â'i voirie  On  ne  peut  paf 
fccller  ce  tube  >  parce  que  fi  j  en  le  fcellant ,  on  y  kiffoît  de  Yair  » 
cet  air  s'oppofcroît  à  lafcenfion  du  mercure  ^  ëc  il  Ton  en  chafToit 
l'air  ^  le  mercure  fcroit  foulevé  jufqu'au  fommet  par  la  prellîon  de  ïoir 
extérieur  fur  le  tuyau  d'ivoire  ;  c  eft  ce  que  j  ai  éprouvé* 

JJ*  11  réfulte  dc-là  un  petit  inconvénient  v  ceft  que  f^xtrémité  de 
mercure  communiquant  avec  lait  ,  fx  elle  s  arrête  long-rems  dans  une 
même  partie  du  tubc^  ou  qu'elle  ny  faife  que  de  petits  mouvemens  , 
il  arrive  quelquefois  qu  elle  dépofe  un  peu  de  faleté  fur  les  parois  du 
tube  :  mais  j  y  remédie  aifément  pat  le  moyen  dun  fil  de  laiton  ,  dont 
i  ai  dentelé  l'extrémité  en  forme  de  linie  ^  afin  qu'il  retienne  quelques 
brins  de  coton  dont  je  renveloppc.  Ce  fil  eft  aifément  introduit  dans 
le  tube  ,  à  caufè  de  révafure  de  celui-ci  dont  j  ai  parlé  ci-devant  (jj)  - 
je  l'y  introduis  lorfque  le  mercure  fe  trouve  abaijfé  au-defifous  de  la  pat* 
tic  du  tube  qu'il  a  (alie  ^  &:  je  la  nettoie  fort  bien  par  ce  moyen  :  c'cft 
pour  faciliter  cette  opération  3  qu  il  faut  employer  des  tubes  qui  aient 
a  peu-près  ^  de  ligne  de  diamètre  intérieur. 

52.  Véckelk  de  l'hygromètre  eft  tracée  fur  une  tringle  de  fapin  ,  qui 
gliffc  dans  cette  rainure  dont  j'ai  parlé  (  49  )*  Ccrte  tringle ,  & 
toutes  les  autres  parties  de  la  monture ,  doivent  être  recouvertes  de 
papier  ,  pour  y  tracer  les  dîverfes  éckellei  néceiïaires,  &  ce  papier 
doit  ctre  vesniiTé  enfuite.  On  peut  auflî  les  recouvrir  de  minces  plaques 
de  cuivre  blanchi. 

f^,  La  mobilité  de  ïéchdk  de  ïhygromèire  a  pour  but  de  corriger 
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dans  robfervation  même ,  leffet  de  la  chaleur  fur  le  mercure.  On  voie 
dans  le  haut  de  cette  échelle  un  index,  vis-à-vis  d  une  autre  petit  échelle 
tracée  fur  la  partie  immobile  de  la  monture.  Les  degrés  de  cette  petite 
échelle  {ont  des  80"™"  de  la  ligne  fondamentale  de  ï hygromètre  ,  &  par 
conféquent  ils  font  immédiatement  correfpondans  aux  degrés  du  rAer- 
momètre  oue  porte  la  même  monture  (48).  Quand  ï  index  répond  au 
point  o  de  la  petite  échelle ,  le  Jil  qui  marque  fur  le  tube  de  l'hygro-^ 
mètre  le  point  où  le  mercure  s'eft  abaiffé  par  la  glace  fondante  y  corref- 

f>ond  aullî  au  o  de  ï  échelle  de  ïhygromètre  .•  c'eft  le  cas  exprimé  pat 
a  figure  y  où  le  thermomètre  eft  aimî  repréfenté  comme  étant  au  point 
o  de  fon  échelle.  Obfervant  donc  premièrement  la  chaleur,  &  conduî- 
fant  T/TZ^jf  au  point  delà  ptite  échelle  qui  .correfpond  à  celui  où  le 
thermomètre  fe  (era  trouvé,  Inygromètre  n  indiquera  plus  fur  fon  échelle  que 
le  degré  de  rhumor;  car  cette  échelle  faifant  ainii  les  mêmes  variations 
que  la  chaleur  produit  d^s  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure,  les 
indications  de  ^hygromètre  deviennent  telles  qu  elles  feroient  fi  la  cha- 
leur te^oh  toujours  au  point  où  l'humidité  extrême  a  été  fixée,  qui  eft 
le  o  du  thermomètre  commun. 

On  conduit  ïéchelle  de  ïhygromètre  au  point  convenable ,  par  le 
moyen  d'un  bouton  formé  fur  une  petite  pièce  de  bois  dur  ou  de  laiton, 
fixée  au  bas  de  la  tringle,  &  dans  laquelle  le  tube  de  ïhygromètre  paffe 
librement  (i). 

(0  Nous  ferons  connoîcre  dans  le  Cahier  fuivan(,Ies  obfitriltions  fur  la  narchq 
de  cet  hygroméqre. 


Tome  r.  Part.  F,  177$.  E  c  e  a. 
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M 


LETTRE 

Adrejfét  à  ÎÀatmr  de  ce  Recueil, 


o  NS  r  E u  E  ,  rOuvrage  périodique  dont  vous  vous  occupez  ^ 
étant  pamculîcrentent  deftiné  à  fervir  de  dépôt  pour  confcrver  aur 
Sciences  8c  àTiiunianîté  ^  les  découvertes  t^ue  tont  chaque  jour  ceux  qui 
confacrcîit  leurs  travaux  Se  leurs  veilles  à  des  recherches  ucUes^  jal  crit 
vous  faire*  plaifir  en  vous  envoyant  la  defcrîptîon  de  la  Boîte  fumî- 
gatolre ,  adoptée  par  la  Ville  dt?  Paris  ;  je  [oins  à  cette  Defcrîption  ^ 
quelques  réffaxions  qui  nn'ont  paru  cffcnri elles  pour  faire  fèntir  tous  les 
avantages  de  cette  Boîte,  J'cfpèrCj  Moiifieur^que  vous  voudrez  bien  les 
Jnférer(l). 

Les  fiïccès  fans  nombre  qui  ont  été  obtenus  depuis  que  la  VHUe  de 
Paris  a  formé  fon  établiiTement  en  faveur  des  noyés*,  la  foule  des  imi* 
fatcurs  qiAUc  a  eue  ^  non*(èulement  dans  la  Capitale,  mais  encore  dans 
toutes  les  Provinces  ,  prouvent  ^  fans  réplique,  combien  les  moyens 
employés  font  efficaces,  faciles  &  ingénieux-  Il  vous  fera  aîfé  d*oii  juger, 
MoaGcur,en  jetrant  les  yeux  fur  la  Defcription  de  la  Boîte  fiimiga- 
toîre ,  connue  aufTi  fous  le  nom  de  Botte-Entrcpot  ^  dont  la  conftruc- 
tion  fimple  &  facile  offre,  dans  les  circonftances  critiques  oà  on  y  a 
recours  j  des  reifcAirccs  infinies.  Tout  s'y  trouve  diftribué,  économifé, 
compenfé  avec  tant  d'ordre,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  dy  faire  le  plus 
petit  changement  ^  fans  lui  faire  perdre  en  même  tems  quelques-uns 
de  fiS  avantages- 
Quelque  parfaite  que  foit  cette  Boîte ,  elle  n'a  cependant  pas  manqué 
de  trouver  aes  Critiquas  qui ,  fous  prétexte  de  prouver  Hnfuffifance  des 
fecours  qu  eUe  renferme  ,  ont  regardé  comme  défavantagcufes ,  les  cho- 
fes  mêmes  qui  font  fa  perfection.  Par  exemple ,  ils  ont  prétendu  qu  elle 
contenoit  quantité  d'uftenfiles  peu  utiles ,  dont  le  plus  grand  mérite 
ëtoic  d'augmenter  le  volume  de  la  Boîte  &  le  prix  de  fon  acquilî- 


(t)  C'ti\  à  M.  Pifij  ancien  Echevin  et  la  Ville  de  Paris,  que  nous  fomxneî 
redevables  de  cette  Boîte  fûmî^acoirc,  dont  l'uûïué  e(ï  aajtmrd'liui  univcrfeUemenc 
reconnue*  Les  foln^  que  ce  ^élc  Pa  tri  oie  a  donnés  d  la  confïm^tion  de  cette  Botte, 
les  Sérails  mînudeux  Se  défagréables  dans  le/quels  il  n  été  oblige  d'entrrr ,  les  diâî- 
cukésfans  nombre  qu'il  lui  a  fallu  farmontef,  cnfiii  Tardcur  avec  laquelle  'û  emploie 
purnellement  encore  les  peines  &  fon  tenu  pour  donner  à  1  cEabliffemenc  de  la 
Vilk  j  le  degré  de  peifeâ^ion  dont  il  eft  fufceptible ,  font  zitnni  de  dtrcs  qui  ^  en  ïuî 
donnant  des  droits  i  La  r&coiinoiI!Ànce  piïbiiquc ,  le  feront  placer  aa  nombre  dci. 
amis  de  Thuma  11140 
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non  ;  enfuite  s  arrêtant  principalement  fur  Ja  Machine  fumigatoire  , 
ils  ont  afluré  que  fa  conftrudion  étoit  vicîeufe ,  qu'il  étoit  pollîbie  de 
la  (împlificr  en  lui  donnant  une  autre  forme ,  &  fur-tout  en  lupprimant 
le  fouftlct. 

Quelques  réflexions  fuffiront  pour  répondre  à  tbutes  ces  objedions; 
I^  fi  toutes  les  pièces  qui  compofent  la  Boîte-Entrepôt  y  font  très- 
utiles  ,  ainfi  qull  eft  facile  de  le  prouver  ^  fi  de  leur  affociation ,  il 
réfulte  une  fomme  de  fecours  faciles  à  adminiftrer ,  il  n  eft  pas  pof- 
fibie  d'en  diminuer  le  nombre  fans  en  mêmetcms  nuire  au  total. 
Qu'on  interroge  ceux  qui  ont  eu  occafion  de  mettre  en  ufage  cette 
Boîte,  ils  répondront  que  rien  de  ce  qu'elle  contient  ne  leur  a 
paru  fuperflu,  &  qu'ils  ont  au  contraire  employé  très-fouvent  & 
avec  avantage ,  les  différentes  chofes  qu'on  veut  faire  pafler  comme 
inutiles. 

2^.  La  Bc/itt'Entrepot  n'étant  pas  de  nature  à  être  portée  continuelle- 
ment  avec  foi,  &  les  cas  dans  lefquels  on  doit  employer  les  fecours 
qu  elle  .contient ,  n'étant  pas  heureufement  fort  fréquens ,  on  conçoit 
aifément  qu'il  étoit  à-peu-près  indifférent  que  fon  volume  fût  plus  ou 
moins  confidérable,  pourvu  que  fon  utilité  ne  fut  point  diminuée.  Au 
tefte  ,  rien  ne  feroit  fi  facile  que  de  réduire  la  Boîte  ae  la  Ville  2  un  trcs- 

Setit  volume  \  il  fufSroit  pour  cela  d'en  retrancher  les  couvertures,  l'eau- 
e-vie  camphrée,  &c.  pour  n'y  laiffer  Amplement  que  la  Machine  fumi- 
gatoire: mais  en  fupprimant  toutes  ces  chofes,  ne  leroit-ce  pas  affoiblir 
les  avantages  qu  on  peut  retirer  de  cette  Boîte  lorfqu^elîe  eft  com- 
plette  ? 

3**.  La  Machine  fumigatoire  n'eft  pas  nonplus  fufceptible  de  réfor* 
me  -,  fa  fimplicîté  eft  telle ,  qu'il  n'eft  pas  poflîole  de  la  porter  plus  loin^ 
En  fupprimant  le  fouflfiet  qui  la  met  en  action  ,  il  faudroit  y  fubftimer 
le  Souffle  de  la  bouche  :  mais  ce  moyen ,  indépendamment  de  ce  qu'il 
eft  difgracieux  &  répugnant,  fatigue  au  point  qu'il  eft  impoffible,  dans 
bien  des  cas  ,  de  le  continuer  affez  long-tems  pour  réveiller  le  fentiment 
de  la  vie ,  ce  qui  eft  un  inconvénient  d'autant  plus  eflcntiel  à  éviter  , 
que  la  perte  d'un  inftant  fait  courir  les  rîfques  de  mettre  les  autres  fecour» 
en  défaut.  Une  chofe  encore  qui  mérite  d'être  obfervée  ,  c'eft  la  diffé- 
rence fenfible  qui  fe  trouve  entre  l'air  qui  vient  de  la  poitrine ,  & 
celui  pris  dans  î'atmofphère  au  moyen  d'un  foufïlet  :  l'un  étant  humi* 
de,  &  par  conféquent  privé  d'une  partie  de  fon  élafticitè,  chafle 
devant  lui  un  jet  de  fumée  toujours  très-folblej  l'autre ,  au  contraire  > 
pur  &  très-élaftîque ,  {)Ouffe  toujours  &  avec  la  même  force  une  grande 
quantité  de  fumée ,  &  remplit  par  conféquent  l'objet  qu'on  fe  propofe- 
Toutes  ces  confidératîons  réunies ,  prouvent  d'une  manière  incontefta- 
ble  la  néceflîté  de  fe  fcrvir  d'un  foufïlet. 

Tome  y^  Fart.  K.  ////^ 
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j^*  Quant  à  racquifirion  de  cette  Boîte  >  que  Ton  dit  être  très-cou- 
teure,  il  eft  aifé  de  s'afTurer  pac  la  valeur  întrînsccjue  des  chofes  qu'elle  • 
coïiticat,  que  ce  reproche  ell  mal  fondé.  Au  relie  ^  je  me  diipenlc 
volontiers  d'infîfter  plus  long-tcins  Cai  cet  arricle  ^  il  fuffic  de  con- 
noirre  le  Citoyen  généreux  auquel  le  Bureau  de  la  Ville  a  confié  la 
dirciition  de    fon   établilîcment ,  pour  être  convaincu  qu  étant  înca- 

fable  par  état  &  par  caractère,  de  tirer  bénéfice  d'une  Eoûe  dont  il  eft 
Inventeur ,   la  feule  récompenfe  qu'il  retire  de  fa  découverte  ,  eft  de 
jouir  en  filence  du  plaiftr  d'avoir  été  utile  à  la  fociété. 

Je  paffe  maintenanc  à  la  defcripdon  de  la  Boîte,  Cette  defcriprion 
fera  la  même  que  celle  que  TAuteur  a  fait  imprimer  pour  fervir  de  fuite 
aux  détails  qu'il  donne  tous  les  ans  des  fucccs  qui  ont  été  obtenues  » 
non-teulement  dans  la  Capitale  j  mais  encore  dans  les  Provinces,  Comme 
cette  defcription  eft  crès-eïa6te,  je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  que  dô 
la  copier  en  entier* 

Cette  Boîte  eft  faire  avec  de  beau  bois  d^Holknde^  elle  a 
12  pouces  de  haut  ^    } 
i8  pouces  de  long  ,   > 


pouces 


large , 


compris  les  épaifTeurs    des   boi$  qui  ont 
j'  lignes- 

Toutes  les  parties  en  font  affemblées  folidemcnt  èc  proprement  eu 
queue  d'à  ronde. 

On  a  pratiqué  dans  cette  Boîte  ^  différentes  réparations  >  dont  deux 
teçoiycnt  chacune  une  bouteille  de  pinte  remplie  d eaude-vic  camphrée  , 
animée  avec  Tefprit  volatil  de  lèb  Ammoniac.  Une  troificme  féparaiioa 
eft  deftinée  a  recevoir  le  bonnet  Se  les  deux  frottoirs  de  laine  roulés 
çnfemble ,  dans  kfqucls  on  a  enfoncé  (  de  manière  à  les  faire  apper- 
cevoii  en  ouvrant  la  Boîte  }  deux  tiges  de  la  canule  fumigatoire  &  la 
f  anule  a  bouche, 

Au-defTous  du  bonnet  Se  des  deux  frottoirs^  dans  le  fond  de  la 
goke  i  on  a  placé  les  deux  bandages  à  faignée  ,  roulés  avec  leur 
çomprclïè.  Ct^s  deux  bandages  font  le  (èul  article  eîTenriel  ou  on 
n  a  pu  repréfcnter  dans  le  détail  en  apperçu  quon  va  faire  oc  la 
Boîte. 

Une  quatrième  fôpa  ration  eft  une  tablette  pratiquée  pour  la  Ma- 
chine fumigatoire  ^  dans  le  fourneau  de  laquelle  on  loge  le  fla- 
con bouche  en  cryftal  j  qui  contient  Icfprit  volatil  de  fel  Am* 
jnoniac. 

Une  cinquième  féparation  left  une  autre  tablette  apparente  l  louver* 
fure  de  la  Boîte  &àfa  futface  interne  >  faifant  le  dellus  de  la  Machine 
fumigatoire.  Cette  tablette  eft  fermée  de  tous  les  côtés  >  ëc  forme  k- 
peu-près  unquarfé  duo  pouce  ^  demi  de  haut^  dans  lequel  ou  volt 
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quatre  rouleaux  de  tabac  à  fumer  d'une  demi-once  chaque,  &  une 
petite  boîte  renfermant  plufieurs  paquets  d'éniétîque ,  de  trois  grains 
chaque. 

Qans  le  fond  de  cette  Boîte-Entrepôt  &  dèflbus  la  Machine  fumiga- 
toire  ,  on  apperçoit  le  foufflet. 

On  voit  dans  cette  Boîre  un  petit  riton  à  vis  ,  d'où  pend  par  le 
moyen  d'une  ficelle ,  un  nouct  de  foufre  &  de  camphre  qui  n'eft  pas 
utile  aux  Noyés  ,  mais  qu'on  a  cru  devoir  ajouter,  pour  la  confervarion 
de  la  couverture  &  des  autres  uftenliles  de  laine  dont  il  occupe  toujours 
le  milieu. 

Pardeflus  la  couverture ,  on  voit  la  canule    flimîqatoîrc ,  la  cuiller  • 
de  fer  étamé  &  les  brochures  contenant  les  détails  àes  fuccès  obtenus 
depuis  l'établifTement^  (  ona  fouftrait  ces  brochures  comme  inutiles  à 
repréfenter  figurément  3* 

Pour  l'intelligence  &  la  facilité  dans  l'adminidration  des  fecours  ï 
donner,  on  a  penfé  qn'il  feroit utile  de  coller  en  dedans  du  couvercle  de 
cette  Boîte ,  l'ufage  qu'on  doit  £aire  des  différens  articles  ci-deflus  com- 
portant les  fecours. 

Et  enfin,  au-devant  de  la  Boîte,  on  affiche  une  feuille  imprimée,  qui 
préfente  en  précis  &  par  ordre ,  les  fecours  à  adminiftrcr  aux  Noyés ,  & 
les  conditions  qu'on  fait  aux  Secouriftes.  * 

La  ferrure  de  cette  Boîte  eft  folide  &  proprement  faite,  &,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  foit  fufceptible  de  la  rouille ,  on  a  eu  l'attention  de 
faire  appliquer  pardeflus  deux  couches  de  vernis. 

On  a  évité  de  la  fermer  avec  une  ferrure  à  clef^  parce  qu'on  a  fait 
réflexion  que  la  ferrure  peut  fe  mêler,  que  la  clef  peut  fe  perdre  ^  &  que 
lorfqu'on  voudroit  faire  ufage  des  fecours  (  fi  cet  accident  arrivoit),  on 
feroit  obligé ,  pour  ne  pas  perdre  de,  tems ,  à  brifer  la  Boîte,  €n  feifant 
(auter  la  ferrure. 

On  voit,  parce  détail,  qu'on  a  tâché  de  tout  prévoir,  autant  quo» 
Ta  pu. 


tme  Vt  Fart,  V,  l77^ 
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PREMIÈRE     PLANCHE. 

Invmiairt  inikaûf  &  figuré  de  la  Boke- Entrepôt  ^  dont  m  a  fuppri- 
mé  U  couvercle  ainfi  qm  It  devant ,  afin  quon  pui£e  plus  facdt- 
ment  %'oir  ,  dans  fa  place  ^  chacun  des  objtn  indiqués  par  des  Utins 
rtlatives* 

(A)  Quatre  louleaux  ,    chacun    d*ane    demi -once   de  rabac    à 
*  fumer» 

(B)  Une  petite  boîte  renfermant  plufieurs  paquets  d'émétique  ^  de 
trois  grains  chaqoe- 

(C)  Une  bouteiJle  de  pinte  remplie  d'eaa-de-vîe  camphrée,  animée 
avec  refprit  volaril  de  fel  Ammoniac,  (  O"  ^^  voit  qu'une  partie  du  col 
de  cette  bouteille  ;  le  refte  fe  trouve  caché ,  dans  la  profondeur  de  U 
Boîre  ,  pat  la  tunique  ou  chemife  de  laine  ). 

(D)  Flacon  de  cryftal  contenant  de  rcfprit  volatil  de  fel  Am- 
moniac* (  Il  ne  paroît  pas  dans  la  Boîte,  parce  que  fa  place  eft 
dans  le  fournc&u  de  la  Machine  Bimigatoire  ,  lorfquclle  eft  en 
repos  }. 

(  E  )  Tuyau  ou  canule  fumîgatoire, 

(  F  )  CuiUet  de  fer-étamé. 

(  G  )  Nouet  de  foufre  Se  de  camphre. 

(  H  H  )  Couverture  de  laine  en  forme  de  tunique* 

(II)  Deux  tiges  du  tuyau  fomigatoire  pour  faire  parvenir  la  iumée 
de  tabac  dans  les  inteftins»  Tune  tupplée  l'autre,  lorfquelle  fe  trouve 
engorgée* 

(K)  Canule  a  bouche* 

{ L-M  )  Bonnet  de  laine  roulé  avec  les  deux  frottoirs  de  laine* 

(N)  Deuxième  bouteille  de  pinte  remplie  deau-de-vie  camphrée , 
animée  defprit  volatil  de  fel  Ammoniac, 

(  O  )  Soufflet  à  une  feule  ame, 

(P)  La  Machine  fumigatoire  repofant  fur  une  tablette  pratiquée 
exprès»  elle  loge  dans  fon  fourneau^  le  flacon  defprit  volatil  de  fel 
Ammoniac, 

C  Q)  Corps  de  la  Boîte-Entrepôt  ^  dont  on  a  fupprîmé  le  devant  &  U 
couvercle, 

Nùia.  On  n  a  pu  repréfenter  à  Tœil  deux  bandages  à  faignée ,  des  plu- 
mes pour  chatouiiler  le  dedans  du  nez  &  de  la  gorge  ,  &  des  imprimés 
âui  indiquent  la  manière  de  faite  ufage  de  coures  les  chofes  contenues 
aps  ia  Boîte-Entrepôt, 

Dé'âiûfpemcat 
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SECONDE     PLANCHE. 

Dépêioppemmt  it  la  Moltu 

Figure  première,  La  Machine  fumigatoire  momée  avec  fou  foufflct 
'(A)j  fixé  (B)  par  une  fiche  de  fer  qui  traverfe  k  manche  (C)  de 
la  Machine  (  D  ) ,  par  \c  moyen  d'un  trou  qu'on  a  pratiqué  au  man- 
che (C)  ac  à  la  douille  (E^du  foufflet  {k)i  de  manière  quon  peut 
fafre  faire  à  la  Machine  j  ainfi  aflujetde  ,  tous  les  niouvcniens  pofll- 
bles ,  en  les  dirigeant  avec  le  foufflet  î  &:  on  eft  tlifpenfé  de  tou- 
cher à  la  Machine  ,  lorfque  le  tabac  eft  aJJumé  j  autrement  on  fe 
trûleroitp 

(F)  Capiteau  ou  couvercle  de  la  Machine« 

(  G  )  Tubulure  ou  cheminée  du  chapiteau. 

(H)  Bouchon  de  liège ,  fermant  la  cheminée  (G)  du  chapiteau  (F)^ 
<dont  lufàgc  eft  de  pouvoir  juger  à  quel  point  le  tabac  fournit  de  U 
filmée, 

(!)  Bec  ou  canal  du  chapiteau  (F)  qui  conduit  la  6imée  du  tabac 
juiques  dans  les  inteftîns  du  Noyé. 

(K)  Bout  de  cuivre -étamé  ,  ou  gorge  dans  laquelle  slnscre  le  bec 
(I)  du  chapiteau  (F)  j  pour  k  direition  de  la  fumée  jufqucs  dans  les 
intcftios. 

(L)  Tuyau  fumigatolre  \  c*eft  une  fpiralc  en  redort  a  boudin  de  fil 
de  laiton ,  recouvert  d'une  peau  blanche  de  mouton ,  collée  avec  de  bon 
empois» 

(M)  Canule  de  buis  terminant  le  tuyau  fumigatoire.  Cette  canule 
eft  compofée  de  deux  pièces  ^  dont  le  n^  j  eft  fixé  au  tuyau  fumiga- 
toire  (L),  &  fait  corps  avec  lui  \  &  le  n^  4  eft  la  tige  d'une  canule 
ordinaire  qu'on  peut  retirer  &  remettre  à  volonté ,  pour  j^ouv^ir  lui 
fubftituer  une  autre  tige  dans  le  cas  où  ^  pendant  ropération  des  £è- 
cours ,  la  première  viendroit  à  s  engorger ,  pai  la  madère  qui  fe  trouve 
quelquefois  retenue  dans  les  gros  iuteftins. 

Le  foufflct  (A)  a  cinq  pouces  &  demi  de  long  ,  depuis  fa  partie 
circulaire  (A)  jufquà  fon  mufflc  (a-a)  >  fa  plus  grande  largeur  eft  de 
trois  pouces  quatre  lignes. 

Le  muftle  (a-a)  a  feize  lignes ,  réduites  à  douze  près  de  la  tuyère 
ou  douille  (E),  laquelle  a  deux  pouces  8£  demi  de  long,  &  eft  percée 
dans  toute  fa  longueur ,  pour  communiquer  k  vent  du  foufflet. 

Tome  f^.  Pan.  r.  177 S*  F^^ 
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Le  manche  (C)  a  trois  pouces  &  demi  de  long,  &  dix  lignes  de 
diamètre, 

La  Machine  (A-A),  figure  II ,  fans  fon  couvercle  ^  a  trois  pouces 
de  haut  j  y  compris  la  gorge  (  ti-B  ) ,  qui  feule  a  trois  quarts  de  pouce  % 
cerre  gorge  eft  de  cuivre  jaune  ^  poli  autour ,  &  a  près  de  deux  lignes 
d  epaiïïëur.  Le  corps  de  la  Machine  eft  de  cuivre  rouge  étamé ,  êe 
routes  fes  panies  font  brafées  à  foudure  forte  j  de  manière  que  ,  fi 
forte  que  foit  la  chaleur  qu'on  peut  faire  endurer  à  Cette  Machine  ^  il 
ny  a  pas  à  craindre  que  les  fouaures  manquent  \  ce  qui  interrompioit 
ropératîon. 

Le  diamètre  de  la  gorge  de  la  Machine  (A-A)  ^  eft  de  vingt-une 
lignes^  &  celui  du  fond  du  fourneau  eft  de  vingt^quatre. 

Le  couvercle  >  ou  chapiteau  (F )  ^  a  deux  pouces  de  haut ,  non  com- 
pris fa  tubulure  ou  cheminée  (G),  qui  afix  à  Icpt  Ugnes  de  haut,  fur 
autant  de  diamètre* 

Le  bec  ou  canal  (I)  du  chapiteau  (F}^  eft  long  de  quatre  pouces  s 
il  a  Hx  à  fcpt  lignes  de  diamètre  à  la  bafe,  qui  eft  foudée  au  chapiœau, 
ic  fc  réduit  à  deux  lignes  à  icxtréniité  qui  s'ajufte  à  la  gorge  dix 
tuyau  fumigatuire  (L)t 

Le  tuyau  famlgatoire  (L)  a  quatorze  à  quinze  pouces  de  long  % 
c'eft  une  fpiralc  en  reflbrt  à  boudin  de  fil  de  laiton  ,  recouvert  dfune 
peau  blanche  de  mouton  ^  collée  avec  de  bon  empois  :  fa  partie  Su- 
périeure ,  n".  I  ï  eft  de  cuivre  rouge  étamé  j  elle  fort  me  Ja  gorge  dans 
laquelle  on  insère  le  bec  (I)  du  chapiteau  (F)  ,  lorfqu'on  veut  faire 
manœuvrer  la  Machine.  Ce  tuyau  CL)  >  n^  2  ,  eft  terminé  par  unec»* 
nule^  n",  ^^  compofée  de  Jeux  piccès ,  dont  le  n^  3  eft  fixé  au  ruyau 
fiimigatoire  (L) ,  &  fkît  corps  avec  lui  v  &  le  n".  4  eft  la  tige  dune 
canule  ordinaire  ^  qui  eft  amovible,  pour  pouvoir  erre  changée ,  z  vo- 
lonté 3  dans  le  cas  où  cUe  s  engorgerolt  pendant  Tufage  qu*on  en  fc* 
roit  \  &  c*eft  poirr  cette  raifon  que  ^  dans  l'inventaîre  de  la  Boîte , 
on  a  niis  deux  tiges  de  canule ,  indiquées  par  les  lettres  (  M  ), 

On  obferve  que  le  tuyau  fumîgatoîrc  {L)^  adapté  à  la  Machina 
toute  montée  ,  eft  coupé ,  pour  ne  pas  le  repréfcnter  deux  fois  dans 
toute  fa  longueur  ;  mais  il  eft  figuré  en  entier  dans  la  partie  fu- 
périeurc  de  la  Planche  IP  ^  &  indiqué  par  les  chiffres  1  ,2,  3,4, 
figure  jV 

La  Figure  II"^  repréfcnre  la  Machine  fumigatoîre  (A-A)  ouverte ^ 
on  en  a  fait  la  defcrîption  aflez  détaillée  dans  la  figure  I'^  >  pour  n'y 
pas  revenir. 

Figure  nr.  La  couverture  de  laine  en  forme  de  runîque  ;  on  a 
donné  la  forme  d  une  tunique  à  cette  couverture  qui  fert  à  envelopper 
ics  Noyés  j  pouï  la  facilité  ac  les  couvrir  promptement,  &  de  ks  gaïaa* 
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fît  de  rimprellîon  de  l'air  extérieur.  On  voit  affez  combien  cette  forme 
cft  commode  à  tous  égards.  On  a  placé,  dans  la  partie  fupérieurc  de 
cette  couverture,  des  rubans  en  coiiUlfe  pour  pouvoic  être  ferrés,  afin 
que  les  épaules  foienr  couvertes  ;  &  les  cordons  qu'on  a  confus  am 
parties  latérales  de  ladke  couverture  ou  chemife ,  aînfi  qu  aux  mancbes , 
peuvent  ctre  noués,  fi  on  le  juge  à  propos, 

FjGt/RE  IV^  Flacon  bouché  "en  cryftal,  rempli  defprît  volatil  de  fcl 
ammoniac.  (  L|  place  de  ce  Flacon,  dans  la  Boîte* Entrepôt,  eft  dans 
le  fourneau  de  la  Machine  fumigatoirc  ). 

FiGUEES  V*  &  VF,  La  cuLUer  de  fer-étamé  vue  en  deux  différcns 
fens. 

Le  bateau  de  cette  cuiller  eft  terminé  par  un  petit  bec  pour  la  fa- 
cilité d'introduire ,  dans  la  bouche  des  Noyés  ,  de  1  cau-oe-vîe  cam- 
phrée ,  ou  autre  liqueur  3  pour  peu  que  les  dents  foient  defferrées. 
Ce  bateau  eft  plus  profond  que  celui  des  ctiîUers  ordinaires  ,  pour 
quil  condenne  plus  de  liqueur,  &  qu'il  puiffc  fuppléer  à  un  gobe- 


trop  ferrées  ^  en  prenant  toutefois  les  précautions  néceflaircs  pour 
fie  pas  rifquer  de  diftoquer  la  mâchoire  du  Noyé  qu'on  voudroit  fe^i 
courir. 

FiGURE  Vir.  Canule  à  bouche  ;  c*eft  une  canule  ordinaire,  divîfée 
en  deux  pièces  réunies  enfuite  par  un  boyau  de  peau  ,  large  d*un 
pouce  &  long  de  deux  ,  pour  intercepter ,  à  volonté  >  le  fouflle  ré- 
current ,  &  pour  garantir  le  fouffleur  des  exhalailbns  qui  forcent  de 
Teftomac  du  Noyé  ^  lorfqull  commence  à  revenir.  Pour  éviter  l'in- 
convénient qui  réfulte  du  retour  de  ct%  exhalaifons  ,  il  fuffit  de  pincer, 
avec  deux  doigts ,  le  boyau  de  peau  ^  lorlqu  on  ceife  de  fouflfter ,  & 
qu  on  veut  reprendre  haleine, 

La  tige  de  cette  canule  eft  plus  forte  que  celle  des  canules  or- 
dinaires ,  pour  pouvoir  réfifter  aux  efforts  que  font  les  Noyés  pour 
la  caffer  avec  leurs  dents ,  ce  qui  eft  arrivé  dans  le  commencement 
de  rctabliffemenc  i  elles  netoient  pas  fi  fortes  quon  les  a  faites 
depuis* 

FiGUKE  Vllr.  Seconde  tige  de  la  canule  fumigatoirc  pour  être  fubf^ 
tîruée  à  la  premicre ,  fi  elle,  étoit  engorgée. 

Figure  IX^  Tuyau  fumigatoiie  repréfcnté  dans  toute  fa  longueui 
ôvec  fes  dîvifions  i  ^  2  ^  J  ,  ^ 


Tome  F^  Pari.  f^.  I77/4  j 
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OBSERVATIONS 

^\W^'  J^^HISTOIRE   NATURELLE, 

Sur  le  Terrein  du  Château  de  Régennes  &  desenvironsj 
^^  près  Auxerre  (i)  ; 

Par  M.   F  A  s  u  M  o  T* 

Jj  E  Château  de  Régennes  eft  fitué  à  Tentrée  d'une  prelcju  ifle  formfe 

Far  l'Yonne,  Le  terrein  du  parc  Se  des  environs  eft  incliné  de  Icft  à 
bueft,  lelon  la  retraite  du  lit  de  la  rivière.  Il  1  eft  auflî  du  fiid  au  nord^ 
félon  le  cours  de  leau.  La  première  inclînaifon  eft  plus  marquée  que 
1  autre  :  la  terre  végétale  n'a  pas  plus  d'un  pied  d'épaiffeur  moyenne  \ 
elle  eft  maigre  &  mclée  d  un  fable  fin  &  quartzeux  :  fa  couleur  rou^ 
geârre  indique  qo  eUe  eft  ferrugineufe. 

Cette  couche  de  terre  eft  portée  par  un  banc  de  fable  compofé  de 
petits  quart2  anguleux  aflez  tranfparens  j  dont  quelques-uns  contiennent 
du  mica  :  ce  n'eft  qu'une  deftrudion  de  grank  d'environ  un  pied 
d^épaîilèur. 

On  trouve  au  -  deiïbus  une  couche  de  gravier  ,  profonde  d'environ 
huit  pieds  :  c'eft  im  mélange  d  une  infinité  de  pierres  de  différentes 
cfpèces  \  la  plupart  font  ailex  erofles  ,  &  peuvent  pefer  depuis  une 
jufqu  à  fijc  livres  ;  toutes  ont  été  roulées  &  accumulées  pêle-mêle  par 
la  rivière  »  c'cft  pour  la  plus  grande  partie  des  madrépores  pétrifiés , 
les  uns  entiers  &c  les  autres  en  fragmens  :  ceux-ci  ont  perdu,  par  le 
xoulis  j  toute  leur  configuration  extérieure  y  tandis  que  les  autres  l'ont 
confervée  ^  &  contiennent ,  dans  leurs  cavités ,  des  cryftallifàtions  fpa- 
thiques  :  les  aftroïtes  &  les  fungites  font  les  deux  efpèces  qui  domi- 
nent. Ce  gravier  contient  beaucoup  de  frag^mens  de  Ipath  ,  beaucoup 
de  pierres  calcaires  plates  ^  allez  peu  de  ïïicx ,  encore  eft -il  en  de- 
compofitîon  \  la  croûte  extérieure  eft  tellement  blanche ,  qu  on  a  peine 
à  reconnoître  cette  efpèce  de  pierre  :  on  n'y  voit  de  quartz  qu*en  pe- 
tits fragmens  roulés  \  mais  on  y  trouve  beaucoup  de  morceaux  de  gra* 
DÎt  rouge  ^  dont  quelques  -  uns  font  en  deftrudion  ,  &  fe  réduilent  ca 


(i)  Ces  Observations,  <jm  n*om  point  encore  hé  imprimées  »  font  dîc«  ians  h 
AouveUe  éditioa  de  la  Bibliotlicguc  HidQntjue  de  FraiM^ 
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pouflîère  <juancî  on  les  manie  :  il  y  a  auflî  beaucoup  de  morceaux  d  un 
grès  trcs-lerrugineux  ,  dans  rintéricur  def^jucis  U  ie  trouve  quelquefois 
de  la  mine  de  ici  en  canon. 

Ce  giavier  contienr  encore  ^  dans  fon  mélange  ,  une  autre  efpèce  de 
mine  de  fer  >  ce  font  des  pierres  plates  fort  dures  ^  ffès-liiTes  a  Texte- 
îicurj  &  foavent  couvertes  d*unc  efpcce  de  rouille  ;  leau^fortc  s'im- 
bibe dans  ces  pierres.  Quand  elles  ont  acquis  une  dureté  extrême,  elles 
étincellent  au  briquet ,  parce  qull  entre  ,  dans  leur  confticution  ,  xm 
fablon  très-attéoué  ,  qu il  eft  aifé  de  reconnoîcie  quand  ces  pierres  font 
encore  tendres.  Parmi  celles  de  cette  efpèce ,  j  en  ai  trouve  une  d'une 
configu  ration  aiTe^  fingulière  ;  elle  eft  couverte  de  différens  petits  ca- 
nons cylindriques,  creux  intérieurement  &  capillaires  :  le  fommet  eft 
rompu  )  &  à  la  prertiière  infpeétion ,  on  prend  ce  morceau  pour  ua 
aflèmblagc  de  tuyaux  vermiculaires  :  mais  comme  il  y  a  pluïieurs  ca^ 
Jions  bien  entiers  ^  il  eft  facile  de  revenir  de  cette  erreur  ^  5c  de  rc- 
connoître  la  formation  d*une  ftakdite* 

J'ai  encore  trouvé,  dans  ce  gravier ^  beaucoup  de  petites  pyrites  mar- 
tiales de  différentes  formes  ,  qui  toutes  font  de  couleur  très -brune  & 
liHes  à  l'extérieur ,  excepté  quelques-unes  qui  portent  Tempreinte  &  la 
ligure  de  quelques  coquillages. 

Ce  banc  eft  porté  ftir  une  glaife  noirâtre ,  vitriolîque  ,  &  par  con- 
féquent  trcs*fultureufe  :  elle  contient  un  fable  très  fia  Se  très- atténué , 

3uon  ne  voit  point  j  mars  qiK  eft  fenfible  fous  les  dents.  Dans  les  en- 
roits  où  die  eft  découverte  &  cxpofée  à  laétion  de  faîr  j  il  fe  formç 
à  la  furface  une  efflorefcence  d*un  fel  blanc  ,  alumineux  ,  d'un  goue 
ftyptique;  &  quand  il  fait  chaud,  fodeur  du  foufre  fiappe  fodorat 
ailez  fortement.  On  y  trouve  des  pyrites  jaunes  de  figure  allez  indéter- 
minée :  en  général ,  elles  font  rondes,  applaties  ^  quelques-unes  appro- 
chent de  la  figure  fphérîque  ;  il  eft  affez  rare  d  en  trouver  en  baron  \ 
leur  cryftaliifarion  extérieure  eft  cubique ,  c'eft  une  autre  efpcce  de  py- 
rites martiales  :  celles  qui  ont  féjourné  dans  Icau  fe  couvrent  d  une 
louiile  rongea tre. 

Cette  glaife  contient  encore  beaucoup  de  concrétions  terreufes  mar- 
tiales j  qui  n  acquièrent  de  la  dureté  que  quand  elles  ont  été  expofées 
a  un  air  ftc  :  elles  font  rondes  ou  ovales  de  plates  j  on  les  coupe  fa- 
cilement avec  le  couteau ,  quand  elles  font  tendres  j  ce  font  des  eipèccs 
d^CEtiieSj  parce  que  toutes  font  formées  d'un  noyau  intérieur,  couvert 
d  une  couche  plus  ou  moins  épaifle.  Les  unes  ont  englobé  des  pyrites 
qui  les  rendent  très-pefantes.  Quand  elles  font  dans  un  état  partait  de 
deilîcation,  on  les  trouve  toutes  gercées  en  forme  trapézoïdale:  les  ger- 
çures font  afTez  fouvent  remplies  &  recouvertes  d'un  dépôt  ondueux  % 
&  ces  deux  accidens  les  conftituent  alors  dans  la  claile  aes  Ludus  Hil* 
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momii  :  en  eénéraJ ,  elles  font  peu  grofles ,  8c  n'excèdent  guères  4  â  j* 
pouces  de  diamètre  -,  il  y  en  a  de  plus  petites. 

Cette  glaife  eft  la  detnicre  terre  cjue  Ja  rivîcre  laiiTe  a  découvert  \ 
elle  eft  vilible  depuis  la  hauteur  de  Chicheryj  ati-deflbus  du  coude  qu« 
la  rivière  fait  entre  Baffou  &  Appoîgny ,  |ufc]u  a  Gurey  :  elle  eft  alors 
remplacée  par  une  autre  glaife  très  -  rougeâcre  ,  qui  torde  la  rivière , 
&  qui  difparoît  bientôt  ,  parce  que  le  terrcin  s  élève  en  remontant 
du  côté  de  Lerau  &  Monctau  ,  où  le  lit  de  1*  Yonne  eft  rraverfé  par 
un  banc  de  pierre  dure  ^  qu'on  enlève  en  fragmcns  plats  &  longs  ; 
c  eft  une  pierre  calcaire  d'un  gris  noirâtre  ^  toute  compofée  d*huitres  ; 
cVft  un  vrai  marbre  *,  mais  u  eft  terreux  ^  &  il  ne  prend  pas  aflè:^ 
bien  le  poU* 

Le  granit  rouge  eft  très  -  commun  dans  le  lit  de  TYonne  ^  6c  (kr 
fcs  borâs  ',  U  y  a  été  roulé  du  Morvant  par  la  Cure. 

On  trouve  beaucoup  de  gryphitcs  &  de  mine  de  fer  caverneufe  dani 
le  fable  qu'on  tire  des  excavations  qu'on  fait  dans  la  plaint  le  long  de 
la  grande  route. 

Il  y  avott  près  Appoigny  ,  fur  le  bord  de  l'Yonne ,  dans  le  canton 
nommé  Flotte -rive  ,  une  fontaine  minérale  ferrugineufe  ;  maïs  depuis 
environ  dix*huit  ans»  la  rivière  a  tellement  rongé  la  berge  ^  que  les 
Tcftcs  du  baflin  de  la  fontaine  font  a  préfent  au  milieu  du  cours  de 
Veau* 

Appoigny  n'offre  tien  que  le  fablon  qui  forme  la  maife  des  hauteurs 
qui  couvrent  ce  village  à  Toccident  ;  c  eft  à  ce  fablon ,  mçlé  en  très* 
grande  quantité  dans  la  terre  végétale  des  champs ,  &  au  fol  de  gra* 
vier  qui  les  porte  j  qu'on  eft  redevable  des  melons  qu'Us  pioduifem  ea 
^bonaancc  ^  &  qui  parviennent  à  parfaire  maturité* 

Le  village  des  Bries  abonde  aufÏÏ  en  fablon  fie  en  grès  ferrugineux  , 
qu*on  y  trouve  en  fragmens,  ainfi  que  beaucoup  de  cette  efpcce  de 
mine  de  fer ,  connue  lous  le  nom  de  Pérîgueux- 

Le  monticule ,  qui  porte  le  boîs  de  Chaumois,  eft  aulH  {otmé  par 
un  am^s  de  fablon  qui  fc  prolonge  allez  loin ,  Sc  oui  eft  caufe  que 
le  terrcin  ne  produit  que  des  bruyères  depuis  ce  bois  jufques  ver$ 
Charbuy, 

J'obferverai  que  ces  hauteurs  de  fablon  fe  retrouvent  à  roricnr  de 
l'Yonne  ,  fous  Seigrielay  ^  &  au-dcflbus  de  Chcmillyj  de  Gurgy  &  de 
LetaUr 


^^^^ 
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ANALYSE 

De  la  D I  s  s  E  a  TAt  ion  dcM^ToALDO,  ProfefTcuï  d'Aftronomîe 
à  PadouCj  qui  a  remporté  le  Prix  propofé  par  la  Sociécé  Royal» 
des  Sciences  de  Montpellier^  fur  cette  queftion  ;  Qudk  ejl  Vinfiumct 
dis  Mitéorzs  furlaVégétmiùn^  &  qutUes  conféquences-prauques  peut-on 
tirer  des  Obfervadons  météorùlogiques  faites  jufquà  ce  jour  ,  rzlawc* 
ment  à  cet  objets  lue  dans  la  Séance  publique  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier,  tenue  le  30  Décembre  1774*  en  pré^ 
fence  des  Etats-Généraux  de  la  Province  de  Languedoc  ; 

P^r  M*  ¥oiT EV IN ^  Mmtbre  de  la  mêm$  Académii* 

-lj*rNTLUENCE  des  météores  ^  fur  la  végétation  y  eft  de  tous  les  objets 
de  Phyfîque  générale  celui  qui  mérite  peut-être  le  plus  fatcention  des 
Savans  :  en  effet»  c'eft  un  fpedacle  bien  intéreffant  pour  les  Philofo- 
phes  ,  que  des  erres  paflî& ,  fournis  à  laftion  toujours  fubfiftante  des 
météores  v  aétion  qui,  en  modi6atit  fans  celfe  leur  exiftence ,  influe  fut 
les  principaux  objets  de  nos  befoins- 

Mais  plus  le  fujcc  eft  important  ^  plus  on  a  dû  être  étonné  du  fi- 
lence  que  les  Phyilciens  ont  gardé  long-tcms  lut  cette  matière*  Les 
Culdvâteurs,  impatiens  de  jouir  des  recherches  du  petit  nombre  d'hom- 
mes qui  fe  confacrcnt  à  rétude  de  là  nature  ,  ont  été  affez  injuHes 
f)Our  le  plaindre  :  mais  ces  reproches  ne  peuvent  être  juftifiés  que  par 
e  befoin  des  lumières  *,  &  pour  peu  que  Ton  réfléchiflc  fur  la  marche 
de  refprit  humain  ,  &  fur  letendue  du  ptobtcmc  pris  dans  fa  plus 
grande  généralité  ^  Ton  conviendra  qu'il  a  fallu  un  tems  confidérable  , 
&  un  rrès-grand  nombre  d'obfervations  ^  avant  de  pofer  quelques  vérités 
ou  quelques  conféquences  utiles. 

L'efprit  humain  fembloit  dcftiné  à  éprouver  ^  dans  la  carrière  des 
Sciences  exa^fles  ,  les  mêmes  révolutions  qui  font  conduit  dans  celle 
des  Belles- Lettres.  Des  Nomenclateurs  ,  dévoués  à  letude  pénible  des 
Langues  ,  ont  préparé  le  ficck  de  féloquencc  ôc  du  goûr.  Des  Obfer- 
vareurs  ,  uniquement  occupés  à  ramalTer  des  faits  ifolés  &  ftériles  en 
apparence  ,  ont  hâté  les  progrès  de  la  Phylique  :  les  uns  &  les  autres 
ont  fourni  les  matériaux  qui  fervent  de  bafe  à  l'édifice  des  connoif- 
fances  humaines. 

La  météorologie  avoir  fur-rout  befoin  d'un  très- grand  nombre  d'ob* 
fervations  ,  à  caufc  des  phénomènes  nombreux  &  variés  qu  elle  pré- 
fente,  &  qui  tiennent  prefquc  tous  aux  reflorts  delà  machine  du  mondes 
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&  i  examen  de  ces  phénomènes ,  dirigé  vers  Tagriculturc  ,  lui  donne 
aujûurd*hiii  des  droits  prefquc  exclu  fifs  aux  recherches  des  Phyficîcns  : 
car  Tcmpire  de  k  néceuîtéj  fupérieur  â  celui  du  préjugé  ou  delà  mode, 
nous  ramène  fans  cefle  vers  les  objets  utiles. 

Cette  vérité  ,  implicitement  reconnue  par  les  hommes  de  tous  lef 
fiècles  &  de  toutes  les  Nations  ^  na  pas  befoin  dctre  développée  dans 
le  fein  d'une  Académie  qui  connoît  le  prix  des  lumières  &  ludlité 
des  obfervarioris.  Nous  lemarquerons  cependant  que  la  nécefïîré  de 
siûftruîre  fur  les  rapports  de  k  végétation  avec  les  météores  ^  a  for-* 
mé^  dans  chaque  pays,  une  force  de  Phyfiquc  qui  ncft  point  écrite, 
mais  que  la  tradition  a  çonfacrée  :  c'efl  l'amas  des  notions  vulgaires 
que  le  Peuple  adopte  fans  examen  ,  aflcmblagc  bizarre  d'obfervations, 
a  erreurs  &  de  préjugés ,  mais  devenu  nécelTaire  aux  hommes  par  lo 
défaut  d  obfcrvations  &  de  théories  plus  exaéles  j  &  digne  ^  à  quel- 
ques égards  >  de  fatcention  des  Philofophes ,  par  quelques  vérités  qu  il 
renferme. 

Il  éroît  réfervé  aux  Compagnies  fa  vantes  dépurer  la  maiTe  de  nos 
connoiflances  ,  &  de  fubftituer  y  aux  idées  vagues  &  indéterminées  de 
la  multitude  ^  des  notions  plus  précifes  ^  fondées  fur  des  faits  obfervés 
&  confiâtes  avec  foin.  Tel  étoit  lobjct  que  la  Société  Rovale  s*étoit 
propofé  j  en  demandant  un  eiTai  de  météorologie  appliquée  a  lagricul-^ 
turc  :  rOuvrage  qu'elle  a  couronné^  &  dont  nous  allons  rendre  compte, 
a  juftifié  fes  cfpérances,  &  paroît  avoir  rempli  fes  vues* 

La  Differtation  de  M.  Toaido  cft  divifée  en  deux  parties  ;  divifion 
analogue  à  Ténoncé  du  problême.  Dans  k  première  y  Ll  traite ,  d"uno 
manière  générale  j  de  finfluence  des  météores  fur  la  végétation  :  dans 
Jâ  féconde ,  il  s'occupe  des  conféquences  que  Ton  peut  déduire  des  ob^ 
fervations  météorologiques. 

Première  Partie.  L'atmofphère  ,  comme  le  terme  rindiquc , 
cft  la  fpMrt  des  vapeurs  &  des  exhalaifQns  •*  elle  reçoit  fans  ceffc  de 
la  terre  ^  de  la  furface  des  eaux  &C  de  toutes  les  fubftanccs  animales  SC 


/adion 
concourent 

à  la  formation  de  ce  granc^  amas  connu  fous  le  nom  général  de  papeurs^ 
réfervoir  immcnfe  ,  où  k  nature  femble  avoir  réuni  &  préparé  les 
germes  de  la  fécondité  :  première  vue  générale  ,  d  ou  dérive  la  nécePi 
îité  des  labours  &  des  engrais  \  les  premiers  ^  deftinés  à  ouvrir  Je  fcîn 
de  k  terre  ^  &  à  la  difpofer  à  recevoir  les  fubftanccs  que  ratmofphcrc 
y  dépofc  y  les  féconds  devant  fervîr  à  réparer  rinjufticc  des  (allons  ëc 
le  défaut  de  ces  mcmes  fubibnces. 

Les  effets  de  chaque  météore  font  ^  pour  l'Auteur ,  l'objet  de  plu- 

ileurs 
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fleurs  aniclcs  qu  il  traite  féparément  :  nous  ne  le  fuivrons  pas  dans 
tous  les  détails  \  nous  indiquerons  feulement  les  vues  qui  lui  fom: 
propres. 

Lts  vents  ,  dont  la  théorie  fera  peut-être  toujours  incertaine ,  tien- 
nent le  premier  rang  parmi  les-  météores  \  &  leur  influence ,  fur  la 
végétation ,  eft  très-connue  &  très-fenfible  :  on  doit  même  les  regar- 
der comme  la  cauf«  principale  de  plusieurs  autres  météores  ;  leur  di- 
reûion ,  leur  force  ,  leur  durée  ,  eft  tout-à-la-fois  un  objet  d*efpoir  & 
-de  terreur  pour  les  habitants  des  campagnes.  L'Auteur  penfe  que  Tagi- 
tation ,  la  fecoufle  imprimée  aux  plantes  par  Tadlion  des  vents  ^  leur 
-eft  néceffaire ,  &  facilite  la  circulation  ^  le  mouvement  de  la  sève. 
Cette  agitation  eft ,  félon  lui ,  à  l'égard  des  plantes ,  ce  que  l'exercice 
eft  aux  animaux  j  il  croit  encore  que  les  vents  ont  la  propriété  de 
fufpendre  ou  d'éloigner  les  tremblemens  de  terre.  Ce  n  eft  point  ici  le 
lieu  de  difcuter  le  degré  de  confiance  que  k  théorie  de  l'Auteur  peut 
<lonner  à  cette  opinion  :  fi  elle  n'eft  pas  exactement  vraie ,  elle  eft  du 


moins  confolante  -,  fie  les  habitants  des  pays  qui  font  fujet 
gans  fie  aux  autres  mouvemcns  imgétueux  de  lair,  doivent.' 


ets  aux  oura- 


f. 


être  raffurés 
iir  la  crainte  d'éprouver  des.  dang'ers  plus  terribles. 

Les  météores  aqueux  /tels  que  la  rofee  y  la  pluie,  les  brouillards , 
[deviennent  à  leur  tour  l'objet  aes  recherches  favantes  de  l'Auteur  :  il 
admet  la  diffolution  de  l'eau  dans.  Tair,  Cette  hypothcfe ,  imaginée  par 
plufieurs  Phyficiens  ,  a  été  établie  depuis  fur  des  expériences  îngç- 
nieufes ,  qui  démontrent  l'analogie  de  cette  diifolution  avec  celle  des 
fels  dans  leau  ,  dans  uii Mémoire  préfenté  par  M.  le  Roy  à  la  Société 
.  Royale,  &c  imprimé  dans  le  Recueil  de  l'Académie  en  lyyi»  Cette  dif- 
.  folution  n'a  lieu ,  fuivant  M.  Toaldo ,  que  dans  des  tems  parfaitement 
fereins  -,  &  il  a  recouru ,  pour  expliquer  la  formation  àts  nuages  Sc 
des  pluies ,  aux  éruptions  plus  ou  moins  impétueufes  du  fluide  élec- 
trique répandu  dans  l'atmofphère  :  mais  quelle  que  folt  la  théorie  des 
météores  aqueux ,  l'on  ne  peut  attribuer  leur  influence  fur  la  végéta- 
tion ,  qu'aux  fubftances  qu'ils  entraînent  Sc  qu'ils  dépofent ,  puilqu'ils 
contiennent ,  fuivant  l'analyfe  faite  par  M.  Margraff ,  Chymifte  célèbre 
de  Berlin ,  une  terre  calcaire ,  du  fel  commun  &  du  nitre ,  qui  font 
.  autant  de  principes  de  fécondité. 

Nous  nous  hâtons  de  paffcr  à  l'article  des  météores  ignés  :  l'Auteur^ 
qui  a  déjà  laiffé  preifentir  fon  fyftêmc ,  l'annonce  à  préfent  d'une  ma- 
nière qui  n'eft  plus  équivoque  :  le  feu  éledrique  eft ,  félon  fes  propres 
'  cxpremons  ,  le  grand  inftrument  de  la  namre  s  il  l'admet  comme  la 
caufe  de  l'évaporation ,  de  la  formation  des  nuages  ,  des  pluies ,  des 
vents  ,  des  tremblemens  de  terre,  des  aurores  boréales  ,  &  fur-tout  du 
tonnerre  :  il  eft  vrai  qu'avant  la  découverte  de  l'éleftricité ,  il  étçic 
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difficile  d'expliquer  des  phénomènes  qui  paroîflcnr  en  dépendre  au- 
jourd'hui ;  elle  eft  fur-tout  remarquable  par  fes  effets  fur  les  végéraux. 
Parmi  tes  arbres,  par  exemple  ,  ceux  qui  contiennent  de  la  rélme  ^  tcls^ 
que  le  laurier  ^  Tolivier  ,  le  fapin  y  icpouflcnt  la  foudre  ,  tandis  que 
ceux  qui  ne  contiennent  que  des  fucs  aqueux  ,  en  font  fou  vent  frap- 
pés. On  a  obfervé  en  général  ,  que  la  végétation  n'étoit  iamaîs  plus 
Forte  que  dans  des  te  m  s  d'orage  ,  ce  que  Ton  eft  en  droit  a  attribuer  à 
rabondance  du  feu  éle^rique  répandu  alors  dans  ratmofphcre. 

Les  tremblemcns  de  terre  me  me  ,  qui  femblcnt  laits  pour  changer 
la  face  du  globe  ,  ont  une  influence  fcnfibic  fur  les  produirions  de- 
là terre,  &  ils  doivent  caufer  des  altérations  fubites  dont  les  effets  peu- 
vent Ltre  durables  :  c'eft  peut-ctrc  ,  dit  rAuteur ,  au  tremblement  dif 
terre  de  Lisbonne  ,  arrive  en  lyyy  ,  que  Ton  doit  attribuer  la  ftérilité 
Se  le  défordrc  des  faifons  que  rEurope  éprouve  depuis  ce  délaftre. 

Après  avoir  traité  d  une  manicre  générale  de  lattion  des  météores 
far  la  végétation  ^  M.  Toaldo  préfente  le  tableau  des  faifons  Hé  aux 
productions  de  la  terre  ;  ce  morceau  eft  rempli  de  détails  qu*on  ne 
peut  lire  que  dans  fOuvtape  mcme  jles  femaUles ,  les  plantations  ,  la 
germination  ,  la  ffcuraîfon  ,  la  maturité  des  fruits  ,  toutes  ces  opéra- 
tions de  la  nature  Ibnt  décrites  6c  placées  dans  Tordre  fucceiTîf  des  faifons 
a  côté  des  cflorts  Se  des  conjedures  des  Laboureurs,  L* Aureur  peint  les 
laîfbns  relies  qu  elles  devtoîcnt  toujours  ctre  pour  amener  Tabondance , 
en  même  tems  qu'il  a  foin  de  marquer  les  écarrs  de  la  nature  &  les 
cautes  phyfiques  de  la  ftérilité.  Nous  ne  diflîmulerons  point  que  cette 
defcription  na  quunc  urilité  particulière  &  locale  j  parce  que  iAuteur 
a  dû  circbnfcrire  fes  vues  dans  le  pays  qu'il  habite  ;  mais  elle  doit 
être  regardée  comme  une  excellente  efquiiTe  qui  peut  fervir  de  mo^ 
dèle  pour  tous  les  lieux  r  TAuteur  y  a  joint  une  digreftion  intéreiïante 
fur  la  rouille  &  fut  les  autres  maladies  des  blés ,  dont  les  iornes  de 
«rct  cxtraîf  ne  nous  permettent  pas  de  rendre  compte  \  nous  allons  paflèr 
à  k  féconde  partie- 
Part-  IL  L  Académie  avoîe  demande  quelles  conféquences  prariqucs 
Ton  pou  voit  tirer  des  obfervations  météorologiques  faites  jufqu'ici  :  en 
préfenranr  la  queftîon  dans  fa  plus  grande  généralité  ^  elle  avoît  laîlfé 
aux  Auteurs  le  choix  des  fourccs  où  ils  dévoient  puifer  ^  &  le  libre  exa- 
men des  faits  d*où  Ion  déduiroit  les  conféquences. 

L'Auteur  fe  récrie  fur  Tétrange  deftinée  des  Phyfîcîens  qui  s'occu- 
pent fpécialement  d  observations'' météorologiques*  lis  femblent  avoir 
contrarté  aux  yeux  dès  hommes  rengagement  le  plus  pénible  ,  mais 
le  plus  important  ,  s*ii  étoit  aifé  de  le  remplir  ,  celui  de  prédire  les 
changemens  de  tems.  On  les  interroge  fur  lavenir ,  &  ils  font  con- 
damnés ï  faire  des  prédiétioûs  bazai^év*s  ^  comme  les  Empereurs  <Li 


i^H^ 
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Mexique  qui ,  en  montant  fur  le  trône ,  étoient  obligés  de  promettre 
avec  ferment  que  ,  pendant  la  durée  de  leur  règne ,  les  pluies  ne  tom- 
teroient  qua  propos  ,  que  les  rivières  ne  déboxderoient  jamais  ,  & 
que  les  récoltes  feroient  abondantes.  L'on  va  voir  que  notre  Auteur , 
ians  avoir  prêté  un  ferment  (î  bizarre ,  ne  s'eft  pas  cru  difpenfé  de 
montrer  au  moins  de  la  fagacité  &  des  lumières. 

L'on  peut  tirer  des  obfervations,  deux  fortes  de  conféquences  :  les 
premières ,  que  l'Auteur  appelle  Règles  de  fûts  ,  c'cft-à-dirc  des  faits 
confiâtes  par  l'obfervation  j  les  fecondgs  ,  qu'il  nomme  Règles  de  pré* 
voyance  ou  de  conjeSure.  > 

Dans  la  première  claffe  ,  l'on  peut  ranger  toutes  les  découvertes  que 
l'obfervation  affidue  a  fait  naître ,  telles  que  le  poids  de  l'air  &  la  me- 
furc  des  hauteurs  par  le  baromètre  ,  le  d!egré  de  chaleur  néceffaîr*  aux 
plantes  exotiques ,  que  le  thermomètre  peut  indiquer  y  la  comparaifon 
<les  climats  ,  en  un  mot ,  tous  les  faits  qui  feront  autant  de  corollaires 
des  autres  faits  météorologiques  confiâtes  avec  foin. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  n'efl  pas  la  comparaifon  de  la 
température  de  quelques  jours ,  prife  à  volonté  dans  une  table  météo- 
rologique. Cet  examen  peut  fervir  d'aliment  à  une  curiofîté  paffagèrc , 
xnais  elle  ne  mérite  point  d'arrêter   les  regards  des  Philofophes.  Cefl 
dans  une  longue  fuite  d'années  qu'il  efl  utile  d'obferver  la  marche  do 
la  nature  ,  en  comparant  les  réfultats  annuels  j  il  faut ,  pour  les  con- 
noître  y  prendre  les  fommes  des  degrés  de  chaleur  tant  au-deffus  qu  au- 
^effous  du  tempéré  y  qu'on  doit  fixer  pour  chaque  pays  particiilier ,  & 
noter  les  différences.  L'Auteur  en  donne  un  exemple  pris  fur  quarante- 
neuf  années  d'obfervations  faites  dans  fon  pays,  depuis  I72y  jufqu'èn 
1773.  Ce  tableau   fournit  un  réfultat  remarqaable  ;  c'efl  que  depuis 
1746  le  froid  annuel  a  toujours  été  croiffant  ,  &  que  le  nombre  des 
jours  fombres  y  humides  ou  pluvieux  a  augmenté  y  ainfi  que   la  pe- 
fantei*  de  l'atmofphèrc.  Si  tout  cela ,  ajoute  l'Auteur  ,  fc  vérifie  dans 
les  autres  pays  ,  comme  on  peut  le  foupçonner,  l'on  pourroit  attri- 
buer à  ces  caufes  la  flérilité  de  la  terre  ,  dont  l'Europe  (c  plaint  de- 
puis quelques  années. 

Nous  nous  difpenferons  de  rapporter  les  nombreux  exemples  d^ 
connoiffances  pofitives  que  peuvent  fournir  immédiatement  les  obfer- 
vations météorologiques,  pour  parler  des  probabilités  que  l'Auteur  ap- 
pelle Règles  de  pr&oyance  ou  de  conjeSure. 

M.  de  Mairan ,  M.  Duhamel  &  plufîeurs  autres  Savans ,  ont  penfé 
que  la  multiplicité  des  obfen'ations  pourroit  nous  conduire  à  décou- 
vrir les  périodes  des  faifons ,  &  quelques  règles  pour  prévoir  les  chan- 
gemcns  de  tems  :  ce  feroit  en  effet  un  avantage  bien  précieux  pour 
l'agriculture  que  cet  art  de  conjeâiirer  ,  oe  duc-U  indiquer  qu'à  pcu- 
To/ne  /^y  Part.  F.  i?/;.  .Ggg  2 
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piès  aux  Culrivateurs  des  évcnemens  qu*il  eft  încérefTant  pour  eux  de 
prévoir  ;  mais  pour  remplir  le  voeu  commun  des  Phylîcieiis  &  des  La- 
boureurs ,  il  faut  connoître  la  caufe  générale  des  mouvemens  de  Fac- 
mofplière  \  H  tauc  du  moins  que  les  faits  en  faifent  foupçonner  lexif- 
tencc-  M-  Toaldo  rcconnoît  cette  caufe  générale  dans  les  phafes  de-  1h 
lune  j  6v  dans  les  difié rentes  fituanons  de  ce  fateliite  par  rapport  atî 
fokil  &  a  la  terre  \  c*cft  lopinioîi  populaire ,  long-tcms  rejetrée  pat  les 
Savans*  Nous  allons  voir  quel  degré  de  force  elle  va  acquérir  entre 
les  mains  de  TAuteur*  , 

L'on  ne  difpure  plus  fur  ra*îtîon  que  la  lune  exerce  fur  les  eaux  de 
f  océan»  L'analogie  feule  doit  nous  porter  à  croire  quVilc  produit  une 
împreilion  femblablc  fur  ratmofphcre  3  efpéce  de  mer  qui  nous  prelïë 
ff£  qui  nous  environne ,  fuîvant  l'exprefTion  des  anciens  :  rArmofphèrc 
aura  donc  fes  marées  comme  Tocéan  ;  les  orages ,  les  changemens  re- 
marquables de  tems  :  routes  les  modifications  qu'elle  éprouve  ^  feront 
attribuées  à  une  forte  de  flux  &  de  reflux  produire  par  la  mcmc  Caufe 
qui  agite  &  foule ve  les  eaux  de  la  mer, 

M.  Toaldo  sVft  âffuré  par  lexamen  duo  Journal  de  48  années, 
îjue  les  hauteurs  moyennes  du  baromètre  font  plus  grandes  iorfque  is 
lune  eft  apogée  ^  c*eft-à-dire  lorfqu  elic  eft  dans  Ion  plus  grand  éloigne» 
menr  de  la  terre  ,  que  lorfqu'elle  eft  périmée ,  ou  dans  le  point  oppofé. 
Ce  premier  réfultat  ^  &  quelques  autres  femblables  qui  établiftent  des 
préfomptions  en  faveinr  de  Tinfluence  lunaire  ,  font  engagé  à  continuer 
les  recherches,  II  remarque  qu'il  y  a  dans  chaque  lunaifon  àix  hruationsr 
importantes  à  obfcrver  :  les  quane  phafes  de  la  lune  ,  dont  les  dénO'- 
minations  font  connues  ;  lapogée  &  le  périgée  ;  les  deux  paflages  dte 
la  lune  par  féquateur ,  dont  l'un  fera  Véqulmxt  defcmdant  ^  &  l'autre 
Véquinoxi  afctndam  \  8c  les  deux  hmiftkts  ainfi  nommés  par  le  célèbre 
M,  de  la  Lande  ^  dont  lun  boréal ,  Iorfque  la  lune  s*approche  de  notre 
%énith  autant  qu'elle  peut  ^  &C  l'autre  aufttal  ^  lorfqu'elle  s*cn  éloigne  le 
plus. 

L*Autcur  nomme  ces  dix  firuatîons  points  lunaireî. 

Cela  pofé  3  il  s  agît  de  comparer  les  changemens  de  tems  remarqua- 
bles >  tels  qu  ils  réfultent  des  obfervations  avec  les  dix  points  lunaires. 
M*  Toaldo  ne  s'eft  pas  contenté  d'examiner  le  Recueil  de  48  années 
qu'il  a  ca  fon  pouvoir:  îl  a  jeué  les  yeux  fur  des  obfervations  faites 
à  Cupenhague  ^  a  Capo-Corzo  en  Afrique  ,  à  Uponinfter  ,  à  la  Chine  ^ 
à  la  Baie  d'Hudfbn  ,  à  Qucbec  j  à  la  Martinique ,  à  Rome ,  1  Baie  , 
à  Berne  &c  à  Florence  ;  &  par  un  milieu  pris  entre  des  obfervations 
laites  dans  tant  de  lieux  différens .  (  réfultat  qui  dificte  peu  de  celui 
qu'il  avoir  conclu  fur  fes  tables  )  ,  il  a  fixé  des  rapports  qui  font  la 
încfute  des  probabilités  que  Ton  doit  admettre  pour  prévoir  les  chm~ 
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gemens  de  tems  :  il  refaite  ,  par  exemple ,  de  fes  calculs  ,  qu'il  y  a 
pyo  à  parier  contre  1 5*6 ,  ou  ,  ce  qui  eft  à-peu-près  la  même  chofe ,  6 
contre  i  à  parier  ,  qu  une  nouvelle  lune  doit  amener  un  changement  de 
tems  remarquable ,  parce  qu  en  confultant  les  Obfervations ,  Ton  trouve 
que  fur  1106  nouvelles  ,  il  y  en  a  pjo  qui  ont  produit  un  change- 
ment ^  &  15*6  qui  n'en  démontrent  aucun.  ;  Les  périgées  donnent  7 
contre  i ,  les  apogées  4  contre  i  ,  &  ainfi  de  fuite.  Nous  n'indique- 
rons pas  les  autres  rapports  dont  l'Auteur  a  formé  une  Table  qui  eft 
jointe  à  fon  Ouvrage. 

Mais  il  y  a  encore  une  Obfervation  très-importante  à  faire  •,  c'eft 
le  concours  de  plufieurs  points  lunaires  enfemble  ,  occafionné  par  l'iné-» 

f  alité  des  trois  périodes  de  la  lune  ,  &  par  le  jnouvement  progreflîf 
es  abfides.  Ces  combinaifons  produifent  des  altérations  coniîdérables 
fur  les  marées ,  &  leur  eifet  n'en  eft  pas  moins  marqué  fur  l'atmof- 
phère  par  les  orages  fréqucns  qui  ont  lieu  dans  ces  circonftanccs.  Ainfi , 
quand  la  lune  eft  en  même  tems  nouvelle  &  périgée  ,  il  y  a  33  contre 
I  ,  &  lorfqu'elle  eft  pleine  &  périgée ,  il  y  a  10  contre  i  à  parier  , 
qu'il  y  aura  des  orages  extraordinaires  fur  une  étendue  confidérable  du 
globe. 

Cette  affertion  fingulière  de  l'Auteur  nous  a  engagés  à  examiner 
quelle  étoit  la  fituation  de  la  lune  au  commencement  du  mois  de  No- 
vembre 1166 y  époque  mémorable,  fur-tout  pour  les  Provinces  méri- 
dionales au  Royaume ,  qui  éprouvèrent  des  pluies  Se  des  inondations 
extraordinaires ,  &  nous  avons  été  frappés  de  voir  que  cette  obfervation 
s'accordoit  avec  celles  de  l'Auteur.  Les  grandes  pluies  arrivèrent  les  14  , 
IJ  &  16  Novembre  :  la  lune  étoit  pleine  le  16  au  foir -,  elle  étoit  ar- 
rivée à  fon  périgée  le  p  ,  &  elle  étoit  peu  éloignée  du  luniftice  boréal 
qui  dut  arriver  le  18.  Ainfi,  dans  Telpace  de  quelques  jours,  durant 
lefquels  le  phénomène  eut  lieu  ,  il  y  eut  le  concours  de  trois  points 
lunaires  ,  le  périgée  y  l'oppofition  au  foleil  ^  Se  la  plus  grande  décli-^ 
naifon  boréale. 

Le  principe  de  M.  Toaldo  devient  fi  fécond  en  fes  maîns^que  nou^ 
nous  clifpenlerons  de  rapporter  toutes  les  applications  heureulès  qu'il 
en  a  faites ,  en  fuivant  toujours  l'analogie  fenfible  qu'il  apperçoit  entre 
les  marées  &  les  mouvemens  de  l'atmolphère. 

Il  ne  cherche  point  à  examiner  fi  l'influence  qu'il  attribue  à  l!aftrc 
le  plus  voifin  de  la  terre  ,  dépend  d'une  force  mécanique  ,  telle  que 
la  gravitation  ,  ou  fi  elle  eft  produite  en  partie  par  des  caufes  pu- 
rement phyfiques  ,  telles  que  la  lumière  &  la  chaleur.  Renfermé  dans 
Texamen  des  faits  ,  il  lui  fuffit  que  les  phénomènes  s'accordent  avec 
rhypothèfe  qu'il  a  embraffée,  pour  en  déduire  les  probabilités  qui  font 
l'objet  de  fon  travail 

To/ne  /^  Par/,  f^.  mS.^ 
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On  lui  objcîfleroit  en  vain  cjnen  attribuant  à  la  lune  une  atîtion 
conrinuelle  fur  fatmofphÊTe  terreftre  ,  les  effets  n'en  font  pas  toujours 
alTez  marqués  pour  établir  ce  fyftême  d'une  manière  convaincante. 
Il  répond  qu'il  lui  fufîît  d'avoir  pofé  une  caufe  générale  des  grandes 
variations  de  ratmofphère  ,  &  que  Ton  doit  renarder  les  exceptions 
qui  font  en  petit  nombre  ,  &  les  nuances  difficiles  a  apprécier  ^  com- 
me le  produit  des  caufes  locales  &  particulières  qui ,  dans  chaque  climat, 
fe  compliquent  fans  cefle  avec  la  caufe  générale, 

M.  Toaldo  propofe  de  publier  un  Calendrier  à  Tufagc  des  Culti- 
vateurs, où  feront  marqués  les  points  lunaires  &  les  probabilités  quiis 
indiquent  pour  les  changemens  de  rems*  Un  pareil  Ouvrage  auroitau 
moins  le  mérite  d  ctre  fondé  fur  une  longue  fuite  d'obfervatîons  %  Sc 
quoiqu'il  ne  préfcntâtque  des  approximations  încctraines,  il  feroit  plus 
utile  5  fans  doute  ,  aux  Laboureurs  que  des  théories  fa  vantes  qu'ils  dé- 
daignent &  qui  peuvent  les  égarer» 

Tel  eft  le  précis  de  cet  Ouvrage  întérefTant  &  fgigulier  ,  dont  le 
moindre  mérite  eft  dans  le  travail  qu'il  fuppofe  ,  &  dans  les  calculs 
longs  &:  pénibles  dont  TAutcur  n'a  point  été  effrayé.  Les  bornes  pref- 
crires  à  cette  féance  ne  nous'  ont  point  permis  d*en  faire  un  extrait 
étendu,  &  nous  nous  fommes  attachés  feulement  à  en  faifir  les  traît^ 
principaux.  La  Société  Royale  a  vu  dans  les  Pièces  qui  lui  ont  été  en- 
voyées ^de  Tordre  j  de  la  mérhode  &  des  vues  très-utiles  -y  mais  M. 
Toaldo  3  avec  les  mêmes  avantages  ,  a  développé  la  queftion  avec 
plus  de  fagacité,  &  il  a  devancé  fes  Antagoniftes  dans  la  carrière, 

Quil  me  foit  permis^  Meilleurs  ,  de  terminer  cet  Ecrit  par  des  ré- 
flexions qui  naifTenr  des  circonftances  aétuellcs  (l),  C*eft  aux  Acadé* 
mies  ,  c*eft  fur-tout  à  1  émulation  ou  elles  excitent  j  que  nous  devons 
des  Ouvrages  utiles  &  les  progrès  de  nos  connoiflanccs.  C'eft  ainlî  que 
des  rayons  épais  vont  fe  réunir  3c  fe  confondre  au  même  foyet. 

Mais  il  eft  une  forte  d*encouragem en t  plus  puîflant  que  Témulatioa 
même ,  dont  les  Sciences  aiment  à  s'enorgueillir.  C  eft  celui  ^  Mef- 
fleurs  s  dont  vous  éprouvez  les  effets  dans  ces  momcns  fi  intérellans 
pour  vous  ,  où  le  Pf  élat  illuftre  (2  )  qui  vous  préfidc ,  anime  vos  aP» 
îcmblécs  par  fa  préfence  ^  dans  ces  momens  où  fon  zèle  pour  le  bien 
public  rengage  à  s'afleoir  parmi  vous  ^  &  a  vous  farte  mbler  fous  les 


(1)  La  fin  es  ce  ttîrcourSj  adrcflïcà  rAcadémie  j  eÛ  relative  à  î'IméréE  patriotique 
que  les  Ftats  de  h  Province  cîc  Lan^edoc  ont  prîî  dans  tous  les  tcœi  aux  progrc* 
deï  Sciences  Sc  des  Arn  ^  Sc  en  particulier  aux  travaux  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier. 

(t)  AL  i'ArcliEVéçjue  Je  Narbonoe,  fi  connu  par  Ct$  vues  fupcrîeure$  dans  Tad, 
fïibirtrittîon  d'une  tjri^ndc  Ptoviacc ,  flc  par  |çs  encouiagcmens  multiplicî  ^u*it 
accorde  au^  Aies  uùlcs« 
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yeux  des  repréfentans  du  Souverain  &  des  Peuples ,  fpedacle  touchant 
qui  honore  tout-  à-la-fois  les  Sciences  fi  utiles  à  l'humanité ,  &  Tadmi- 
niftration  qui  les  encourage  l  Mais  votre  leconnoiflance  ,  Meflîeurs  , 
n'eft  jamais  ftérile  -,  l'éclat  de  cette  augufte  Affembiée  ne  fert  qu  a  en 
développer  Téncreie  j  vous  dépofcz  dans  fon  fein  quelques  vérités 
utiles ,  &  c'eft  y  ans  doute  ,  le  plus  bel  hommage  que  des  hommes 
libres  puiflenr  rendre  à  ceux  qui  gouvernent  1 1  )^ 

(j)  Il  y  a  long-tems  que  noas  invitons  Tes  Académies  a  mous  eommuniquer,  i 
Texerople  de  celles  de  Montpellier  y  de  Dijon  y  de  Rouen ,  le  précis  àts  Mémoires 
Qu'on  y  couroBne ,  ou  de  ceux  qu'on  lit  dans  leurs  ailèmblëes.  Plufîeurs  attendent , 
depuis  l'époque  de  leur  Etabliflement ,  à  communiquer  au  Public  les  richefles  qu'elles 
con&rvent  précieufemene  dans  leurs  porte- feuilles.  Cette  jouifTance  exclufive  tient 
un  peu  â  celle  de  l'avare;  &  il  réfulce  de  ce  retard,  que  plufieun  Mémoires  qui 
auroienc  produit  une  vive  (enfation  dans  le  tems ,  deviennent  inutiles  par  les  décou- 
vertes poftéricures qui  les  rendent  furanncs.  En  Phyfîque  comme  en  Morale,  la.jouif  • 
iance  du  moment  dk  la  jouifTance  la  plus  forte  &  la  mieux  fentie;  &  un  Auteur  eii 
bien  plus  jaloux  de  voir  paroître  fan  Ouvrage  de  fon  vivant,  «ru'aprcs  fa  morç. 
Ces  Académies  filencienfes ,  5c  même  muettes,  (ont  plutôt  des  gouffres  od  tout  s'en- 
gloutit, que  des  dépôts  &  àts  centres  commun?  de  connoiifances.  On  fait  que 
quelques-unes  exifbenr,  par  la  feulé  annonce  à^  Prix  qu'elles  propofent;  &  beau-» 
coup  d'autres  ne  font  connues  que  par  leur  nom  inféré  dans  rAImanach  Royal, 
ou  dans  celui  de  leur  Province..  Certainement  ce  n'efl  pas  remplir  le  but  de  leur 
inditmion.  On  propofà  Tannée  dernière,  dans  le  Journal  Encyclopédique ,  l'idée  d'un 
Ouvrage  périodique  confacré  â  faire  connoître  les  travaux  des  Académies  du 
Royaume.  Nous  applaudiffons  â  cette  idée ,  &  nous  y  applaudirions  encore  plus 
volontiers ,  fî  d'après  notre  expérience ,  fl  d'après  les  foins  que  nous  nous  fomme» 
donnés  pour  lier  cette  correfpondance,  nous  n'avions  vu  le  peu  de  fecours  qu'on 
peut  en  tirer.  En  effet,  le  Journal  de  Phyfîque,  d'Hifloire  Namrelle  de  des  Arts> 
n'efl-il  pas  le  dépôt  naturel  du  travail  des  Académies^  puifque  ces  trois  titres^ 
embtailent  tous  les  genres  dé  Sciences? 


Tome  V^  Fart,  F.  ins* 
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SECOND    MÉMOIRE 

Contenant  la  fuite   des   dëcou  vertes  faites    en   Lu  face 

fur  les  Abeilles; 

Par  M.  Bo N  N ET j  dz  divtrfts  Académies* 

JLI E  P  u  I  s  renvoi  dclmon  premier  Mémoire  à  mon  illuftrc  Confrère 
M*  Duhamel ,  dç  TAcâdémie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  fai  reçu 
une  aiTez  longue  Lettre  de  M.  Wilhelmî  ,  qui  répond  à  plufieurs  dei 
quefttons  que  j  avois  propofees  à  fon  digne  Conlrcre  M*  Schirach  ^  Se 
dans  laquelle  il  me  fait  part  de  fcs  propres  conjectures.  Cette  lettre 
iTie  paroît  trop  întérefTantc  pour  duc  je  ne  la  tranfcrivc  pas  ici  en  en- 
tier :  elle  fera  un  bon  fupplément  a  mon  Mémoire  ^  &  excitera  davan<* 
tage  les  Natura liftes  à  s'occuper  dune  découverte  qui  mérite  d autant 
plus  leur  arrention,  quelle  renferme- des  utilités  plus  léelles.  On  n*aura 
pas  oublié  que  M-  WUhclmi  étoît  de  Titicrédulité  la  plus  confomniéc 
liir  cette  découverte  ;  &  ceft  cette  incrédulité  même  fi  louable  chez 
trn  Fhyfieien  ^  qui  doit  lui  mériter  la  confiance  des  Sages, 

A  Dkkfe^  près  de  Roihkmfckm  dans  la  Haute  Lufa€€,  te  ç  Mars  1770^ 

«  Je  reviens  ,  Monfieur  ^  à  la  découverte  de  la  génération  de  la 
a*  mèn-abàlle  ^  dont  M,  Schirach  vous  a  détaillé  les  principaux  faits, 
«  Je  ne  puis  nier  que  fes  expériences  n  aient  une  ttcs  grande  vraifem* 
î>  blancc.  Il  eft  fort  rare  qu  une  poignée  d'abeiUes  neutres  renfermées 
«  dans  une  boîte  avec  un  petit  gâteau  plein  de  couvain^  n  élèvent  pas 
»>  fur  ce  gâteau  une  ou  plufieurs  cellules  royales.  Quelquefois  néan- 
»>  moins  U  arrive  le  contraire  :  M,  Schirach  en  attribue  la  caufe  à  la 
M  mal-habileté  de  l'artifan  ;  &  moi  je  lattribue  au  défaut  d'œufs  ou  de 
7y  vers  royaux?  Ne  feroit-il  pas  poflîble  qu  il  y  eût  ici  faUacia  non  cauffœ 
îï  ut  caujfœ  f  Ne  feroit-il  pas  pofTible  encore  que  Teflài  fait  avec  un 
>j  feu!  ver  de  neutre  vivant ,  &  qui  a  fi  bien  réuflî  ,  fût  dû  au  hasard  f 
3>  Je  vous  prie  inftamment  de  faire  répéter  cher  vous  cette  curieute 
îi  expérience  ;  M  Schirach  fe  propôfe  de  la  répéter  lui-mcme  au 
»x  printems  prochain  ;  c'eft  ainfi  qu'on  pourra  parvenir  à  la  pleine  cet- 
»  tîtude. 

>î  Dans  la  fiippofirîon  que  la  nouvelle  découverte  de  M,  Schirach 
î>  eft  certaine,  \c  [exe  àc^  fanx-bour dons  nen  eft  que  mieux  conftaié. 
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t>  Il  réfulte  de  la  découverte  même  ,  qu Us  fom  les  malts  de  Icrpèce, 
lï  En  Phylîquc  ,  la  découverte  d'une  vérité  vient  ordmaîrernenr  k  Tap- 

•5  pui  de  cjuelqu  autre  vérité.  J  entrevois  à  préfent  toute;  la  probabilité 

^  5J  de  vos  penfées  philofophiques  fur  les  corpi  organifis  ^  fur  leur  réfor- 
»j  mation  ,  fut  leur  développement  ^  &  en  particulier  fur  la  Ummr  fémi- 

i  3J  naît ,  qui  ^  félon  vous  ^  Monfieur  ^  eft  à  la  fois  un  vrai  Jtimulmu  Se 
»  un  fu€  nourrickr  ^  dont  dépendent  la  fécondation  des  erres  vivans  fie 
*3  leur  premier  développement. 

>ï  Mais  comment  l^%  faux* bout iom  opcrent-îls  Ib.  fécondation  des 
33  œufs?  eft-c^  en  s'accouplant  avec  la  mère  abeille*  ou  eft-ce  par  quel- 
>'  au  autre  voie  encore  inconnue  l  La  mète-abcille  commence  à  pondre 
P  des  les  premiers  jours  du  printems  ,  Se  loriquil  n y  a  point  encore 
»  de  faux-bourikns  dans  la  ruche  ;  il  eft  même  prouvé  que  les  mère* 
3>  qui  naiiTent  dans  les  boîtes  de  M.  Schîrach ,  pondent  bientôt  après 
-»leur  naiffance.  Si  la  mcre-abeiHe  eft  fécondée  ç^t  la^  faux-bùurdons 
Si  avec  lefquels  elle  a  eu  commerce  le  printems  ou  Tété  précédent, 
3û  comme  la  penfë  rilluftrc  Iléaumur,  comment  les  rcincs-abeilks  qui 
«nailTent  dans  les  boîtes  de  M.  Scliirach  ^  font-elles  tendues  fécondes! 
»  Tavois  foupçonné  qu  il  peut  fe  trouver  toujours  parmi  les  abeilles 
^j  communes  rentermécs  dans  ces  boîtes  ,  quelques-uns  de  ct%  faux^ 
n  bourdons  dont  M*  de  Réaumur  a  parlé ,  &  qui  lont  lî  petits ,  qu  il  eft 
M  facile  de  les  confondre  avec  les  abeilles  communes  ;  mais  ce  ne  fe- 
ïjroit  jamais  là  qu'un  fimple  hafard,  &  un  fimple  hafard  n'ell  jamais 
ï3  confiant.  Or  II  eft  confiant  que  les  reines  qui  éclofcnt  dans  les  boîtes 
»  dont  il  s*agît,  font  toutes  fécondes.  Je  vais  donc  vous  communicjuer 
n  mes  conje^ftures  fur  ce  fujet  obfcuf- 

>i  Je  foupçonnerois  que  les  faux-bourbons  commimiquenc  leur  li- 
^  oueur  fpcrmatique  aux  abeilles  communes,  qui ,  fuivant  la  nouvcUe 

.  »aécouvertc  ^  appartiennent  toutes  aufexc  féminin.  Jlmaginerois  que 
«  cette  communication  s  opère  par  rintrodudion  de  cette  liqueur  dans 
M  quelqu  endroit  de  finrérieur  des  abeilles  communeSp  Je  fuppoferois 
>ï  que  cet  endroit  eft  propre  à  confervcr  cette  liqueur  ou  ce  Jtunulam^ 
9;}julquau  tems  où  les  abeilles  communes  len  font  fortix  pour  en  im- 
>3  prégner  cette  forte  de  geiee  dont  elles  nourriflent  les  vers.  Je  regar- 
ï^defois  ce  lieu  intérieur  où  la  liqueur  fémmale  eft  mife  en  réfervc  , 
?>  comme  le  réferyair  ou  le  dépôt  de  cette  liqueur»  Peur*êtra  ce  réfir' 
>i  uoir  eft-il  U  veiîîe  du  venin  i  peut-être  au  moins  a-t-il  avec  cette 
>3  veflje  une  grande  connexion, 

»?  Remarquer  ^  je  vous  pue^  Monfieur  ,  que  je  ne  dis  point  que  les 
ï>  abeillts  communes  ponaent  i  je  dis  feulement  qu  elles  confervenr  U 
*.  liqueur  féminalc  ,  Se  qu'elles  la  font  pénétrer  dans  la  bouillie  qui  eft 
n  I aliment  des  vers.  , 

Tome  /^^  Pûn.  FI  iJ7^,  Hhîi 
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,'  M  Ce  feroic  à  laide  de  ces  conjeftures  que  je  tenteroîsdc  rendre  raf* 

>j  fon  du  nombre  des  miles ,  qui  ne  peut  manquer  de  paioître  excdlîf 

»  dans  rhyporhcfc  qui  n'admet  qu'une  feule  femelle.  Le  nombre  des 
w  ntaJes  celhjca  de  paroître  exceflîf ,  des  qu'on  fuppofera  avec  moi  qu'ils 
^>  font  deftinés  à  féconder  les  abeilles  communes  ^  ou  à  leur  imprimer  , 
n  û  l'on  veut  ,  un  principe  fecret  de  fécondiré  qu  elles  communiquent 
•ï  elles-mêmes  aux  vecs ,  par  la  nouiriture  qii'eUcs  leur  adminiftrenr. 

3j  On  voit  audî  pourquoi  les  miles  ne  naîflent  que  lorfque  les  abcîJles 
>»  ont  commencé  à  fè  mulrîpUer  dans  la  ruche  \  car  ce  tems  cft  précifé- 
»  ment  celui  où  un  grand  nombre  de  jeunes  abeilles  attendent  à  fe 
jj  joindre  aux  mâles  nouvellement  éclosÉ 

»  Le  vulgaire  croit  que  les  faux-bourdûns  ne  font  que  couver  ^  pen- 
*>  dant  que  les  abeilles  ouvrières  s'occupent  à  récolter  la  cire  &  le  mieL 
n  Si  c'eft  là  un  des  ufages  des  fauxbourdons  dans  llnrtîrodon  du  CbÉa- 
î3  TEUR  s  ce  n'eft  sûrement  qu'un  ufage  feconiairt  y  tout  comme  la  vijfiz 
ï5  du  venin  n*a  point  pour  fin  première  d Vmpoifonncr  la  plaie  que  fait 
1»  laiguiLIon  :  cette  fin  fcroir  bien  plutôt  ^  Iclon  moi  >  dêtre  le  réfcr- 
*î  voir  ou  le  récipknt  de  la  liqueur  féminale. 

ïi  On  voit  encore  la  railbn  d'une  chofe  avoués  par  les  plus  habiles 
»  Economes  ,  &  que  rexpériencc  confirme  >  cVft  que  plus  il  y  a  de 
^faux  bourdons  dans  la  falfon  des  efTaîms  ^  &  plus  les  ruches  fe  trou- 
»  veront  fournies  en  automne  d  abelltes  ouvrières  ,  de  cire  &  de  mîcL 

ï>  On  découvre  enfin  pourquoi  h^faux-iaurdoni  ne  font  tolérés  dans 
m  les  ruches  que  pendant  le  tems  que  doit  durer  la  multiplication  dà 
w  petit  peuple.  Dès  que  ce  tcms  eft  expiré  ,  ils  deviennent  inutiles  ^  6C 
»  font  chaués,  meurtris  Sc  mis  à  mort. 

^  Suivant,  la  conjcAurc  que  je  propofc  >  la  fécondation  de  la  reine* 
»  abeille  peut  s'opérer  fans  a^couple^nem.  Elle  peut  être  fécondée  fous 
»  la  forme  d'aufp'iir  le  ûaidc Jîimîilanh  Sous  celle  de  ver,  elle  eft  en- 
»  cote  nourrie  en  parric  par  cc  même  fiaide  ,  qui  eft  en  même  tems 
n  un  fluide  dhnemairi.  Et  s'il  s*agit  d'un  ver  abeille  commune  ,  cc  ver 


remarque  j 

w  a  M.  Sclïtrach  >  des  organes  originairement /jr^^rmeJ  j  peuvent  facî- 
«  lement  &  développer  à  faide  d'une  nourrinire  plus  abondante  &  pliif 
>i  aftive.  Cette  nourriture  peur  agir  fur  les  ovaires  ,  &  rendre  les  û?ufil 
»j  féconds. 

»j  t^féconiatim  de  la   reine-abeille  pourroit  encore  s'opérct   pit 


(i)  Voyex  k  ptemiei  Màooirc,  Jmrn4l  dç  Pà^Jt^w^  Mats  de  cette  ^mét. 
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to  accouplement,  &  cette  fécondation  feroît  analogue  à  celle  que  vojs 
9>  avez  découverte  dans  les  pucerons  ,  &  que  vous  avez  fi  exademcnt 
33  décrite  (i). 

»3  Je  pafle  maintenant ,  Monfieur ,  à  la  queftîon  que  vous  propofez 
»5  à  M.  Schirach ,  fur  la  manière  dont  les  abeilles  s'y  prennent  ppur 
»r  tranfporter  dans  les  cellules  royales  les  vers  communs  qu  elles  defti- 
3>  nent  à  devenir  des  reines ,  &  qui  étoient  auparavant  logés  dans  djs 
»  cellules  ordinaires.  Voici  donc  en  peu  de  mots  comment  la  chofe 
»  fe  pafle.  Les  abeilles  ouvrières ,  qu'on  renferme  dans  des  boîtes  à  la 
33  façon  de  M.  Schirach ,  commencent  toujours  par  choifir  trois  cel- 
•3  Iules  ordinaires  &  contîguës ,  difpofées  der  la  manière  qui  cft  repré- 
33  fentée  dans  la  figure  ^ ,  planche  5.  Suppofons  que  dans  chacune  des 
»  cellules  abc,  eft  un  ver  de  trois  à  quatre  jours  •,  que  vont  faire 
>»  les  abeilles?  Elles  vont  enlever  deux  de  ces  vers,  par  exemple,  ab, 
»3  &  elles  ne  conferveront  que  le  feul  ver  c  ;  elles  détruiront  enfuite 
»>  les  trois  cotés  intérieurs ,  i,  2 ,  3  ,  des  hexagones.  Elles  atrondiropt, 
»  en  quelque  forte,  Tefpace  intérieur,  de  manière  que  le  fond. fera*  en 
»  plan  incliné.  Le  ver  pourra  gjiflèr  fur  Ce  plan  ,  &  demeurer  enfuite 
»  fixé  au  fond  &  au  milieu  dé'ïanoiivfclle' cellule.  Les  abeilles  n'auront 
»  plus  après  cela  qu'à  achever  la  conflru(9îon  de  la  cellule  royale,  con- 
wîbrmément  à  l'architeâaire  que  requiert  cette  forte  de  cellule  (2). 
•  La  cire  que  les  abeilles  ont  en  réferve  dans  leur  eftomac,  leur  fuffit 
»  pour  cet  ouvraee^  on  n'a  pas  oublié  qu'elles  ne  fauroient  en  aller 
j*  recueillir  dans  la  campagne ,  puifqu'elles  font  dans  une  »  boîte  exac- 
»  tement  fermée.  Enfin,  après  avoir  bâti  l'a  cdtukfcyale ^  nb$  înduf- 
99  trieufes  mouches  ne  manqueront  pas  d'approvifiônner  Id  ver  de  cette 
3j  forte  de  gelée ,  à  laquelle  il  devra  fon  elpèce  de  métamorpholî  en 
99  ver  de  reme. 

»  Jecônrinae,  Monfieur,  à  répondre  à  vos  queftîons.  Vous  de- 
M  mandez  comment  il  arrive ,  que  les  ouvrières  aune  ruche ,  pôur- 
»>  vues  d'une  reine  ^  ne  ^aviîéflt  pas  de  coitftruifé  eq  toute  falfon  des 
»  celluks  rcydês ,  fotA  y  AeVer  \&cs  vers  de  leur  fojrrc  i  la  dignité 
»ide  reine  F  M.  Vogel,  Mcoïbre  de  notre  Société,  m'a  fait  publi- 
>»  quement  la  même  queftion  ,  qu'il  a  tournée  en  objection.  Il  va 
3>  publier  ufie  Lettre  ,  dans  laquelle  il  entreprendra  de  prouver  qi^'ii 
5>  ne  fe  trouve  point  de  vers^  royaux  dans  les  cellules  communes  ,  i8c 
•:>qn^i€soti^Tièreiwj^  au  fexc  féminin.  jVMaîd^ja^ 

^j'tébbrtdudaW^'unT^  foutenu  coutrd'lul  qile  îé$' 

^'— —  ■  '  ■   ■      ■         M— — ^^1  ■        Il  — .— ^— ^.—  ■  ■     M      I       ^ 

'(i)  Tr'Mt/TT/2feSo1ûgiey'Tùmtt,TAni,  dhetDurand^  Xy'j^^:      "* 

(i)  Voyez  le  premier  Mémoire  fur  les  Abeilles |  Journal  de  I^ày/t^uc,  Mars  1^0 
cette  année.  '  •  ' 

Tome  Fi  Part»  K  177S*  H  h  h  a 
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*j  vers ,  qu*oii  trouve  dans  les  cellules  ordinaires  j  peuvent  tous  dere- 
^î  nîr  des  teims ,  &  que  par  conféqacnt  ils  font  tous  originairement 
31  %ers  Tuyaux^  Mais  y  pour  en  revenir  à  votre  queflîon  ,  je  pcnfe  que 
^^  M*  de  Réaumur  auroit  eu  raifon,  s'il  avolt  lëpondu  que  les  abeilles 
^  ouvrières  ont  été  înftruires  à  ne  conduire  des  cellules  rojdes ,  que 
ï3  dans  certaines  circonftances  qu'elles  favent  démêler.  A  cette  réponle 
»ï  générale  j'en  ai  ajouté  une  autre  dans  mon  Ecrit  contre  M.  VogeL 
»  Jy  ai  fau  remarquer  que  les  ouvrières^  entendant  très-bien  à  épargner 
>ï  la  cire  qui  leur  coûte  tant  à  recueillir ,  il  cft  fort  naturel  quelles  ne 
33  conftruilent  des  cellules  royala  que  dans  ks  cas  de  nécelîiié  ,  puif- 
M  qu'on  fait  que  ces  dernières  cellules  confiunent  beaucoup  plus  de  cire 
»  que  les  autres  (  i  ), 

y>  Vous  demandiez  encore  comment  M,  Hattocf  s  eft  afliiré  que  la 
«reine  eft  féconde  fans  accouplement,  ou  à  la  manicrc  desj7«f<ro/iif 
»  Son  expérience  vous  paroîtra  très-déciiîve.  11  a  baigné  un  ejfaîm  , 
M  conformément  aux  procédés  fi  fimpks  que  M-  de  Réaumur  a  décrits 
^dans  le  dixième  Mémoire  du  tome  V  de  fon  Hijhin  du  înfiSa.  Il  ^ 
*>  examiné  une  h  une  toutes  les  mouches  de  cet  elTaim  »  il  s'eft  alïuré  ainiî 
il  qu'il  n'y  avoir  pirmi  elles  aucun  fsiiix  -hûurdan  /  il  a  enlevé  a  cet 
»  effaim  la  reiVie/  il  Jui  en  a  donné  une  autre  récemment  éclofe,  &  la 
n  jeune  reine  a  pondu  des  œ\i&  féconds.  Vous  avez  vu  quU  en  eft  de 
nmcme  des  reines  qui  éclofcnt  dans  ks  boîtes  de  M-  Schirach  ^  &  oik 
»3  il  eft  certain  qu  il  ne  le  trouvoit  aucun  mâle*  L'expérience  a  donc  bien 
33  décidé  ce  point  imponant- 

i>  Il  me  paroît  néanmoins  înconteftable ,  que  ks  faux-Boardam  Cent 
»  les  mdles  de  1  cfpèce,  La  nourriture  que  les  ùuvnèra  diftribuenc  aux 
35  yen  royaux  ,  &  mcme  la  liqueur  Ipermatique  que  je  conjedur^ 
a»  quelles  ont  en  réferve  dans  leur  intérieur,  5c  quelles  peuvent  répandre 
a»  dans  lei  cellules  ordinaires  comme  dans  les  cellules  royales  ^  peuvent 
»  féconder  les  ceufc* 

w  Je  necroirois  pas  que  ksfduxSourdùm  répandent  leuryp^nnc  dans 
»  les  cellules  royales  ^  puifqu*il  ne  fe  trouve  point  dû  faux-haurdons  dans 
a*  les  boîtes  où  l'on  voit  naître  des  reînes  qui  pondent  des  œufs  féconde» 
3î  II  faut  donCi  fuivant  moi^  que  ccsŒufs  loient  rendus  féconds ,  par  la 
n  nourriiure  fpermatique  que  les  ouvrières  dégorgent  dans  les  cellules.; 
a»  Je  me  réfère  a  ce  que  je  vous  ai  déjà  expofé  là-deflïiî. 

^  Vous  me  demanderez  ,  fans  doute  ^  u  Ton  a  furpris  des  faux^our* 
*>  dons  accouplés  avec  des  ouvrières  >  ic  vous  répondrai:  que  non  >  maîat 
w  nous  allons  tacker  d'y  parvenir  ^  M.  Schirach  &  moi   Nous  oouï 


(t)  Voytï  h  pcemicr  Alii^icc* 
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>>  pTopofons  auili  de  tenter  les  diverfes  expériences  que  vous  nous  avez 
53  indiquées. 

3>  J'oubliois ,  Montieur ,  de  vous  dire  quelque  chofe  fur  la  mort  des 
»  reines  fumumérainf.  Les  féconds  effaims  en  ont  fouvent  deux,  trois 
3>  ou  quatre.  On  fait  certainement  que  les  ouvrièrts  elles-mêmes  tuent 
>3  ces  reines  fumuméraires  ;  car  elles  tuent  fouvent  leur  reine  natu- 
3>  relie ,  fi  elle  a  le  malheur  de  leur  déplaire.  Cela  fe  voit  dans 
33  les  féconds  eflaims.  Mais  on  n  a  pu  déterminer  encore  fi  c*cft  avec 
3>  l'aiguiUon  ou  avec  les  dents  ,  que  les  ouvrières  mettent  à  mort  les 
33  reines  39. 

Je  ne  m'étendrai  j>as  furies  conjeârures  de  M.  Wilhelmi*,  elles  me 
paroilfent  ingénieufcs  &  mériter  dette  vérifiées  parades  expériences 
direûes.  Parmi  les  expériences  quon  pourroit  tenter  dans  cette  vue ,  il  en 
eft  une  qui  feroit  bien  importante,  &  que  je  regarderois  comme  vraiment 
fondamentale;  cç  feroit  de  priver ,  plufieurs  années  de  fuite,  la  mcme 
ruche  de  tous  ks  faux-bourdons.  On  parviendroit  ainfi  à  découvrir  ii  la 
reine-abeille  pofscde  en  elle-même  le  principe  de  la  fécondité  5  &  à 
combien  de  générations  fuccefiîves  ce  principe  fecrct  peut  s'étendre. 
Cette  expérience  rcviendroit  à  celles  que  je  tentai  en  1743  ,  fur  les 
pucerons.  On  a  vu  dans  la  première  Partie  de  mon  Traité  alnJe&O" 
logie ,  &  dans  l'article  303  de  mes  Conjîdirations  fur  lu  Corps  orga-- 
mfés ,  que  j  avois  élevé  en  folitude  jufqu'à  la  neuvième  génération  de  ces 
petits  infedres ,  fans  qu'ils  euffent  cefié  de  multiplier.  Ces  ruches  vitrév^s  , 
extrêmement  plates ,  dont  M.  de  Réaumur  donne  la  conftruâion,  faci-- 
literoient  beaucoup  l'expérience  que  je  propofe.  On  pourroit  même 
eifayer  d'en  conftruire  de  plus  applaties  encore ,  &  qui  ne  permettroienc 
aux  abeilles  que  d'y  placer  un  ieul  gâteau.  On  fait  que  les  vers  qui 
doivent  fe  transformer  en  faux-bourdons ,  font  logés  dans  des  cellules 
hexagones  plus  grandes  que  les  autres ,  &  aifées  à  diftinguer.  Lorfqu  on 
verroit  des  vers  dans  ces  cellules ,  on  les  enleveroic  avec  la  portion  de 
gâteau  dans  laquelle  ils  fe  trouveroient. 

On  pourroit  tenter  cette  expérience  d'une  manière  plus  fure  encore; 
ce  feroit  en  baignant  un  ejfaim  au  tems  où  tous  les  faux-bourdons  font 
fous  la  forme  de  i/ers  ,  ou  fous  celle  de  nymphes  :  il  Êiudroit  répéter 
le  bain  chaque  fois  qu'on  jugeroit  qu'il  pourroit  fe  trouver  des  vers  de 
faux-bourdons  dans  quelque  portion  de  gâteau.  Comme  on  peut  tou-« 
jours  baigner  les  abeilles  dans  la  belle  laifon  fans  expofer  l'eflaimj  on 
peut  toujours  examiner  une  à  une  les  abeilles  de  l'eflaim. 

Enfin,  il  y  auroit  une  troifième  manière  d'exécuter  la  même  expé- 

rience  ;  elle  confifteroit  non  à  enlever  les  faux-bourdons ,  mais  à  enle* 

ver  la  reine  pour  la  donner  â  un  autre  ejfaim ,  dont  on  auroit  examiné 

une  à  une  toutes  les  mouches.  On  comprend  aflèz  que  cet  enlèvement 
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de  la  rdm  devroît  fe  £iire  avant  <jti'aucun  faux-bcurdon  iuz  éclos  danf 
k  îuche  (  I  ),        ' 

M,  Willielnii  conjeftute  que  les  faux-bourdons  s*accouplent  avec 
les  abeilles  çùmmimîs  :  il  eft  pourtant  certain  que  ni  Svammeidam  , 
ni  MaraWi  ^  ni  M,  de  Réaumur ,  ni  aucun  Naturalifte  que  je  fâche  , 
ne  font  jamais  parvenus  à  appcrcevoîr  dans  les  abeilles  communes  j  l^ 
plus  léger  vertige  de  parties /e^weîiej.  Il  faut  donc  que  ces  parties  ,  il 
elles  exiftent  aduellemenc  dans  les  abeilles  communes  ^  y  foient  d'une 
petitefle  inconcevable  ,  pour  avoir  échappé  aux  yeux  perçans  iC  au 
nitcrofcope  de  Thabile  Swammerdam  ^  dont  la  dextérité  dans  fart  de 
diiïequer  étoit  étonnante.  Il  eft  vrai  que  ces  parties  fexuelles  pourroient 
Être  placées  dans  un  endroit  où  Ton  ne  s'eft  pas  avifé  encore  de  les 
chercher;  mais  n'auroîent- elles  pas>  dans  rintetieur  de  labeille  com- 
mune, des  accompagncmens  qui  les  décéleroient?  Ce  feroîr  à  la  vérité  , 
un  accompagnement  bien  conhdérable  que  la  vejfîe  à  venin  ^  fi,  comme 
le  conjec'iure  M,  Wilhelmi  j  cette  veffie  eft  le  récipient  de  la  liqueur 
féminale  (  2  )  :  on  trouveroit  alors  une  forte  de  proportion  entre  les 
parties  yeârueUej  des  abeilles  communes^  &  le  grand  éc  fingulier  appa- 
reil des  orjranes  générateurs  qu'on  découvre  dans  l^%  faux 'bourdons* 
Swammerdam  avoir  eu  une  idée  aflez  étrange  fur  la  fécondation  de  lat 
Ttint-ûbtilit :  û  avoir  pcnfé  quelle  étoit  fécondée,  en  quelque  foire, 
par  fodorat  ou  par  les  particules  odorantes  qui  s'cxhaloîent  du  corps 
des  niâles.  Il  avoir  été  conduit  à  ce  foupçon  prefque  bizarre  ,  par  la 
conddétation  de  la  difpro portion  quil  découvroic  entre  les  parties 
ftxadits  de  la  femelle  &  celles  des  mâles.  Il  lui  avoit  paru  que  le  volu- 
me des  parties  fexuelles  àt^  faux-bourdons  ^  étoit  trop  grand  propor- 
tionneilemenc  à  Tonverture  dans  laquelle  ces  parties  dévoient  être  intro- 
duites chez  I3  femelle  pour  la  rendre  féconde.  Ce  grand  Obfervattuf 
guroitdpnc  été  bien  plus  éloigné  encore  d'admettre  que  Itsfaux-b&urdont 
s'uniflent  par  une  véritable  copularion  aux  abeilles  cammma^  dont  la 
taille  eft  n  inférieure  à  celle  des  reines.  En  relevant  Swammerdam  , 
M  de  Rëaumuï  taie  une  réflexion  que  je  tranfcriiai  ici,  «  Cette  dHpro- 


tm^ 


U  fois  qu'une  Te  nie  abdllc  ouvrière^ 

(z)  Mais  la  lit^ueur  conteniie  dans  la  veffîe  drnic  11  s*agir,  eft  citEémcmeiai  li 
pi^e,  &  la  fîqucur  féfTiiaâlc  cA  îahcgfe  &:  un  peu  cpaifTe^  Les  (ieux  Uk^ucun  Jiffércas 
cncQît  pat  des  cjutljtés  p!us  ciTeniielIes.  Toui  ceU  n*tÛ  guàics  favorable  à  ropb4a|i 
^  AL  jiriiàeim  t  qui  ne  repoft  d'aiQcurs  lux  aucun  fmu 
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»  porrion  des  parties  fexuelles ,  dit-il  (  i  ) ,  ne  m*a  pas  paru  aufli 
»  grande  que  Svammérdam  la  trouvée.  Nous  pouvons  juger  mal  du 
»>  voTume  des  parties  qui  caradlérifent  le  mâle ,  quand  nous  en  juge- 
d>  rons  par  celui  qu'elles  ont  lorfque  nous  les  avons  forcées  de  paroitre 
>»  en  prelTant  le  ventre.  Il  peut  y  avoir  des  inftans  où  tout  fe  propor- 
93  tionne^  foit  de  la  part  du  mâle^  foit  de  la  part  de  la  femelle  »• 
11  feroit  poffible  que  cette  réflexion  de  M.  de  Réaumur  trouvât  encore 
fon  application  â  Végard  des  abeilles  communes.  Rien  de  plus  facile 
aue  de  s'en  aflfurer  pat  une  expérience  :  il  ne  s'agiroit  que  de  renfermer 
aans  un  poudrier  de  jeunes  faux-bourdons  avec  de  jeunes  ouvrières  ,  &: 
d'obfcrver  attentivement  ce  qui  fe  pafTeroit  entr'eux.  Si  ces  deux  fortes 
d'individus  font  appelles  à  s'unir  de  l'union  la  plus  intime,  ce  doit  être, 
fans  doute ,  fort  peu  de  tems  après  leur  métamorphofe  ;  &  il  ne  femblc 

fas  quil  doive  erre  plus  difficile  de  s'aflurer  de  cette  union  ,  qu'il 
eft  de  s'aflurer  de  celle  de  quantité  d'autres  infeâes.  Si  néanmoins 
cette  union  eft  auflî  réelle  que  le  conjeâurc  M.  Wilhelmî ,  il  refteroit 
toujours  aflèz  fingulier  que  M.  de  Réaumur ,  qui  avoit  tant  étudié  le$ 
abeilles ,  &  qui  avoit  eu  de  fi  grandes  facilités  à  les  bien  obferver  ^ 
n'eût  jamais  apperçu  d'accouplement  entre  ces  deux  fortes  d'individus. 
Il  eft  vra^qu'il  ne  le  chercboit  point ,  parce  qu'il  ne  s'en  doutoit  point: 
mais  combien  de  pareils  accouplements  devroîent-ils  être  fréquens 
dans  des  ruches  qui  renferment  des  centaines  de  faux-bourdons  &  des 
milliers  d*OMvriirej/  Combien  de  ruches  vitrées,  très-applaties  ,  de- 
vroient-elles  Êiciliter  ïobjirvation  !  Svammerdam  ,  qui  n'avoir  pas  le 
bonheur  de  ^ffédet  de  femblables  ruches  avoit  pourtant  décou--^ 
vert  des  laits  beaucoup  plus  difficiles  â  découvrir  que  celui-ci  s  mais 
quand  l'Obfervateur  n'eft  pas  averti  de  porter  fes  yeux  d'un  certain 
côté,  il  peut  arriver  Ëicilement  que  ce  côté,  quoiqu'affez  faillant,  lui 
échappe. 

M.  "Wîlhelmî  m'écrit,  quil  ne  croiroit  pas  que  Us  faux-bourdons 
répandent  leur  fperme  dans  les  cellules ,  &c.  Je  n  avois  donné  ceci  que 
comme  un  très-léger  fôupçon  ;  j'avois  dit:  oui  fait  fi ,  &c.  {2)  2  M.  wil* 
%elmi  m'objeâe  ces  jeunes  reines  qui  naîiicnt  fécondes  dans  les  boîtes 
de  M.  Scbirach,  où  il  ne  (è  trouve  poixït  àc  fauv'bourdans .'  mais  cette 
objeâiidD  eft  elle  démonftrative  -,  ne  pourroît-il  pas  fe  faire  que  les 
reines  fiiflent  fécondées ,  tandis  qu'elles  font  encoue  ious  la  mme  d# 
ver ,  &  que  cette  fécondation  s'opérât  à  la  manière  de  celle  des  gre- 
nouilles ou  à-peu  prcs,  parla  liqueur  proBfique'que  les^itr-fcwcrSanf 
auroient  répandue  dans  les  cellules   ordincires  f  Cette  ob^e&ion  ne 

-  '  '  *■  m 

(i)  Tome  V,  J^IJm.  ïX,  page  ^ 0T.de  Tédît.  /«-4®. 

(i)  Voyez  y  dans  le  premier  Mémoire ,  ma  Lecue  ÎM.  Schirack 
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pourroit  donc  anéantir  mon  foupçon  ,  que  lorfqu  ii  fcroit  prouvé  que 
ces  jeunes  reines  éroleat  provenues  de  verj  qui  n  avoient  pu  être  técon- 
dés  par  hs  faux-bourdùns.  Tel  feroit  en  particulier  ^  le  cas  des  reiiics 
qu'on  feroit  naître  fur  la  fin  de  laucainne  ou  en  hiver  ^  car  on  fait  que 
tous  les  faux-bourdons  font  mis  à  mott  en  Juin>  JuîUetou  au  plus  tard 
en  Aoûn 

L'expérience  par  laquelle  M.  Hattorf  a  précendu  démontrer  que  la 
reim  abîiile  cft  reconde  lans  accouplement  ^  paroîtra  fans  doute  trcs^ 
décifive  à  tous  les  Naruraliftes  qui  ne  feront  pas  Pyrrhoiiiens  à  fexcès* 
Ici  cependant^  le  Pyrrhonifine  peut  être  pouué  fort  loin  fans  cefTer  d'être 
raifonnable:  les  voies  de  l'Auteur  de  la  Nature  font  (i  prodigieulèment 
divcrfiiiécs ,  &  le  myftcrc  de  la  génération  eft  fî  profond^  qu'il  eft  très- 
permis  en  bonne  Philofophîe ,  de  fe  livrer  ici  aux  doutes  les  plus  fin- 
guliers.  Lorfquc  je  Eentai  il  y  a  trente  ans  >  ma  prcmicre  expérience 
fur  les  pucerom ,  je  crus  avoir  bien  prouvé  par  cette  expérience ,  que  ce 
genre  d'infedes  étoit  vraiment  mdrogynt^  ou  qu'il  multiplioit  làns 
aucune  copulation,  On  a  vu  dans  mon  Ouvrage  (i)  &c  dans  le  der- 
nier Mémoire  du  tome  VI  de  ïtiljloift  des  InfeSis  de  M*  de  Réau- 
ïirur  j  les  précautions  &  hs  foins  prefquc  fcrujpuleux  avec  lefqucls 
jVxécutai  une  expérience  dont  le  réfultat  intéreuoit  Ci  fort  la  Phyfi- 
que  &  FHiftoire  Naturelle.  Elle  réuflît  au-delà  de  rrves  efpérances,  Sc 
(c  me  flattoisd  avoir  réfolu  un  grand  problème  ,  lorfquun  doute  tort 
étrange  qui  me  fut  communiqué  par  un  Sage  (2}^  vint  me  perfuadcc 
que  je  navoîs  rien  lait  encore,  Quifmt,  m'écrivoit  ce  Ssigc  ^Ji  un  accou^ 
fltmmt  m  fen  point  à  plufiturs  générations  f  II  n'en  faÙut  pas  davan- 
tage pour  mVngager  à  élever  en  JoUiude  une  fuite  de  générations  d^ 
nos  petits  infeiftes  \  8c  un  fimple  que  fait-on  ?  mit  mes  yeux  &  ma 
patience  à  de  nouvelles  épreuves.  Ne  pourrois-jc  pas  ,  à  auilî  boa 
droit  5  oppofer  le  même  doute  a  rexpéricnce  de  M  Hattorf,  &Q 
exiger  quelle  fut  répétée  fur  une  fuite  de  générations  de  remeî- 
aheilUs  (3)  i 

U  y  a  donc  aujourd'hui  beaucoup  à  changer  dans  les  idées  oue 
M*  de  Réaumur  s'étoic  feites  fur  le  gom/ernanem  ou  la  police  de» 
abeilles.  La  nine  cd  bien  toujours  la  mcre  de  tout  Ion  peuple.  Se 
lame  de  tous  les  travaux  de   la   petite  république  :   mais  la  vie  du 


(î)  Tr*iit4  d'2ftft:Qùhgic ^  Pan*  I,  Obftrv,  î. 

(i)  Le  célèbre  Auteur  àt%  Mémoires  fur  /es  P^lyp^s* 

\\)  Je  rcrtvoic  ici  1  ce  411e  fai  dit  ci-Jcffus  des  dîverïcs  précatîdoDS  qu'il  faudrolr 
j^rendre  pour  rendre  cette  exp^^rience  auffî  dffmon/lrative  c^ue  celles  c|ue  {m  ccuiées 
iur  îcs  Puccroiif,  &  il  ne  parojt  pas  que  M*  H.tn>^  m  pris  de  lembîables  pic- 
qumons.  Qo  dojc  lui  reprocher  de  p  avoir  pas  poulie  le  fcrupulc  alTcï  iolô* 
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beuple  a  été  mieux  affuréc  ;  par  un  moyen  trcs-fiinpk  ,  &  qu'aucmi 

Naturaliftc  o'avoît  foiipçoiiné  ,  les  abeilles  peuvent  en  tout  te  m  s  fe 
donner  une  ou  plufieurs  reines ,  Se  perpétuer  aînll  la  Juiée  de  leur 
république- 

Les  abeilles  ouvrières  ou  les  neutres  ne  fbnç  donc  pliis  cîe  vraies 
neutres  .•  elles  font  toutes  originairement  de  vraies  J^mdUs  ,  niai^ 
d'un  genre  fort  GnguUet  i  des  femelles  qui  n'engendrent  point ,  S; 
qui  ne  peuvent  engendrer;  des  femelles  condamnées  à  une  virginiré, 
ou  plutôt  à  une  ftérilîté  perpétuelle  ;  des  femellâs  en  un  mot ,  qu^ 
ne  font  point  aduellement  j'emefc  ^  mais  qui  auroîent  pu  le  devenir^ 
û  fous  leur  première  foniie  elles  a  voient  été  autrement  logées  &  nourries, 
»  Suppofez  une  focîété  de  mouches ,  compofée  de  trois  fortes  d'indî* 
Vidus^  de  mâles  ^  de  femelles  de  d^inditndus  auxquels  on  peut  donne^ 
dans  un  certain  fens  le  nom  de  neutres;  fiippolez  que  tous  ce$  in- 
dividus exigent  pour  parvenir  à  l'étac  de  mouches  ^  d'ctre  élevés  dans, 
des  cellules  d'une  certaine  capacité  &  d  une  cettaine  forme  ;  fuppo- 
fez  que  les  neuirts  font  chargés  feiJs  de  la  conftruAion  de  ces  cel- 
lules &  de  réducarion  des  petits;  fiippofcx  enfin  qu'il  n'y  a  à  Torçli- 
naire  dans  cette  fociété  qu'une^  feule  femelle  féconde  ^  Si  que  cette. 
femelle  peut  mettre  au  jour  dans  le  cours  de  Tannée ,  trente-cinq  ou 

auarante  mille  petits:  vous  comprendrez^  aufll-tot  que  s  il  y  âvoit  eu 
ans  la  fociété  dont  il  s'agit  ^  deux    ou  trois    (errfclles  jpf  teilles ,  les 
ouvrières  nautoient  pu  conlbuire  artez  de  cellules  pour  niffire  à  logée 
lajtop   nombj:eufe  proftérité  qui  feroît   pro venue   de  ces  femelles  1 
vous  jugerez  donc  qu'une  fociété  formée  fwr  un  tel  module  ne  dcvoit 
pofféder  qu  une  feule  femelle  :   mais  dans  une   fociété  appellée  a    fe 
perpétuer 5  la  propagation  auroit  couru   rilqiie  d'être  interrompue,  SC 
par   conféquent  anéantie  ,  fi  elle  n  avoît  repofé  que  fur    une  feule 
îemclte:  il  falloir  donc  quil  exilHt  chez  ce  petit  peuple   un  moyen 
perpétuel /toujours' effickce,  de  rétablir  la  propagation^  &  de  perpétuer 
aintî  la  durée  de   la  fôciéré  :  ce   moyen  répondroîc    parfaicement  au 
vœu  de  la  nature,  fi  chaque  neutre   potivolt,  tandis  quil  eft  encore 
fous  fa  première  forme ,  devenir  une  vraie  femelle  >   a  laide  de  quel- 
ques procédés  auxquels  les  autres  neutres  auroient  été  inftmits de  recou- 
rir *,  &  comme  la  rcmelle  pour  roi  t  venir  à  manquer  dans  des  tems  ou 
il  ne  fe  trouveroit  plus  de  maies  pour  féconder  les  nouvelles  femelles 
que  les  neutres  fauroient  fe  donner,  il  ferait  bien  encore  dans  finflitU' 
tion  de  cette  fociété  1  que  les  femelles  poiTédafTent  par  elks-mcmes  le 
principe  de  la  fécondité ,  ou  que  du  moins ,  elles  pulîent  fe  palTer  du 
fecours  aducl  des  mâles  (i). 


(  I  )  Je  ne  puis  rrop  te  répéter  j  tous  mes  raîlbunemeiis  &  toutes  mes  conjccturci 

Jçme  F^  Paru  F.  177s*  i  ^  i 
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U  ny  a  donc  plus  de  quoi  nous  étonner,  qu'un  cflaim  nouvellemene 
mis  en  mche ,  &  qui  n'a  point  de  reine  ,  fe  faille  périr  fans  conftruirç 
la  plus  petite  ceiiule  (  l  ).  La  propaoadon  de  refpècc  cft  ici  k 
grande  fin  de  la  Namre.  Cette  fin  ne  fjuroit  s'obtenir  dans  un  efTaim 
où  il  ne  fc  trouve  que  des  abeilles  ouvrièrts,  M.  de  Réaumura  prouvé 
que  fi  on  donne  une  mère  à  cet  effaîm  quî  languit  dans  Tinaction  , 
toutes  les  abeilles  reprendront  a  ufli- tôt  leur  aftivité  naturelle^  &  com- 
nienceront  à  conftniirc  des  gâteaux*  Maïs  ce  que  navoit  point  foup- 
^onné  ce  gfand  Obfervateur,  &  que  nous  devons  aux  recûerchcs  aiîï- 
dues  de  M*  SchîracTi,  c*eft  qu'un  feul  ver  d^abeille  commune  peut  pro- 
duire fur  reffaim  le  mcme  effet  que  la  préfence  de  la  reine.  Nous  femmes 
âullî  redevables  à  M.  Schirach  dTune  méthode  trcs-fimple  de  multiplier 
à  finfini  les  ertaims  de  ces  mouches  quî  travaillent  u  ucilcmcnt  pout 
nous. 

Voila  bien  des  connoîflances  inconnues  uux  Anciens  ,  que  nous 
avons  acquifes  en  aflex  peu  de  tems  fur  les  Ahilles  ;  combien  néan- 
moins nous  en  rcfte-t-il  à  acquérir  1  combien  le  nombre  des  vérités 
que  nous  poffédons  fur  ce  fujet  ,  eft-il  petit  en  comparaifon  du  nom- 
bre de  celles  dont  la  découverte  cft  rëfervée  à  nos  Defcendans  !  Quel 
abîme  au  yeux  du  Sage  qu'une  ruche  d  abeilles  !  Quelle  fageflc 
profonde  (e  cache  datis  cet  abîme!  Quel  Philofbphe  ofera  le  fonder I 
Mais ,  quel  infère  >  quel  animalcule  ,  n'eft  point  im  abîme  pour  It? 
Philofopheï 


lâr  les  nouvelles  déconnrtes  de  Ltrface  ,  repotenc  Cm  la  fuppôfiuoa  ^«jojtaWc  de  t^ 
vérité  dfi  faits  obfèrvéî  d'abord  par  M.  StfiîfjtA  ^  $c  revus  par  d'au ttcs  Amateurs* 
Je  dis  j^mamtrs ,  p^cc  «juc  je  ne  faiïmiç  diilîmuler  que  ces  Ecrivains  ne  m'aicnç, 
l^aru  plutôt  de  rmiplcs  AinateurV  ^  que  dcî  Obfervaieurs  ou  des  Namraïiftçs  de  pfo- 
tcflion.  Cependant,  felliiiuble  NI,  S^hU^ch^  atcellani  dans  fes  Ecrits,  Se  roc  layanç 
attcfté  a  moi^mcme  dam  fc  Le:tre5,  qu*ii  avoit  ru  &  rcva  un  grand  nombre  de 
fois  &  en  diilércntes  Gitfnns  leî  mêmes  faits ,  &  ces  faiis  a'cuat  pas  bicrt  diiScIlc^ 
i  ob^rverj  comment  auroh-Je  pu  les  contredire? 
(tj  Coofultcz  llnaodttitioià  du  preinieE  Mémoire. 
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MÉMOIRE 

Sur    la    nature    du    principe  qui  fe   comtîne   avec   les 
Mécaux  pendant  leur  calcination,  6c  qui  en  augmente 

le  poids    (i)  ; 

Lu  à  la  rentrée  de  l'Académie  h  26  Avril ,  par  M,  La  rOiSiMR. 

XLxrsTM-T-iL  différentes  cfpèces  d'ak  >  Suffit- il  qu*im  corps  foit 
dans  un  écat  JexpanhbUué  (2)  durable  ,  pour  conllituer  une  efpccd 
«i'âir  ?  Enfin  les  difFérens  airs  aue  la  Nature  nous  offre ^  ou  que  nous 
parvenons  à  former,  font^ls  des  fubftances  à  part,  ou  des  modifica* 
tions  de  Tait  de  ratmofphcre  ï  Telles  font  les  principales  queftions 
oucnibraffe  le  plan  que  je  me  fuis  formée  &  que  je  m'étois  propofé 
pe  mettre  fous  les  yeux  de  T Académie  :  mais  le  tcms  confacré  à  nos 
'Séances  publiques  ^  ne  me  permettant  pas  de  traiter  aucune  queiltort 
dans  toute  fon  étendue ,  je  me  renfermerai  aujourd'hui  dans  un  feul 
cas  particulier ,  &  je  me  bornerai  à  faire  voit  que  le  principe  qui  s\init 
aux  métaux  pendant  leur  calcina tion  1  qui  en  augmente  le  poids  6£ 
qui  les  conftitue  dans  l'état  de  chaux  ,  n  cft  ni  une  des  parties  conP- 
tituantes  de  Tair ,  ni  un  adde  particulier  répandu  dans  ratmof- 
phcre i  que  c'eft  iVir  lui- ml  me  en  entier  y  fans  altération  ,  fans  dé-^ 
compofitiont  au  point  même  que,  lî  après  avoir  été  engagé  dant 
cette  combinaifon  ^  on  le  rend  libre  ,  il  en  fort  plus  pur  ^  plus  refpî- 
rablc  ,  s*il  cft  permis  de  fe  fcrvir  de  cette  exprcffion  :  que  faîr  dé 
latmofphère  eftplus  propre  â  entretenir  Tinflammation  &  la  combuftioii 
des  corps, 

La  plupart  àes  chaux  métalliques  ne  fe  réduifent ,  c*cft- à-dire  ^  ne 

(i)  Les  premières  eïpérîenccs  rdadves  i  ce  MémaîrCj  ont  été  faites  il  y  a  pïu« 
é'na  an  ;  celles  far  le  mercarc  précipité  per  & ,  ont  d'abord  été  tentées  au  verre 
ardent  JaQS  le  mois  de  Novembre  1774,  ^  faites  enfoice  avec  toute*  les  pr<:  eau  tions 
éc  les  foins  néccfraires  dans  le  laboratoire  de  jî/i^^ttVyrr/conjototeraeQt  avec  M,  d^ 
Trtiddins^  les  tS  Février,  i*"^  &  %  Mars  de  cette  nnnée  j  enfin  elles  ont  ët^  répétai  es 
isc  nouveau  îe  ji  Mars  dernici ,  en  préfence  de  M,  le  Duc  V^  ^  Rockcfiu€auk , 
de  M.  d^  Trttd^im^  de  M.  ée  Momigny^  de  M,  Afac^uer  Se  de  M.  C^àct. 

tii)  Ce  mot  eft  aujourd^hoî  confacré  pour  lès  Pbylîcienî  &  pour  les  CKymîftes , 
depuis  Cfu'nn  Auteur  moderne  en  a  hîté  le  fens  ém\  an  article  rrès^ëtendu ,  rempli 
des  vues  ics  plus  valles  &  le^  plus  neuves  ,  &  qui  porte  par-toiîï  reni^rciocc  d^ 
jfénie.  P^oyti  Enijrd^pédu^  mmc  /*'/,  pj§.  174 ,  au  mot  ExpdfjJîMlUJ. 

Tome  /^j  Pan.  F.  1775,  liia 
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xevîennent  à  rérat  de  métal  que  par  le  conradt  immédiat  J^une  jna^ 
tière  charbonneufc  911  d'une  ftibftancc  quelconque  ,  qiu  conrienne  c^ 
qu'on  nomme  le  phlogiftique  ;  le  charbon  que  i  on  emploie  fe  dérruit 
en  entier  dans  cette  opierarionj,  lorlque  la  dofe  en  eft  bien  propor-* 
tionnéeî  d'où  il  fuît  que  Fait  gui  fe  dégage  des  réduélions  métalliques 
jaJT  le  charbon^  neft  pas  un  erre  lîmpleî  qu'il  eft  en  quelque  façon  le 
Véfukar  de  la' conibihaifon 'dti  fluide  élaftique  dégagé  du  métal, 
&  de  celui  dégagé  ndu  charbon  :  dotiez  de  ce  qu'on  obtient  ce  fluide 
dans  iecat  d'air  rixe  ,  on  n  eft  point  en  droit  den  conclure  qu'il  cxîf- 
toit  en  cet  état  dans  la  chaux  métallique  ^  avant  fa  combinaîfon  avec 
le  chaibon*      .        -  -     • 

Ces  réflexions  m*oiît  fait  fencir  combien  ïl  écoîtefferitiel  pour  débrouil- 
ler lemyftèredelk  rédu^Kon  des  chaux  méralliques,  de  diriger  toutes 
mes  expériences  fur  celles  cjui  font  rédudiibles  fans  addition.  Les  chaux  de 
fernVoffroienr  cette  propnété;  cneifct,  de  toutes  celles  foit  naturelles, 
ibit  artifiçic'Ues,  que  nous  avQtis  expofées  au  toyer  des  grands  vers  ardens, 
fojt  de  M.  le  Récent  j  foit  de  M*  de  Trudaine^  il  n'en  cft  aucune  qui  n  air 
été  léduite  en  totalité. 

J'ai  eflayé  en  conféquence  de  réduire  ,  a  laide  du  verre  ardent, 
pi lif leurs  cfpcces  de  chaux  de  fer  fous  de  grandes  cloches  de  verre  ren- 
verfées  dans  du  mercure,  &  je  fuis  parvenu  à  en  dégager^  parce  moyen , 
une  grande  quantité  dair:  mais  comme  en  même  zcms  cet  air  fe  trou- 
voit  mélangé  avec  fait  commun  contenu  dans  la  capacité  de  la  cloche, 
cette  circonftance  jettoit  une  grande  incertitude  ht  m^s  réfulrats  j 
aucune  des  éprcitves  auxquelks  je  foum^etrois  cet  air  ,  n'étoît  parfai- 
tement concluante  ,  &c  il  metoit  impofîible  d'aflurer  fi  les  phéno-. 
mènes  que  j'obtenais  ,  dépendoient  de  J  air  commun ,  de  celui  dé- 
gagé de  la  chaux  de  ftr ,  ou  de  la  combinaîfbo  des  deux  enfembic* 
Ces  expériences  n*ayanr  point  rempli  mon  objet,  j*rn  fupprime  tcî  le 
détail  i  cUcs  troiivetpnt  d'ailleurs  leur  place  naturelle  dans  d  autres 
Mémoires, 

Comme  ces  difïiGultés  tenoîcm  i  h  nature  même  du  fer  ,  à  la  oua- 
lîré  réfradaire  de  fes  chaux  ^  à  la  difficulté  de  les  réduire  lans  naadl^ 
lion  j  je  les  ai  regardées  comme  infurmontabks  ^  &  j'ai  cru  dès-lors 
devoir  madrefler  à  une  aurre  efpèce  de  chaux  dun  traitement  p]u5 
facile  ,  Se  qui  eût^  comme  les  chaux  de  fcr^  la  propriété  de  fe  réduire 
fans  addiriou.  Le  mercure  précipité  pet  ft  ^  qui  n'eft  autre  chofc  qu'une 
chaux  de  mercure  ,  comme  font  déjà  avancé  quelques  Auteurs  ,  & 
comme  on  en  fera  mieux  convaincu  encore  par  la  leiflure  de  ce  Mé- 
moire; le  mercure  précipké  per Je  ^  dis-je,  ma  paru  propre  à  remplir 
complètement  l'objet  que  javoîs  en  vue  :  perfonne ,  en  effer,  n'ignore 
pujourd'hui  qu'il  eft  xécIu<Sibk  fans  addition  à  un  degré  de  chaleur  tf es* 
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médiocre.  Quoique  j'aie  répété  un  grand  nombre  de  fois  les  expérierxes 
que  je  vais  rapporter ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  donner  ici  le  détail  de  cha- 
cune d'elles  en  particulier ,  dans  la  crainte  de-trop  groffir  ce  Mémoire ,  & 
j'ai  confondu  en  un  fcul  récit  >.  des  circonftances  qui  appartiennent  à  plu- 
iîeUrs  répétitions  de  la  même  expérience. 

Pour  m'aflurer  d'abord  fi  le  mercure /7r^cf;?ire';?cryc  étoitune  véritable 
chaux  métallique,  s'il  donnoit  les  mêmes  réfultats,  la  même  efpèce  d'ait 
par  la  rédulSlion ,  j'ai  effayé  d'abord  de  le  réduire  |^ar  la  méthode  ordi- 
naire ,  c'eft- à-dire ,  pour  me  fervir  de  i'expreflîon  reçue,  par  une  addition 
de  plilogiftique. 

J'ai  mêlé  en  conféquence  une  once  de  cette  chaux  avec  quarante-huit 
grains  de  charbon  en  poudre ,  Se  j'ai  introduit  le  tout  dans  une  petite 
cornue  de  verre  de  deux  pouces  cubiques  au  plus  de  capacité,  que  j'ai 
placée  dans  un  fourneau  de  réverbère  proportionné  à  (a  grandeur.  Le 
col  de  cette  cornue  avoir  environ  un  pied  de  longueur ,  &  trois  à  quatre 
lignes  de  diamètre  -,  il  avoir  été  coudé  en  diiFérens  endroits  à  Ja  lampe 
d'émailleur ,  &  fon  extrémité  étoit  difpofée  de  manière  à  pouvoir  s'en- 
gager fous  une  cloche  de  verre  fuffifamment  grande ,  remplie  d'eau ,  & 
lenverfée  dans  un  baquet  également  rempli  d'eau.  Cet  appareil ,  tout 
iîmple  qu'il  eft,  eft  d'autant  plus  exadt,  qu'il  n'y  a  ni  foudure  ,  ni  lut, 
ni  enfin  aucun  paflage  à  travers  lequel  l'air  puifTe  s'introduire  ou 
s'échapper. 

.Si- tôt  que  le  feu  a  été  mis  fous  la  cornue,  &  qu'elle  a  refTentî  les 
premières  impreffions  de  la  chaleur ,  l'air  commun  qu'elle  conrenoit 
s'eft  dilaté ,  &  il  en  a  pafle  quelque  peu  dans  la  cloche  :  mais  vu  la 
petitefle  de  la  partie  vuide  de  la  cornue ,  cet  air  ne  pouvoir  pas  faite 
d'erreur  fenfible  ,  &c  fa  quantiré ,  en  évaluant  tout  au  plus  haut ,  pou- 


apidité ,  &  a  monté  à  travers  de  l'eau  dans  la  wochc  :  l'opér 
pas  duré  plus  de  trois  quarts-d'heure  ;  encore  le  feu  a-t-il  été  ménagé 
pendant  cet  intervalle,  Lorfque  la  totalité  de  la  chaux  du  mercure  a 
été  réduite ,  &  que  l'air  a  celTé  de  pafler ,  on  a  remarqué  la  hauteur 
où  l'eau  s'étoit  arrêtée  dans  la  cloche ,  &  on  a  trouvé  que  la  quantité 
d'air  dégagé  avoir  été  de  foixante  -  quatre  pouces  cubiques ,  fans 
compter  la  portion  qui  avoit  néceffairement  dû  être  abforbee  par  l'eau 
en  la  traverlant. 

Cet  air  a  été  fournis  fur  le  champ  à  un  grand  nombre  d'épreuves^ 
dont  je  fuis  obligé  de  fupprimer  le  détail ,  &  il  en  réfulte  \  1  ®.  qu'il 
étoit  fufceptible  de  (ê  combiner  avec  l'eau  par  l'aeiration ,  &  de  lui 
communiquer  toutes  les  propriétés  des  eaux  acidulés  ou  aériennes, 
jcelles  quefont  celles  de  Seltz ,  cfe  Fougues ,  do  BuflSing,  de  Pyrmont ,  &c.  y 
Tome  K,  Part.  F.  i77i* 
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2^  quil  faifoit  périr  en 'quelques  fécondes  les  animaux  qu'on  y  pion* 
gcoit;  j'*.  que  les  bougies  j  &:  généralement  tous  les  corps  combuftibies, 
s'y  éteignoient  à  rinftant  y^°.  qinl  précipîtok  leau  de  chaux  ;  j*^.  qu'il 
fe  combînoit  avec  une  grande  facilité  avec  hs  alkalîs^  foît  fixes  ^  foie 
volarils  ;  quil  leur  ôtoit  leur  cauftîcîté^  &  leur  donnoit  la  propriété 
de  cryftallifer.  Toutes  ces  qualités  font  précifénient  celles  de  Icfpcce 
d  air  connu  fous  le  nom  d*air  fixe  ou  méphitique  ,  tel  qu  on  Tobtient 
de  toutes  les  chaux  métalliques ^  par  laddition  du  charbon  j  tel  qu'il  le 
dégage  des  effet vefcences  des  madères  eu  fermentation  ;  &  il  étoit  donc 
conftant  que  le  mttaxrc  précipité  perji ,  rentroit  dans  la  clalfe  des  chaux 
mécalliqueSi 

Il  n  ecoit  plus  queftion  que  d  examiner  cette  chaux  feule  ^  de  la 
ïéduire  fans  addiriorij  de  voir  s'il  s'en  dégageoir  de  même  de  l'air  ^  Se 
en  fuppofant  quil  s'en  dégageâr ,  de  déterminer  dans  quel  état  étoit  cet 
air.  Pour  remplir  cet  objet ,  j*aî  mis  dans  une  cornue  également  de 
deux  pouces  cubiques  de  capacité  >  une  once  de  mctcme  précipité  per  fi ^ 
feule  i  j'ai  difpofé  Tappareil  de  la  mcme  manière  que  dans  l'expérience 
précédente  ,  &  fai  fait  en  forte  que  toutes  les  circonftances  fulTent  exac- 
tement les  mêmes:  la  réduftion  s'eft  faite  cent  fois  un  peu  plus  difficile- 
îïicnt  que  par  l'Ê^ddîtion  du  charboti  j  elle  a  exigé  plus  de  cnaleut  y  Se  il 
n  y  a  eu  d  etfet  fenlîble  que  lor(que  la  cornue  a  commencé  légèrement  à 
l^ougir  :  alors,  Tair  s'cft  dégagé  peu-à-peu ^  a  paffe  dans  la  cloche^  &  en 
fou  tenant  le  même  degré  de  feu  pendant  deux  heures  &c  demie  ^  la  tom-» 
lire  du  me f cure  a  éré  réduite. 

L*opération  achevée,  il  s'cft  trouvé  dune  part ,  tant  dans  le  col  de  U 
cornue ,  que  datis  un  vaîfleau  de  verre  que  j*avois  difpofé  au-deffous  dô 
Teau  fous  fon  bec  ,  7  gros  18  grains  de  mercure;  de  rautre  ,  la  quantité 
iTait  palîée  dans  la  cloche  ,  s'eft  trouvée  de  78  pouces  cubiques  : 
d'où  il  fuit  qu'en  fiippofant  que  toute  la  perte  de  poids  duc  être  attri- 
buée à  lair ,  chaque  pouce  cubique  devoir  pefer  un  peu  moins  do 
deux  tiers  de  grain  ^  ce  qui  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  k  pefanteur  dô 
Tair  commun. 

Après  avoir  alnfi  fixé  ces  premiers  réfultats  ^  je  n*aî  rien  eu  de  plus  pnefH 
que  de  foumettre  les  78  pouces  cubiques  d  air  que  j'avois  obtenus  à 
toutes  les  épreuves  propres  à  en  déterminer  la  nature ,  Se  j'ai  reconna 
avec  beaucoup  de  fut prifc ,  1  \  qu'il  n'étoit  pas  fufceptîblc  de  fe  combi- 
ner avec  leau  pat  ragîcation;  2  <  qu*il  ne  précipiroit  pas  IVau  de  chaux  1 
3^,  qui!  ne  contraftoic aucune  union  avec  lesalkalis  fixes  ou  volatils; 
4**,  qu  il  ne  dîminuoît  en  rien  leur  qualité  cauftique  ;  j''.  qu  il  pouvait 
fervir  de  nouveau  à  la  cakination  nés  métaux;  6**.  quHl  etoitdimÎFiué 
comme  fait  commun,  par  une  addition  d*un  tiers  d'air  nureux;  enfin, 
qu'il  uavoit  aiicunô  des  propriétés  de  ïm  fixe.  Loin  de  feîrc  pérîf 
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comme  lai  les  animaux  ^  il  fembloit  au  contraire  plus  propre  à  entre- 
Feoirleur  refpiradon  :  non-feulement  les  bougies  fie  les  corps  cmbràfés 
ne  s*y  éteignoîent  pas  ,  mais  la  flamme  s'y  élarf^ifloit  d'une  manie rc 
très-remarquable;  elle  jettoit  Beaucoup  plus  de  lumière  &  de  clarté 
que  dans  l'air  commun,  Toutes  ces  cîrconftances  m'ont  pleinement  con- 
vaincu que  cet  ^r  étoit  non-feulement  de  l'air  commun^  mais  encore 
quil  étoit  plus  refpirable  ,  plus  combuftiblej  &  pat  conféquent  qu'il 
éroîr  plus  pur  même  que  l'air  dans  lequel  nous  vivons. 

Il  parojt  prouva  d'après  cela^  que  le  principe  qui  fe  combine  avec 
les  métaux  pendant  leur  calcination  ^  Se  qui  en  augmente  le  poids, 
litû  autre  chofe  que  la  portion  la  plus  pure  de  Tait  môme  qui  nous 
environne ,  que  nous  rcfpirons  ,  Se  qui  palFe  dans  cette  opération  de 
lerat  d expaolibtlité  à  celui  de  folidiré  :  n  donc  on  robrlent  dans  letaf 
daîr  fixe  dans  toutes  les  reduïfHons métalliques  où  Ton  emploie  le  char- 
bon, c'eft  au  charbon  même  qu*eft  dû  cet  effet;  &  il  eft  ttès-vraifem- 
blabJe  que  toutes  les  chaux  métalliques  ne  donneroLent  que  laîr  corn- 
anun  ^  h  l'on  pouvoir  toutes  les  réduire  fans  addition ,  comme  le  mercure 
frécipité  per  Je. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  Taît  des  chaux  métalliques  ^  peut 
S*appliquet  natu tellement  à  celui  qu*on  obrîent  dunitre,  pariadéton- 
Darion  :  on  fait  par  nombre  d  expériences  déjà  publiées  >  &  dont  j'at 
répété  le  plus  grand  nombre  >  que  la  plus  grande  partie  de  cet  atr  eff 
daiis  lerat  dair  fixe  ;  qu'il  eft  mortel  pour  les  animaux  qui  le  refpirem ; 
qu'il  a  la  propriété  de  précipiter  Teauiie  chaux ,  de  s'unir  feulement  avec 
la  chaux  &  les  aJJcalis  ^  de  les  adoucir  &  de  les  faire  cryftaliifer:  maî^ 
Cfômme  en  même  rems  la  dltonnation  du  nitre  n  a  lieu  que  par  Taddl^ 
rion  du  charbon  ou  d'un  corps  quelconque  qui  contient  du  pHIogîftî- 
<jae  j  il  cil  très-vraifirmblable  qu'il  s'opère  encore  dans  cette  cîrconftancc 
une  converfion  de  Tair  commun  en  air  fixe^  doù  il  fuivroit  que   Faîr 


combiné  dans  le  nitre,  &  qui  produit  les  explofîons  terribles  de  la  pou- 
dre à  canon,  eft  de  fair  commun  ^  de  Taif  atmofphériqu 


cxpanfibîHté, 


lérique  privé  de  fon 


De  ce  que  faîr  commun  fe  change  en  air  fixe  lorfqu  on  le  combine 
avec  !e  charbon ,  il  fembleroîr  naturel  4'^n  conclure  que  lair  fixe  n'eft 
autre  chofe  qu'une  combinaifon  de  l'air  commun  Se  du  phlogiftique. 
Cette  opinion  eft  celle  de  M,  Prieftiey  ,  &  il  faut  convenir  qu  elle  n  eft 
pas  fans  vraifemblance  v  cependant,  lorfqu'on  defccnd  dans  le  décaîl 
des  faits  j  elle  Ct  trouve  fi  fréquemment  contredite  ,  que  je  crois  devoir 
invirer  les  Phj^ficiens  &  les  Chymiftcs  à  fufpendre  encore  leur  juge- 
ment ;  j'elpère  cae  bientoc  en  état  de  leur  ex^oCsx  k$  modfs  de  m^ 
doutes. 


Tofiiâ  f^y,  Pan*  K.  ill$% 
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OBSERVATION 

•DE     M-     P  A  S   U   M  O   T  , 

Sur  un  nmviau.  Fo(JîU. 

JLje  foflîle  f epréfemé  pat  les  figures  i^  2,  J  &  ^>  pi.  III^  a  été  trouvé 
dans  le  Nivernois ,  entre  le  bourg  de  Saint-Révétien  &  Arlart,  près  du 
hameau  la  AngUs ,  fur  le  bord  du  canal  factice  crcufé  poux  le  flottage  pat 
Teau  du  fameux  étang  dAarom 

Quoique  d  une  figure  Cngullèrc  ,  ce  foflîle  inconnu  jufquici ,  à  ce 
qu  il  paroît ,  doit  ctre  rangé  dans  la  clafTc  des  poulettes:  on  peut  le  nom- 
mer Rofiroite  >  ou  le  Bec-  La  figure  i  le  repréfente  vu  latéralement  î  1^ 
figure  2  vu  en-defTus^  &  la  figuie  4  vu  pardeflbus.  Des  deux  écailles 
qui  le  compolènt  j  la  plus  grande  eft  pliée  en  angle  droit  1  &  cft  pres- 
que double  de  lautrej  la  charnière  eft  en  a  figure  I  &  2  :  ce  fommet 
n  eft  point  troué  3  il  recouvre  légèrement  la  petite  écalUe  :  toutes  deux 
Ibntacnticulées  eai,  &:  s'engrènent  Tune  dans  fautre:  récaillc  la  plus 
grande  cft  concave  patdefTous^  Se  forme  un  canal  ^  comme  on  le  voit 
figures  ^  &  4  :  la  longueur  depuis  la  charnière  a  jufqu'à  la  pointe  c  ^ 
éft  de  9  lignes  ;  la  hauteur  depuis  a  jufquen  ^,  eft  de  8  lignes;  lef-* 
yace  entre  les  deux  cornes  c  /,  eft  aulîi  de  8  lignes  :  il  ne  paroît  pas' 
que  ce  folfUe  foit  bien  commun  i  je  n  en  ai  trouvé  que  deux  qui  foienç 
tien  çonfcivés* 


QsSEKVdTlOi^i 
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OBSERP^ATIONS 

Sur  les  Coquilles  Foflîles,  &   particulièrement  fur  les 
Cornes  d'Ammon; 

Par  M.  VAbbé  DicqirsMARE ,  Profeffeur  de  Phyjique  &  i'Hip^ 
taire  Naturelle  y  de  plujîeurs  Académies  Royales  des  Sciences ,  des 
Belles 'Lettres  &  des  Arts,  &c, 

kJ  N  des  objets  qui  ont  occupé  le  plus  les  Savans ,  eft  cette  prodî- 
gieufe  quantité  de  coquilles  qu'on  trouve  dans  les  régions  les  plus 
éloignées  de  la  mer,  à  des  hauteurs  &  à  des  profondeurs  confidérables. 
Parmi  ces  coquilles ,  les  unes  ont  leur  analogue  vivant  dans  Az^  mers 
fort  éloignées  du  lieu  où  on  les  trouve  •,  d'autres  ont  à  peine  été  ap-p 
perçues  -,  tel  eft ,  par  exemple ,  celui  des  cornes  d'Amnon,  fur  lefqiielies 
les  Anciens  &  une  partie  des  Modernes  ont  fait  le  plus  grand  nombre 
de  conjeâures  ,  qûon  regarde  ordinairement  comme  le  noyau  d'un 
coquillage  toujours  détruit ,  &  que  quelques-uns  afFeclent  de  regarder 
encore,  &  même  toutes  les  coquilles  foflîles,  comme  des  jeux  de  la 
nature,  comme  une  végétation  (pontanée,  &c.,  fans  s'occuper  férieu- 
fcment  des  difficultés  que  cela  préfente,  parce  que  ce  fsntiment  femble  en 
favorifcr  un  autre  qu'on  voudroit  accréditer  à  quelque  prix  que  ce  foit. 
L'cfprit  de  fyftcme  ne  fe  la(lera-t-il  jamais  de  rebâtir  des  édifices  fucr 
ccffivement  détruits  ?  Que  n'a-t-on  p^  dit  fur  la  nature  &  fur  le  dc- 
placemcnt  des  coquillages  ! 

Le  premier  <le  tous  les  points  qu'il  faut  éclaircir ,  puisqu'il  paroît  ne 
le  pas  être  pour  quelques-uns  ,  c'eft  que  ces  coquillages  toflîles,  même 
les  cornes  d'Ammon ,  aient  fervi  de  logement  propre  a  des  êtres  vivans  ,  '^ 

à  des  animaux  marins  :  il  paroît  abfolument  indépendant  de  la  caufe 
4e  leur  déplacement. 

Ce  qui  frappe  au  premier  coup-d'œil,  c'eft  la  parfaite  reflTemblance 
des  coquilles  foflUes  avec  les  coquillages  qui  habitent  dans  les  difFé- 
rcrites  mers ,  &  qui  font  très-bien  connus.  Ce«e  reffemblance ,  qui  a 
déjà  été  mife  dans  un  grand  jour ,  ne  confifte  pas  feulement ,  comme 
ort  pourroit  le  croire ,  en  quelques  carî^icres  généraux  aifés  à  faifir  , 
tels  que  la  forme  extérieure  \  ce  fetoit  déjà  beaucoup  :  la  ftru<Slure  in-^ 
téricure,  la  couleur,  tout  dévoile  leur  origine,  &  fe  foutient  en  pré- 
fence  même  de  l'analogue  nouvellement  péché  i  ou  ,  fi  on  y  remarque 
quelque  différence ,  la  caufe  en  eft  apperçue  pat  ceux  qui  confacrer*jC 
Tome  y^  Paît.  V.  ^ll'i^  Kkk 
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la  portion  la  pltis  adive  de  Icoc  vie  à  gravit  ,  depuis  le  deflous  dcd 

bancs  tjui  forment  le  lie  de  la  mer  ^  JLjfqu'aa  fommcf  çlcarpé  des  plus 
liantes  fakinrs  ,  qui  fréquentent  les  cavçrncîî  ^  les  carrjtres,  &c.  L?. , 
infiniment  mieux  que  dans  les  cabinets  j  miik  objets  fans  éclat  ^'  fir.^ 
prix  j  ou  qu'on  ne  peut  enlever ,  procurent  nue  întlruClion  a:îlîï  tolide 
qu  étendue,  La  longue  habitude  d  y  voir  ces  objers  dans  Térac  &  d^ns 
la  pofition  où  le  concours  des  cîtconftances  a  pu  les  mettre  ^  rinfpec- 
non  réfléchie  de  ceux  qui  s'y  troiïVent  brifés  en  tout  fcns^  forment  , 
dans  Icfpnt  de  l'Obfervateur  j  d'ailleurs  inftiuit  des  connoiiTances  ac- 
quifes  par  fes  prédécefleurs  ,  comme  une  coUedion  immcnfc  ^  donc 
routes  les  parties  s'éclairent  réciproquement.  Par  ce  moyen  ^  j'ai  fous 
les  yeux  beaucoup  de  follîles  :  ceux  du  genre  des  nau tilles ,  &  parti- 
culièrement la  grande  efpèce  concamérée ,  dont  lanalogue  vivant  fc 
trouve  dans  la  mer  des  Indes ,  &  dont  la  coquille  orne  fi  agréablement 
les  cabinets  ^  font  ici  pétrifiés,  agathilîés ,  cryftallifés  avec  la  coquille  & 
les  cluifons  j  d'autres  font  remplis  par  des  terres  argilleufes»  des  fubf- 
rances  lapidîfiques  ou  métalliques^  qui  les  ont  pénétrés  j  te  dont  la 
coquille  eft  détruite,  ou  iî  fort  amincie  à  la  longue  j  fans  doute  pat 
quelque  acide  léger  ,  qu'on  a  peine  à  Tappercevoit  ï  il  y  en  a  d  une 
pierre  tendre  ,  qui  fe  durcit  à  lair ,  dont  la  coquille  ^  en  périffant ,  a 
empêché  ladhéJîon  parfaire  de  la  matière  lapidinque  \  en  forre  que  les 
pierres ,  moulées  dans  chaque  concamération  ,  ne  (oni  attachées'  Tune 
a  rautfc  que  par  la  pierre  qui  remplit  refpèce  de  fyphon  par  où  rani- 
mai paffoît  fa  queue  ,  ^  qui  communique  de  chambre  en  chambre, 
LorCquc  cerre  cfpccc  de  périt  noyau  eflr  caffé,  les  morceaux  fe  féparem  : 
on  peur^  en  quelque  force ,  monter  &  démonter  la  nau  tille. 

Les  cornes  d*Ammon  ont  une  grande  analogie  avec  les  nautilles  \ 
il  y  a  de  l'un  &  de  1  autre  un  grand  nombre  d'efpèces  &  de  variétés 
individuelles  :  telle  nautille  fè  nomme  même,  par  quelques-uns,  corne 
d'Ammonî  celle  que  j'ai  delîméc  de  grandeur  naturelle,  planche  III, 
fig.  J  ,  Se  que  je  confcrve  dans  mon  cabinet ,  a  toute  fa  coquille  ,  z 
quelques  accidens  près  r  cette  coquille ,  dont  !a  couleur  rclTcmole  affez 
à  celle  de  la  peau  du  dos  des  anguilles  qui  vivent  dans  k  vafe ,  cil  un 
peu  ondée ,  &  paroît  avoir  été  de  couleur  blonde  ^  comme  celle  de 
plufieurs  autres  cornes  d'Ammon  ,  où  il  en  refte  des  fragmens  \  elle  cft 
un  peu  mutilée  &  fendue ,  mais  elle  n*a  pas  perdu  fon  luifaur  :  je  nax 
pu  la  dégager  entièrement  de  la  matière  pierreufe  qiù  Tenvcloppoit 
totalement ,  j'euffe  rifqué  de  la  caffer  &  d'en  féparer  des  morceaux  de 
coquilles  A  A ,  qui  y  adhèrenr  encore  par  le  moyen  de  cette  glaifo 
pétrifiée  5  matière  du  banc  dont  je  la  tirai  ;  en  forte  qu'on  napperçoit 
que  la  fpîrale  la  plus  intérieure  ^  &:  une  partie  de  celle  qui  rentre  dcf* 
fous.  La  plus  grande  moitié  de  cette  fpirale  extérieure  ,  eft  prcfqu^r  unk  ; 
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Fautre  moitié ,  &  celle  qui  la  fuît ,  cft  de  plus  en  plus  ftriée.  La  coquille , 
percée  dans  cette  portion  plus  que  dans  Its  autres ,  laifle  voir  quelques 
marques  de  concamération ,  ou  plutôt  des  cloifons  qui  les  féparent , 
&  dont  les  angles  faillans ,  ajuftés  aux  angles  rentrans  de  leurs  voi- 
fines ,  forment ,  fur  la  plupart  de  ces  foflîles ,  une  cfpcce  de  feuillage 
pcrfillé  fort  agréable.  On  apperçoit  auflî ,  par  un  trou  accidentel  en 
lî  ,  Tinrérieur  de  'cette  pétrification  qui  femble  tenir  de  la  nature  du 
marbre  &  du  quartz ,  &  quelques  cryftallifations.  Elle  fait  effcrvefcence 
avec  les  acides.  En  C  ,  la  coquille  paroît  double ,  comme  je  Tai  re- 
marqué dans  beaucoup  de  fragmens  de  cornes  d'Ammon  -,  Textéricurc 
eft  blonde  ,  &  celle  de  deflbus  approche  du  noir.  Ceft  toujours  vers  le 
bout  de  la  plus  grande  fpirale  que  la  coquille  eft  double.  Ces  frag- 
mens ,  où  la  coquille  exifte ,  font  aflez  communs  ici ,  ce  qui  m'a  pa- 
ru furprendre  plufieurs  Naturaliftes  François  &  Etrangers ,  qui  regar- 
doient  une  corne  d'Ammon  avec  fa  coquiUe  comme  un  objet  très-rare , 
&  de  l'exiftence  duquel  ils  auroient  même  douté.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft 
pas  queftion  ici  de  cornes  d'Ammon ,  dont  130  égalent  le  poids  dun 
grain  de  froment  s  comme  on  voit ,  la  mienne  a  4  7  pouces  de  dia- 
mètre -,  ni  d'une  coquille  totalement  dénaturée  par  la  pétrification  ^ 
qu'on  ne  reconnoît  que  parce  qu'elle  recouvre  le  perfiUé  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  &  par  une  épaiffeur  à-peu-près  égale  :  les  coquilles 
en  cet  état  ne  peuvent  faire  naître  que  des  conjectures ,  cependant  très- 
bien  fondées.  J'en  ai  une  tout- à-fait  femblable  à  celle  qui  cft  décrite 
&  repréfentée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris , 
excepté  que  la  couleur  de  la  mienne  cft  fauve  ,  &  que  celle  -  là  étoit 
couleur  aardoife.  Celle  de  la  figure  ci -jointe  ne  peut  laîlTcr  aucun 
doute.  Il  lui  manque ,  comme  à  une  infinité  d'autres ,  d'être  terminée 
fans  accident  au  bout  de  la  fpirale  la  plus  éloignée  du  centre.  Cette 
partie  ,  jufqu'entre  C  &  B ,  paroît  remplie  d'une  matière  pierreufe  , 
gris-plombé  ,  femblable  à  celle  du  banc  où  elle  a  féjourné  \  c'eft-li 
que  commence  cette  autre  matière  demi-tranfparente ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre ,  qui  femble  tenir  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit; ,  de  la  nature  du 
marbre  &  du  quartz  avec  quelques  cryftallifations.  Ne  feroit-elle  point 
due  en  partie  au  mélange  des  fubftances  animales  &  lapidifiques  >  Il 
me  femble  avoir  remarqué  ,  dans  un  aflez  grand  nombre  de  pétrifica- 
tions y  qu'où  il  a  dû  y  avoir  des  fubftances  animales  ou  méclullaires  » 
on  trouve  fouvent  une  matière  cryftalline. 

Si  quelqu'un  penfe  vraiment  que  les  nautilles pétrifiés,  agathifiés,  &c«, 
comme  on  les  trouve  ici  avec  la  coquille  ,  n'ont  point  été  des  ani- 
maux vivans,  ou  ne  leur  ont  point  fervi  de  logement  propre ,  il  por- 
tera le  même  jugement  des  cornes  d'Ammon ^  qui  ont  leur  coquille  : 
mais  peut-on  oublier  que  la  formation  d'une  coquille ,  &  des  couleurs 
Jomc  K^  Part.  /^.  ly/Jt  Kkk  2 
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qui  rcnTÎchiflcnt ,  dépend  de  rorganifatioa  d'un  animal  formé  avatit 
elle  \  êc  que  nous  trouvons  ,  avec  les  cornes  d'Amnion  ^  drs  huîtres 
foïHles ,  compofét^s  de  couches  de  teuiUets,  dont  les  plus  Sftands  Bnc 
tonjours  vers  rintérieur ,  pour  s'accommoder  à  1  accroiflcmcnr  jrradtié 
de  ranimai  ;  où  la  marque  du  tendon  ,  qui  TmiilTcnt  à  la  coquille  ,  ne 
manque  prefque  jamais  ;  ci!  l'on  remarque  niêmj  quelquefois  des  pi^t* 
tîes  de  ce  tendon  &  autres  de  fanîmal  ,  pétrifiées  fur  rintérieur  de  la 
coquille  ;  5c  quaoriré  d'indices  aulîî  certains ,  dans  une  bonne  partie  , 
n  ont  pa*î  échappé  à  la  fagaciré  de  nos  plus  grands  Nattiraliftes ,  ÔS 
qu  an  ï^G  p.'ut  décailler  fans  faire  un  ouvrage  fort  étendu  ?  SI  les  co* 
quilkgt:s  tolîiles,  les  Irjîtres ,  l^s  cames ,  les  ourfins  ,  les  cancres,  &g., 
que  nous  trouvons  pétrifiés  ,  croiflbient  avec  la  pierre  ,  s'y  dévelop* 
poienr  infcnfiblejnent  fans  le  fccours  d'un  anima! ,  ils  en  feroienc  rem* 
plisî  ils  auroient  toutes  les  pièces  qui  les  compofenr  »  à  moins  quon 
ne  vsuiUe  croire  ,  pour  enrichir  le  lyftême^  que  l'un  des  deux  battans, 
ou  quun  pied  ,  par  exemple  ,  croît  fans  les  autres  parties  ;  car  nous 
les  trouvons ,  fans  aucune  apparence  de  proximité  avec  ce  qui  leur 
manque >  mutilés,  écrafés ^  de  manii-rc  à  faire  comprendre  qu  ils  ne  fonc 
é^é  que  parce  qu'ils  étoienr  ou  vu  ides ,  fan  i  mal  ayant  péri ,  ou  remplis 
À^unt  fubllance  mol  le*  Ces  coquillages  folïiles ,  &  comme  eux  les 
cornes  d'Ammon ,  font  chargés  de  vermiculites  &c  d*un  nombre  infini 
de  coquillages  adhérens  comme  ceux  qui  vivent  à  h  mer,  attachés  les 
uns  fur  les  autres.  On  en  trouve  avec  des  maJréporircs,  ëc  beaucoup 
d'autres  produâtions  marines.  La  Nature  imite  t-ellc  donc  auilî  dans 
fcs  jeux  i  au  f^in  des  pierres ,  findurtrie  des  infcdes  marins ,  &  toutes 
les  variérés,'mcme  accidentelles ,  qui  ^  dani;  fes  objets,  excitent  notrs 
admiration  }  Si  lare  de  cette  mukîtude  innombrable  d animaux  ,  qui 
le  meuvent  dans  la  vafte  étendue  des  mers ,  cft  ou  peut  erre  imité  ainiî 
parce  je  ne  fais  quoi ,  dont  on  ne  nous  donne  aucune  idée  claire,  par 
imc  véj^étation  fpontanée  ,  que  penfcra-t-on  de  certaines  pétrifications^ 
dont  loriginç  ne  peut  ctre  équivoque  que  pour  ceux  qui  n eB  ont  pas 
obfcrvé  les  progrès  ? 

Si  un  Ohfervateur  trouvait,  dans  fes  recherches,  un  automate  pé- 
trifié ,  auroic  -  on  bonne  grâce  de  lui  reprocher  d  erre  partifan  de  ia 
Méchaniqiie  ,  parce  qu'il  rcconnoîtroit ,  dans  cette  pièce ,  louvtagt 
d'un  Méchanicien  ?  Quelqu'un  feroit  peut-être  tenté  de  croire  que  nous 
nous  formons  des  monftrcs  pour  les  combattre  ;  point  du  tout.  A  et 
jaombre  infini  d^Obfervations ,  fur  lelqueUes  font  fondées  les  connoif- 
fanccs  des  hommes  vraiment  inftruits  ,  on  a  voulu  oppofcr  ce  que  la 
faine  Phîlofophic  ne  peut  admettre.  Combien  d:  faits  merveUletix  de 
cette  nature  ont  difparu  à  fafpecl  de  ces  hommes  auïli  peu  avides  da 
jacrvcUleuXj  quVmis  de  h  vérité  ^  aufâng  froid  &  aux  lumicresdcC* 
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quels  rîep  n'échappe  ?  L'art  des  obfcrvations ,  comme  celui  des  expé- 
riences, a  des  diiîicultés  qui  ne  peuvent  être  apperçues  que  de  ceux  qu!  j 
par  étdt  &  par  goût ,  font  occupés  à  contempler  6c  à  dévoiler  les  mer- 
veilles de  la  Nature.  Dans  duel  aft  faut-il  p!i:s  de  forces ,  de  courage, 
d'attention,  de  prudence,  de  fagacité,  de  difcerncment ?  Le' livre  de 
la  Ndrure  eft  ouvert  à  tous  les  hommes  y  heureux  celui  qui  y  psut  lire! 
Que  les  autres  livres  lui  paroiflènt  petits  !  Combien  n*apperçoît-îl  pa:s 
alors  de  vanité  dans  la  plupart  des  fyftêmes ,  &  de  foiblefle  dans  cer- 
'tains  expofés  ?  Jufqua  quand  l'évidence  même  fera-t-ellc  conteftée  ? 
Jufqu'à  quand  des  hommes  ,  d'une  réputation  éclatante  &  juftement 
méritée  à  certains  égards  ,  fe  feront  -  ils  un  jeu  d'arrêter  les  progrès 
des  fciences  utiles ,  par  des  contradiâùons  évidentes ,  pax  des  inconfé- 
quences  ?  L'amour  de  là  vérité  8c  celui  du  bien  public  doit  être  le  but 
de  nos  travaux.  Si  on  pou  voit  fe  flatter  de  convaincre  ceux  qui  , 
par  principe ,  ne  font  jamais  perfuadés ,  &  qui  paroiflent  feulemeiic 
l'être  de  ce  qui  leur  plaît,  ce  leroit  en  leur  difant,  pour  les  Ouvra- 
ges de  la  Nature ,  ce  que  Ruyfch  écrivoit  au  fujec  des  fiens  ;  Kcncj  iS\ 


Tome  V^  Pan.  F.  i77jr/ 


'44^      OBSERf^JTfONS  St/R  LJ  PffTSIQt/E^ 


RAPPORT 

Fait  le  Mercredi  4  Mars  lyyS^  à  V Académie  Rojak  des 
Sciences^  par  Me£ieurs  de  Fovc  h  r^  Le  Rot  ^ 
Gv ETTARD  &  Desmare ST^  quelle  avait 
nommés  Comnûjfaires  pour  lui  rendre  compte  des  Ou-- 
vrages  manufcrits  de  M.  Adai^sqn^  de  la  même 
Académie  (î)» 

XtAon  sieur  Adanfon  ayant  demandé  âT Académie ,  des  Commiilaîreî 
pour,  prendre  connoUTancc  de  fcs  travaux  ^  &  la  Compagnie  nous  en 
ayànr  charges ^  MM,  de  Fouchy  ^  Guetrard^  fe  Roy  &  moi,  nous  nous 
fommcs  occupés  à  remplir  fês  ituentions  dans  pluficurs  féances  que  nous 
avons  faites  chez  M  Aaanfon. 

Mais  qLïoîc|uc  nous  ayons  donné  beaucoup  de  rems  à  Icxamcn  des 
papiers  de  notre  Confrère,  fes  Recueils  font  il  muldpliés ,  que  nous  les 
avons  plutôt  parcourus  que  \n%,\:  Académit  a  déjà  pujugirpar  dU-mûme 
de  Vcimdite  du  pLm  de  M.  Adanfon  ^  &  de  ïinimmjiii  des  cbjea 
qu  il  renferme ,  par  le  tableau  qu'il  lui  en  a  préfenté  :  n'ayant  donc 
pu  fuivre  chaque  article  en  parriculicr^  nous  avons  cm  que  notre 
ianâion  dcvoit  fe  borner  à  prendre  une  idée  générale  du  tout  cnfèm* 
ble  ;  ainfi  ^  notre  jugement  portera  plutôt,  fur  les  malles  des  objets ,  que 
fur  leurs  détails. 

En  conféquencc,  nous  ne  pouvons  rendre  un  compte  exad  &  précis 
de  l'état  où  ie  trouvent  les  différens  Ouvrages  de  M,  Adanfon,  de  leur 
degré  de  perfet5lion,  &  fur-tout  de  la  jurteife  qui  rcgne  dans  la  diUri* 
bution  des  genres,  des  efpèccs,  des  îndividcs  de  fa  vafte  féric^  des 
êtres  &c  desqualirés  de  ces  erres:  jnais  nous  pouyom  ajfur^r  que  quant 
au  fond ,  fes  colkBions  dt  Manufcrits  fam  le  fruit  d'une  leSare  im- 
menfe  ^quiiya  rajjemblé  une  variété  étonnante  dû  notes  infiruHives  ^fur 
ious  les  ohjzis  au  il  emhrajfe;  que  quant  à  leur  arrangement  j  c^fi  le  prQduit 
£un  infinité  de  rapprochemms  formés  par  des  vues  pkilofophiques  &  éclm^ 


(r)  Ce  R*ipport  <loiî  êçrc  regardé  comme  une  fuite  au  Mtfmoirc  ou  du  Catalogue 
de  ces  nté.iîis  Ouvrages  de  M.  Adanfin^  lu  i  l'Académie  k  i  j  Fcvûct  ^  5c  qui  t 
iti  Imprimé  dans  noEte  Journal  4u  mois  d'Avril  doriycx. 
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fées  par  la  lumière  de  Vobfervatum  foutenue  &  réfléchie  de  la  nature  :  cet 
Oui/rage  eji  t^éritablmuru  ,  &  doit  être  conjîdéré  comme  V Encyclopédie  de 
VHiftoire  Naturelle;  mais  de  VHiftoire  Naturelle  y  pnfe dans  fa  plus  grande 
étendue  y  ceft-à-dire  ,  pour  la  dejcription  de  tous  les  itres  qui  compojkm  cet 
univers  ^  &  de  leurs  propriétés  ^  qualités. 

Nous  ne  pouvons  dillîmuler  qu'un  pareil  projet  ne  paroiflTe  d'abord- 
trop  vafte  &  étonnant  par  fon  immenfe  étendue ,  lorfqu  on  imagine 
que  l'Auteur  a  deflein  d'épuifcr  dans  fes  defcriptions ,  chacune  des  ma- 
ricres  qu'il  y  renferme  \  &  nous  avouons  qu'il  nous  a  fait  d'abord  cette 
împreflion  :  mais  nous  avons  été  détrompés  y  en  examinant  l'exécution  de 
certaines  parties  du  Plan  général,  &  en  reconnoijjant  ainji  U  but  &  les 
limita  que  M.  Adanfon  s\ft  prefcrites. 

Il  y  a  long-tems  que  les  Philofophcs  ,  pour  réunir  fous  un  feul  point 
de  vue  les  connoifTances  humaines ,  en  ont  formé  des  plans  fyftéma- 
tiques  -,  on  connoît  celui  de  l'illuftre  Chancelier  Bacon ,  &  celui  des 
favans  Editeurs  de  l'Encyclopédie  :  M.  Adanfon  habitué  A  ranger  par 
ordre  les  differens  corps  que  lui  offrait  VHiftoire  Naturelle  de^  trois  régna, 
a  voulu  effayer  Rappliquer  fa  méthode,  fyftémaiique  à  di  autres  objets 
qui  lui  paroiffent  étrangers ,  mais  qu'il  afu  y  lier  par  des  rapprockemens 
ajfei  ingénieux. 

Dans  ces  parties  de  fon  Plan  fyftématîque,  étrangères  à  l'Hiftoire 
Naturelle,  fes  notes  fe  réduifent  fouvent  à  de  pures  indications,  fans 
aucune  dcfcription  fuivie  &  détaillée  :  telles  lont ,  par  exemple ,  les 
analyfes  des  Arts,  de  la  Phyfique  générale  &  expérimentale ,  de  la  Chy- 
mie,  &c.  Cet  Académicien  fe  contente  d'une  nmple  nomenclature;  U 
cmbrafle  pour  lors  l'orbe  des  connoiffances  humaines ,  en  le  faififfant  & 
l'indiquant  par  autant  de  petits  côtés  qu'il  y  a  de  traits  &  de  qualités  dit 
tantes  dans  chaque  objet. 

Bien  loin  donc  a  avoir  formé  le  projet  d'éclaîcir  toutes  les  ma- 
tières fur  lefquelles  on  n'a  encore  que  des  connoiffances  vagues  & 
incenaines ,  ou  de  remplir  les  vuides  qui  fe  trouvent  dans  certaines 
parties  des  Sciences  ,  il  les  prend  comme  elles  font ,  &  ne  préfente 
qu'une  analyfe  fimple  &  méthodique  affujettie  à  fa  manière  de  voir 
&  de  rapprocher  :  il  fe  contente  de  les  avoir  placées  dans  la  diftri- 
bution  générale  ,  pour  en  former  un  tout  complet  \  il  les  abandonne 
cnfuite  aux  recherches  des  Savans,  qui  en  font  leur  étude  particulière. 

Mais  dans  la  autres  parties  du  Plan  général  où  il  ejl  queftion  des 
trois  Régna  de  la  Nature ,  nous  avons  trouvé  la  CotteSions  de  M.  Adart'- 
fon  remplia  de  rechercha  &  de  nota  très-détaïUéa ,  &  leur  réunion 
pourroit  former  des  traités  complets  ;  nous  y  avons  vu  da  defcriptions  de 
genra,  £efpèces  &  d'individus  tris-foignés ,  &  où  la  caraàèra  qui 
peuvent  fervir  à  leur  arrangement  générd,fom  expofés  £wie  manière  H 
Tome  F'^  Part.  f^.  177 S^ 
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elaire  &  fi  méihoAiqu^  j  (juellis  nous  ont  paru  être  des  modela  m  te 
genni  mjin  nous  y  avém  parcoum  Us  réfultms  dun  grand  nomhn  £ùb~ 
Jifvadons  &  d'expmsnces  qui  font  propres  à  Af-  Admtfon.  Nous  pourrions 
citer  ici  un  traire  fur  les  progrcs  de  la  végécation  comparés  avec  les 
difFérens  degrés  de  la  température  de  latmorphcrc ,  &  panictiUcrc- 
ment  fur  les  pro^^res  de  la  végératîon  des  fromcns,  fur  leurs  efpècts, 
fur  la  variété  de  leur  culture,  &:c*  un  traité  prefque  achevé  furies  Spe- 
ciej  Plamarum^  &cc. 

Nous  devons  obfervet  ici  que  M,  Adanfon  nous  a  paru,  avec  ces 
matériaux  la  plupart  rédigés ,  en  état  d*enrichir  THiftoire  Naturelle  des 
Animaux  de  des  Végétaux,  &  d'augmenter  la  chaîne  des  êtres  connus 
dans  ces  panies*  Nous  croyons  même  que  Af.  Adanfon,  trop  occupé  de 
Vexée  ut  ion  defon  Plan  général ,  a  négligé  de  publier  plufieurs  découvertes 
qu^il  a  faites  depuis  long-ttms  ^  fi  cornent  an  t  de  lier  à  fis  fériés  générales  , 
aes  obfirvatiûns  neuves  &  prècieufis  ^  quH  a  laifées  dans  Vobfiurité  €r 
dans  une  ejpèce  d'oubli:  cefl  un  reproche  que  nous  lui  avons  fait  fouvtnt  ^ 
êc  que  nous  riperons  devant  i'Académîc  ,  pour  enj^ager  iVL  Adanfon  à 
s  acquitter  envers  elle  &:  le  Public,  en  donnant  dans  fes  Mémoires  oq 
ailleurs,  ces  matériaux ,  qui  n'en  fcrviioicnt  pas  moins  à  fon  Plan  gêné' 
rai  pour  être  connu  des  Ncicuraliftes. 

Nous  mettons  au  nombre  des  Ouvrages  qu  il  leroît  avantageux  de 
publier  pour  le  progrès  de  fHiftoire  Naturelle,  la  fuire  du  voyage  da 
M.  Adanfon  au  Sénégal.  M.  Adanfon  nous  a  montré  un  grand  nombre 
d'efpcces  différentes  a  animaux  deiTmés  avec  exactitude  ,  &  décrits  avec 
foin  ^  &  nous  croyons  que  leur  publication,  non  -  feulement  ajoute* 
roît  a  ce  qui  eft  connu  ,  de  nouvelles  efpèces  de  de  nouveaux  genres  , 
mais  me  me  lèrviroît  à  faire  mieux  connoître  ceux  qui  le  font  déjà  i 
V Académie  a  pu  quelques  planches  ou  ces  dejflns  font  rédigés  en  grand 
&  avec  tous  les  accejjoires  capables  de  les  rendre  imércfjans  ;  maÎM 
nous  defîrom  plutôt  que  nous  nefpérons  ^  les  rejjources  qui  firmcm  ne* 
cejfaires  pour  faire  parohre  t Ombrage  avec  cette  pompe  &  cette  majjîé 
dignes  de  la  Nature. 

Le  cours  d'Hiftoire  Naturelle j  rédigé  par  M.  Adanfon,  pour  fervîr 
aux  leçons  qu'il  a  faites  fur  cenc  Science  en  1772,  cft  encore  un  des 
Ouvrages  qu  il  a  le  plus  foîgné ,  &  qui  fè  trouve  le  plus  en  état  de  pâ- 
roîtrc.  Nous  nen  avons  fuivî  ^  au  refte  j  ni  la  méthode  *  ni  les  principes 
particuliers  pour  ce  qui  regarde  la  minéralo^îc.  Qitant  aux  autres  Rè- 
gnes, \L  Adanfon  a  déjà  donné  dans  fes  familles  des  Plantes  &  dans 
a  dillribution  des  Coquilles  ^  des  échantillons  de  nomenclarurc  qui 
peuvent  fuffite  pour  en  faire  concevoir  de  grandes  efpérances, 

Jufquici  nous  n'avons  parlé  que  des  Aîanufcnts  de  M.  Adanfin.  Il  mui 
refit  encore  deux  grandes  ciaffis  de  ColkQions  à  indiquer,  La  pranièrt 
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tjl  un  Recueil  tris  -  complet  des  Planckeî  gravées  pfquà  préftnt  ^  &  qui 
■  rtpréfiment  les  différtns  individus  des  trois  Règnes  de  la  Nature*  M*  Adan- 
[  fon  Us  a  iiftribuéis  [uivant  fon  fyftimt  général  &  metkodiaue ,  &  dles 
doivem  être  conftdérées  comme  une  partie  efemidle  du  grand  Owi^rage  de 
M*  Adanfùu:  nous  avons  vu  aujji  parmi  ces  Planches^  un  grand  nombre 
de  devins  que  M.  Adanfm  a  faits  lui-mime  y  &  oàtùn  recomiôti  les  détails^ 
6  ïexoBiiude  précimfe  de  [Objervateur  ^toujours  préférables  à  la  mamère 
agréable  du  Peintre. 

La  féconde  Coileiflion  cft^ompofëe  de  la  fuite  nombreufe  des  indivi- 
dus mêmes  des  trois  Règnes  en  nature  :  les  échantillons  des  VégétauiCi 
font; on  ne  peut  pas  plus  complets;  certaines  fuites  d animaux  nous  ont 
paru  très  nombreufes;  enfin  les  Minéraux  forment  une  Collection  înflruc- 
rive  Se  întéreiïante. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  généralités  fur  les  Colleftî ons  de  M* 
Adanfon.  Notre  examen  ne  nous  a  pas  mis  en  état  de  garantir  la  fom- 
nie  à  laquelle  M.  Adanfon  fait  monter  tous  ces  individus.  Au  refte,  ils 
(ont  exailcmcnt  diftrtbués  fuivant  le  fyftême  général  de  M,  Adanfon  , 
quij  toujours  occupé  de  fon  objet  à  mefure  qu'il  étudioît  la  Nature  &C 
quil  en  raflembloit  les  produdions ,  a  toujouiséréattenrîf  àenfaire  une 
application  fitivie  &  iournalicre. 

D'après  les  détails  dans  lefguelsnous  fommes  entrés  j^Jiir/jre?T^rc  Krtc 
idée  du  travail  de  Af-  Adanfon  &  du  grand  Ouvrage  quil  a  entrepris 
fur  VHi/loire  Naturelle  ^  il  fuffira  de  réunir  ^  i**,  ks  matériaux  qui 
^  ftrvmt  au  développement  de  fa  claffijication  des  êtres  &  de  leurs  qua- 
lités j  2***  les  defcriptions  des  êtres  des  trois  Rè^es  quil  a  clafjés  ; 
5**.  enfin  ^  les  Planches  &  les  DeJJîns  qui  repréfentem  ces  differens  êtres. 
Ce  point  de  vue  ^  étonnant  par  la  multiplicité  des  objets  quil  comprend^ 
nous  a  convaincus  que  tous  les  fècours  quon  pour  roi  t  attendre  des  Sou-- 
rerains  qui  protègent  les  Sciences  ,  ne  pourroiem  mettre  le  Public  en 
pojfefjîon  de  toutes  ces  richeffts  réunies  fous  un  ftul  plan.  De  cette  réfle- 
xion affligeante  &  vraie ,  nous  avons  conclu  que  M.  Adanfon  de  voit 
fur-tout  s'occuper  à  détacher  ce  qui  lui  appartenoit  dans  ces  maté- 
riaux ^  &  à  le  rendre  public  j  afin  que  dans  rcxécurion  d'un  aulTÏ  vafte 
projet  qui  poutroit  avoir  lieu  par  la  fuite  ,  on  puiffc  le  compter 
parmi  ceux  qui  auront  contribué  à  mettre  de  nouvelles  obfervarions 
dans  la  maffe  des  faits  qui  ferviront  de  bafe  Se  de  matériaux  à  ce  grand 
travail- 

Telles  font  les  réflexions  que  nous  a  lait  naître  Texamen  des  Ou- 
vrages de  M,  Adanfon,  &  nous  croyons  devoir  en  faire  part  à  TAca- 
démie,  pour  nous  acquitter  delà  com  million  donc  elle  nous  avoir  chargés. 
Fait  à  l  Académie  ,  ce  4  Mars  1777.  Sîgn^^  DE  EOUCHY  ,  LE  Rov, 

GUETTAKD,    DeSMAREST, 

Torne  F^  Faru  f^.  ms*  LU 
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LETTRE 

Adrejfée  à  M.  le  Cemu  jdm  Tressaj^  ^  Ueutmant-Générd  Jks 
Arméti  du  Rùi^  des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Paris  \  de 
Londres^  de  Berlin ,  d' Edimbourg j  &c.^  par  M,  D^F*  L*  G.  E*  V^  S* 

DB    Mon  TMLI  MART, 

^^UAN©  on  a  lu  avec  autant  de  plaiHr  que  moî^  vos  Conficïéra- 
rioRs  Phiiofophiqties  fur  rEledricîté ,  on  eft  excufable  de  devenir  im* 
porrun^  en  vous  follîcitanc  fans  cefTe  de  vouloir  enfin  rendre  cet  Ou- 
vrage public  (l)i  Deux  rviotife  bien  puilTans  ont  engagé  vos  amis  a 
vous  demander  cette  grâce  :  le  premier  tend  à  tavorifer  la  fcience  ;  le 
CiCond  à  conftatet  vos  découvertes  j  &  à  leur  donner  pat  la  publiciré 
une  date  certaine. 

Je  n*ignorc  pas  qu'en  1 748,  les  CommifTaiies  nommés  par  TAca- 
démic  des  Sciences  pour  rexamcn  de  cet  Ouvrage  >  en  firent  le  rap- 
port le  plus  avantageux  ;  &  ce  rapport  fut  inféré  dans  les  regîltres  de  ' 
cette  favante  Société  ^  ainll  que  j en  ai  jugé  par  lextraîr  qui  ell  à  la 
tcte  de  vottc  manulcrir  :  mais  permettez-moi  de  vous  teprelenter  que 
cette  précaution  ne  vous  metrroit  pas  entièrement  à  Taori  de  toute 
conteftation  fur  la  multitude  des  découvertes  importantes  qui  voui 
font  propres  ^  &:  qu'il  eût  été  à  defirer  que  vous  euflîez  alors  rendu 
publiques.  ' 

Quant  à  moi,  (ans  vouloir  vous  dite  ici  des  fadeurs^  je  ne  me  lafle 
pas  avec  tous  ceux  qui  oiat  lu  votre  Ouvrage»  d  admirer  1  heuteux  cfforc 
de  génie  qui  vous  nt  entrevoir  le  premier,  Se  dans  le  tems  où  la  théorie 
de  rEletlriché  étoit  dans  (on  oeuvre,  ce  fluide  îgné>  cet  agent  incom- 
préhenfiblcj  jouant  un  des  principaux  rôles  dans  le  grand  îyftème  des* 


(t)  M,  le  Comte  di  Trdjfan  ^  des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Paiis,  de 
LoBïlres,  Je  Berlin  »  d'Edimbourg,  &c.  le  confident  intime  dti  feu  Roi  Sr^ni^s^ 
&  Tami  de  M.  du  FûitMrc^  fit  foa  Ouvrage  fur  l'Elcaridté  â  Boulogne-fiif-merj 
daus  le  ccms  au*ii  cominaodoit  en  Boulonnoh  &  en  Picardie  en  quaiîcé  Je  Lieu-' 
tenaïu-Généraf;  il  renvoya^en  1748»  â  rAcadénaic  des  Sciences;  elle  nomma  pour 
Commiffaires  i  l'eiamcn  de  ccc  Ouvrage,  Mcffieurs  de  RéMimar^  (k  U  C^ndj^ 
minc^  Âi^fjLnd  père,  &  NqUcî ^  qui  portèrem  le  jugement  le  plus  favorable  fur 
ce  Traité,  Ce  fiit  i  cette  époque  que  cette  Académie  re^ut  iM*  le  Comte  dd  TriffkfL 
en  qualité  d^AfTocié-librc^  maïs  diverfes  occupations  Je  dt-couruérect  de  publier  cet 
EfTai  favant  far  k  FiuUë  çkBriqHc  t&nfîdiré  comm^  ^^^^^^  nnîverfd^  À  cet  FfTai 
tft  tm  Ouvrage  fort  étendu,  rempli  des  vues  les  plus  neuves ,  &  écrit  d'un  ilvie 
égal  à  ccltii  dtt  Pline  François. 
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«tresj  vous  exprimâtes  dès-lors  vos  vues  &  vos  idées,  d'une  inânièrç 
.âu(E  neuve  &  aullî  inrérefiante  que  le  fujet  même  que  vous  miriez  »  8c 

t^ous  avez  eu  dans  la  fuite  la  fatis&ftion  de  voir  que  la  plapart  des  expé- 
Ftiences  qui  ont  été  faites  depuis  plus  de  vingt  ans ,  font  venues  à  l'appui 

îe  votre  théorie. 

Il  eft  arrivé  cependant  que  des  étrangers  qui  n  ont   travaillé  que 

long-tems  après  nous ,  pailent  pour  être  les  premiers  qui  ont  décou- 
.  yen  plufieurs   des  chofes  qui  vous   étoienr  familières  ^  dans  des  tems 

èien  antérieurs  aux  recherches  de   ces  étrangers.  Ce  ncft  pas  que  je 

ftétende  ici  leur  enlever  le  mérite  de  leurs  travaux  &  de  leurs  décou- 
vertes,  que  je  crois  bien  à  eux,  parce  que  je  fuis  perfuadé  que  plu- 
I  iîeurs  perfonnes  peuvent  quelquefois  fe  rencontrer  »  &  avoir  les  mêmes 

idées  fur  un  même  fujet:  mais  il  me  paroît  jufte  que  celui  qui  peut 

Srouver  qu'il  a  atteint  le  premier  au  Butj  jouiffe  des  honneurs  délai 
Écou  verte. 
Je  fuis  bien  aîfe  à  ce  fujet  de  vous  feîre  part  de  quelques  obfer- 
vatîons  que  j  ai  faites  en  lîfant  le  Difcours  Jur  la  torpille  5  qui  vient 
de  paroitre  dans  le  Journal  de  Phyfiquc  &C  d'Hiftoire  Naturelle  i 
[VOUS  verrez  par  cet  exemple,  combien  les  Anglois  font  plus  jaloux 
que  nous  de  hxer  les  époques  de  leurs  découvertes  ,  ëc  comment ,  en 
^  paroiffant  rendre  juftlce  ôc  donner  des  éloges  dans  certams  cas  >  à 
nous  François,  ils  lavent  cependant  très  bien  nous  mettre  décote. 

Ce  Difcours  fur  la  torpille ,  traduit  de  f  AngJois  par  M.  le  Rùy , 

\&  avantageufement  connu  dans  la  Phyfique,  fut  prononcé  dans  TAC- 

'lemblëe  annuelle  de  la  Sociécé  Royale  de  LondreSj  k  50  Novembre 

i774ï  par  M-  Pringle  t  Préfidcnt  de  cette  Société,   &  fut  feit  dans 

►  riutenrion  de  rendre  compte  des  expériences  de  M.  Wahh  fur  cepoilloii 

fingulier. 

M.  Pringle  place  fort  à- propos ^  dans  le  commencement  de  fon 
Difcours  ,  les  recherches  &  les  obfervarions  chronolojriques  qtj'il  a  voit 
faites  fur  tout  ce  qui  a  été  dit  par  lés  ahciens  Se  par  les  modernes , 
touchant  l'hiftoitc  naturelle  de  ce  poijîon  î  &  il  faut  rendre  juftice  à 
AL  Pringle  y  cette  partie  ne  JaîfTeroit  rien  a  dcfirer ,  s'il  eût  voulu 
placer  en  marge  de  fon  Difcours, les  citations  originales  fur  kfquellcs 
il  s'appuie:  cette  manière  »  plus  lùre  &  plus  méthodique,  auroit  évité 
bien  de  ta  peine  à  ceux  qui  voudront  vérifier  les  mêmes  autorités 
dans  les  Auteurs  anciens  que  le  favant  Préfidenr  fait  pafTer  en  revue, 
tels  c^uHippoçruîi  t  Platon^  AriJIate  ^  Thé&pkrajlc^  Pline,  Piutarque^ 
jElUn  3  &c.  in 

Venant  enfuîte  aux  modernes  ,  M-  PringU  fait  mention  de  Redi  ^ 
de  Bùrelli  y  de  Stenon  ,  de  Laurtnyni ,  de  Claude  Perrault ,  &  de 
M»  it  Réaumury  qui  avoient  e5cpliqué  chacun  a  icuj  manière,  les  pro- 
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prières  de  la  corpiUe ,  mais  qui  n  y  avoient  jamais  foupçomié  k  moindre 
principe  d'éledriciré. 

Ce  fut  en  IJSl^  félon  M .  Pringle ,  que  M*  Allamani  ^  célèbre  Pro^ 
feiTeur  de  Leyde  ^  ayanc  entendu  parler  tVun  poilTon  dans  les  EtabliC- 
fements  Hollandois  ^  à  Surinam  y  femblable  à  une  anguille  de  Fcfpccc 
des  Congres  >  &  ayant  les  propriétés  de  la  torpille  j  s'adrelTa  à  fon 
ami  iM,  s'Gravefande  ,  Gouverneur  £Ejfequùo ,  qui ,  après  avoir  exa- 
miné ce  poiflon  avec  attention^  écrivit  en  17/7  une  lettre  à  M- ^t- 
lamand  ^  publiée  peu  de  tems  après  dans  le  fécond  volume  des  Tran- 
fatSions  de  la  Socféré  de  Harkm,  pat  laquelle  il  lût  apprend  que  cette 
efpèce  d  anguille  ,  appellée  par  les  Hollandois  ,jFiWer-»/«  (  le  poilTon 
tremble  )  j  avoir  produit  les  mêmes  effets  que  f  éleârické  y  ëc  que 
hs  commotions  que  ce  poijjon  faifoit  éprouver ,  ùùtent  beaucoup  plus 
viohmes  que  celles  de  la  bouteille  de  Leyie  *  quand  il  étoit  des  plus 
vifs  &  des  plus  fins  de  fon  cfpke  ;  car  aUrSy  il  renvetfoit  la  ptrfonnt 
qui  h  tauchoii. 

On  ne  pouvoit  pas^il  faut  en  convenir,  s'énoncer  d'une  manière  plus 
claire  î  on  voit  que  M  s'Gravefande  a  voit  très-bien    obfervé  Tanalo- 
^e  des  effets  de  cette  efpèce    d'anguille ,  avec  ceux  de  l'éleiStriciré  j 
&  que  d'après  Tordre   chronologique   que   M.  Pringle    mettoit    dans 
fon  DifcQUrs ,  M.  s^Gravefande  étoit  le  premier  en  poïTeÛion  de  la  dé- 
couverte de  la  propriété  éledrique  dans  le  tnmbkur  des  ErabliUèmens 
Hollandois  de  Surinam,  Il  n  eft  point  queftion  encore  ^   comme  vous 
le  voyez  ,  d  aucun  François  qui  ait  fait  la  même  découverte-  M^Prin-- 
gle^  après  avoir  parlé  de  cette  époque  de  17^7  j  relative  à  M.  s'Grave^ 
fonde  j  continue ,  ouvre  le  fixicmc  volume  de  la  Société  de  Harlem , 
êc  rappelle  les  détails  des  Lettres  de  M,  Wander-lotr*  datées  de  Rioef 
fequeha  en  176 1  ^  &  nous  apprend  que  ce  dernier  Obfervateur  avoit 
remarqué  une  reffemHame  étonnanie  entre  les  effets  de  ce  poiffan  &  ceux 
d'un  appareil  éUSrique,  Il  y  a  plus  ;  il  obferva  qu  on  pour  toit  en  faire 
rejjeniir  le  choc  au  doigt  d'une  perfênne  placée  à  quelque  dijîance  de  la 
bulle  d'air  formée  par  cette  anguille ,  quand  elle  monte  à  la  furface  de 
Veau  pour  rejpiren  Juibues-là  ,  point  d*Ob(ervateur  François  ^  &  c'eft 
toujours  M.  s^Graveiande  qui  a  apperçu  le  premier  réled:ricité  dans  ce 
poiJTon* 

Cependant  on  voit  paroîtrc  enfin  M.  Adanfon ,  &  Ton  le  perfua- 
derolt,  par  la  place  qu'on  lui  fait  occuper,  qu'il  na  fait  les  obferva- 
tions  qu  après  M*  Wander-lott,  fi  M,  Pringle  n'a  voit  lattenrion  de 
nous  prévenir  ^  qu'à-peu-près  dans  lé  même  tems  que  M,  s'GraPefmd^ 
décùuvroit  en  Amérique  les  propriétés  éltBriques  duGymnotus^  M.  Adan- 
fon,  célèbre  Naturallfie  François^  trouvait  dans  la  rivière  du  Sénegd  en 
Afrique^  m  poiffon ^  ou  le  même^  au  très-rejfemblant ^  &c.  dont  les 
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effets  ne  lui  ont  pas  paru  difiPérer  fenfiblement  du  choc  de  la  bouteille 
de  Leyde. 

On  pafleroit  à  M.  Prinde  y  d'avoir  interverti  l'ordre  chronologique 
pour  faire  les  honneurs  de  la  place  à  deux  Etrangers  au  préjudice 
d'un  François  ;  mais  l'ordre  des  faits  devant  être  immuable  y  M.  Adan* 
fin  feroit  fondé  à  (e  récrier  ^  fur  ce  qu'on  lui  fait  faire  fes  obferva- 
tions  fur  le  trembleur  -du  Sénégal  à-pturprh  dans  le  même  tems  que 
^.  s^Grai/efande  y  tandis  qu  elles  écoient  antérieures  de  plus  de  quatre 
«n$.  Suivons  ^-pour  ne  laiiler  aucun  doute  fur  ce  point  5  le  Journal  du 
voyage  de  M.  Adanfin  au  Sénégal  *,  on  y  lit  ^  à  la  page  137^  les  paro- 
les fuiyantçs. 

ce  J'étôis le  2y  du  même  mois  (on  apperçoit  en  marge ^  1771  Sep- 
9>  tembre  )  fur  le  bord  de  la  mer ,  occupé  à  ob(èrver  la  hauteur  des 
X»  marées  de  l'équinoxe ,  &c.  Le  lendemain  on  pécha  dans  les  eaux 
73  douces  du  fleuve ,  un  poilfon  qui  a  peu  de  rappon  avec  ceux  qu'on 
»  connoît  jufqu'à  préfent:  fon  corps  e(t  rond^  fans  écailles^  6c  ghflknc 
V  comme  celui  de  l'anguille  3  mais  beaucoup  plus  épais ,  par  rapport 
'>  à  fa  longueur  \  il  a  auffi  quelques  barbillons  a  la  bouche  -,  les  Nègres 
3>  le  nomment  ouanicar ,  &  les  François  trembleur ,  à  caufe  de  la  pro- 
>>  priété  qu'il  a  de  cauîèr ,  non  un  engourdiffement  comme  la  tor* 
3»  pille  y  mais  un  tremblement  très-douK)ureux  dans  les  membres  de 
93  ceux  qui  le  touchent.  Son  effet ,  qui  ne  m'a  pas  paru  différer  fen- 
3»  fiblement  de  la  commotion  éleârique  de  1  expérience  de  Leyde , 
5>  que  j'avois  déjà  éprouvée  plufieurs  rois ,  fe  communique  de  même 
»  par  le  fimple  attouchement ,  avec  un  bâton  ou  une  verge  de  fer  de 
3>  cinq  ou  fix  pieds  de  long ,  de  manière  qu'on  laiffe  tomber  dans  le 
^  moment  tout  ce  qu'on  tenoit  à  la  main  *,  j'ai  fait  plufieurs  fois  cette 
»  expérience ,  &  celle  de  manger  de  la  chair  de  ce  poifibn  ,  qui  quoi- 
»  que  d'un  affez  bon  goût ,  n'étoit  pas  d'un  ufage  également  iain  pour 
w  tout  le  monde  ». 

Voilà  donc  ,  en  1771 ,  M.  Adanfon  qui  écrit  en  Naturalifte  &  en 
Fhyficien  3  qui  avoit  très-bien  obfervé  dans  le  trembleur  du  Sénégal 
un  des  plus  puiflkns  phénomènes  éleâriques ,  celui  de  l'expérience  de 
Leyde,  il  eft  donc  inconteftablement  le  premier  qui  fe  loit  exprimé 
d'une  manière  non  équivoque ,  fur  la  propriété  éleârique  de  ce  poiffon^ 
il  falloit  donc  lui  rendre  juftice,  &  ne  pas  le  placer  après  les  autres* 
M-  s^Grauefande  n'étant  venu  qu'après  lui ,  M.  PringU  ne  feroit  pas 
fondé  à  objeâer  ici  que  l'Ouvrage  de  M.  Adanfin  n'étant  imprimé 

3 n'en  1777 ,  &  la  lettre  de  M.  sGravefimde  ayant  été  rendue  publique 
ans  la  même  année  ^  il  a  été  fondé  de  rapprocher  les  obfervadons  de 
ces  deux  Savans  3  &  de  les  placer  à-peu-près  dans  la  même  époque  : 
mais  il  eft  aifé  de  répondre ^  I^  que  le  voyage  de  M.  Adanfin,  étant 
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écrit  en  forme  de  Journal  ^  on  y  voit  qu'il  s'embarqua  pour  le  Séni^ 
gai  le  20  Décembre  1748  ,  &  ne  fat  de  retout  à  Paris  que  le 
18  du  mois  de  Février  17J4;  qu'à  cette  dernière  époque,  non-feule- 
itient  toures  Tes  obfervacions  étoient  déjà  faîtes ,  mais  qu'elles  étoient 
rédigées  par  écrit*  2***  M,  Pringh  n'avoît  qui  jétter  un  coup-d*œîl  fur 
le  certificat  de  TAcadémie  des  Sciences  qui  eft  à  la  tctc  de  TOuvragc 
de  M,  Adanfon  fur  le  Sénégal^  il  y  auroit  vu  que  le  certificat  figné 
par  MM,  de  Réaumur  &  de  Juflîeu ,  eft  daté  du  4  Décembre  lj^6 1 
qu  il  avoit  fallu  avant  1  expédition  de  ce  certificat  j  que  M.  Âdan/m 
mît  fon  manulcrit  ta  règle  ;  qu'il  demandât  des  Commîflaires  pour 
lexaminer^  que  les  Commiffaires  nommés  euflent  le  tems  de  le  lire, 
circonftances  qui  entraînent  néceffairement  toujours  beaucoup  de  lon- 
gueurs ;  enfin.  M*  Adanfon  n avoit  aucun  intérêt  certainement  d anti- 
dater dans  fon  Journal  >  les  époques  de  fes  Obfervations,  U  eft  aflei 
notoire  i  comme  on  le  voir ,  que  M.  Adanfon  avoir  apperçu  ^  long- 
tems  avant  M.  s*Gravefande  ^  les  effets  élctflriques  au  trembleur  \ 
M»  Pringle  auroit  donc  dû  le  placer  avant  TObfervateut  Hollandoîs, 
à  qui  il  ne  faifoit  aucun  torr^  a  autant  mieux  qu  il  eft  pofllble  ,  &  qu'il 
eft  me  me  à  préfumcr  que  j  quoique  les  Oblei  varions  de  M.  sXîfa^ 
vefandt  fiirtent  poftérieures  à  celles  de  M.  Adanfon^  elles  ont  été  faites 
de  bonne-foi ,  M.  s^Gravcfande  pouvant  n  être  pas  inftruit  de  celles  de 
M-  Adanfon. 

Je  dirai  plus  :  c  eft  que  je  fiiîs  perfuadé  que  d'autres  Savans  un  peu 
faniiliartfes  avec  les  expériences  éleûriqlies  y  auroient  probablement 
entrevu  la  même  analogie ,  s'ils  avoienc  été  à  portée  dexaminer  de 
près  des  poiiFons  de  cette  efpèce  :  mais  toujours  eft-il  que  per- 
fonne',  avant  M.  Adanfon  ^  na  publié  d'obfervation  à  ce  fujer.  Il  eft 
donc  jufte  que  rhonneur  de  la  primauté  loi  demeure  ^  jufqu'à  ce 
quon  puifle  prouver  que  d'autres  avoient  fait  avant  lui  les  mêmes 
découvertes. 

Je  me  fuis  appcrçu  encore  que  c'eft  fans  fondement  que  M.  Prince 
veut  faire  entendre  qu'ii  a  lieu  de  pmftr  que  M,  {^  alsh  n  a  pris  dans 
aucun  des  Auteurs  modernes  qui  ont  apperçu  Téle^icire  dans  le 
trembleur,  fidée  de  fes  expériences ,  mais  uniquimem  de  ce  qud  apoit 
lu  cmcernant  la  torpille ,  dam  des  Auiturs  qui  ne  penfôimt  à  rim  moins 
quà  m  rapporter  hs  ejfets  à  une  caufe  ékSrique ,  &  dont  un  grand  nom-- 
ère  vivoiem  long -lems  avant  que  les  kix  de  VéleSriciié  fujfent  connues. 
Pour  qu'une  telle  aftertîon  tut   foutenable ,  il   faLloit  que  M.  Prince 

Krouvâr  préli  minai  rement  rimpoftibilité  phyfique  dans  laquelle  érott 
1*  t^ahk  de  pouvoir  fe  procurer  les  Ouvrages  de  M-  Adanfon  ,  de 
M*  i'Gravefande ,  de  M.  Fander-lott^  &  autres  qui  avoient  écrie  bien 
long-tems  avant  qu  il  eut  fait  fes  expériences  ;  ce  feroit  prelque  le  cai 


StTR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  449 
àt  (aire  ufage  ici  de  cet  ancien  proverbe^  qui  dit  que ,  qui  veut  trop  prour 
vtVy  fowent  ne  prouve  rien.  Ce  neft  pas  que  je  prétende  vouloir  dimi* 
nuer  eh  rien  le  mérite  de  M.  fVahb  >  qui  a  rait  des  expériences  très- 
ingénieufes  fur  la  torpille ,  dont  la  Phyuque  doit  lui  favoir  gré  :  mais 
^'étois  bien  ai(è  de  démontrer  ici  que  c'eft  à  un  Académicien  François 
qu'on  devoir  les  premières  Obfèrvations  relatives  aux  propriétés  éleâri- 
ques  du  poifTon  trembkuri  qu'on  lui  donnoit  mal-à-propos  pour  con« 
current  m.  s^Gravefande,  qni  navoit  eu  les  mêmes  idées  fur  ce  poiïron 
que  bien  long-tems  après  M.  Adanfon. 

J*ai  l'honneur  d  ctre  ,  ficc  Paris ,  fc  4  Atnril  1775'. 


NOUVELLES 

EXPÉRIENCES    ÉLECTRIQUES, 

Faites  par  M.  CoMVi  le  4  Mai  tyySy  devant  Son 
Altejfe  Sèrèniffime  Monfeigneur  le  Duc  DE  Chartres^ 
en  préfence  des  personnes  déjà  citées^ 

J  *  A I  prouvé  depuis  dix-huit  mois ,  par  des  expériences  (ans  réplique, 
que  le  verre  donnoit  des  (ignés  d'éleétricité ,  beaucoup  plus  vite  par 
communication  que  par  frottement ,  &  qu'il  confervoit  cette  propriété 

{>lus  long-tems.  Deux  tubes  de  même  grandeur  &  de  même  verre, 
'un  éle<Slrifé  par  frottement ,  &  l'autre  par  communication  dans  un 
tems  donné-,  celui  élcdrifé  par  frottement  a  confervé  la  propriété  d'at- 
tirer des  corps  légers  pendant  une  heure  ,  &  1  autre  Ta  conlcrvée  cinq 
jours.  Il  eft  des  terres  &  pierres  qui  deviennent  éledlriques,  atnfi  que  le 
verre  par  communication  ,  &  qui  confervent  ces  fignes  éie<ariques  fans 
être  ifolés.  J'ai  donnée  ainfi  que  plufieurs  Auteurs,  des  tables  Cits  diffé- 
rentes pierres ,  cailloux  &  cryftaux  devenus  élcûriques  par  frottement 
&  communication  2  je  me  fuis  trompé  ainfi  qu'eux  \  plufieurs  Je  ces  corps 
m'ont  pam  éledriques ,  qui  ne  l'étoient  que  par  les  fubftances  qui  les 
montoient  ou  les  fupportoient  J'ai  recommencé  cet  examen  avec  la  plus 
grande  attention ,  affn  d'éviter  ces  méprifès.  Le  but  de  mes  recherches 
eft  de  découvrir  les  pierres ,  terres  &  cailloux  propres  à  devenir  élec- 
triques -,  enfui  te  ,d'analy(er  par  les  procédés  umçs  en  Chymic  ,  toutes 
ces  pierres,  terres  &  cailloux,  ann  de  connoître  leur  combinaifbn 
ainfi  que  leur  terre  dominante.  D'après  ce  travail ,  je  pourrai  décider 
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k  terre  qui  fert  de  matrice  à  ce  fluide  uiiiverfel  &  qui  en  eft  péné-^ 
tréc,  de  même  que  celle  qui  eft  rélratflaire  ,  &  donc  les  premières 
parties  ne  peuvent  être  divifées  ^  &  conféquemment  pénétrées  pat  ce 
fluide  :  c  eft  aux  différentes  combinaifons  de  ces  deux  terres  que 
nous  devons  tous  les  phénomènes  que  réledriciré  préfenre.  Je  mis 
aidé^  dans  ces  rcclierchcs,  des  lumières  de  MM»  Darcet  &  Rouelle^ 
dont  les  connoifTanccs  dans  cette  partie  de  Chymîe,  font  avouées  da 
tous  les  Savans, 

J'ai  éleftrlfé  une  partie  de  pierre  filiceii£e>  comme  pierre  à  fufti , 
blanche  Se  noire ,  pierre  cornée  ,  agathe  de  toutes  couleurs  ,  d'Orient 
&  autres,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents;  ]e  jarpe>  la  calcédoine^ 
aucunes  n  ont  donné  de  lignes  éleâriques  par  frottement  ni  par  com- 
munication. Je  n  ai  trouvé  que  deux  plaques  de  cailloux,  qui  font  devenues 
électriques  ainfi  que  le  verre:  je  les  ai  garnis  deffus  &  deftbus  »  d'une 
plaque  d'étaîn  \  ils  ont  donné  la  commotion.  Ces  cailloux  font  de  cou- 
leur rouge,  à-pcu*prcs comme  la  cornaline. Toutes  les  cornalines,  quoi^ 
que  rangées  dans  la  claflè  des  pierres  fdiceufes ,  deviennent  éledriques 
aufli  partaitement  que  le  verre  ^  plufieurs  morceaux  de  lave,  bien  polis  , 
in*ont  donné  des  fignes  éle^riques. 

J'ai  éleârifé  differens  porphyres ,  granirs  Se  brocatelles ,  qui  ne  m'ont 
donné  aucuns  fignes  éledîriques  :  j'ai  fournis  à  la  même  épreuve  plufieurs 
marbres  communs  &  fins  qui  ne  le  font  pas  devenus,  excepté  ceux  vei- 
nés de  blanc.  Voici  un  fait  fingulier.  J  elcdrife  une  pièce  de  marbre 
de  différentes  couleurs  ^  les  corps  légers  ne  font  attirés  que  vers  les 

f oints  blancs.  Le  marbre  blanc ,  veiné  de  noir,  ne  donne  aucun  figne  ^ 
albâtre  calcaire  devient  paifaitemcnt  éledriquc  ,  le  gîpfeux  ne  donne 
aucune  marque. 

Ces  effais  font  faits  avec  rattenrion  la  plus  fcrupulcufe.  Comme 
la  forme  ronde  eft  celle  qui  reçoit  &  confcrve  plus  long-tems  fci 
fignes  éledriques ,  j'ai  fait  tourner  &  polir  toutes  les  pierres  qui  m  ont 
fervi  pour  ces  expériences  ;  je  fais  tailler  en  plaque  celles  qui  m'ont 
rendu  ^  afin  de  les  garnir  de  façon  à  donner  la  commotion.  Je  reti' 
drai  compte ,  dans  les  Journaux  prochains ,  des  effais  tentés  fur  touteLi 
les  terres  pures  &  combinées  ,  foumifcs  i  la  cuiiTon  ou  à  la  vitri- 
fication. 


Observations 
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O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 

Sur  la  lumière  de  l'Eau  de  la  Mer; 

Par  M^delaCoudrénjere. 

Ju  E  S  Phyficicns  font  peu  d  accord  fur  la  caufe  qui  rend  la  mer  lu- 
mineufe  quand  elle  eft  agitée.  Les  uns  difent  qu  on  doit  Tattribuer 
à  des  infeâ:es  lumineux  ;  les  autres  ï  une  matière  phofphorique  : 
cette  dernière  hypothèfe  paroît  aflez  convenir  aux  Obfervations  fui- 
vantes. 

Dans^ous  les  climats ,  le  choc  tend  la  mer  lumîneufe ,  plus  dans 
les  pays  chauds  ,  &  moins  dans  les  pays  froids  :  je  l'ai  obfcrvé  toutes 
les  nuits ,  depuis  les  côtes  d'Europe  &  d'Afrique ,  jufqu'au  fond  du 
eolfe  du  Mexique,  &  depuis  le  golfe  de  Saint- Laurent  jufques  dans 
la  Manche.  La  même  chofe  s'obferve  dans  toute  Térendue  de  la  mer 
du  Sud ,  &  celle  des  Indes  Orientales-,  il  n'eft  guère  poflîble  que  les 
înfedes  lumineux  qu'on  a  obfervés  dans  quelques  oarages  ,  exiftcnt 
dans  tous  les  climats  &  dans  toutes  les  faifons.  bi  cela  éroit,  ce 
feroit  un  phénomène  plus  merveilleux  que  la  matière  phofpho-»^ 
tique. 

La  lumière  de  Feau  de  la  mer  eft  fi  brillante  dans  la  zone  torride, 
<ju  on  la  voit  très  -^diftindcmcnt  au  plus  beau  clair  de  la  lune ,  &  à 
plus  de  trente  pieds  de  diftance. 

Derrière  le  vaifleau ,  où  fa  marche  occafionne  des  bouillonnemens , 
des  remoux ,  des  tourbillons  ô^  autres  mouvemens  à  l'eau  de  la  mer  , 
les  lumières  y  font  fi  variées ,  fi  nombreufes  &  fi  éclatantes  que  la  vue 
en  eft  éblouie. 

L'écume  que  forment  les  vagues  de  la  mer  paroît^lumîneufe  dans 
tous  fes  points  \  elle  reflcmble  à  une  neige  argentée  ou  nacrée  ; 
l'éclat  en  eft  d'autant  plus  grand  ou  plus  vif,  que  la  nuit  eit  plus 
obfcurc. 

Il  y  a  des,  lumières  qui  paroiflent  fixes  \  elles  gardent  entre  elles  les 
mêmes  diftances  ;  d'autres  paroiflent  fe  détacher  de  la  mer ,  &  voltiger  fur 
fa  furBice  en  plufieurs  manières ,  mais  le  plus  fouvent  en  ligne  droite» 
Ceci  a  beaucoup  de  rapport  aux  météores  phofphoriques  -,  mais  il  n'en  a 
guères  avec  desinfe<ftes  gros  comme  la  tcte  aune  petite  épingle,  qui 
ne  font  lumineux  que  dans  uitc  partie  de  leur  corps,  &  qu'il  faut  voir  de 
près  dans  un  lieu  très-obfcur. 
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Ce5   lumières    font  de    différentes    grandeurs  ,  depuis  moins  d*an 

3uart  de  ligne  ^  jufqu'à  plus  d'un  pouce  en  diamcrre  :  on  ne  peut  pas 
ire  que  des  amas  dm(e<5tes  forment  ces  grandes  Jumicres  ;  Tagita- 
tion  de  la  mer  eft  plus  capable  de  féparer  ces  Infciîlcs  que  de  les  ral^ 
fembler. 

La  durée  de  c^s  lumières  varie  autant  que  leur  grandeur  \  les 
unes  n  ont  que  la  durée  d*un  éclair  ^  les  autres  ont  celle  de  plufiears 
fécondes. 

Il  y  a  des  jours ,  &  même  des  heures ,  que  ces  lamières  font  plus  nom- 
breufes  &  plus  brillantes.  Ces  lumières  ne  paroiirent  fe  tonner  qu'à  la  fur- 
face  de  Teau  &  au  conra£t  de  Tatmofpîicre, 

On  ne  trouve  point  de  ces  infevtss  lumineux  dans  la  pleine  mer, 
là  où  fa  grande  profondeur  la  fiit  paroître  dun  bleu  noirâtre  ; 
mais  on  trouve  par-tout  la  matièrq  phofphorique  qu'elle  contient 
abondamment  fous  la  forme  de  parties  falincs,  huileufes  &  bitumi- 
neufes^  qui  peuvent  s'eleiîtrifer  5c  s'enflaminer  lorfque  lait  y  com- 
munique. 

Il  eft  furprenant  que  des  Phyficiens  célèbres  aient  attribué  ce  météore 
marin,  qui  ne  fc  iait  voir  qu  à  la  fuperficie  delà  mer  ^a  des  infei^es  microP- 
copiques  qu  ils  ont  vus  dans  dugocmon. 


OBSERVATIONS 


Sur  les  Cidres  j  &  expériences  relatives; 

far  M*  D  M    LA   F  o  z  L  I  £:  y  de  V  Académie  de  Rouen, 

I  i  E  Parlement  de  Normandie  ^  toujours  occupé  du  bien  public^  vient 
de  rendre  nn  Arrêt  concernant  les  boilTons  du  pays ,  par  lequel  il 
eft  défendu  >  fous  des  peines  rigoureufes  ,  dy  mcler  des  cliaux  de 
plomb.  Cet  Arrêt ,  diSté  par  rbumaniré,  pourra  devenir  encore  fuf- 
ceptible  d'une  plus  grande  cxcenfion.  Il  neft  malheureufemenr  que  trop 
ailé  de  falilfier  des  Doiffbns  ,  fans  sexpofer  aux  regards  des  déiaoncia- 
teurs.  Suppofons  un  de  ces  hommes  qui  aura  gardé  des  boiffons  dans 
lefpoir  d'en  obtenir  un  prix  plus  coniîdérable  ;  il  attend  les  événemcns> 
mais  kl  boifTons  n  augmentent  pas  de  priï  ;  cet  iiomme  a  déjà  de 
lliumeur.  Ses  cidres  tournent  à  faigre  i  nouveaux  fujets  de  chagrin. 
Comment  réparer  cet  accident  ï  Emploiera-t-il  du  fucre  brûlé  ou  noti 
èrûlé?  Cette  corrciSion  feroît^  à  la  vérité,  faJubre  ,  mais  elle  fêroir 
trop  coutcufe.  Cet  homme  intéreffé  ne  confidcie  point  dans  fes  calcul* 
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la  fanté  de  Tes  compatriotes.  La  litharge  ou  la  cérufe  fupplée  donc  à 
des  frais  plus  conHàérables.  Enfermé  dans  fon  cellier,  il  forme  fecret- 
tement  fes  mixtions ,  &  bientôt  il  diftribue  dans  le  public  fes  liquides 
poifons.  Ceft  donc  dans  le  propre  ouvrage  de  cet  homme  qu  il  faut 
chercher  fa  condanmation. 

J'invite  tous  les  Chymiftes  à  mulriplîer  les  expériences  fur  cet  objet, 
&  à  confidérer  que  cç  qui  tend  à  la  confervation  des  humains ,  fera  tou- 
jours la  partie  la  plus  eflcntielle  en  fait  de  connoiflances.  Tels  font  les 
premiers  effais  auxquels  je  me  fuis  appliqué.  Peut-être  parviendra-t-on 
a  donner  des  preuves  encore  plus  décifives.  Je  le  deure  bien  (încère- 
ment  :  dans  de  pareilles  circonftances ,  le  véritable  zèle  n  a  point  de 
prétentions. 

On  me  remit ,  il  y  a  quelques  jours ,  du  cidre  à  examiner  ,  en  m'a- 
vertifTant  en  même  tems  que  celui  qui  lavoit  acheté  &  en  faifoit  ufa- 
ge ,  fe  trouvoit  très-incommodé  -,  que  huit  à  dix  de  fes  ouvriers  étoient 
tourmentés  de  coliques  ;  que  deux  perfonnes  dune  autre  maifon 
qui  buvoient  le  pareil  cidre  relfentoient  les  mêmes  incommodités.  Le 
premier  moyen  que  j'employai  fut  de  le  foumettre  à  l'épreuve  du  foie 
de  foufre ,  épreuve  indiquée  &  rendue  publique ,  épreuve  fuffîfante  dans 
quelques  circonftances ,  mais  que  je  crois  infuffifante  dans  d'autres.  En 
eflfet ,  après  avoir  jette  du  foie  de  foufre  en  liqueur  dans  un  verre  rem- 
pli de  ce  cidre  j  ilfb  forma  un  dépôt  :  mais  ce  dépôt  ne  me  parut  autre 
chofe  que  du  foufre  régénéré  ;  je  ne  diftinguai  point  de  couleur  noire  ^ 
qui  m'indiquât  la  préfence  du  plomb.  Toute  la  différence  que  je  re-^ 
marquai  davec  an  autre  cidre  ,  dont  je  connoifTois  la  bonté  ,  c'eft 
que  le  dépôt  de  ce  cidre  mal-fain  étôit  un  peu  plus  abondant ,  &  me 
parut  fe  cailleboter  en  fe  précipitant.  Cependant,  j*eftîmois  que  cette 
différence  étoit  peu  de  chofe  ,  &  j'aurois  peut-être  y  fans  .  plusjtnple 
examen,  garanti  la  falubrité  de  ce  cidre  ,  fi  la  perfonne  qui  iro  la- 
voit remis  ne  m'avoit  pas  annoncé  des  effets  qui  fembloient  déceler 
évidemment  une  qiulité  défê*ftueufè.  Je  fis  donc  l'opération  fuivante. 

Après  avoir  friit  diiToudre  à  froid  ,  &C  dans  un  vafe  de  faïance  , 
unç  demi-livre  de  potafle  dans  une  pinte  d'eau  ,  je  mis  filtrer  cette 
leflîve  au  papier  gris  dans  un  entonnoir  de  verre  -,  je  la  remis  de  nou- 
veau dans  le  filtre  ,  afin  qu  elle  fût  de  la  plus  grande  limpidité.  Je 
verfai  une  once  de  cette  lélTîve  dans  un  verre  du  cidre  en  queftion  , 
§c  pareille  quantité  dans  un  autre  verre  de  cidre  dont  la  pureté  m'étoit 
connue.  Jç  fus  très-furpris  de  voir  fur  le  champ  des  différences  auflî 
fenfibles.  Le  mauvais  cidre  fe  troubla  ,  &  il  s'y  forma  un  dépôt  de 
plus  d'un  pouce  de  hauteur:  le  bon  cidre,  au  contraire,  ne  donna  au-^ 
cun  dépôt  ;  ce  fut  en  vain  que  j'y  ajoutai  encore  de  la  leflîve ,  il  ne  fè 
forma  pas  le  moindre  nuage  :  (^  couleur  devenoit  plus  foncée  ,  fans 
To/ne  /^  Part.  F^.  177;*  M  m  m  a 


4;4      OBSERFJTIONS  SUR  LA  PHTSIQ^UE^ 
que  la  liqueur  perdît  de  fa  limpidité.  Je  me  doutois  bien  que  le  cidre 
que  Ion  m'avoit  donné  à  examiner  contenoit  une  quantité  de  craie  ; 
car  deux  heures  aptes  ia  prédpitatîon ,  il  s'ëroit  formé  une  pellicule 
fur  fa  furface. 

Ne  feroit'îl  donc  pas  néceifaîre  de  profctire  auiTî  cette  matière  l  Pre- 
mièrement^ elle  eft  inutile  pour  IcfFet  qu'on  en  defire  >  puilqu'on  peut 
(c  le  procurer  par  d  autres  matières  non  fufpeites.  En  fécond  lieu  ,  elle 
eft  dangcrcufc  ^  en  ce  que  le  plomb  peut  fe  trouver  déguifé  dans  le 
fel  crétacé  qui  réfulre  cle  ce  mélange  ,  au  point  de  n  erre  plus  affez  a 
découvert  pour  fe  noircir  aux  approches  du  phlogiiHque  ,  &  par  con- 
féquent  ^  de  réfiller  ii  répreuve  au  foie  de  foufre. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  maladies  que  la  craie  peut  occafionnerj  quoi- 
qu'on radminiftie  comme  remède  fa iu taire  en  certaines  circonftaïices* 
Le  mélange  de  craie  &  de  plomb  ne  noircit  donc  pas  toujours  aux  ap- 
proclies  du  foie  de  fou&e  :  çn  voici  la  preuve, 

J*ai  pris  une  pinte  de  cidre  dans  lequel  le  foie  de  foufre  n  avoir  point 
décelé  le  plomb  ;  après  y  avoir  ajouté  leau  de  potalTe  y  11  en  eft  donc 
réfulté  le  précipité.  J'ai  mis  ce  précipité  dans  le  filtre  \  fai  mis  en- 
fuite  cette  matière  précipitée  dans  un  creufct,  J*ai  pouffé  le  feu  vive- 
ment, après  avoir  ajouté  un  peu  de  fuîf-  J'ai  enfuite  retiré  le  creulet, 
?c  après  qu'il  a  été  refroidi,  je  Taî  trouvé  tapiffé  d*une  matière  plom-^ 
hit  5  &  qui  avoit  pénétré  une  partie  du  creufèt.  Or  ^  on  (ait  que  le 
plomb,  pouffé  au  feu^ala  propriété  Ilngidièce  de  pénétrer  les  creu- 
fcts  (  i  J. 

Mais  fans  recourir  à  des  expériences  un  peu  plus  compliquées  y  Ci  le 
Miniltcre  fe  portoit  à  défendre  Ja  mixtion  des  matières  calcaires  dans 
les  cidres ,  alors  le  Public  (èroît  bien  en  sûreté.  Chacun  pourroit  faire 
i'épieiive  de  feau  de  potallè,  &  elle  feroît  décilive  pour  lâchai  D*ail- 
leurs'*,  il  eft  très-facile  aux  Marchands  de  cidre  de  fe  pailer  àt  ces 
mauvaîfes  drogues  ,  d  autant  plus  qu*ils  peuvent  employer  le  fucrc  ,  foit 
le  fucre  brûlé  pour  rehauffer  la  couleur  ^  ou  non  brûlé ,  lorlqu^il  ndk 
queilion  que  d  adoucir  Tâpteté  d  un  cidre  qui  commenccroit  à  pafter  i 
la  fermentation  acide.  Il  leur  eft  encore  facile  de  fe  paflèr  de  craie  ^ 
foit  pour  faire  bouillir  leur  cidre  >  comme  ils  le  prétendent,  foit  pour 
le  clarifier,  D  abord  ,  ce  prétendu  bouillon  n  eft  autre  chofe  que  le 
réfultat  de  la  combinaifon  de  la  terre  calcaire  avec  facide  ,  &  il  eft 
certain  qu'une  véritable  fermentation  j  aidée  par  un  peu  de  levain  , 


(i)  J'âvols  Îai/Té  4ans  le  cretïfct  une  partie  lîu  papier  qui  avoit  Tervî  i  fccr, 
non -feule  menï  pour  ne  pas  perdre  de  précipite ,  mais  pour  y  entretenir  tine  ma- 
ricrc  cKarbonncure  phïoffïiHcjutîe.  Au  rcftc,  ce  même  précipité,  eiuaif  du  nltïc  & 
loadû  a/cc  te  borajt ,  a  préfenté  auAi  yoc  maucre  plombée* 
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feroic  beaucoup   plus  faine.  Quant  à  la  clarification  ,  ils  peuvent  fè 
fervir  de  blancs-aœufs  ou*  de  colle -de-poiflbn  :  je  vois  au  contraire 

Îiue  tous  ces  cidres  qu'ils  difent  clarifier  avec  la  craie  ,  deviennent  en- 
uite  plus  louches  que  les  autres ,  parce  que  ces  cidres  retiennent  en 
effet  beaucoup  de  craie  en  dilTolution ,  quoiqu'ils  paroilTent  limpides. 
Telles  font  mes  idées.  Il  y  a  d*lionnctes  Marchands  de  cidre  ,  amis 
de  l'humanité  ,  qui  les  adopteront  avec  plaifir  ,  &  qui ,  dans  le  befoin  , 
fe  fervîront  de  fucre  brûlé  au  lieu  de  craie  &  de  litharge.  Peut-être  en 
eft-il  d'autres  qui  calculeront  que  la  craie  &  la  litharge  leur  tournent  plus 
à  compte  (  I  )  î  mais  fi  la  notoriété  de  leur  avarice  échappe  à  l'épreuve 
du  foie  ^e  foufire ,  elle  n'échappera  point  à  celle  dç  l'eau  alkalîne ,  Sc 
des  Magiftrats  zélés  pourront  aifément  maintenir  le  bon  ordre  dans 
une  partie  aufii  effentielle  pour  l'himianité  (2). 


(i)  Je  dois  ajouter  ici  une  bbfèrvacion  très-fîmple ,  &  cependant  bien  efTentîelIe 
pour  rhumanité.  L'on  efl  dans  Tliabicude  de  rincer  une  bouteille  avec  du  plomb 
en  grenaille.  Je  me  fuis  afTuré  que  le  grand  frottement  qui  réfultede  cette  opération ^ 
charge  Teau  d'une  quantité  de  molécules  de  plomb.  Or,  quand  un  DomefUque 
oublie  de  repaflèr  quelques  bouteilles  à  Teau  courante,  le  vin  qu'on  y  enferme, 
pour  peu  qu'il  foit  verd  ,  difTout  des  parties  de  plomb ,  &  il  e(l  certain  qu'une  très- 
petite  quantité  de  ce  métal ,  lorfqu'il  efl  diiïbus ,  caufi;  peu  -  â  -  peu  des  accldens 
fâcheux.  On  fe  plaint  fouvent  de  douleurs  d'efVomac  y  d'afFedtions  de  nerfs  y  ou 
d'autres  mal^aifès  dont  on  eft  bien  éloigné  de  foupconner  le  principe ,  parce  que  les 
fymptômes  qu'occafionne  une  très-petite  quantité  de  ce  poilon ,  ne  font  pas  aflez 
violens  pour  en  déceler  fîir-Ie-champ  la  nature.  Je  confeille  donc  d'abandonner  i 
cet  égard  l'ufage  du  plomb  pour  y  fubltitucr  celui  de  l'étain.  Il  n'eft  queftion  que 
de  le  couler  dans  les  moules  od  Ton  fait  ce  qu'on  appelle  le  plomb  royal.  Le  fervice 
de  l'étain  eft  aufO  bon,  &  il  dure  plus  long-tems,  en  ce  que  ce  métal  ne  s'atténue 
pas  dans  l'eau  comme  le  plomb  ^  d'ailleurs  l'étain  ne  peut  pas  être  difTous  par  le 
vin ,  &  l'on  fait  que  le  métal  non-diflbus  n'efl  point  un  poifon. 

Il  eft  à  defirer  que  cette  note  utile  foit  inférée  dans  tous  les  Papiers  publics. 

(i)  Ce  n'eft  pas  aflez  de  confîgner  dans  des  Livres  les  moyens  de  contïoître  les 
procédés  frauduleux  ,  &  fouvent  criminel!  ,  dont  on  fe  (êrt  dans  la  préparation  des 
alimens  de  la  multitude;  le  pauvre  peuple  n'achète  point  de  Livres,  mais  il  lit  les 
affiches.  Qu'on  l'indruifê  3onc  par  les  affiches.  Je  pciurrois  ici  .détailler  toutes 
mixtions  ufîtées  pour  les  vins ,  mais  à  quoi  ferviroit  cette  digreffion  pour  le  peuple  ? 
Voyez  volume  du  mois  de  Novembre  1771  >  pag.  114,  les  moyens  pour  connoitrc 
Us  Vins  frelatés. 


»»^ 
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O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N 

Sur  une  forte  de  Bitume  qui  réfulte  de  la  combinaifon  de 
Facide  vitriolique  avec  le  camphre  &  Te fp rit  de-vin; 

far  M.  Monnet. 

iZà  N  païcourant  le  regiftre  d'un  Cours  de  Qiymie  que  j'ai  fak  autre- 
fois 5  j ai  reDConrrë  une  obfervation  qui  ma  paru  propre  â  inrértjrer 
les  Ledcurs  du  Journal  de  Phyiîque,  La  voici.  Je  pris  quatre  orices  de 
caîDphre  que  je  fisdilToudre  dans  fuftifante  quantité  d  elprit-devim  Je  mêlai 
avec  cet  elprît-de-vin  camphré,  partie  égaie  d acide virnolique  concen- 
rrée  en  poids-  Je  diftillai  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre  au  bain 
de  fable.  Il  monta  une  forte  d'éther  camphré  très-finguli  r.  Cet  éthcr  , 
mclé  à  de  rcfprit  de  vin  &  noyé  dans  Veau  ,  ne  manîf:ftoit  rien  du 
Camphre  ;  il  s'en  fép.iroit  feulement  comme  Térher  ordinaire  ;  mais  il 
étoît  un  peu  plus  épais  lorfque  cette  dlftUlation  fut  achevée  ^  c'eft  à- 
dire  3  qu'il  ne  pafla  plus  de  cher  y  je  dilatai  les  vaîfleaux  ,  &|e  verfal 
dans  la  cornue,  de  feau  chaude  à  plusieurs  repdfes*  Après  deux  ou 
trois  lotions  ^  je  vis  qull  icftoit  au  fond  de  ce  vatiTcau  une  maffc 
noire  &  tenace  ,  adhérente  au  verre.  Je  brifai  ce  vaiffeau  >  &fen  {eparat 
cette  matière  que  je  maniai  facilement.  Je  la  lavai  encore  pluucurs 
fois  dans  Teau  chaude  y  elle  devenoit  de  plus  en  plus  renacc  »  ferme 
&  folide  ,  au  point  de  fe  laiffer  couper.  Je  remarquai  auffi  que  cette 
cfpccc  de  Bitume  étoit  un  peu  éiaftique.  Je  me  difpofois  à  fanalyfer, 
lorfque  je  fus  obligé. de  porter  mon  attention  fur  un  autre  objet.  Mats 
je  crois  pouvoir  conclure  de  cette  expérience ,  que  le  camphre  avoir 
été  décompofé  ,  que  fes  parties  les  plus  groffières  avoicnr  été  rete- 
nues par  1  acide  vitriol ioue  ,  tandis  que  fes  parties  les  plus  fubrilcs 
s'étoient  é|evécs  avec  lether^  &  étoieht  reliées  combinées  avec  lui- 
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SUITE 
DU        MÉMOIRE 

SUR 
UN    HYGROMÈTRE    COMPARABLE. 

Premières  ohfervations  de  la  marche  de  cet  Hygromètre. 

5*4.  V->  E  fut  au  commencement  du  mois  de  Février  dernier ,  &  dans 
un  rems  pluvieux  ,  que  mon  premier  hygromètre  fe  trouva  prêt  a  être 
obfervé.  Quelques  heures  après  qu'il  fut  forti  de  la  glace  fondante ,  il 
fe  trouva  déjà  au  5*4^  degré  de  fon  échelle.  Le  lendemain  matin ,  il  ne 
fut  plus  qu'à  yo  -,  mais  il  fe  retrouva  à  5*4  vers  le  midi.  Je  le  defcendis 
à  ma  cave ,  qui  étant  beaucoup  au-deffous  du  niveau  du  terrein  ,  eft 
ordinairement  fort  humide.  A  mefure  que  j'en  defcendois  Tefcalier ,  je 
voyois  baifler  mon  hygromètre  ;  tellement  que  ,  lorfqu  il  fat  fufpendu 
dans  la  cave ,  il  ne  fe  trouva  plus  qu'à  3  y. 

Jj*.  Le  foir  du  même  jour  ,  mon  hygromètre  étoit  defcendu  à  28  7  : 
le  lendemain  au  foir  il  fut  à  21  ^  :  il  continua  de  baifler  infenfi- 
biement  pendant  le  refte  du  mois  ,  pendant  tout  le  mois  de  Mars ,  & 
jufquau  19  AvriL  Ce  jour-là  il  étoit  \  ^  \  y  &c  par  conféquent  bien 
près  de  ïhumiditi  extrême  :  mais  pendant^  ce  tems-là  il  avoit  très-fou- 
vcnt  plu  &  neigé ,  &  dans  les  intervalles  mêmes  où  le  ciel  s'étoit  dé- 
couvert, les  rues  étoient  toujours  reftées  humides  ^  de  forte  que  {'humi- 
dité avoit  été  en  augmentant  dans  la  cave  d'une  manière  vifible  pat 
tous  les  fignes  ordinaires. 

5*6.  J'étois  impatient  de  voir  remonter  ïhygromètre  dans  la  cave 
même  ,  ce  que  je  ne  pouvois  efpérer  que  par  le  vent  du  nord.  Enfin , 
le  20  Avril  ,  quoiqu'il  plût  encore  ,  1  hygromètre  remonta  de  ^  degré. 
La  nuit  du  20  au  2 1 ,  le  vent  fe  mit  au  nord ,  &  lorfque  j'allai  ôbfer- 
ver  mon  hygromètre  le  matin  ,  je  le  trouvai  à  6  7.  Il  continua  de  monter 
infenfiblement  pendant  tout  le  jour  ,  &  le  lendemain  matin  il  fut  a 

fj.  Un  autre  point  qui  m'intéreflbit  beaucoup  ,  c'étoit  de  favoir  fi  , 
après  un  fi  long  îejour  dans  la  cave  ,  mon  hygromètre  remonteroit  au 

Tome  /^,  Pan,  t^L  lyyj.  Nnn 
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point  d'où  il  écok  defcendu  lorfque  je  le  rapporterois  dans  mon  ap- 
partement, ^importance  de  cette  nouvelle  obier vation  m'empccha  de 
continuer  celle  que  j'avoîs  commencée  dans  la  cave.  J*cn  fortis  donc 
mon  hygrùmètrty  Se  en  montant  refcalier  ^  il  remonta  de  3  degrés  ^,  C  e- 
toit  à  fix  heures  du  matin  :  à  fcpt  heures  U  étok  déjà  à  17  :  à  huit 
heures  U  fut  à  25  ^  ;  de  huit  à  Oîsze  il  monta  à  43  j  &  à  une  heure  il 
fe  trouva  à  63  :  il  rebalfla  enfuiie ,  &  à  cinq  heures  '-  du  foir  ^  il  ne 
fc  trouvoir  plus  qu'a  jo*  Le  ciel  s'étoit  couvert  pendant  ce  dernier 
intervalle. 

Comme  il  ne  s'agît  ici  que  de  Vhygromè^re ,  &€  non  d'obfervacîons 
fur  rkumidité  j  je  me  borne  à  celles  qui  précèdent  :  elles  fuffifenr  pour 
donner  une  première  idée  de  la  marche  de  cet  inftrument  y  dans. la  fat-* 
fon  où  elles  ont  été  faîtes.  J'en  rapporterai  dans  la  fuite  qui  ont  été 
faites  en  d  autres  faifonst 

Praniéres  expériences  faites  pour  découi/rir  le  degré  £exaBitude  de  cet 

inJîrumenL 

fS,  Après  les  oBfervatîons  que  je  viens  de  rapporter  ^  ce  qull  y 
av  )it  de  plus  important  à  faire  ^  étoit  d  éprouver  u  cet  inftniment  fè- 
roit  vraiment  comparable.  Je  m  occupai ,  pour  cet  effet  ,  à  en  conftiuire 
qaatre  autres  fur  les  mêmes  principes ,  &  ce  travail  fiït  achevé  le  2J 
Août. 

55?.  Mon  premier  hygromètre  ne  put  me  fervir  à  faire  avec  ces  der- 
niers des  obfervations  comparatives,  fon  tube  s'étant  trouvé  trop  étroit 
ou  trop  court.  Le  rappon  que  j  a  vois  établi  entre  la  capacité  de  ce  tubç 
&  celle  du  tuyau  d*ivoire  ^  étoit  tiré  des  expériences  préliminaires  que 
ï'avois  faites  dans  le  mois  de  Décembre  ,  Bc  ce  rapport  s'étoit  trouvé 
convenable  pendant  tout  le  prîntems.  Mais  avant  même  que  les  nou- 
veaux hygr^mkres  fufïçnt  finis,  le  mercure  s'éleva  dans  ce  premier  juf^ 
qu*à  fortir  du  tube,  C'eft  d'après  cette  obfervatîonj  jointe  à  d'autres 
plus  anciennes  ,  qui  m avoient  appris  quon  éprouve  une  bien  plus 
grande  diminution  de  Yhumor  fur  les  montagnes  que  dans  la  plaine  (76), 
que  j'ai  déterminé  les  dimenîîons  du  tube  de  V hygromètre  telles  que  je 
les  ai  indiquées  en  le  décrivant.  J'avois  été  à  tems  de  rny  conformer 
dans  mes  nouveaux  hygromètres  ,  en  forte  que  le  mercure  ne  sj  éleva 
pas  trop  lorfqu'ils  pafsèrent  de  ïhumidité  extrême  à  Tétat  de  fait  au 
mois  d'Août  dans  mon  appartement,  ccft-à-dire  ,  que  le  mercure  y 
lefta  aflez  abailTé  audeflous  dufbmmet,  pour  pouvoir  indiquer  en- 
fuite  de  moindres  degrés  à^ humidité. 

60.  Ces  quatre  nouveaux  hygromètres  ont  été  conftruits  avec  auffi 
peu  de  relation  les  uns  avec  les  autres^  que  s'ils  avoient  été  faits  en 
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des  pays  difFércns.  J'ai  donc  pu  juger ,  en  les  comparant ,  de  ce  qu'on 
doit  attendre  de  l'accord  des  inftrumens  de  cette  efpèce  ,  &  voici  ce 
que  j'ai  trouvé. 

Lorfque  je  les  ai.obfervés  dans  des  lieux  où  Vhumor  paroiflbit  devoir 
fe  diftribuer  également  entr'eux  ,  les  limites  de  leurs  différences  fe  font 
trouvées  pour  l'ordinaire  de  19  à  21.  Leur  plus  grande  hauteur,  par 
exemple ,  dans  mon  appartement  ,  les  fenêtres  étant  fermées  ,  a  été 
jufquà  préfent  94,  Pi^  7,  lOO  7,  loy  7,  ce  qui  donne  à  peu-près  ce 
rapport  de  19  à  21  ,  entre  Vhygromètre  qui  fe  tient  le  plus  bas  &  celui 
qui  fe  tient  le  plus  haut. 

61.  Outre  ces  différences  dans  les  hauteurs  relatives  de  ces  quatre 
inftrumens  ,  j'y  ai  remarqué  encore  une  autre  efpèce  d'irrégularité-, 
c'eft  qu'ils  ne  conf^^rvcnt  pas  toujours  les  mêmes  rapports  entr'eux. 
Une  partie  de  ces  variations  eft  certainement  due  à  la  caufe  même  de 
leurs  monvemens,  c'cft  à  dire  ,  à  l'inégale  diftribution  dti  humor  dans 
des  places  même  très-voifines  -,  mais  j'ai  lieu  d'en  attribuer  auffi  une 
partie  à  quelque  défaut  dans  les  infïrumens.  Je  reviendrai  dans  la  fuite 
aces  deux  caufes,  pour  les  examiner  de  plus  près. 

Cdnjîdération  fur  le  degré  d'exaSituie  trouvé, 

62.  Quoique  les  défauts  dont  je  viens  de  faire  mention  foîent  affèz 
fenfibles  ,  je  n'ai  point  été  mécontent  de  ce  premier  effai.  Je  ne  penfois 
pas  d'avoir  tout  prévu,  ni  par  conféquent  de  parvenir  à  un  degré  fuf- 
hfant  d'exaditude  ,  fans  le  fecours  de  l'expérience  -,  &  les  irrégularités 
qui  fe  font  manifeftées  dans  l'exécution  ,  ne  m'ont  point  fait  défef^ 
pérer  de  parvenir  à  perfcdionner  cet  inflrument. 

63.. Mon  efpérance  à  cet  égard  n'a  été  d'abord  fondée  que  fur  des 
réflexions  générales.  J'ai  confidéré  ce  qu'étoient  le  baromètre  &  le  ther- 
momètre  au  fortir  des  mains  de  leurs  inventeurs  ,  &  je  les  ai  vus  plus 
irréguliers  à  certains  égards  que  ne  Teft  mon  hygromètre.  Quoique  le 
premier  de  ces  infhumens  fût  trcsfimple  en  lui-même  ,  on  voyoit  ce- 
pendant des  baromètres  ,  placés  dans  un  même  lieu  ,  qui  difîPéroient 
entr'eux  de  3  à  4  lignes  :  MM.  les  Académiciens  de  raris  fe  font 
même  occupés  d'un  baromètre  qui  fe  tenoit  toujours  de  18  lignes  plus 
bas  que  les  autres  ,  &  ils  ont   formé   des  hypothèfes  très-aiffé rentes 

four  expliquer  cet  écart.  Or ,  à  ne  confîdérer  que  les  variations  du 
aromètre  dans  uo  même  lieu ,  ces  difparités  étoient  plus  grandes  que 
celles  de  mes  hygromètres. 

(S4.  Et  le   thermomètre  ,   cet  înftrumenr  qui  efl   devenu  fî  exaâ: , 
qu'étoit-il  dans  fbn  origine  1  un  inflrument  peu  différent  de  nos  hygrof 
copes  quant  à  la  comparabilité.  Les  premiers  Phyficiens  qui   en   ont 
Tome  K^Fart.  FI.  1775.  Nnna 
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traité ,  n'y  coniioifToîent  aucun  terme  fixe  ^  point  de  digrti  déterminés  î 
lis  ne  connoiiroienr  pas  mcnic  les  eflcrs  qiiy  produit  la  ditFércnce  dcj 
liquides.  Dans  cet  étac  d'incerduide  ,  la  Société  Royale  de  Londres 
prie  le  parti  le  plus  fagc  qiul  y  eût  à  prendre  ,  elle  confacra  un  f Aer— 
inomètrt  fur  lecjuel  dévoient  être  réglés  ceux  qu'emploieroîent  les  Phy- 
fîciens»  Des  hommes  de  génie  sWachèrenc  enfuite  à  donner  des  priïr- 
cipes  fixes  à  cet  inftrument ,  le  grand  Newton  ouvrit  la  carrière  ^  Se 
l'on  ne  fenttc  pas  aflez  le  prix  de  les  premiers  pas.  Fahrmkm  Se  dt 
Réaumur  s'en  occupèrent  enfuitc  avec  le  plus  grand  foin  >  &  Ton  doit 
beaucoup   à  leurs  recherches*  Cependant ^  on  abandonna   bientôt  les 

{îrincipes  de  Fahrtnhth  comme  trop  ûicertains  ^  quoique  Ion  conlèrvâc 
on  ècktUe  ;  &c  ceux  de  M,  de  Rédumur ,  confervés  plus  long^tcms  en 
apparence  j  éroient  fi  peu  déterminés  ,  que  l'on  faifoît ,  fans  s  en  ap- 
pèrcevoîr  *  un  écart  de  So  à  104  fur  Tincervalle  des  deux  points  fon- 
damentaux de  fon  tkermomèirt* 

6^*  Si  nous  parcourons  de  même  Torigine  de  tous  les  înftmmenf 
dcHinés  à  des  mefura  un  peu  délicates  ,  nous  les  verrons  prefque  tous 
imparfaits  dans  Jcur  origine  ,  &  perfetlîonnés  peu-à-pcu  Aès  que  des 
getis  de  génie  les  ont  trouvés  dignes  de  leur  attention.  CVil  aînlî  que 
de  la  première  montre  ,  livrée  à  l'a^ïtion  inégalement  décroiiTante  d  un 
reffort  ,  on  eft  parvenu  fuccdîîvenicnc  à  la  précieufc  machine  de  M- 
Harijfon  ^  &  que  des  balances  engourdies  ou  volages  ^  nous  fommes 
arrivés  aux  baiamcs  auflî  fenfibles  que  sures  de  M.  Mathty  (  1  ),  Et  qui 
ne  s'étonneroit  de  ce  que  ,  malgré  llmportancc  des  tmfures  pour  les 
dimenfions  des  corps ,  nous  n'en  ayons  encore  aucune  dans  la  pratique 
qui  ne  foit  afïèrvie  à  ctre  modelée  immédiatement  fur  d'autres  ? 

Il  efl  vrai  que  ,  dans  rinvention  de  Yhjgromètn  ,  on  étoît  aidé  des 
idées  générales  de  régularité  que  fournilToient  déjà  les  autres  mcfurcs 
de  même  genre  ;  auflî  ïkjgroinètre  efl  il  bien  plus  avancé  à  cet  égard 
que  ne  Téioit  ,  par  *  exemple  ^  le  thermomètre  dans  fon  origine.  Ce 
neft  donc  que  les  difficultés  particulières  zVkygromêire  que  je  com- 
pare aux  difficulrés  générales  qu'ont  préfenté  d'abord  toutes  les  me- 
Jures  des  caufes  phyfiques  j  &  je  penlê  quon  ne  doit  pas  défefpérer  de 
vaincre  ces  premières  difficultés  ,puifquon  a  furmonté  les  dernières.  Il 
eft  certain  ,  en  un  mot  ,  que  nos  inventions  n'approchent  de  la  pet- 
fc^Sion  que  par  degré  ,  fans  jamais  l'atteindre  abfolument  ^  &  que  par 
cela  mêmcj  on  a  droit  defpérer  quelles  s'en  approcheront  toujours 
davantage^ 


cens 


(1)  Excelfcnc  Mécanidcn ,  dont  la  mon  a  privé  uti  Roi  quï    fak  s'attacU^r  Ic« 
ns  de  m<fnte.  Il  cEoic  de  f^ai-Orfc  dans  le  Pjys  de  ^'jW,  &  m  fer  vice  de  S.  JVf, 


Sardç.  On  a  de  lui  im  Traité  des  B^Lncçs ,  qui  fcrt  de  loi  aux  Fabticaccwrs  dan» 
toits  les  Etats  de  ce  Piiocc, 
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Voilà. fur  quoi  j'ai  principalement  fondé  l'efpérance  que  mon  &y- 
gromètre  fe  perfectionnera ,  ou  que  du  moins  il  excitera  de  nouvelles 
idées  qui,  par  quelqu  autre  route  peut -erre,  conduiront  enfin  à  une 
mefure  exade  de  ïhumor.  L'efpérance  d  atteindre  un  but ,  eft  un  des 
plus  puUTants  fecours  pour  y  arriver,  &  jcfpère  au  moins  de  la  faire 
naître  fui  cet  objet. 

Premières  vues  pour  perfeSionner  ^Hygromètre. 

66.  La  perfuafion  où  je  fuis  qu'il  Ëiut  un  concours  d'hommes  atten- 
tifs pour  perfectionner  les  inventions  humaines ,  m'a  fait  infifter  d'abord 
fur  les  raifons  générales  d'efpèrer  que  ïhygromàtre  fe  perfectionnera. 
Je  vais  à  préfent  en  donner  de  particulières  ,  d'après  les  remarques 
que  j'ai  déjà  faites  fur  cet  inftrumcnt  pendant  le  peu  de  tems  que  fai 
eu  pour  l'obfèrver. 

La  première ,  &  l'une  des  plus  importantes  de  ces  remarques,  c'eft 
que  le  tuyau  d'ivoire  de  celui  de  mes  hygromètres  qui  fe  tient  le  plus 
haut  fur  fon  échelle  ,  fe  trouve  en  même  tems  le  plus  mince.  Ces^ 
deux  chofes  n'ont  -  elles  point  de  liaifons  entr'elles  î  C'eft  ce  qu'il 
faudra  examiner  par  l'expérience.  Mais  ,  en  attendant,  il  me  femble 
entrevoir  que  les  fibres  de  ïivoire  pouvant  être  entrelacées  ,  elles  doi- 
vent, en  ce  cas ,  réfifter  d'autant  moins  à  s'écarter  ou  à  fè  rapprocher, 
aue  leurs  faifceaux  ont  une  moindre  épaifleur.  Quel  que  foit  le  degré 
'irtiportance  de  cette  remarque ,  on  ne  rifque  rien  du  moins  à-  don^ 
ner  toujours  exaftement  une  même  épaiffeur  à  ces  tuyaux.  J'en  ai  bien 
eu  le  deffein  dans  ceux  que  j'ai  faits  ,  mais  malheureufement  j'avois 
cru  pouvoir  Its  tourner  fur  des  cylindres  de  bois  dur  ,  fit  je  me 
fuis  apperçu ,  trop  tard  ,  qu'on  ne  peut  point  en  attendre  d'exaAi-^ 
tude.  Ceft ,  pour  qu'on  évite  le  même  inconvénient ,  qu  en  parlant 
de  la  manière  de  tourner  cette  pièce ,  j'ai  confeillé  un  cyliivdre  de 
laiton. 

67.  La  même  précaution  eft  encore  néceflaite  poat  parvenir  sûre- 
ment à  ce  que  chaque  tuyau  ait  une  épaiffeur  égale  dans  toute  (à  cït- 
conférence  ,  &  cette  condition  n'eft  pas  moins  eflentielle  que  là  pré- 

•  cédente  ;  car  j'ai  remarqué  ,  dans  ceux  de  mes  hygromètres  dont  les 
tuyaux  n'ont  pas  une  égale  épaifleur,  qu'ils  fe  courbent  plus  ou  moins, 
fuivant  le  degré  ïhumor  auquel  ils  font  expofés.     , 

C'eft -là  probablement  la  principale  caule  de  ce  que  ces  înftrumens 
ne  conferverit  pas  toujours  entr'eux  Us  mêmes  rapports  (  j8)  j  car  ces 
courbures ,  ne  fuivant  pas  les  mêmes  loix  ,  doivent  changer  irréguliè- 
rement la  capacité  des  tuyaux  ^  Se  parconféquent,  la  hauteur  du  meie^ 
cure  dans  les  tubes.  Les  différences  de  cette  efpèce  ^  que  jai  obfei- 
Tome  f^y  Pan.  Kl.  177J. 
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vées,  ne  font  pas,  à  la  vérité,  bien  grandes  i  maïs  quelque  petite  que 
foît  une  caufc  a  imperfedion ,  il  eft  toujours  intéreirant  de  la  retrancher , 
pour  aider  la  découverte  de  plus  grandes  ^  en  ifoiant  ainfï  de  plus  ea 
plus  leurs  effets. 

d8<  Pour  parvenir  à  ce  que  les  tuyaux  fe  maintiennent  droits  ,  il 
faut  faire  une  attention  plus  importante  encore  j  ceft  que  le  tiflu  de 
Vit^ùire  fott  le  même  dans  toute  la  circonférence  du  tuyau.  Il  y  a  affez 
de  difféccncc  ^  mcme  à  1  œîl  j  dans  rorganiration  des  parties  exté- 
rieures ,  moyennes  &  intérieures  d'une  mcme  dent  d  éléphant  \  il  cft 
poifible  auilî ,  qu  outre  cette  différence  dans  la  nature  &  dans  Tarran- 
gement  vifible  de  fes  fibres  ,  il  y  en  ait  encore  dans  leur  degré  de 
tcnlîon  ^  tellement   que    certaines   fibres    deviennent   plus   difpofées 

uc  d*autres  à  fe  relâcher  ,  quand  on  a  coupé  la  dent  en  morceaux. 
1  donc  ces  différences  fe  trouvent  dans  un  tuyau ,  c'e(l-à  dire,  fi  fun 
de  fes  côtés  eft  plus  poreux  que  lautre  ,  ou  d*un  tîffu  plus  foïble , 
ou  que  fes  fibres  foient  plus  difpofées  au  relâchement ,  ce  tuyau  pren* 
dra  une  courbure  oti  momentanée  ou  permanente  y  &  l'hygromètre  au- 
quel U  fèrvira^  ne  fera  pas  daccorci  avec  les  autres.  Il  faut  donc 
chercher  à  faire  ces  tuyaux  avec  une  partie  de  la  dent  qui  foit  homo- 
gène \  &c  celle  qui  m'a  paru  Ictre  le  plus  dans  une  certaine  étendue , 
c  eft  celle  qui  eft  entre  le  centre  &  la  furface ,  à  quelques  pouces  de 
diftance  de  la  pointe  de  la  dent  î  c'eft  par  cette  railbn  que  je  lai 
confeillée. 

6g.  Cette  différente  organifarîon  des  différentes  parties  de  la  dent 
d'éléphant,  rend  encore  néceffaîre ,  à  un  autre  égard,  de  bien  déter- 
miner celle  de  ces  parties  qu'on  emploiera  aux  hygramitres.  Sans  ce 
choix,  leurs  tuyaux  ,  qui  doivent  erre  (èmblables  en  tout,  pourroient 
erre  faits  de  fubftances  réellement  différentes  ^  quant  à  la  iilatabiUté  Sc 
à  la  fmjibiiité ^  c'cft  à-dire ,  que  Yhumor  pourroit  y  produire  des  effets 
plus  ou  moins  grands ,  ou  plus  ou  moins  prompts.  Cette  confidéfarion 
obligera  donc  peut-être  encore  à  déterminer  &  la  groffeur  de  la  dent, 
&  la  diftance  de  la  pointe  à  laquelle  le  morceau  devra  être  coupé  | 
car  Torganifation  peut  varier  dans  des  dents  de  différentes  sroffeurs^ 
&  du  fommet  vers  la  bafe  j  comme  elle  varie  dans  le  fens  de  k  lar- 
geur. Je  n'étois  pas  affez  sûr  du  fuccès  de  mon  infttument  pour  faire 
toutes  CCS  attendons  dès  fon  origine  -,  maïs  atîhiellemcnt  je  les  croîs 
importantes. 

70.  Enfin,  il  eft  une  autre  précaution  que  j  avoîs  bien  trouvé  néceC- 
faire  d'abord  ^  mais  que  le  manque  d*outiIs  convenables  m'a  empêché 
de  prendre  à  mon  gré  ;  c'cft  de  percer  le  tuyau  exaftement  dans  la 
diredion  de  fes  fibres»  Car  pour  peu  que  le  canal  foit  oblique^  rela- 
tivement  à  cette  direâton^  les  fibres  feront  coupées  de  diAaace  en  dif* 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    4^5 

tance  ;  &  le  tuyau  fe  trouvant  afFoibli  dans  ces  parties ,  fes  dilatations 
ou  reflerremens  manqueront  de  régularité, 

71.  Voilà,  je  l'avoue,  bien  des  précautions  néceflaires,  mais  elles 
n'étonneront  point  les  vrais  Phyficiens.  Ils  ont  obfervé  d'après  les  opé- 
rations de  la  Nature  *,  ils  favent  aue  la  régularité  de  fa  marche  tient  à 
une  prévoyance  qui  n'a  d'autre  borne  à  nos  yeux  que  celle  de  nos 
yeux  mêmes.  Se  que  par  conféquent,  l'art  n'imite  la  Nature  qu'à  pro- 
portion de  ce  qu'il  imite  fes  foins. 

72.  Je  crois  que  cet  hygromètre  peut  acquérir  encore  la  même  ef- 
pèce  de  perfedion  que  j'ai  donnée  au  thermomitre,  d'après  une  première 
idée  de  mon  précieux  ami  M.  le  Sage ,  c'eft-à-dire ,  qu  on  pourra  rendre 
fes  degrés  correfpondans  à  d'égales  différences  dans  ïhumor ,  comme 
j'ai  rendu  ceux  du  thermomètre  correfpondans  à  d'égales  différences  dans 
la  chaUur.  Le  moyen  par  lequel  je  penfe  qu'on  y  pourra  parvenir ,  eft 
de  fufpendre  auprès  d  un  de  mes  hygromètres ,  dans  un  vafe  convena- 
ble ,  pofé  fur  l'une  des  coupes  d  une  balance  très  -  {èn(ible ,  quelque 
fubftance  bien'  avide  d*humor,  6c  de  comparer  d'abord  par  un  même 
degré  de  chaleur  ,  8c  enfuite  par  des  degrés  difFérens ,  les  augmenta- 
tions ou  les  diminutions,  de  poids  de  cette  fubftance  avec  la  marche 
de  ïhygromètre.  J'efpère  qu'en  répétant  ces  obfervations  dans  des  tems 
où  les  variations  •  de  ïhumor  feront  plus  ou  moins  rapides  ,  on  par- 
viendra à  corriger  les  erreurs  que  pourroient  introduire ,  dans  ces  ob- 
fervations, les  pertes  que  cette  fubftance  feroit  probablement  de  (a 
matière  propre  par  l'évaporation. 

73.  Les  remarques  qui  précèdent  ,  ne  font  pas  les  feules  que  j'aie 
faites  fur  cet  inftrument  ;  mais  je  n'ai  voulu  détailler  que  celles  qui 
m'ont  paru  les  plus  sûres.  Les  autres  font  vagues ,  &  demandent  de 
plus  longues  oblervations.  J'ajouterai  donc  feulement  qu'il  faudra  faire 
encore  des  expériences  pour  déterminer  pendant  quel  tems  les  tuyaux 
ai  ivoire  devront  refter  dans  l'e^iu ,  &  être  enfuite  expofés  aux  viciffi  • 
tudes  de  ïair  ,  pour  qu'avant  de  les  employer  ,  ils  aient  atteint  un 
état  permanent.  Il  faudra  encore  comparer  des  hygromètres  nouvel- 
lement faits ,  avec  des  anciens ,  pour  favoir  s'il  s'y  fait  des  altérations , 
ou  pour  en  connoître  le  degré.  Je  crois  auflî  aue ,  lorfqu'on  fixera  le 
point  de  l'humidité  extrême,  il  faudra  avoir  foin  de  n'employer  que 
de  la  glace  bien  propre  ,  tant  dans  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  ,  pour 
qu'il  ne  s'attache  pas  aux  tuyaux  d'imre  des  laletés  qui  pourroient 
empêcher  ïeau  de  pénétrer  dans  fes  pores;  c'eft  à  quoi  j'ai  penfé  trop 
tard.  Je  ne  fais  s'il  ne  conviendroit  point ,  par  la  même  raifon  ,  dç 
laver  ces  tuyaux  avec  de  l'efprit-de -vin  avant  de  les  mettre  dans 
la  glace  ,  pour  enlever  une  lorte  d'enduit  graîffeux  qu'ils  peuvent 
contrader  par  le  maniement;  &  s'il  ne  feroit  point  utile ,  même  dans 

Tome  /^,  Fan.  Kh  177;, 


4^4      OBSERVATIONS  SITR  LA  PffrsIQZ/E, 
la  fuite  ,  de  les  laver  de  tems  en  tems  avec  cetre  même  liqueur  , 
à  caufe  des  dépots   de  diverfcs    efpèces  que  l*ait  peut  y  faire  à   la 
lotigue.  Enfin ,  îl  faudra  favoîr  s'il  n  y  a  point ,  entre  les  effets  de 

la  choeur  fur  Viwire  de  Yhygrùmètre  >  &  fur  le  verre  du  thermomètre  , 
une  différence  affez  fenlible  ^  pour  quon  doive  en  tenir  compte 
dans  la  correârion  des  effets  de  cette  caufè  fur  le  premier  de  ces 
inftrumens. 

74.  Ayant  déjà  entrevu  tant  de  caufes ,  plus  ou  moins  probables , 
des  différences  que  j'ai  obfervées  entre  mes  hygramèires  ^  it  me  femble 
qu'on  peut  raîfonnablement  efpércr  que  cette  machine  feralenfiblcment 
perfectionnée  dès  le  fécond  pas  ;  &  qu  avec  de  plus  longues  obferva- 
UonSj  on  parviendra  à  la  rendre  fuflîfammcnt  exadc. 

Il  tft  Vf  ai  que  cela  préfcnte  quelques  dirtîcultés  j  mais  n'avons  nou5 
pas  de  fiiflSfans  motifs  pour  tenter  de  les  vaincre  }  Vair  que  nous  reG» 
pirons  ëc  qui  nous  environne  ^  les  lieux  que  nous  habitons  ^  &  ceux 
qui  nous  fervent  à  renfermer  ou  à  confervet  tant  de  corps  différens 
deflinés  à  nos  divers  ufages  ^  font  plus  ou  moins  remplis  de  cette 
fubftance  di vertement  modifiée  ,  que  j  ai  appellée  humor  *,  &  elle  y 
produit  àç%  effets  très-fenfîbles  ,  dont  les  uns  intére0Vnt  avec  raifon 
notre  curîofité  >  d'autres  peuvent  erre  tournés  a  notre  avantage ,  &  d  au- 
tres fur-foiit  affèâent  cffentiellement  notre  fanté,  Aînfi  ^  la  Phyfique 
en  général  j  rEconomîe  &  la  Médecine  en  paîriculier ,  font  bien  în- 
rérdlees  à  ce  quon  puîffe  mcfurer  sûrement  les  différences  des  qualités 
locales  Se  aduelles  de  cette  fubftancc  ,  &  prévoir  ainfi  ces  cikt&  que 
nous  ne  connoiffons ,  le  plus  fouvent,  qu  après  qu'ils  font  produits  | 
elles  ne  le  font  pas  moins  peur- être  à  ce  qu  on  découvre  la  nature 
même  de  cet  a^em  ^  &  les  différentes  mantcres  dom  îl  opère  ^  afin 
qu'on  puiîTe  s'ai<ier  du  raîfonnenientdans  la  recherche  de  certains  effets 

2 lui  j  (ans  ce  fecours^  pourroient  échapper  à  robfcrvation.  Comme  ce 
ont-là  les  divers  ufages  d'un  hygromèire  exa^ft  ,  il  eft  aifé  dappercc- 
voir  combien  de  nouvelles  routes  il  peut  nous  ouvrir  dans  le  iein  de 
ia  Narure,  Ce  ne  fera  pas,  fans  doute,  iouvrage  d'un  feul  homme  , 
maïs  de  la  fuccefîîon  des  hommes. 

Premiers  phénomènes   de   L^HuMOR  ,  ohfervés  par  le  m^^ym  de 
l'Hygromètre, 

7f.  Qnoiqoe  les  premiers  pas  que  fai  faits  ,  dans  cette  nouvelle 
carriér^J  d^obrervôrîotis  ^  foicnt  encore  mal  affurés ,  je  ne  laifferat  pas 
d*en  rendre  ct^mpte  ;  ils  commenceront  au  moins  a  donner  quelque 
idée  de  la  marcbe  de  Imftrument  &  de  la  nature  de  Tagent  auquel  il 
obéit. 

La 
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La  première  obfervation  de  ce  genre  ,  que  j'aî  tentée,  êft  relative 
\  l'un  des  objets  pour  lefquels  je  defimis  fi  fort  un  hygromètre.  Ces 
objets  fonr  réunis  fous  un  (yftcme  général  ,  concernant  les  vapeurs  , 
que  j'ai  expofé  dans  mon  Ouvrage  fur  les  Modifications  de  VAtmo- 
Jphère.  Je  ne  rappellerai  donc  ici  que  celle  des  conféquences  de  ce 
fyftême  que  je  me  fuis  propofé  d'abord  de  vérifier  ;  favoir ,  que  cer- 
taine augmentation  de  chaleur  y  qu'on  éprouve  en  toute  failon  aux 
approches  de  la  pluie  y  eft  due  à  une  plus  grande  abondance  de  va- 
peurs y  &  que  c'eft  au  contraire  de  leur  moindre  abondance  que  pro- 
vient ,  en  grande  partie ,  la  moindre  chaleur  des  couches*  fiipérieures 
de  l'atmofphère. 

76.  Cette  dernière  cônféquence  avoir  été  appuyée  pat  une  obferva- 
tion accidentelle  que  j'avois  faite  au  mois  de  Septembre  1770  ,  fur 
une  montagne  du  Faucigny  ,  élevée  de  i  j6o  toijés  au-deflus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Une  virole  de  fer ,  deftinée  à  contenir  l'extrémité  d'un 
bâton  percé  ,  &  qui  avoit  été  enfoncée  à  coups  de  marteau  dans  la 
plaine  par  un  beau  tems ,  fe  fépara  d'elle  -  même  de  ce  bâton  au 
lommet  de  la  montagne  :  le  thermomètre  y  étoit  alors  à  3  degrés  aq- 
deflus  de  ^éro  y  quoïquau  foleil  y  tandis  que  dans  la  plaine  ,  à  Tabrï 
du  foleil,  il  étoit  à  18.  Ce  phénomène  ,  joint  à  pluneurs  autres  que 
j'obfervai  en  même  tems ,  me  confirma  dans  l'idée  qu'une  des  càufes 
de  ce  que  les  parties  fupérieûrés  ^de  l'atmofphère  ont  pioins  de  cÀ^- 
leùr  que  les  parties  intérieures ,  eft  qu  elles  font  beaucoup  moins 
humides. 

77.  Dans  cette  idée ,.  il  éroit.  fort  intéreflTant  de  mieUx,  connoître  la^ 
différence  d'humidité  des  différentes  couches  de  l'atmofphère.  Ce  fut. 
auflî  la  première  obfervation  à  laquelle  je  fongeai,  dès  que  j'eus  ajouré 
un  hygromètre  aux  inftrumens  que  renferme  la  boîte  de  mon  haronà:re: 
j'entrepris  donc  de  monter  une  féconde  fois  fur  Buet  (c'eft  le  nom  de 
cette  haute  montagne  )  ;  j'eus  ,  pour  compagnons  de  voyage ,  M.  Deu*- 
tan ,  jeune  Phyficien  très-intelligent ,  &  mon  frère  ,  qui ,  m'ayant  fé- 
condé dans  toutes  mes  entreprises  un  peu  difficiles  ,  aVoit  été  témoin 
de  l'obfervarion  que  je  vouloîs  approfondir.  ..  *'        'l^^ 

78.  A  notre  départ ,  le  29  Août  dernier ,  thygrorhètri  éroit  à  %6 
dans  mon  appartement  ,  &  le  baromètre  a  27  /?..  i^  l 'Notis' éf^ 
périons  le  beau  tems  ,  parce  qu'il  Élit  ordinairement  beau  dans  c/es* 
pays-ci ,  quand  le  baromètre  eft  à  Genève  au-deffus  de  27  pouces.  Peu* 
de  tems  après  que  nous  nous  fumes  mis  en  route,  nous  commcnçîniéi' 


à  àppercevoîr  que  l'aftion  du  foleil 'ëroit  plus  îfoftfe  fur  nouis  que  nous 
evions  Tattendre  dans  cette   fMfon  V'j'çïf(^0n(fe$î'ii^^ 
c  devoit  baiffer  ,  &  en  effet,' nous. le  ■tr^\îvâmes^*pIuV; ^ 
les  lieux  de  notre  route  ^q4  nous'  l'aViëife^iteférvc  f>^cié3êftAnenti 
Tome  F^  Fart.  f^L  illS^  .0.  oo 
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par  le  beau  tems  :  cependant,  le  ciel  parut  toujours  fercin;  il  le  fiit 

encore  le  jour  fuivant ,  que  nous  commençâmes  à  gravir  la  montagne 

à  deuîc  heures  après  miai  ,  pour  aller  paner  la  nuit  aux  granges  les 

plus  élevées  ^  afin  d  avoir  plus  de  tems  >  le  lendemain ,  pour  gagner  le 

lommct. 

7^,  Avant  de  partir  de  Sixt  ^  Abbaye  fituée  au  pied  de  la  mon- 
tagne >  j'çKpofai  i'hygromèîre  a  l'ombre  en  plein  air  ^  il  fe  tînt  à  p^  ^ 
le  ikermoméire ^  au(ïî  à  Tombre  j  étoit  à  Ip ,  &  au  foleil  à  24*.  Nous 
arrivâmes  ,  à  y  heures  ,  dans  un  lieu  élevé  d  environ  jOQ  toifis  au- 
deflus  de  TAbbaye  ,  il  cft  dominé  de  toutes  parts  pat  des  montagnes, 
&  fe  nomme  les  Fonds  par  cette  raîfon-là.  Nous  obfèrvâmes  le  tkermô- 
mètn  Se  Vkygrùmètre  :■  le  premier  ^  expofé  au  foleit^  fe  tînt  à  lyfj  & 
Je  dernier ,  mis  à  l'ombre  ^  monta  à  96.  Nous  les  obfervâmes  encore 
de  la  même  manière  k  6  k,  j  dans  un  lieu  aflez  découvert ,  plus  haut 
que  le  précédent  d'environ  160  toifes  ;  le  thermomètre  fe  tint  à  ly ,  & 
ï  hygromètre  k  106  :  nous  narrîvâmes  qu'à  8  k.  \  aux  cabanes  où  nous 
Rêvions  pafTer  la  nuit  j  quoicjuclles  ne  foient  élevées  que  d^envîron 
30  toifis  au-deffus  de  la  ftation  précédente  ;  le  cîel  paroilloic  toujours 

F  lus  ferein  à  mcfure  que  nous  nous  élevions  i  de  forte  que  ,  malgré 
augmentation  ordinaire  de  ïhumor  dans  lair  après  le  coucher  du 
foldl ,  quand  le  ciel  n*eft  pas  couvert  de  nuages,  ikygromèire ^  expofé 
hors  de  la  cabane  à  10  k.^  du  foir,  fe  trouva  à  123 ,  le  îhermmnèirt 
étant  à  13  ^.  Ils  baifsèrent  l'un  &  l'autre  pendant  la  nuit;  &:  lorfquc 
nous  nous  mîmes  en  marche  le  lendemain  matin  ^  le  premier  netoit 
plus  qu  a  lop ,  &  le  dernier  qu'à  12, 

80,  Dans  les  deux  dernières  oblervatîons ,  rA/gr^^mlire  ,  expofë  afïcr 
long-rems  en  plein  air ,  avoit  eu  le  rems  de  fe  conformer  au  degré 
à^kumor  qui  regnoît  dans  le  lieu  v  mais  le  tems  nous  manqua  pour 
les  obfervacions  que  je  dpfiroîs  le  plus  de  bien  faite.  Vhygrùmètrt 
érant  renfermé  dans  la  boîte  de  mon  baromitre  ,  il  auroit  fallu  la 
laiflcr  ouverte  affez  long -tems  ^  pour  qu'il  fc  conformât  à  l'état 
de  rair  ^  &  nous  ne  pûmes  donner  que  bien  peu  de  rems  à  ces  ob- 
serva rions, 

81,  La  première  fut  k  Ç  L  d\i  matin  ^  dans  un  lieu  élevé  d'environ 
JOOO  i^jyêi  au-deffus  de  la  plaine*  Le  ciel  paroiCToir  ferein  au-deffus 
de  nous  i  mais  la  plaine  étoit  obfcurcie  pat  des  vapeurs  :  le  tktrmo* 
mètre ,  expofé  au  foleil  ^  fe  tint  à  I J  ^ ,  &  l'hygromètre  à  lombre , 
monta  à  II  y, 

82»  Nous  n  arrivâmes  qu  a  :i  A- ^après  midi  au  fommcc  de  ccrre 

montagne  »  qui  eft  confUmmenr  chargée  d'une  malTe  énorme  de  glace 

&  de  neige  :  il  y  régnoît  un  vent  du  fud  très-forr  5  c'eft  lèvent  le 

,^lu5  chaud  dans  nos  plaines  ^  &c  nous  écions  à-peu-prcs  au  moment 
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le  plus  chaud  du  jour  ;  cependant  le  thermomitre  ,  expofé  au  foleil , 
ne  fe  tint  qu  a  6.  La  force  du  vent ,  Se  fur-tout  cette  température ,  fort 
incommode  pour  des  gens  échauffés  par  la  marche ,  &  vêtus  à  la  lé» 
gère,  nous  firent  déloger  de  ce  fommet  au  bout  d'un  quart -d'heure, 
pendant  lequel  ïhygromètre  n'étoit  encore  monté  qu*à  119  ;  mais  on 
jugeoit  qu'il  n'étoit  point  encore  fixe.  * 

85.  Nous  obfcrvâjnes,  pendant  ce  peu  de  tems,  un  nouvel  effet  de 
la  moindre  humidité  de  Tair  ,  qui  nous  frappa  tous  trois  extrêmement: 
nous  avions  la  peau  comme  flétrie ,  avec  allez  de  pâleur  \  de  forte  que 
foit  à  la  vue  y  foit  au  toucher ,  elle  ne  relfembloit  pas  mal  à  de  la 
veflîe  sèche  &  ridée j  cependant,  nous  n'éprouvions  aucune  forte  d'in- 
commodité que  celle  du  vent  &  du  froid  :  le  jeu  de  nos  poumons  & 
tous  les  autres  mouvemens  de  notre  corps  étoient  par&itcitienc  libres  ^ 
quoique  le  baromètre  ne  fut  qu'à  ip  pouces  6  lignes  7, 

84,  Nous  quittâmes  ce  fommet  ii  2  h.  \  pour  nous  mettre  à  fabri 
du  vent  derrière  des  rochers  plus  bas  d'en^ron  yo  toijes ,  où  nous  de- 
meurâmes à-peu-près  une  heure.  Pendant  c&'  tems  ,  ïhygromètre ,  expofé 
à  \!air ,  mais  toujours  à  l'ombre  ,  monta  infenfiblement  jufquà  1^2,  \i 
il  (èroit  probablement  monté  davantage ,  fi  la  néceflité  de  quitter  cette 
région  ou  les  nuages  commençoient  a  fe  former  ,  &  de  gagner  \ts 
cabanes  avant  la  nuit ,  nous  avoit  permis  de  refter  plus  long-tems  à 
cette  hauteur  :  nous  n'avions  pas  même  fongé  aifez-tôt  à  la  retraite  ; 
car  la  nuit ,  les  tonnerres  &  la  pluie  nous  furprirent  en  même  tems  à 
une  diftance  aflfez  grande  de  notre  gîte  ,  pour  que  ,  malgré  nos  gui<-' 
des,  nous  nous  fumons  trouvés  dans  le  plus  grand  danger,  (ans* le 
fecours  de  deux  femmes ,  dont  l'humanité  ne  (auroit  être  trop  exaltée  : 
c'étoît  nos  hôtefles ,  qui  ,  averties  de  notre  embarras  par  nos  cris  ^ 
vinrent,  malgré  l'orage,  &  malgré  ce  qu'il  leur  en  coûte  pour  avoir 
du  bois  fur  ces  hauteurs  ,  vinrent ,  dis  je  ,  allumer  un  grand  feu  au 
pied  des  rochers  fur  lefquels  nous  errions  dans  la  plus  grande  obfcu- 
rite  au  travers  des  précipices  -,  &  tantôt  attifant  ce  feu  avec  peine  , 
tantôt  s'avançant  vers  nous  avec  des  tifons ,  jufqu'à  ce  que  que  le 
le  vent  &  la  pluie  les  enflent  éteints ,  elles  cherchoient ,  avec  une  fol- 
licitude  naïve ,  à  nous  montrer  la  route  que  nous  devions  tenir.  Sou- 
tenus par  le  courage  de  ces  femmes ,  éclairés  de  tems  en  tems  par  leur^ 
feux ,  dirigés  même  par  leurs  cris ,  nous  arrivâmes  enfin  dans  leurs  ca- 
banes ,  bien  plus  touchés  de  l'humanité  de  ces  bonnes  gens  ,  qu  aâèâés 
de  nos  périls  &  de  notre  fàrigue. 

8^.  L'orage  dura  bien  avant  dans  la  nuit ,  &  la  pluie  fiit  prefque 
continuelle  -,  cependant  ïhygromètre ,  expofé  hors  de  la  cabane  le  len- 
demain matin,  fe  tint  à  loy,  le  thermomètre  étant  à  10.  Incertains  fut 
la  durée  de  la  pluie,  nous  nous 'mîmes  en  marche  à  huit  heures  dit 
Tome  F^  Fart.  A7.  J77/t  O  o  o  :^ 
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3ant  toute  une  journée.  Il  y  a  fans  doute  à  cet  égard  bien  des  varié- 
tés :  auffi  n  eft-ce  que  l'état  de  ïair  iibtc  pendant  un  certain  jour  & 
dans  un  certain  lieu ,  que  je  concluerai  de  cette  obfervation. 

po.  Je  la  fis ,  le  1-3  Septembre  dernier  ,  dans  un  jardin  fitué  à  l'oc- 
cident de  riotre  lac,  dont  il  ncft  féparé  que  par  un  autre  jardin  & 
pai^  quelques  bâtiniens  •,  j'y  plaçai  deux  de  mes  hygromètres  parfaite- 
ment ifolés,  dont  l'un  n'avoit  d'autre  monture  qu'une  échélh  attachée 
à  fon  tube  ,  &  l'autre  étoit  fur  une  monture ,  dont  l'ouverture  à  la 
hauteur  du  tuyau  àiivoirt  ,  étoit  fort  large  :  ils  étoient  fufpendus  à 
4  pieds  7  au-deffus  du  terrein ,  &  à  un  pita  de  diftance  Tun  de  l'autre. 
Un  carton  d'environ  un  pied  de  largeur  ,  placé  à  un  pied  de  diftance 
de  ÏHygromètre  fans  monture  ,  étoit  deftiné  à  le  mettre  à  l'abri  du 
foleil.  Chaque  hygromètre  éloit  accompagné  d'un  r&ermom^re  à  boule 
ifolée  :  j'ai  prouvé  dans  mon  Ouvrage ,  que  l*ifolement  de  cette  boule 
eft  néceflaire  pour  obferver  la  chaleur  de  Voir  libre. 

pi.  Les  deux  hygromètres  que  j'employai  à  cette  obfervation,  étoient 
la  vieille  dans  mon  appartement ,  l'un  à  93  ,  &  l'autre  à  $6  7.  Pour 
corriger  cette  différence  ,  que  je  fuppoferai  proportionnelle  à  leur 
hauteur  ,  j^'ajouterai  toujours  environ  7-  à  la  hauteur  de  celui  qui  fe 
tenoit  le  plus  bas ,  afin  de  ne  laifler  fubfifter  que  les  différences  qui 
ont  été  produites  par  la  diverfité  de  la  quantité  ou  de  l'aâion  de 
ÏJiumor.  Cet  hygromètre  i  qui  fe  tenoit  le  plus  bas ,  tA  celui  qui  fiit 
toujours  à  ïombre  ,  &  qui  étoit  fans  monture  \  c'eft  le  même  aufli 
que  j'avcis  obfervé  dans  les  montagnes  de  Sixt.  Je  les  expofai  dans 
le  jardin  dont  j'ai  parié ,  à  6  heures  du  matin  :  les  plantes  étoient 
couvertes  de  rofée  ;  le  foUil  étoit  prct  à  fe  lever ,  mais  il  ne  devoir 

f>as  donner  d'abord  dans  ce  jardin  ,  à  caufe  de  quelques  bâtimens  qui 
e  bordent  à  l'orient.  Auffi -tôt  qu'ils  fucent  expofés 'en  plein  air,  ils 
baifsèrent  rapidement  j  mais  celui  qui  étoit  abfolument  lans  monture, 
devança  l'autre  dans  fa  defcente  :  ils  continuoient  à  baiffer  l'un  & 
l'autre  ,  quand  le  foleil  parut  dans  le  jardin.  Voici  quelle  fut  leur 
marche  &  celle  des  thermomètres  pendant  ip  heures.  L'adron  de  la 
chaleur  fur  le  mercure  des  hygromètres ,  eft  corrigée  fur  chacun  d'eux  ^ 
d'après  l'obfervation  du  thermomètre  qui  l'accompagnoit  (24)  î  il  Be 
reftc  donc  que  celle  de  ïhumor. 


Tome  V^  Partn  FI.  177$. 
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Tautrej  dans  un  Heu  où  la  chaleur  ne  change  pas  rapidement^  font 
toujours  d'accord.  Il  n  en  eft  pas  de  mcme  de  deux  hygromètres  ;  Us 
font  rarement  d accord,  cVft-à-dire,  Us  confervenr  rarement  un  même 
rapport  entr'euK  j  pour  peu  qu'il  y  ait  de  variation  dans  Vhumor  /  leur 
diflérence  augmente  quelmiefoîsj  d*autres  lois  elle  diminue  ^  ce  qui  ne 
peut  provenir  que  dune  différence  dans  la  caufc  même  de  Icars  mou- 
vemens.  ^  ^ 

5^5',  Nous  pouvons  prendre  une  idée  de  la  manîcre  dont  ïkumor 
ïnvifible  fe  diilribiie  ,  par  ïallure  des  sapeurs  vifibles  de  toute  efpcce* 
Nous  les  voyons  fe  divifer,  fe  raifeniblerj  fuir  certains  lieux  ,  fc  porrer 
dans  d autres,  cédera  en  un  mot^  à  tous  les  mouvemens  de  ïatr.  Le 
mouvement  propre  de  leurs  particules  ,  que  je  regarde  comme  la 
catife  de  leur  élafticîté  (i }  ,  n*eft  pas  afTci  rapide i  elles  font  elles- 
mcmcs  trop  grofllères  pour  furmonter  toujours  les  mouvemens  de 
Vair  qui  leur  font  obftacle.  Voilà  ^  je  croîs,  ce  qui  fait  la  principale 
différence  entre  ks  vapeurs  &  le  fuide  igné  ^  quanr  à  la  faculré  de 
fc  mertre  en  équilibre  dans  ïair  en  mouvement.  Le  courant  dWr 
qui  fe  porte  dans  les  cheminées  ou  Ton  fait  du  feu  ,  délivre  les 
appartcnens  de  IdL  fumée  ^  Se  n'empêche  que  foiblement  la  chaleur  de 
s^y  répjndre. 

5j6,  Quoique  les  t^apeurs  iovïfibles  foient ,  par  leur  plus  grande 
tétniJté  ,  plus  capables  que  les  %'apeurs  viiîbles ,  de  fe  mettre  en  équi- 
libre dan*î  l'air  ,  il  s  en  faut  de  beaucoup  encore  qu'elles  jouiffcnr  de 
cette  propriéré  autant  que  la  chaleur  ^  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'une 
partie  de  la  différence  obfervée  entre  mes  hy^romèires  ,  même  avant 
le  lever  du  foleil ,  a  pu  provenir  d'une  inégile  dîtlribution  de  Yhumor , 
quoique  cqs  deux  inftrumejis  ne  fijïTcnt  qu'à  un  pied  de  diftancc  fun 
de  l'autre  j  fans  înterpofition  d'aucun  corps  fo!ide, 

97,  Je  n'attribuerai  pas  entièrement  à  la  même  caufs  les  grandes 
différences  obfcrvées  entre  mes  hygromètres ,  quand  Tun  fut  cxpofé 
^ufileil  j  tandis  que  l*autre  étoît  à  Vmnbre.  Laclîon  immédiate  des 
rayons  du  foled  ,  ou  de  la  chaleur  lumineufe  ,  produit  divcrfes  fortes 
d*t:ftets  j  qui  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ^  ne  paroitfcnt  pas  fuîvre  les 
mêmes  loix  que  ceux  de  la  chaleur  obfcure  /  &  s'il  eft  permis  de 
hafarder  une  conjedurc  fur  notre  objet  particulier  avant  de  plu* 
amples  expériences  ,  il  fcmble  que  h  choc  des  rayons  felaires  doîc 
occasionner  une  évaporation  plus  grande  que  ne  la  produit  la  chaleur 
ûbfcure ^  lors  même  quelle  fait  tenir  le  thermomètre  au  même  degrés 


(i)  Moti  fyîlêmt;  â  cci  égitJ  fe  trouve  dan^  mr>n  Ouvrage  fur  ks  AfodifiiMwns 
A  téétmûfptUrt* 

Quoi 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  voyons  par  cette  expérience ,  que  dans  une 
tranche  d'air  d'un  pied  de  largeur ,  où  les  rayons  folâtres  ne  paflbient 
pas  immédiatement ,  1  aâion  de  ïhumor  fur  Vhygromètre  étoit  (  à  4 
heures  )  de  26  degrés  plus  grande  qu'aux  environs ,  quoique  celle  de 
la  chaleur  ne  fut  moindre  que  de  \  degré  fur  le  thermomitre  ;  ce  qui 
commence  à  nous  faire  entrevoir  par  combien  de  caufes  petites  en 
apparence  ,  peuvent  être  produites  de  différences  fenfibles  dans  la 
diftribution  Je  ïhumor  difcret. 

98.  Un  autre  ufage  qu'on  peut  tirer  de  ces  obfervatîons ,  c'eft  de 
les  comparer  avec  celles  qui  ont  été  faîtes  dans  les  montagnes  Je 
Sixt  y  pour  juger  d'autant  mieux  du  rapport  des  degrés  à'humiditi 
dans  les  parties  fupérieures  &  inférieures  de  l'atmofphcre.  Mon  hygro^ 
mètre  y  tenu  à  ïombre  fur  le  fommet  de  Buet  ,  monta  à.  132  7 ,  &  il 
n  étoit  pas  encore  fixe  :  c'eft  à-peu-près  le  plus  grand  de/sèchement  qu'a 
«prouvé  l'hygromètre  expofé  au  foleil  dans  le  jardin  ;  &  tandis  qu'il 
ëcoit  à  ce  point,  celui  qui  demeura  à  ïombre  y  le  même  qui  avoir  été 
cbfervé  à  la  montagne ,  n'étoit  réellement  qu'à  103  (  quoique  noté  à 
107  dans  la  table  ae  ces  obfervations  (pi  )  ). 

Mais  la  différence  entre  les  obfervations  faites  aux  montagnes  de 
Sixt  &  celles  dont  je  parle  ,  a  été  bien  plus  grande  encore  après  le 
icoucher  du  foleil.  Le  30  Août ,  ayant  ooferve  mon  hygromètre  hors 
de  la  cabane  de  la  montagne  à  10  heures  ~  du  foir,  il  fe  tint  à 
123  (7p);  &  dans  la  plaine ,  le  13  Septembre  fuivant ,  il  ne  fut  qu'à 
31  à  9  heures  ,  &  à  24  à  10  heures  :  le  vent  du  fud  règnoit  pendant 
l'une  8c  l'autre  de  ces  obfervations  ,  &  la  hauteur  ablolue  du  baro« 
mètre  étoit  à-peu-près  la  même. 

pp.  Il  eft  vrai  que  malgré  la  parité  de  ces  circonftances ,  ces  obfer^- 
varions  ne  peuvent  pas  être  immédiatement  comparées,  à  caufe  de  la 
Jifparité  de  quelques  autres  circonftances.  D'abord ,   14  jours  de  dif- 
férence dans  cette  faifon  -  là  ont  pu  produire  dans  l'état  de  ïair  un 
changement  fenfiblc  :  la  chaleur  ,  par  exemple ,  différoit  déjà  fenfible- 
'ment-,  elle  étoit  à  13  |  dans  l'obfervation  de  la  montagne  ,  Se  elle 
jie  fut  qua  10  dans  celle  de  la  plaine  :  de  plus ,  il  y  auroit  toujours 
à  cette  heure -là  une  différence  effentiellc  entre  les  parties  fupérieures 
Se  les  parties  inférieures  de  l'atmofphère ,  lors  même  que  dans  le  jour 
elles  feroient  humides  au  même  degré  ;  car  les  vapeurs  fe  condenfant 
après  le  coucher  du  foleil  ,  &  produifant  ainfi  une  des  efpèces  de 
rofée  y  elles  doivent  s'abaiffer  ,  &  par  cette  feule  caufe ,  devenir  plus 
:dbondantes  dans  les  parties  inférieures  que. dans  les  parties  fupérieu*- 
res  :  j'ajouterai  que  quoique  mon  hygromètre  fût  expofé  en  plein  air  à 
la  montagne  comme  dans  la  plaine,  il  n'y  étoit  pas  auflî  ifolé ,  étant 
attaché  À  la  b^ce  de  mon  baromètre  j  ce|>cûdant,  la  diflKrence  ob(cr* 
Tome  f^^  Part.  y^L  ïT]^.  Ppp 
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vée  eft  Ci  confidérable  ,  que  malgré  toares  ces  caufçs  particulières  ,  je 
crois  y.teconnoîrïe  la  caufe  générale  que  j'avois  foupçonnée;  favoir , 
une  moindre  humidité  dans  ks  parties  fupérieur^s  de  ratmoiyhèr^  , 
comparartvement  aux  inférieures, 

JCX>.  Cette  obfcrvation  du  13  Septembre  me  paroîr  encore  propre 
à  répandre  dn  jour  fur  les  phénomènes  de  la  rofie.  On  fait  qu'il  r/y  a 
que  peu  ou  poinr  de  rafée  lorfque  le  ciel  eft  couven  ^  &  l'un  a  le* 
marqué  en  même  tems  que  rair  fe  rafraîchilToir  moins  après  le  cou- 
cher du  foleil  ^  par  cette  même  circonftaiice»  La  caufe  de  ces  diffe-» 
lences  me  paroit  être  ,  que  lorfgu'il  n  y  a  pas  de  nuages  dans  Tair 
au  coucher  du  folcil  ^  ou  qu*ils  (ont  difperfés  ,  la  ckakur  de  Fair  in- 
férieur ,  &  celle  qui  s'élève  de  la  terre ,  fe  dUTipent  dans  les  régions 
fupérieures  V  &  qu  alors  ^  les  s^apturs  répandues  dans  l'air ,  fe  conden- 
fenr  Se  retombent  eti  roféei  mais  que  fi  les  nuagn  font  continus,  & 
qu'ils  féparent  ainfi  lair  inférieur  de  laîr  fupérieur  ,  ils  empêchent 
cette  didipation ,  &.  les  vapewrs  refteDt  fulpendues  \  que  fi  le  ciel  vient 
à  fe  couvrir  quelque  tems  après  le  coucher  du  foleil  ,  &  après  que 
la  chaltur  a  fénfiblement  diminué  dans  lair  inférieur ,  elle  y  augmente 
alors ,  parce  que  celle  qui  continue  à  fortir  de  la  terre  ij  accumule  \ 
ceft  ce  qui  paroît  dans  Tobfervatîon  dont  je  parle.  Les  nuages  s'étanc 
cntr'ouverts  à  10  heures,  il  y  eut  de  la  rafée ^  &  Vhygromètrt  baifla 
fénfiblement  julqu  a  1 2  heures  \  mais  s'étant  enîuite  réunis ,  la  chaltur 
augmenta ,  &  l'humidité  diminua  fénfiblement, 

101.  Je  fuppofe  ici  que  la  rofée  la  plus  générale  Se  h  plus  abon- 
dante vient  de  ïair  &  non  pas  de  la  ttrre  ^  comme  l'ont  cru  quelques^ 
Phyficiens.  Je  rapporterois  les  preuves  que  J'en  ai  d'après  ac  nom^- 
breufes  expériences ,  fi  ce  fait  n'avoir  pas  été  démontré  dans  Texcellcnr 
Mémoire  de  M.  le  Profeffeur  k  Roy  fur  ïélépatitm  &  la  fufpenjîcn 
de  Vmu  dam  Vmr  (  i  ).  Ces  phénomènes  de  la  rofée  deviennent  fort 
intérefïans  a  examiner  par  le  fecours  de  ïhygromkre  ,  en  y  joignant 
les  obfçrvations  du  degré  dcfaturation  de  ïair  ^  relativement  a  ïiou, 
6  ingénieufement  conçues  &  commencées  par  l'Auteur  de  ce  Mé- 
moire. Si  cette  partie  de  la  Phyfîque  s*^éciaircit  un  jour  ,  comme  je 
lefpère  y  elle  devta  beaucoup  à  la  fagaciré  de  ce  vrai  Phyfîcien. 

102.  Je  ne  rapporterai  plus  quune  des  obfervations  que  jai  déjà 
tentées  avec  mon  inftrument  :  elle  tient  à  fes  principes;  &  par  cette 
taifon  feule  ^  je  ne  devrois  pas  1  omettre  :  mais  elle  intérefTe  auflî  la 
Médecine  ,  qui  confidèrc  pour  notre  fanré  laftion  qu'exerce  fur  nov 
organeSj  ïeau  à  différens  degrés  de  tkaUur*  Vivoire  émni  une  fubftance 


(t)  Mcmokes  de  ^Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,^ar  l'aoïiée  17^1* 
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animale ,  les  effets  qu  y  produit  Veau  difïiremment  chaude  ^  peuvent 
«nous  aider  à  connoîrre  ceux  qu  elle  ptoduit  fur  nos  corps. 

103*  Le  ^éro  de  mon  hygromètre  eft ,  comme  je  lai  dit  ci-devant 

t:(  *J4  )  ,  Ykumidiié  extrême  par  la  température  de  la  glace  qui  fond.  Il 

étoit  intérefTant  de  fa  voir  quelle  différence  fe  trouveroit  dans  ce  point, 

loffque  ï hygromètre  feroit  plongé  dans  de  ïeau  plus  chaude*  Je  Vaî 

tenté,  &  je  vais  donner  les  réfultats  de  cette  première  expenenre. 

104,  Au  moment  où  je  fortois  un  de  mes  hygromètres  de  la  glace 

\Jondante ,  je  le  plongeai  dans  de  Veau  échauffée  à  45"  degrés  /  U  baîHa 

I  fubitement  de  4  de  les  degrés  au-deflbus  du  fil  qui  marquoît  fa  hau* 

Lteur  dans  la  slace  ;  mais  il  remonta  aufïî-tôt  ^  ëc  parvint  en  4  minutes 

à  8  degrés  -  au  -  defTus   de   ce  même   fil-  Déduifant   cette   hauteur 

s22  degrés  \  pour  la  dilatation  du  mercure  (  48 } ,  reftc  ^14.  Ainfi  Veau  i 

45*  ^^g'*^^  du  thermomètre  ^  fit  abaiffer  réellement  cet  hygromètre  de 

14  degrés  au-deflbus  dc^éro 

îoj.  Demi-heure  aptes.  Veau  étant  à  38  degrés  ,  V hygromètre  ne  fe 
trouva  plus  qu  à  6  \  ^  c  eft- à-dire  6^ —  ^  =  —  l^  t-  Ainfi  le  vrai 
point  d'humidité  indiqué  par  VChygromitre  j  étoit  12  ^  au-deflbus  de 
>  fera.  Enfin  Veau  n'ayant  plus  qu  une  chaleur  de  28  degrés  ^  ïhygromè* 
ne  fe  trouva  à  ^ — ^  =  —11  ;  je  fus  obligé  alors  d'interrompre  cette 
expérience  \  &  je  ne  Tai  pas  reprife  depuis,  faute  de  tems;  mais  elle 
fuf&t  pour  nous  apprendre  que  plus  Veau  eft  chaude  ^  plus  elle  dilate 
Vivoire^  (  quoique  nous  ayons  vu  le  mercure  s  élever  dans  Vhygromi^ 
ire  f  après  s  y  être  abailTé  un  inftant  )  ;  d'où  je  crois  qu'on  peut  tiret 
cette  conféquence  générale  ^  déjà  pteflentie  ,  qu'à  quantité  agijfante 
égale ,  plus  Vhimwr  eft  chaud  j  plus  il  écarte  les  particules  des  corps 
qu'il  pénètre. 

106.  Je  dis  à  quantité  agijfante  égale  \  Se  ceft  ici  un  des  objets  fur 
lefquels  nous  aurons  probaDlement  k  plus  de  connoiffances  utiles  i 
acquérir  en  même  tems  quelles  exerceront  le  plus  lattention  Sc  le 
génie  des  Phyficiens,  L'expérience  que  je  viens  de  rapporter  >  prouve 
que  Veau  dilate  plus  le  tuyau  de  Vhygramitre  ,  à  jnefure  qu'elle  eft  plus 
chaude;  &c  je  ne  laurois  douter  qu'U  n'en  fbit  de  même  ae  Vkumor  dif" 
cret  -  d'un  autre  côté  >  Vévaporation  étant  certainement  plus  grande  en 
été  quen  hiver  ^  A  doit  néceflaitement  y  avoir  plus  de  vapeurs  mêlées  à 
Tair  dans  la  première  de  cti  faifons  que  dans  la  dernière.  Voilà  donc , 
ce  fèmble ,  en  été  ks  deux  circonftances  les  plus  propres  à  faire 
baiiïer  V hygromètre  ,^  plus  d'humor  dans  fair,  &  plus  de  chaleur;  cepen-^ 
dam  j'ai  déjà  l'expérience  que  la  hauteur  moyenne  de  V hygromètre  eft 
plus  grande  en  été  que  dans  les  autres  faifons.  Mon  premier  hygromè- 
tre fait  en  hiver ,  s'eft  trouvé  trop  court  en  été  ;  mais  depuis  que 
nous  fommes  en  automne  >  fa  longueur  ferolc  fuffifante  *  &  la  hauteur 

Tome  F^  Faru  FL  \T1%^  Pp  p  a 
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moyenne  des  quatre   nouveaux  eft  déjà  (  au  commencement  de  No^ 
vembre  )  de  17  Jegrei  moindre  qu'elle  n'écoit  aux  mois  dr'Août  &  èct 
Septembre, 

107*  J'efpère  q^ie  ce  paradoxe  s*expliqiiera  ,&  que  les  principes  qui 
leclairciront,  feront  fertiles  en  conféquenccs.  Les  Phyficiens  qui  regar- 
dent ïéifaporaûm  comme  une  dijjoluùon  de  ïtau  par  ïair  à  la  façoii 
des  menfirues  ,  c'cft-à-dire  par  affinité  y  expliqueront  aîfément  une 
partie  de  ces  phénomènes  par  leur  principe.  Les  SJfoludom  font  plur 
grandes  quand  les  mmjîrucs  font  plus  chauds^  Se  par  confëquent 
¥air  doit  tenir  plus  d'eau  en  dijfolunon ,  &  en  hîffer  moins  précipiter  en 
éîé<\\icn  kivtn  Je  ne  puis  diiconvenir  que  ce  fyftcmc  ne  foit  très-fpé- 
cieu^Cj  &  quon  n'explique  fort  heureufement  par  fon  moyen  un  grand 
nombr.e  de  phénomènes;  c'eft  cequenous  a  montré  M,  le  Roy  dans  le 
Mémo  re  que  j  ai  déjà  ciré  ,  où ,  (mis  foutenir  que  Yair  foit  réelle^ 
ment  un  mmfirm  par  rappon  kïeaUy  il  fait  voir  par  un  parallèle  très- 
bien  foutenu ,  qu'on  peut  s  aider  des  expretîîons  de  la  Chymie  fur  1er 
éijfolutiôns  y  pour  décrire  tous  les  phénomènes  qu'il  examine  de  ïélévw- 
ùon  Se  de  Wjufpmjion  de  Teatt  dans  ïair  j  ainfi  que  de  Ci  chàu  fbus^iiffé^ 
lentes  formes* 

108.  Si  des  mots ,  on  ne  pafloit  pas  trop  communément  aux  cho— 
fes  5  je  trouvcrois  en  effet  ces   expredîons  chymifiau  d'un  ufage  fort 
■  commode  dans  k  dcfcription  d'un  grand  nombre  dcr  c^%  phénomènes» 
Mais  je  les  ai  évitées  ici  par  cette  première  cQtifidératlon  ,  parce  qu'ea 
cmbrafTant  un  plus  grand  nombre  de  phénomènes,  je  ne  les  trouve 
plus  eKai:l;es  non  plus  que  l'Idée  générale   de  dt^olution  de  ïaau  pac 
f air.  J'en  ai  d-it  les  raimns  dans  mon  Ouvrage ,  &  je  répéterai  feuler 
ment  icij  qu'il  me  femble  que  ces  modifications  de  VhuntQr  (ont  preC* 
que  entièrement  produires  par  hjluide  igné ^  Se  que  il  Vair  y  eontriUie,.  - 
ce  n  eft  que  comme  fluide  élajiiqut.  Les  partiailcs  de  ces  fluides ,  cha- 
cune fuivant  leur  degré  de  puilfance ,  heurtent,  féparent,  entraînent 
celles  de  Ykmnor  ^  8c  leur  dommuniquent  rélajiicire  dont  elles*  jouif- 
fent ,  comme  elles  le  ibnt  a  Tégard  des  parriciiles  de  tourcs  les  ftibf- 
rances  volatiks ,  &  même  de  là  plupart  des  fubftancesjÇjtrw  quelles  cor- 
rodent &r  décompofenr. 

109.  Ce  fyftême  fournira  auflï  la  folution  du  paradoxe  qui  n<m^ 
èccupe;  mais  je  crois  qu'il  nous  conduira  plus  loin.  La  ckdtur  de  Yété 
tient  TA timor  dans  une  très-grande  agiratron,  &  ne  lui  permet  pas, 
quoique  plus  abondant  qu  en  An^er^de  féjournex  aufTi  long-tems  ou  en; 
aiidî  grande  quantité ,  fur  les  corps  ou  dans  leurs  pores  :  voilà  pourquoi 
tkygromètrç  baille  moins*  Mats  on  voit  en  même  tems  j  que  la  partie 
qui  féjourne,  celle  que  j'appelle  ^i/fà/i/e ,  a  plus  de  force  pour  dilater 
Sc^  corps  pat  le  mouvement  plus  grand  que  lui  imprime   une  glu& 
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grande,  chaleur.  Ainfi  la  dilatation  des  corps  par  cette  caufe  ,  fera  en 
taifon  compofée  de  la  quantité  agijfante  d  humar ,  &  de  fa  foice  a Aive 
ou  de  la  chaleur  :  &  par  exemple,  fi  Ton  comparé  certaine  partie  d*un 
jour  d*été  où  en  plein  air ,  Yhygromitrç  fe  tiendra  au  même  digré  que 
dans  certain  jour  d'/uVer,  ïair ,  dans  ce  jour  d'été ,  contiendra  plus 
àthumor  que  dans  le  jour  d'hiver  ;  cependant  il  j  en  aura  moins  qui 
agijfe  fur  ï hygromètre:  mais  cette  portion  agiffame  aura  plus  de  force, 
en  forte  que  TefFet  fera  le  même.  Voilà  ce  qui  me  fenible  :  mais  ce  n  cft 
pas  ici  le  lieu  de  m*étendre  davantage  fur  ce  fyftême  -,  j'en  ai  dit  affez 
pour  montrer  que  cette  matière  eft  vafte,  &  quelle  mérite  un  examen 
attenti£ 

MÉMOIRE 

Sur  lés  effets  (Tun  Champ ignOtt y  connu  des  Botanifies  fous  U 
nom  de  Fungus  Phalloïdes  annulatus,  fordidè  virefcens  &  patulus^ 
Vaill.  Bot.  Par  if.  page  'J^;par  M.  Pau  le  T  y  DoSeur  en  Médecine 
des  Facultés  de  Paris  &  de  Montpellier  y  lu  à  V  Académie  des  Sciences^ 

Xj  'opinion  qui  excluront  de  la  clafle  des  alimens  ,  tous  les  cham- 
pignons, feroitaufll  peu  fondée  que  celle  qui  les  y  admettroit  tous  (àn^ 
aucune  reftridion.  On  eft  forcé  aev  reconnoître  ,  après  l'exemple  jour- 
nalier d'une  infinité  de  peuples  qui  fe  nourriffent  habituellement  de 
différentes  efpcces ,  ôc  après  les  malheurs  qui  arrivent  tous  les  jours  a 
la  fuite  de  l'ufage  de  certains ,  qu'il  y  a  en  effet  des  efpcces  conftam- 
ment  bonnes  &  innocentes ,  d'autres  conftamment  indigcftes  &  mal- 
faifantes  *  &  d'autres  enfin  toujours  très-pernicicufes  &  fouvent  nlor- 
telles.  Cette  différence  dans  les  vertus  des  plantes  >  n'eft  point  parti-» 
culière  à  la  claffe  des  champignons.  Il  paroît  que  dans  tous  les  genres 
&  familles  d'êtres  créés ,  il  y  a  des  elpèces  mal-faifantes  à  côté  des 
innocentes  :  c'eft  ainfi  que  farfenic  fe  trouve  avec  Tor ,  l'argent  &  le 
mercure ,  dans  le  règne  minéral  ;  le  tigre  avec  le  mouton  dans  le 
règne  animal;  la  ciguë  à  côté  du  perfil  dans  le  règne  végétal  &  dan» 
la  même  famille.  Nfotre  intention  n'eft  pas  de  difcuter  ici,  fi  les  cham- 
pignons no  devroient  pas  former  un  ordre  de  plantes ,  d'un  genre  oar- 
ticulier,  d'une  ftruclure  &  d'une  nature  toutes  diiïérentes  de  celtes  des- 
autres  végétaux-,  enfin  une  clafle  de  plantes  à  part,  qu'on  pourroit  ap- 
peller  plantes  charnues  ou  farcophy tes  ,  parmi  lefquelles  on  obferveroit 
peut-être  prefque  autant  d'efpèces  diftinftes  qu'il  y  en  a  dans  le  reftc* 
au  règne  végétal ,  &  qui  feroient  fufceptibles  d'être  rangées  par  ciaJièsJ 
Tome  f^y  Pan.  yi.  i77J* 
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comme  les  aucres  plantes.  Les  mêmes  nuances  ^  les  mêmes  paiïages 
infènfiblcs  d'un  genre  d'une  efpèce  à  rautie  ,  s'y  trouvcroîent  peut-être 
ëgaleme'nt.  Pour  peu  quon  examine  de  près  cecre  partie  de  la  Bota- 
nique &  qu'on  la  fuivc  ,  on  eft  effrayé  de  rimmeniité  d*cfpèces  dilTé- 
rentes  qui  s  offrent  à  la  vue.  Chaque  climat  ^  chaque  terrein  a  les  iîeo- 
nés  :  très-fouvent  ^  d  une  Ueue  à  fautrc ,  le  fpedaclc  change  &  devient 
tout  nouveau»  Qui  peut  fc  flatter  de  connoître  partaitemcnt  cette  bran* 
che  de  la  Botanique  ^  d  avoir  apperçu  tous  fes  objets  î  La  plupart  font 
d'une  petîreffe  qui  les  dérobe  à  la  vue  \  d  autres  ont  très-peu  de  durée  ; 
en  général  ils  nont  tous^  pour  aînfi  dire ,  quun  moment  poux  paroîrrc; 
ils  paffent  très-proniptement  à  un  état  de  putridtté.  Ce  qui  relie  a  obfcr- 
ver  eft  peut-être  aum  étendu  que  ce  qu'on  connoît ,  &  sll  eft  vrai  que 
chaque  efpèce  de  végétal  a  fa  plante  parafite,  ainfi  que  fes  infeâes  par- 
ticuliers, on  ne  fera  pas  fuipris  de  ce  qu*on  vient  d'avancer  comme 
une  conjefture,  fur-tout  fi  Ton  feit  attention  que  les  champignons  font 
prefque  tous  des  plantes  parafites,&  qu'eux-mêmes  en  nourtiffcnt  quel» 
quefois  d  autres  a  une  efpèce  différente,  II  eft  certain,  au  moins,  qu'il 
y  a  beaucoup  plus  d*efpèces  de  champignons^  qu'on  n'en  adniet 
ordinairement.  Il  paroît  que  quelques  Auteurs  méthodiftes ,  voulant 
tout  foumettre  à  des  genres  particuliers,  les  ont  réduits  à  un  trop  petit 
nombre  ;  qu'ils  ont  pris  pour  cfpcces  les  genres  j  &:  pour  variétés  ^  co 

3ui  peut  tormer  des  efpèces  particulières  ë£  difttnâes  ^  ic  quelquefois 
es  genres*  Par  exemple  ,  dans  ce  nombre  prefque  infini  de  champî* 
gnons  à  fcuiUets ,  dont  on  n'a  fait  qu'un  genre  ^  &  où  Ton  trouve 
néanmoins  tant  de  différences,  Ibitdans  la  ftrudVutc  même  des  feuillets, 
foir  dans  la  confiftance  du  champignon ,  foit  dansla  couleur,  la  forme  , 
les  proportions  dans  les  parties,  &c*  ne  peut-on  pas  former  de-là  la 
réunion  de  plufieurs  genres  rrès-diftîn*5ts  ^  plufieurs  ordres  ou  familles 
très-namrelles }  Parce  que  plufieurs  champignons  ont  des  feuillets ,  en 
doit-on  conclure  qu  ils  ne  forment  qu'un  feuî  genre  ?  de  ce  que  plufieurs 
plantes  ont  une  fleur  papillonnéc  »  eft-on  en  droit  de  conclure  que 
toutes  celles  qui  ont  leur  fleur  en  forme  de  papillon  ,  ne  conftirucnt 
qu'un  fcul  &  même  genre  >  Cette  manière  de  conftruire  les  genres  nous 
paroît  vicieufe,  fur-tout  lorfque  la  plupart  des  plantes  dont  on  fait 
choix  pour  le  compofcr ,  différent  erfemieUement  entr'eUes ,  qu'il  y  ea 
a  beaucoup  dans  leur  nombre  qui  ont  des  rapports  fenfibles,  des  carac- 
tères communs  qui  les  rapprochent  >  &  en  même  tems  de  particuliers 
qui  les  did  inguent.  Il  me  lemblc  qu'alors  la  réunion  de  ces  erres  qui 
fe  rcficmblent  tous  par  un  point  ^  un  figne  commun ,  mérite  plutôt  le 
nom  de  claf^  ^  d'ordre  ou  de  famille  ,  que  celui  de  genre ,  fur-touc 
S*U'  y  a  beaucoup  d'individus  à  placer  j  &  fi  ces  individus  diffèrent,  1 
plufieurs  égards ,  cntr  eux.  Tel  çft  ie  cas  ^  p^r  exemple ,  d'un  ordre  de 


SUR  UffIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    47^ 

ttiampignons  qu'on  trouve  dans  la  nombreufe   famille  ou  clafle  des 
feuilletés.  Tous  les  individus  qui  le  compofent  ont  leurs  feuillets  droits , 
rayonnes ,  inégaux  dans  leur  longueur ,  &  difpofés  autour  du  pédicule 
fans  y  adhérer ,  comme  des  rayons  de  roue  autour  d'un  moyeu  qui  leur 
(èrt  de  foutien.  Ils  ont  tous  en  outre  leur  pédicule  droit ,  cylindrique  ^ 
&  leur  chapiteau  taillé  circulairement  \  ils  portent ,  pour  ainii  dire  » 
tous  un  caradère  de  famille.  Mais  plufieurs  d'entr'euz  ont  làbafe  de  leur 
pédicule  bulbeufe^  d'autre^  tubéreufe  ou  arrondie.  Parmi  ces  premiers  ^ 
on  en  trouve  qui  fortent  d'un  volva  entier  ,  d'autres  d'un  volva  brifé 
ou  en  petits  morceaux  ;  parmi  les  autres,  il  y  en  a  qui  croiflent  tou- 
jours en  groi^pe ,  &  dont  les  feuillets  tendres  &  humides  devien- 
nent  tout  noirs  &  fe  réduifent  en  encre*,  d'autres  qui  font  conftammenc 
feuls ,  &  parmi  ceux-ci ,  les  uns  ont  leurs  feuillets  noirs ,  \ts  autres 
conftamment  blancs.  Dans  les  uns  &  les  autres,  il  y  a  des  diâférences 
feniibles  dans  la  taille,  la  forme ,  la  couleur,  les  proportions  des  par- 
ties ,  les  qualités  internes  &  externes ,  leurs  .votus  dans  la  coupe  même 
des  feuillets ,  &c.  Il  y  u  de  quoi  former  dans  ce  même  ordre ,  des 
divifions ,  des  fous-divifions,  des  genres,  des  efpèceç  &*des  variétés 
très-diftinâes.  Les  feuillets  peuvent  établir  une  clafle  -,  leur  arrange- 
ment ou  leur  ftruâure  particulière  ,  un  ordre  diftin(5è  \  des  caraâeres 
Sarticuliers ,  confiants  iç  fenûbles ,  les  genres  ;  la  différence  fenfible 
ans  les  proportions  àts  parties  ,  dans  les  qualités  &c  les  vertus,  \e% 
efpèces  \  &  les  difiérentes  nuances  dans  1^  couleurs ,  les  tailles ,  les  . 
formes  ,  les  coupes  des  feuillets,  &c., les  variétés.  On  ofe  même  avan- 
cer que  fans  quelque  ordre  femblable  j  fans  le  fecours  des  dividons 
fondées  fur  des  caraâères  invariables ,  tels  que  ceux  qu'on  vient  d*in« 
diquer,  on  ne  connoitra  jamais  parfaitement  cette  branche  delà  Bota- 
nique ,  ou  plutôt  de  l'Hiftoire  Naturelle.  Si  tous  les  champignons  à 
feuillets  ne  doivent  former  qu'un  genre,  comment  fixer  les  limites  qui 
réparent  les  efpèces  1  comment  faiur  les  Auances,  les  gradations  infenfi- 
bles  qui  conduifent  de  l'une  à  l'autre  2  II  y  aura  toujours  des  diilances 
immenfes  d'une  efpèce  à  l'autre;,  le  channpignon  qui  croît  fur  la  racine 
du  chardon  roland ,  le  fimgus  eryngii  diffère  au  moins  autant  de  celui 
qui  croît  fur  la  racine  de  la  chicorée ,  dans  la  clafle  des  champignons 
1  feuillets ,  que  le  Cliqua/hum  du  haricot  dans  celle  des  papillonnacées. 
Le  premier  eft  charnu,  plein ,  ferme,  a  fes  feuillets  qui  defcendent fut 
le  pédicule;  fon  chapiteai;  fe  contourne  en  forme  d  oreille  ^  d'où  lui 
vient  fon  nom  d'Oreille  de  chardon  ;  il  forme  en  outre  un  aliment  très- 
fiicculent  &  délicat  ;  celui  de  la  chicorée  eft  un  champignon  grêle  , 
foible  ,  tendre ,  aqueux ,  tranfparent ,  taillé  en  forme  d'éteignoir  &  avec 
des  feuillets  rayonnes  autour  d'un  pédicule  fiftuleux ,  fans  y  être  adhé- 
rens.  U  y  a  autant  de  diftance  du  champignon  de  la  chicorée  à  celui  qui 
Tome  y^  Fan.  VL  lyTjt 
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croît  fur  la  raCinc  de  la  grande  confoydc,  que  celui  de  la  chicorée  i 
celui  du  chardon  •  celui  de  la  chicorée  a  trois  ou  quatre  pouces  de  haut 
avec  un  chapiteau  de  fepr  â  huit  lignes  de  diamètre  v  celui  de  la  grande 
confonde  cft  ptefquç  imperceptible,  8c  rciremblc  plucôt  à  une  étaminc 
d*une  plante  liliacéci  c|u  a  un  champignon.  Il  y  a  autant  de  différence 
dans  les  qualités  &  les  vertus  que  dans  les  formes.  On  trouve  aux  en- 
virons de  Paris,  ua  champignon  qui  a  fodcur  ,  ratiierrume  de  le  goût 
de  Ta  mande  amcrc  :  il  y  en  a  d'autres  qui  ont  Todeur  &  le  goût  du 
favon  de  Marfeille.  On  en  voit  plufieurs  qui  fcntent  faîl ,  d  autres  la 
moutarde  ï  enfin  on  en  trouve  qui  fente  ut  le  raiforr ,  la  térébenthine  ^  les 
cantlia rides  ,  le  fou frcj  le  yîercuj  humantim.  Qui  pourroî^  aiTurer  que 
dans  cette  nombreufe  tamille  d'êtres  ^  dont  les  qualités  diffèrent  fi  fort 
entrcUes,  on  ne  trouvera  pas  quelque  jour  quelques  principes  médica- 
menteux fdutaircsî  Quels  avantages  ne  peut-on  pas  tirer  pour  les  Am 
&  la  Médecine ,  d'une  clafle  de  plantes  qui  offrent  tant  de  fingularités , 
dont  Tune  donne  une  belle  couleur  jaune  ,  l'autre  une  écarlate  fixe,  une 
ourre  des  vctemens ,  &  en  outre  un  aftringcnt  affûté  pour  arrêter  les 
hémorrhagîisî  Quelle  attention  mérite  un  ordre  de  plantes  qui ,  outre 
les  avantages  dont  on  vient  de  parler,  tburnit  dans  laplupart  un  aliment 
rrés-fain^  trèsdéger,  trcs*facile  à  digérer  (  malgré  i  ajîet t ion  contraire  d« 
plulîeurs  ) ,  tandis  qucn  mcme  tems  il  renferme  dans  d'autres  un  poifon 
mortel ,  mêlé  a  une  fubilance  agréable  au  goût  &  capable  de  nourrir 
lorfquelle  en  eft  dépouillée. 

Notre  intention  aujourd'hui  eft  de  faire  connoîtrc  les  effets  de  Tefpèce , 
peut-ctre  la  plus  dangcreufè  qui  exifte>  de  celle  qui  caufe  au  moins 
les  malheurs  les  plus  fréqiiens  aux  environs  de  Paris ,  &  qui  a  fait 
périt  cettâ  année  1774 ,  à  notre  connoilTance ,  fix  peifonnes^  deux  dans 
le  Faiixbourg  Saint-Denis ,  deux  à  Surcne  »  ôc  dcrux  à  Melun*  Il 
nous  pajoît  effcntiei  de  décrire  ce  champignon  avec  foin ,  afin  qu*on 
puiffc  le  diftinguer  de  tous  ceux  qui  pouxroient  avoir  quelque  rapport 
avec  lui. 

Ce  champignon  eft  vert.  On  connoît  aujourd*huî  en  Europe  environ 
quinze  ou  feizc  efpèces  ou  variétés  de  champignons  verts,  dont  quelques- 
unes  font  innocentes  &  très  bonnes  à  manger^  d  autres  dangereufesoti 
fufpedcSj  Se  daurres  mortelles, 

La  premicre ,  &  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire  >  eft  un  champi- 
gnon de  la  claffe  de  ceux  qui  ont  des  larnes  ou  feuillets  à  la  partie 
inférieure  de  leur  chapiteau  ,  que  Diilenius  a  compris  fous  le  nom 
générique  d'amanita ,  Linnscus  ëc  Gleditfch  fous  celui  à^agâticus  ^  Sc 
pTefque  tous  les  autres  Auteurs  fous  celui  de  fungui.  Il  eft  encore  du 
nombre  de  ceux  qui  forcent  d'une  enveloppe  cnrittc ,  connue  des 
Botaniftcs  fous  le  nom  de  yolra  ^  fortes  de  champignons  que  Vaillane 

avoic 
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i^voît  coutume  de  défigner  par  répîchècc  àepkalùid€s(t).  Il  eft  en  oucce 
Aa  nombre  de  ceux  qui  ont  une  bafe  bulbeufe  Se  une  peau  ou  mem- 
brane autour  da  pédicale ,  qui  Tembraffe  en  manière  de  manchette  ou 
de  peignoir ,  &  qu'on  appelle  collet* 

Ce  champignon  eft  dune  taille  moyenne  Se  bien  proportionnée*  Le 
dcffus  du  chapiteau  eft  pour  lordinaîre  d'un  vert  un  peu  lui  fan  t  j  le 
refte  eft  blanc  j  quoîqu  il  arrive  quelquefois  ,  fur-tout  lorfqull  a  rcfté 
long-tcms  fur  pied,  que  le  pédicule  verdit  de  même*  Cette  couleur  verte 
n  appartient  qu  a  la  membrane  externe  qui  recouvre  le  chapiteau  8c 
le  pédicule  9  lorfqu  on  Tenlève  ,  on  apperçoic  la  fubftancc  interne  qui 
eft  blanche. 

Avant  de  fortir  de  tertc ,  ce  champignon  cfl;  recouvert  de  fon  volva 

3ui  1  embrafle  de  tous  côtés-  Dans  ce  premier  état ,  il  reffemble  i 
eux  noix  qui  fcroîent  pofées  lune  fur  laucre ,  5c  recouvertes  d'une  peau 
blanche  Se  un  peu  épaiffe  î  le  bulbe  alors  eft  même  un  peu  plus  gros  que  le 
chapiteau  -,  lun  &  1  autre  peuvent  avoir  un  pouce  &  quelque  chofc  de 
plus  de  diamètre:  dans  cet  état,  le  pédicule  neft  pas  encore alongé, 
&  la  membrane  qui  doit  former  le  collet,  tapifTe  encore  en-delTous 
toute  la  furface  des  feuillets.  Il  n  eft  pas  plutôt  hors  de  terre ,  que  le 
volva  fe  déchire  quelquefois  entièrement;  d autres  fois ^  il  tient  encore 
au  chapiteau  :  d*un  côté,  comme  on  le  voit  ici  fig.  i  j  4  >  lettre  G^  lorl^ 
qu'une  pluie  douce  ou  une  circonftance  favorable  rend  fon  accroifle- 
ment  fuoit  ^  alors  en  fortant  de  terre  ^  le  volva  fe  déchire  net  tout  ai> 
tour  ;  une  partie ,  &  c'eft  la  plus  épaifle ,  refte  toujours  autour  da 
bulbe,  cachée  dans  la  terre,  tandis  que  raucre  fe  colle  fur  le  cha- 
piteau ,  qu  on  trouve  fouvent  ainfi  recouvert  de  quelques  lambeaux  da 
volva- 

Ce  chapiteau  eft  ordînaîrcment  bombé  en  forme  de  calotte  de  Prê- 
tre: mais  lo^fquil  eft  bien  étalé,  il  eft  quelquefois  plat.  Pour  Tordi- 
naire  ,  îl  forme  exadement  le  parafol  ouvert;  ilj  a  alors  de  deux  à  trois, 
&  même  quarte  pouces  de  diamètre  ;  fon  pédicule  qui  eft  cylindrique^ 
droic  pour  lordinaîre.  Se  taillé  un  peu  en  quiUe ,  a  environ  4  ou  j  lignes 
de  diamètre  à  fon  milieu ,  &  7  ou  8  du  côté  de  fa  bafe ,  fur  2  ou  5  pou- 
ces de  haut  en  tout  ^  y  compris  le  bulbe;  il  n*a  jamais  au-delà  de  f 
pouces  de  haut ,  &  fa  taille  moyenne  eft  de  5  à  4.  La  tunique  exté*^ 
rîeure  verte,  qui  recouvre  le  chapiteau,  n'eft  point  fujette  à  fe  gerfer 
ou  à  s* écailler;  elle  refte  toujours  liflc  ^  unie  par-tout  jufqua  la  def- 
trudion  entière  du  champignon  ;  îl  n'en  eft  pas  toujours  de  même  dà 


(î)  C'eft-à-dire  i  la  manière  des  Ph^Uus^  efpèces  is  Motilks  qui  forteat  d'an 
volva. 
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celle  qui  recouvre  le  pédicule  \  ccUc-d  cft  fujcttc  à  fc  getfcr  ou  à  s'écâît- 
1er  quelquefois. 

La  ftibftancc  intertie  ^  tant  du  chapiteau  que  du  bulbe  &  du  pédicule  , 
cft  blanche  5  aïTez  fernie  ^  quoiquun  peu  humide,  fiir-rout  lorfquc  le 
champignon  n'eft  pas  dans  fa  parfaite  maturité  \  celle  du  chapiteau  a 
jtifqua  quatre  lignes  d'épaifreur,  du  côté  du  centre  ,  &  diminue  i^fenfi- 
blement  en  approchant  des  bords  j  où  eUe  fe  trouve  réduire  à  im  quart 
de  ligne  environ,  Lorfqu  on  la  prcflc  fortement,  on  en  fait  fordrune 
humidité  aqucu{è^  fans  autre  couleur  que  celle  de  l'eau  ordinaire  :  cette 
pulpe  n*a  point  de  mauvais  ^oûtj  celle  du  pédicule  qui  n'eft  qu'une 
continuation  de  celle  du  chapiteau,  eft  de  la  même  blancheur,  mais 
moins  ferme,  plus  moellcufe,  fur-tout  au  lœur.  Lorfque  cette  moelle 
ie  diflîpe  ,  ce  qui  n arrive  que  fort  tard  ,  le  pédicule  devient  creux-t 
il  en  eft  de  même  de  celle  au  bulbe  ^  qui  fe  dilupe  aullî  en  partie',  celle- 
ci  eft  ordinairement  un  peu  plus  humide  que  celle  du  pédicule  ^  &  lorf^ 
ue  ce  champignon  a  une  odeur  fone  ou  virulente  ,  elle  fe  niaoîfefte 
lir-tout  au  bulbe* 

Les  feuillets  font  d'un  blanc  un  peuj)l us  clair  ^  plus  diaphane  que  celui' 
de  la  fubftance  pulpeufe;  ils  font  aufli  un  peu  plus  aqueux:  ils  font  taîl' 
iés  un  peu  en  portions  de  cercle  ^  donr  la  partie  la  plus  élevée  n'a  pat 
plus  de  quatre  lignes  de  haut,  ils  font  droits,  peu  épais ^  aftlz  ferrés  les 
uns  contre  les  autres,  mêlés  de  demi ,  de  quarts  de  feuillets  ,  &  quel- 
ôu.^bis  de  petites  portions  qu'on  obferve  toujours  du  côté  des  bords  ' 
m  chapiteau*  Tous  ces  petits  feuillets  font  coupés  toujours  de  même ^, 
dans  quelques  individus  prefque  perpendiculairement,  dans  d'autres  en 
peu  en  bilcau  ,  &  dans  cf autres,  en  bec  de  flûte  :  cela  varie  j  ceux  qui 
font  entiers ,  forment  par  leur  tranche  qui  eft  unie ,  une  fur  face  égale  & 
prefque  horifontale  :  ils  lont  difpofés  en  forme  de  rayons  de  roue  autour 
du  pédicule  fans  y  être  adhérens,  &  s'implantent  dans  un  bord  épais  j 
qui  leur  fert  de   foutien,  &  qui  cerne  le  pédicule,   un  peu  évafé  3  cr 
manière  de  noyau  autour  d'un  pivot,  fans  lui  être  pour  cela  continu  ni 
même  adhérent  j  de  façon  qu'on  peut  détacher  le  pédicule  du  chapiteau 
£kns  déchirer  les  teuîHets. 

Le  collet  s'étend  depuis  l'endroit  de  cette  înfertion  ^  en  partie  adhé^ 
rent  &  collé  fur  le  haut  du  pédicule,  en  partie  flottant,  jufqua  envi- 
ron un  demi-pouce  de  diftance  des  feuillets  :  la  partie  flottante  ft 
trouve  fouvcnt  pliffée  en  manière  de  manchette  ou  de  peignoir;  elle  eft 
fi  délicate  dans  quelques-uns,  quelle  s'efface  quelquefois-:  lorfqu'tl 
arrive  que  le  pédicule  eft  vert ,  il  n  y  a  dans  le  coller  que  la  partie  infé- 
rieure qui  foit  de  cette  couleur;  le  refte  cft  blanc  :  c'cft  fur  cette  partie 
blanche  j  quiétoit  primitivemem  collée  contre  les  fcuUlets,  qu  onobtcr« 
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^uelaaefois  des  filions  très-fins  3  ou  rempreinte  qu&  les  feuillets  ont  laifféc 
lux  elle. 

Ce  champignon  croît  dans  les  endroits  les  plus  fombres  ,  les  plus 
humides  des  bois  des  environs  de  Paris ,  &  toujours  à  Tombre.  Quel- 
^u  attention  qu'on  ait  faite  aux  lieux  de  fa  naiflancc  ,  on  n  a  pu  dé- 
couvrir autre  chofe  ,  fi  ce  n  eft  qu'il  croît  dans  des  terres  légères  ,  fa- 
blonneufes  ,  un  peu  noirâtres ,  formées  fur-tout  des  débris  de  feuilles 
de  chêne ,  &  parmi  quelques  racines  de  plantes  graminées ,  très-fbu- 
vent  dans  des  terres  ou  il  n'y  a  point  de  racines  :  on  n'a  apperçu  d'au- 
tre racine  à  ce  champignon  que  (on  bulbe  qui  le  nourrit.  La  fiiifon  la 
plus  ordinaire  eft  l'automne  ,  depuis  la  fin  d'Août  jufqu'au  commen- 
cement de  Novembre  :  c'eft  alors  le  plus  commun  de  tous  les  champi- 
gnons qu'on  obferve  dans  les  bois  des  environs  de  Paris  ,  fur-tout  dans 
ceux  de  Vincennes  ,  de  Pantin  &  de  Boulogne  :  on  le  trouve  encore 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau ,  dans  celle  de  Senart  &  de  Saint-Ger- 
main ,  à  Marly ,  à  VerfaiUes ,  à  Meudon  \  mais  il  n'y  eft  pas  à  beau- 
coup près  fi  commun  que  dans  les  bois  ci-deffus  ,  qui  dans  ce  tems  en 
font  prefqne  tout  couverts. 

Outre  its  variétés  auxquelles  fa  couleur  eft  fujette  ;  car  il  eft  quelque- 
fois blanc  &  quelquefois  d'un  jaune  vert  ,  on  doit  diftinguer  deux  va- 
riétés conftantes  de  ce  champignon  \  l'une  qu'on  obferve  au  printemp  , 
l'autre  en  automne. 

Celle  du  printems  (  voy.  fig.  7 ,  lettre  H  )  eft  un  champignon  pour 
l'ordinaire  tout  blanc ,  quelquefois  lavé  d'une  teinte  légèrement  verte 
au  chapiteau  -,  il  eft  en  tout  moins  grand  ,  moins  fort  que  le  premier  , 
mais  (on  pédicule  eft  plus  alongé  :  on  voit  bien  que  c'eft  le  même  \ 
mais  il  femble  avorté  &  venu  avant  le  tems. 

La  féconde  variété  eft  celle  qu'on  obferve  à  la  fin  d'Août  •,  le  cham- 
pignon qui  la  forme  eft  taillé  de  mêiSie  que  le  premier  ,  mais  il  eft 
beaucoup  plus  fort ,  plus  épais  que  Itii  :  ion  chapiteau  s'applatit  & 
fe  creufe  même  en-deflus  -,  la  couleur  eft  mêlée  de  jaune  &  de  vert  , 
mais  le  jaune  y  domine  ;  le  refte  eft  d'un  beau  blanc  de  lait  :  fon 
volva  s'efface  quelquefois  entièrement  ,  aînfi  que  Cdu  collet ,  ce  qui 
eft  rare  dans  les  autres  :  il  a  en  outre  une  odeur  forte  &  virulente  ; 
il  prend  une  odeur  cadavéreufê ,  en  (è  réduifant  en  liquamen  huit  ou 
dtx  heures  après  qu'on  l'a  cueilli  -,  du  refte  ,  ces  deux  variétés ,  fur-tout 
cette  dernière,  font  auflî  dangereufes  que  Tefpèce  à  laquelle  elles  tiennent. 

Nous  ne  connoiflbns  d'autre  defcription  de  l'efpèce  de  champignon 
d(*nt  on  parle,  que  celle  qu'on  trouve  dans  le  Botanium  Parijîenjc 
de  Vaillant ,  où  cet  Auteur  le  défigne  à  la  page  14 ,  fous  le  nom  de 
fungus  phalloïdes ,  annulatus ,  fordidè  s/irefcens  &patidus  ,  p.  74  ,  n^  3. 
Cet  Auteur  en  a  donné  une  figure  qui  eft  parfait^  y  &  bien  fupérieuio 
Tome  /^  Pan.  f^I.  177;,  Qq  q  ^ 
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k  celle  du  Cabinet  des  Eftampes  qu'il  cite.  On  peut  reprocher  à  Vanianc 
d'avoir  mis  fous  le  même  nom  des  champignons  ,  à  la  vérité  du  même 
genre,  mais  bien  diiFérens  de  celui-ci,  foit  pat  leur  coiikur  ^  foir  par 
leur  volva ,  foit  par  leurs  vertus.  Cette  remarque  qu  il  ne  nous  appar- 
tient peut-être  pas  de  faire  ,  me  paroît  néanmoins  néceffaire  par  1  im- 
portance qu  il  y  a  de  bien  connoître  &  diftinguer  un  champignon  aul£ 
dangereux  que  celui  dont  il  eft  queftion*  Cette  confîdération  nous  con- 
4iJit  à  Texamen  de  quelques-uns  qui  reflemblent  à  celui-ci,  fur-tout 
par  leur  couleiin      ^ 

Le  premier  champignon  yctt^  dont  la  delcription  ou  la  dénomîna- 
rîon  s  accorde  le  plus  avec  celui*c-i  ,  eft  celui  qui  cft  déligné  dans  Mi- 
cheli  fous  le  nom  de  fimgus  è  vohâ  erumpem  y  piUdo  Jup&niâ  paru 
viridi  &  fpkniîntt  ,  lamdUs  &  cyUndrica  pediculo  iJIfis*  Micheli ,  nova 
gen.  Plantar,  p.  182. 

Tout  nous  porteroit  à  croire  que  c'eft  le  même  ,  ou  du  moins  une 
variété,  fi  cet  Auteur  fi  cxa<5t  ne  Ta  voit  point  placé  dans  la  divifion  de 
ceux,  qui  n'ont  point  de  collet  :  il  eft  vrai  que  le  collet  s'efïàce  quel- 
quefois! mais  le  plus  fouvent  il  eft  permanent.  Quoi  quil  en  foit.  Mi-' 
cheH  ne  le  donne  pas  pour  bon  à  manger.  On  a  k  même  doute  au 
fujet  de  celui  qui  eft  indiqué  dans  le  Catalogue  des  Plantes  de  la  Hefîe 
de  Dillenius  ^  fous  le  nom  d'j^manua  virtjlens  >  fans  defcriprion  ;  il 
ïindique  feulement  à  fombre  des  bois ,  Se  c'eft  peut-ctre  le  même.  On 
tn  peut  dire  autant  de  celui  qui  eft  indiqué  dans  le  Diiilionnaire  de 
Médecine  de  James  ,  au  mot  Amaniia ,  fous  le  nom  à^Amanita  pikù 
%nrefcente ,  ex  pila  erumpens  ;  on  voit  même  clairement  que  c'eft  lui , 
daprcs  la  defcription  qu'il  donne  après  Vaillant. 

Outre  ces  champignons  verts  à  vdva ,  il  y  en  a  d'autres  de  la  mcme 
couleur  ,  mais  fans  enveloppe  ,  dont  les  Auteurs  font  mention* 

Le  premier  eft  le  fungus  pikdo  cucullaîo  ^  vifcido  ,  inttnsi  viridi  , 
&  ^^Ji  vernigim  oblito  ,  inftrius  lamdlh  &  pidiculo  ûlbis.  Micheli  ^  n* 
g,  PI.  p.   15, 

Le  deuxième  td  le  fungus  parvus  ypiliolo  pulvinato  i/irefceme  ,  lamtVds 
&  ptikido  aWis  ^  du  même  Auteur ,  qu'on  appelle  en  Italie  verdacluno 
di  bofco. 

Le  troifième  qui  eft  bon  à  manger  ^  eft  le  fungus  efcuîentus ,  pikùlo 
pubinata^  defupçrè  luteo  vireficme  ^  infime  lamdlis  O  pediculo  albis  ,  en- 
core du  même  Auteurp 

Quoique  ces  trois  champignons  aient  le  chapiteau  vert ,  le  pédicule 
8c  les  feuillets  blancs  comme  le  nôtre  ,  on  les  diftinguc  facilement  de 
lui  j  en  ce  qu  ils  ne  font  ni  bulbeux  ^  ni  colletés ,  ni  fortis  d'un  volva. 

Le  quatrième  eft  le  fameux  champignon  vert,  qu'on  mange  dans 
ptefque  toute  f  Allemagne  ,  en  France  &  en  Italie  ^  très-connu  des  Ai*^ 
teurs  j  &  qu'on  ne  peut  confondre  avec  le  nôtic- 
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1**.  Il  eft  beaucoup  plus  grand  ^  plus  fort  ,  plus  épais  ;  2^,  Sa  fur- 
Êlcc  ,  quoique  fouvent  bonibéc  ,  eft  inégale  ,  rude  au  toucher  ,  cou- 
verte a  éminenccs ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  fungus  Jylvan 
afper  j  tfcukmus  ,  pat  J<  Ëauliin  ,  dans  fon  Hiftoire  des  Plantes  j  t,  IlL 
11  eft  en  outre  rayé  fiir  les  bords  :  il  eft  connu  en  Allemagne  ,  princi- 
palement en  Hongrie ,  fou5  le  nom  de  champignon  des  Dames  y  Do-- 
mindrutn  fungia  j  fraw  teubclinge  ^  &c, 

Ceft  Uir-tout  fous  ccttû  dénomination  que  Clufius  le  donne  dans 
fon  Hiftoire  des  Plantes  ,  8c  il  forme  la  premicre  cfpccc  du  treizième 
genre  des  bons  de  cet  Auteur  j  pag.  269 ,  où  il  le  décrit-  Sterbéck  en^ 
a  donné  une  figure  dans  fon  Theatrum  fungorum  ^  à  la  planche  y  , 
lettre  C.  Dillenius  en  a  fait  encore  mention  dans  Ibn  Catalogue  des 
Plantes  ,  fous  le  nom  d^Amanuâ  Kremlinga  y  magna  y  afptra ,  virefctm  , 
p,  178.  Enfin  Gleditfch  Ta  décrit  dans  fon  Methodusfungorumyp.  loj, 
&  il  eft  évident  que  ce  n  eft  pas  celui  dont  il  eft  queftion.  Il  eft  plus 
facile  de  le  confondre  avec  une  variété  de  ce  dernier  ^  qui  eft  le  petit 
champignon  vert  ou  Pabmé  des  Bëarnois ,  femblable  au  Paloma  des 
Efpagnols,  mots  formés  Tun  &  lautre  de  Palumba  ou  Palmiéts  y  qui 
fignifie  Pigeon-ramier  j  parce  que  le  deiTus  de  ce  champis^non  eft  d*un 
vert  changeant  ^  ÔC  femblable  à  la  couleur  de  cet  oifeau  >  c  eft  le 
fungus  eJcuUntui  ^  pileolô  pulvinaio  ,  viridiy  ii^irnè  cumpediculù  alboy  de 
Mich,  p.  1^2.  Il  diftère  du  précédent  par  fa  taille  qui  eft  beaucoup 
plus  petite  ,  &  par  la  fur  face  de  fon  chapiteau  ,  qui  eft  lifle  ^  unie  \ 
du  refte  ,  il  eft  également  rayé  fur  les  bords,  &  a  fcs  feuillets ,  aînfi 
que  fon  pédicule  ,  blancs  comme  lui.  Ce  champignon  eft  tïes  délicat 
&  fort  eftimé  dans  le  Béarn  ;  mais  il  eft  clair  par  cette  delcription  j 
que  ce  n  eft  point  le  vert  des  environs  de  Paris. 

Voilà  les  champignons  verts  avec  lefquels  le  nôtre  a  le  plus  de 
rapport*  Il  y  a  encore  la  féconde  efpèce  du  creiEième  genre  des  bons 
de  Clufius  ,  qui  forme  la  première  àafmgus  umbilicum  refirens  ^  vark- 
gatusy  de  G.  Baiihin^  varieré  Au  fungus  pipermiu,  non  laBtfcîm  ,  de  VaiiL 
pag.  62  »  n.  II  >  dont  le  chapiteau  eft  mclé  de  brun  ^  de  bleu  Sc  de 
vert  j  &  fe  crculè  en  forme  de  nombril  j  ou  plutôt  de  foucoupe  , 
qu  on  pour  roi  t  prendre  pour  celui-ci  :  mais  il  n  eft  ni  bulbeux  ^  ni 
colleté  j  ni  forri  d'un  volva  \  il  a  en  outre  tous  lès  feuillets  de  la  même 
grandeur,  &  neft  jamais  d'un  vert  pur^  ainfî,  on  ne  fauroit  le  con- 
fondre avec  lui  :  il  en  eft  de  même  de  ce  champignon  verdâtre  >  lai- 
teux &âcre,  creufé  en  forme  d  entonnoir  ^  quon  trouve  aux  environs 
4e  Paris  ,  qui  eft  une  variété  de  celui  qui  eft  dans  Micheli  (  i  )  , 


(O  Fungus  acris,  baefceng,  durioris  fubftaûtia:,  pedicdo  cuœ  fupcroi  pileoli 

Tome  P^^  Paru  f^U  iJTSm 
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pag.  14.5-  On  en  peut  dire  autant  de  ce  petit  champignon  vert  fonci 
{  l }  dont  pailô  le  même  Auceur  ^  qui  a  tout  le  luilant,  l'odeur  &  la 
couleur  des  canthaiides  :  d'un  autre  champignon  vert  ^  glaireux  ^  à 
feuillets  toux  (  2  }  qu'on  trouve  à  Meudon  j  Se  enfin  de  ce  petit  cham* 
pignon  tout  vert  (  5  )  >  qui  croît  dans  le  bois  de  Boulogne  ^  fur-tout  du 
côté  de  Madrid ,  parmi  les  orties  ,  &  dont  le  chapiteau  eft  taillé  en 
forme  deteignoir,  dont  le  fommet  jaunit  un  peu;  mais  aucun  d'eut 
n*a  ni  bulbe  ,  ni  volva  j  ni  collet. 

Si  Ton  ajoute  à  ces  champignons  la  morille  verte  qui  e(t  fort  rare^ 
on  aura  5  je  croîs ,  la  lifte  entière  de  tous  les  champignons  verts  quW 
trouve  en  Europe,  Il  taut  remarquer  en  outre ,  que  tous  les  champi- 
gnons dont  on  vient  de  parler  j  à  TeKcepcion  de  celui  dont  le  cha^ 
pîteau  cft  creux  ^  font  tous  rares  ,  au  lieu  qu'il  n*y  a  rien  de  fi  commua 
que  le  vert  dont  il  eft  queftion» 

Il  y  a  encore  une  chofe  très-eflenticËc  à  obfèrver  à  fon  fujet  ;  c  cft 

Su  il  eft  quelquefois  tout  blanc  ^  fur-tout  quand  il  commence  à  naîtrc:- 
ïans  cet  état,  il  eft  très  facile  de  k  confondre ,  fi  on  ny  tait  atten- 
tion j  avec  une  variété  du  champignon  de  couche ,  ou  fungus  campef- 
tris ,  alhm  fuptrnè  j  inftrnè  rubms  de  X  Bauhin ,  variété  très-commune 
dans  nos  bois ,  Se  que  Menczel  a  défignée  dans  fon  Index  fous  le  nom 
de  fungiis  globofuî^  tenerœ  œtads  y  à  caufe  de  fa  forme.  Ilreiremble  ,  en 
effet  j  à  une  boute  toute  blanche  ,  lorfqu  il  fort  de  terre,  C  eft  pour 
cela  qu  on  rappelle  dans  quelques  endroits  la  bouk-ii-migz  ;  maïs  il 
eft  plus  connu  fous  la  dénomination  de  champignon  des  bruyères  ,  fur- 
tout  à  Verfailles ,  où  on  le  vend  fous  ce  nom  ,  &  où  il  eft  très- com- 
mun en  Septembre  &  O^ftobre.  C*eft  le  champignon  quia  donné  le 
plus  fouvent  lieu  aux  méprifes  qui  ont  coûté  la  vie  à  tant  de  gens  aux 
environs  de  Parts,  Cela  neft  point  étonnant;  ils  fe  reflemblcnt  à  bien 
des  égards.  Ils  font  fouvent  Tun  &  lautre  taillés  de  mcme  ,  ils  croilfcnt 
en  même  tems  &  dans  les  mêmes  endroits  ,  &  il  eft  bien  rare  que^ 
lorfqu  on  en  ramaffe  de  bons  ^  il  ne  s'en  mêle  toujours  quelqu'un  de 
cette  efpèce  j  de-U^  lorigine  du  préjugé  contre  tous  les  champignons 
en  général ,  fur-tout  à  Paris  ;  mais  pour  peu  qu  on  y  laffe  attention  , 


Î>attc  fodicîè  &  dlloEe  ptirpurcjs ,  &  ad  tartamm  vinî   rubri   calorc   acccdcodbus , 
aroclîjs  prîmtïm  al  bis,  deindè  rufefccntibis.  Mkh,  pag«  145. 

(î)  Fungus  parvus ,  elegans ,  cantharidum   coîorcm,  rpIcDdorcm  &  odorem  «mtï- 

lans,  piieoïo  cum  vcrEÎce  l^vî  relîquâ  pane  puJcbrc  fîrktOj  lamcllis  carneis,  pcdi- 

ctiio  cylîndnco^  Hftubfo.  MUh,  r.  75,/  î- 

(1)  Fungus  noflras,  vfrefcens  &  \îrofos, lamcllis  rufcfcetiribus,  jiu  C^hlnti  du  R^L 

(î)  Fungus  parviis  ,torus  vînJis  j  &  adaurum  oonnjlîiî  tendcns ,  ac  limacîoo  glu* 

t'me  obduftus  3  pikolo  cïtitiâocii   forma ,    pcdiculo  fiâylofo,  J/hà,  A'ov^  C<m, 
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U  cft  bien  difficile  de  les  confondre,  i**.  Quoique  l'un  &  l'autre  aient 
un  voile  qui  couvre  leurs  feuillets  y  celui  du  bon  eft  toujours  horifontal 
&  bouche  la  cavité  en  manière  de  peau  de  tambour  ;  au  lieu  que  le 
voile  de  lautre  eft  très-peu  adhérent  &  prefque  toujours  flottant.  2^. 
Le  bon  ne  fort  point  d'un  vol  va  comme  l'autre  ,  &C  n'a  point  le  pied 
bulbeux  ,  quoiqu'il  foit  un  peu  arrondi  à  fa  bafe.  3''-  Le  bon  a  l'odeut 
&  le  goût  du  cerfeuil  -,  le  mauvais  n'en  a  point  ,  ou  du  moins  n'a  rien 
d'agréable.  4^  Le  bon  eft  fi  délicat  ,  que  lorfqu'on  le  coupe  avec  la 
dent ,  l'endroit  coupé  jaunit  tout  de  fuite  ,  ce  qui  n'arrive  point  à  l'au- 
tre, c**.  Mais  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  confondre  ,  c'eft  la  couleur 
des  feuillets  *,  le  fufpeâ  les  a  toujours  blancs  y  au  lieu  que  ceux  du  bon 
font  toujours  couleur  de  chair  ou  couleur  de  rofe  tendre.  Il  ne  fe  pafle 

f)as  d'année  que  ce  champignon  vert ,  que  quelques  Payfans  appellent 
e  luivtrt  ou  luitvtrt. ,  d'autres  lucifer  ,  ne  caufe  quelque  malheur  aux 
environs  de  Paris. 

Cette  année  ,  au  mois  de  Septembre  ,  c'étoit  le  quatorzième  ,  M- 
Guibert  ,  Fabricant  de  Gazes  à  la  Porte  Saint-Denis,  fe  promenant 
au  bois  de  Vincennes ,  en  ramaffa  une  certaine  quantité.  De  retour 
chez  lui ,  les  champignons  furent  pofés  fur  une  fenêtre  où  ils  pafsèrent 
la  nuit.  Le  lendemain  on  les  mit  dans  une  étuvée  de  carpe.  Six 
>erfonnes  en  mangèrent,  M.  &  Madame  Guibert  fon  époufe  ,  (a 
lie  ,  deux  garçons  étrangers  &  la  domeftique.  L^  repas  fut  fait 
fur  les  trois  heures  après  midi.  Perfonne  ne  le  fentit  incommodé  le 
refte  de  la  journée  :  on  foupa  comme  à  l'ordinaire  -,  chacun  fe  mit  au 
lit.  Sur  les  trois  heures  après  minuit ,  Madame  Guibert  fut  réveillée 
la  première  par  un  rêve  effrayant  i  bientôt,  elle  eut  des  anxiétés,  des 
naufées  ,  &  rendit ,  en  vomiffant ,  une  partie  de  ce  qu'elle  avoit  mangé , 
mais  fans  douleur  ,  fans  tranchées  :  M.  Guibert  éprouva  à-peu-près  , 
&  dans  le  même  tems ,  les  mêmes  accidens  \  mais  il  eut  le  bonheur 
d'avoir  des  évacuations  très-abondantes  par  haut  &  par  bas  :  il  éprouva 
un  véritable  cholera-morbus  y  accompagné  de  crampes  vives  &  très- 
douloureufes  ,  fur-tout  aux  pieds  :  malgré  fa  foiblefle  ,  il  eut  encore 
affez  de  force  pour  aller  chercher  du  fecours  lui-même  ,  ce  qui  eft 
fort  rare  ;  car  ,  dans  tous  les  cas  femblables  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  un 
accablement  univerfel ,  ou  le  proftrado  virium ,  il  y  a  au  moins  le  W- 
rium  languor  ,  fans  ,  pour  cela  y  que  la  fièvre  s'en  n>êle.  Les  autres 
éprouvèrent  à  peu-près  les  mêmes  accidens.  Un  homme  de  l'art  appelle 
eut  le  tems  de  foire  prendre  l'émétique  à  Madame  Guibert ,  à  la  do- 
meftique &  à  un  des  garçons  :  il  ne  fut  pas  poffible  de  rien  faire 
prendre  à  un  garçon  qui  refufa  tout  &  qui  étoit  dans  un  affoupiffement 
continuel ,  ni  à  la  petite  fille  qui  étoit  également  affoupie.  L  émétiquc 
ayant  produit  un  effet  complet ,  tous  ceux  qui  ec  prirent  fe  trouvé'^ 
To/ne  F^  Part.  A%  i77î% 
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rem  mieux.  M.  Guibert  fut  ïêcouru  par  la  Naturel  qui  lui  procura  uno 
ëvacuarion  très-abondante.  La  fille  &  le  garçon  qui  avoicnt  toujours 
été  dans  rafloupifrcmcnt,  moururent  l'un  ôc  lautce  fans  avoir  rien  prij 
ni  rendu.  Il  taut  remarquer  que  l*a(roupiiremenc  fut  le  {ymptôme  le 
plus  généra]  i  à  Texception  de  M-  Guibert ,  tous  les  autres  l  éprouvé* 
rent  ou  plus  au  moins,  Ib  ne  s  en  tiroienc  les  uns  &  les  autres  que 
pour  vomir  j  &  bientôt  ils  retomb oient  dans  le  même  état.  Les  quatre 
perfonnes  qui  en  échappèrent ,  furent  environ  trois  ou  quatre  femaincs 
a  fe  rétablir.  Le  défaut  d'appétit ,  labactemcnt  des  forces  Se  rinfom* 
nie  font  les  fuites  ordinaires  de  ces  accîdens ,  qu  on  obferve  dans  U 
convalefcence.  Il  y  eut  une  circonftance  qu'on  ne  doit  pas  oublier  ; 
c  eft  qu  un  char  ,  qui  avoît  Icché  les  amettes  ^  fiit  très-malade,  M. 
Guibert  le  voyant  fouflfrir  ,  le  fit  ruer  ,  &  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  en  feroit  mort,  car  ce  poîfon  ^  comme  on  le  verra  bientôt,  eft 
auflî  pernicieux  pour  les  animaux  que  pour  les  hommes,  fur-tour  pour 
hs  quadrupèdes  qui  ont  l'eftomac  fait  comme  lui  ^  Se  vraifemblable- 
ment  pour  tous- 
Quelques  jours  après  cet  accident ,  ayant  préfenté  k  M,  Guibert  en- 
viron une  vingraine  defpèces  différences  de  champignons  fufpeâs  ,  il 
frémit  à  la  vue  de  celle-ci  ,  5c  la  reconnut  fur  le  champ*  Il  m'afiura. 
même  qu  en  ayant  ramaffé  beaucoup  d'autres  en  même  tems  (  Se  notez 
que  c'étoient  des  bons } ,  il  les  rejetta  ^  &:  ne  conferva  que  ceux  qui 
avoient  les  pieds  bulbeux ,  dans  Tidéc  que  c'étoient  les  meilleurs.  Ce 
qui  donne  le  plus  fouvent  lieu  à  cette  idée  malheureufe,  c'eft  que  le 
champignon  des  bruyères  dont  on  a  parlé  ,  outre  qu'il  eft  fujet  a  jau- 
nir ^  à  caufe  Je  fa  grande  délicarelTe  ,  lorfqu  on  le  touche  &  qu'on  m 
chaud  i  a  des  feuillets  qui  noirciffcnt  quelque  tems  après  qull  eft 
cueilli ,  lorfqu  il  n'eft  pas  bien  frais  »  c'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  du 
tems  on  le  rejette.  Mais  fut-il  noir  comme  de  Icncre  ,  mille  nauroîent 
pas  le  danger  d'un  feul  des  verts.  Je  l'ai  vu  manger  très  fouvent  dans 
cet  état  j  fans  qu'il  ait  jamais  réfulté  le  moindre  accident. 

L  accident  de  Surène  ,  arrivé  cette  même  année  vers  la  mi-Oâ:obre, 
n'offre  rien  d'extraordinaire.  Deux  perfonnes  ^  le  nommé  Boucherar  & 
fa  fille  ,  ont  été  les  viaîmes  de  leur  imprudence  ou  de  leur  erreur  : 
le  même  champignon  leur  a  coûté  la  vie.  Llntervalle  entre  le  der- 
nier moment  du  repas  &  celui  des  accîdens ,  fut  à-peu-prcs  de  onze 
heures  y  comme  dans  robfervation  précédente.  Les  champignons  fiirent 
mangés  à  fix  heures  ,  &  leur  effet  fe  manifefta  à  cinq  heures  du  matin. 
Ils  moururent  le  troifième  jour  ,  après  avoir  éprouvé  d'abord  des  anxié- 
tés, des  défaillances  prefque  continuelles,  des  naufécs ,  enfin  des  dou- 
leurs unîverfellcs  dans  les  membres  ,  Se  des  mouvemens  convulfifi, 
lis  ne  fuient  point  fecourus  à  ithis  ,  ic  k  Nature  les  fcrvit  mal  Ils  ne 

prirent 
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|>rirent  que  de  l'eau  chaude.  Il  n'y  eut  d'ailleurs  ni  mal  de  gorge ,  ni 
tranchées,  ni  douleurs  vives  înrérieurcment.  Le  père  futaiTaiipi.  Ayant 
été  à  Surène  pour  vérifier  moi-même  le  fait ,  je  me  fuis  convaincu 
que  c'étoic  la  même  efpèce  de  champignon  qui  avoir  caufé  cet  ac- 
cident. 

Un  malheur  femblable  eft  arrivé  à  Melun  vers  la  fin  de  Seprembre 
de  cette  année  au  nommé  Bonier  &  à  fa  femme.  Ce  Bonier  &  fon 
firèrc ,  tous  deux  manœuvres  Maçons ,  ramaflcnt  un  Samedi  plufieurs 
de  ces  champignons  ,  qu'ils  prirent  pour  des  bons.  Ils  furent  cuits  en 
partie  fur  le  gril ,  en  partie  dans  un  ragoût.  Le  mari  &  la  femme  en 
mangèrent  le  foir  à  huit  heures.  Le  lendemain  fur  les  cinq  heures  du 
matin  ,  ils  éprouvèrent  des  foiblefles  ,  des  anxiétés,  des  naufées,  & 
finirent  par  vomir  confidérablement  ,  fur-tout  le  mari ,  qui  fit  tant 
d'eiForts  ,  qu'il  vomit  jufqu'aû  fang.  La  femme  ,  très-mal  fecourue  , 
mourut  le  troifième  jour.  Le  mari  fit  fept  à  huit  jours  à  fe  remettre. 
Il  afliire  avoir  éprouvé  quelques  tranchées.  M'étant  trouvé  fur  les 
lieux  quelques  jours  après  cet  accident ,  j'ai  vérifié  Tefpèce  de  cham- 
pignon qui  l'avoir  produit,  en  me  tranfportant  à  l'endroit  où  ils  avoient 
été  cueillis.  C'étoit  dans  le  bois  de  la  Forchette ,  à  l'entrée  de  la  foret 
de  Fontainebleau. 

On  peut  conclure  de  ces  trois  obfervations ,  1*^.  que  cette  efpèce  de 
champignon,  aprcté  à  la  manière  ordinaire  ,  refte  de  dix  à  douze  heures 
dans  le  corps  fans  produire  aucun  effet  fenfible. 

2**.  Que  les  anxiétés  ,  les  naufées  ,  les  défaillances ,  les  foiblefles 
continuelles  ,  le  vomifîcment  ,  le  dévoiement  ,  le  cholera-morbus 
ou  Taffoupiflicment,  font  les  prîndpaux  fymptomes  qu'il  occafionne. 
3**.  Que  plus  il  y  a  d'évacuations  naturelles  ou  arrificielles  ,  moins  îl 
y  a  de  danger ,  &  que  l'afloupiflement ,  joint  au  défeut  d'évacuations , 
«ft  le  plus  tacheux  de  tous  les  fymptomes  en  pareil  cas. 

4^.  Que  parmi  les  fecours  les  plus  efficaces  y  l'émétique  fur-tout  doit 
être  compte  le  premier. 

y**.  Que  le  mal  de  gorge  ou  le  reflêrrement  à  cette  partie  n'eft 
pas  un  (ymptôme  affeAe  à  toutes  les  efpèces  dangereufes  de  cham- 
pignons, comme  on  Ta  cru  ,  &  qu'il  en  eft  qui  ne  produifent  poinç 
cet  effet. 

6^  Que  ce  champignon  eft  également  fimefte  aux  hommes  &  à 
xjuelques  animaux. 

7**.  Qu'il  paroît  par  la  manière  lente  dont  ce  poifon  agit ,  &  par  la 
nature  des  fymptomes  qu'il  caufe ,  qu'il  paffe  dans  les  fécondes  voies , 
attaque  l'origine  des  nerfs  &  le  cerveau  ,  d'où  s'enfuivent  les  défaillan>^ 
ces  ,  l'affoupiffement  ,  &c. 

Curieux  de  connoîtrc  la  nature  du  principe  vénéneux  ,  qui  réfidç 
Tomf  /^  PartM  FL  177;.  Rrr 
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daxis  cette  cfpèce  de  champignon  ,  nous  tentâmes  >  M.  Parmcnrier  »  anr 
cien  Apothicaire- Major  de  rHôtel  des  Invalides ,  &  moi  ,  pluGeuis 
expériences  ^  dont  voici  le  réfultat, 

D*abord ,  il  écoit  efTentîcl  de  s'aiTurct  fi  les  accidem  cjtie  ce  cham^ 
pignon  eft  capable  de  produire  ^  écoient  conftamment  les  mcn>es  fur 
les  hommes  de  Its  animaux.  Pour  cet  effets  voici  comme  on  s'y  prit. 

On  choifit  pour  cela  des  chiens  ;  le  premier  champignon  qu  on  eiTayt 
fur  eux ,  fut  la  deuxième  variété  du  champignon  vert,  déûgnéc  par 
la  lettre  F  ,  n"^*  8,  Ce  cba^n pignon  fut  trouvé  dans  les  bolcjtjets  di 
Parc  de  Vincennes  ,  à  la  fin  d'Août.  Il  avoir  une  odeur  forte  ^  viruj^ 
lente  ,  &l  un  peu  nauféeufe. 

PREMIÈRE    EXPÉRIENCE, 

Ce  champignon   frais  &  crud  ,  à  la  dofe  de   trois  gros  environ  , 
haché  menu  ,  mêlé  avec  de  k  viande  Se  du  pain  ^  dont    on  fit  une 
pjtée,  &  donné  à  un  chien  forr  &  vigoureux ,  ne  produîiit  aucun  effet 
îenfible  pendant  dix  heures  ^  il  mangea  même  encore  cinq  hernies  après  ^ 
&  joua  comme  a  fon  ordiaaire  :  mais  au  bout  de   dix  heures ,  il  comr 
mença  à  faire  des   efforts  pour  vomîr  -,  il  ne  put  fe   foucenir  fur  fcs 
jambes  ,  fe  coucha  ^  s'aiîbupit ,  &  mourut  bientôt  après  dans  des  mou- 
vemens  convullifs.  On  ne  trouva  d'autres  marques  de  l'effet  du  poifoa 
dans  Teftomac  8c  dans  le  canal  inteftînal ,  que  quelques  rougeurs  lé.- 
gôres ,  un  peu  livides  fur  les  plis  ou   rides  de  reflomac  &  au   duo- 
dénum :  tous  les  autres  vifcères ,  foit  du  bas- ventre  ,  foit  de  la  poi- 
rrine  j  étoient  fains  \  tout  le  trajet  inteftînal ,  depuis  l'eflomac  juiquau 
rctSum  ,  étoit  enduit  d^un   mucus  épais  &  jaunâtre  j  cette  couleur  pa* 
toiffoir  être  fefïêt  de  Ja  bUe   qui  le  rcî^noit  ainfi  :  la  bile  contenue 
dans  la  véficule  du  fiel  y,  étoit  vene^  féfophage  étoit  comme    dans 
fétac  naturel* 

SECONDE    EXPÉRIENCE. 

Deux  des  champignons  verts  ordinaires ,  marqués  lettres  G- 1  »  ^  j  5,  -f, 
cueillis  en  Septembre  ,  hachés  menu  ,  mis  en  pâtée  avec  du  pain  êC 
de  la  viande  ,  ayant  été  donnés  a  un  autre  chien,  n'ont  produit  aucun^ 
accident  pendanr  l'efpace  de  onze  heures  :  mais  au  bout  de  ce  tem$>» 
le  chien  a  commencé  à  vomir  ;  quelques  heures  après ,  il  a  rendu  deî 
excrémens  blancs ,  a  ttemblé  fut  les  jambes  :  au  bout  de  fcize  ou  dix- 
fcpE  heures  j  il  s*eft  couché  ^  na  rien  vouhi  prendre  ^  a  eu  des  mouvc- 
mens  convuhîfs  de  le  hoquer  t  cet  écar  a  duré  encore  plulieurs  heurcs.i 
U  fembloic  <]u  il  éprouvoic  ,  par  intervalle ,  des  douleurs  poignantes 
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oui  k  faifoicnt  friffonner  -,  enfin  il  s'eft  affoupi ,  &  a  eu  tous  les  fymp-  ^ 
tomes  d'une  vraie  apoplexie  :  la  refpiradon  étoit  lente  &  profonde  , 
accompagnée  de  ronflement  5  la  déglutition  libre  -,  les  artères  battoient 
librement ,  mais  il  y  avoit  refroidillcment  &  infenfibilité  à  toutes  le* 
extrémités  \  il  éprouvoit  de  tems  en  tems  dans  cet  état  des  fecouffes 
convulfives  :  on  lui  fit  prendre  du  vinaigre  à  plufieurs  reprifes  \  il  re- 
venoit  un  peu  ,  fe  réveilloit  s  mais  il  retomboit  bientôt  dans  le  même 
état  :  les  battemens  du  cœur  diminuèrent  fenfiblerticnt  de  vîcerte  juf» 
quà  la  trentième  heure  ,  où  il  mourut.  Dans  l'ouverture  ,  on  trouva  les 
plis  ou  rides  de  Teftomac  maraués  de  quelques  points  rougeâtres  ,  avec 
tenfion  :  il  y  avoit,  en  outre,  des  rougeurs  livides  de  la  grandeur  d'un 
lîard  >  répandues  d'efpaces  en  efpaces  tout  le  long  des  inteftins  grêles  : 
ces  taches  s'apperce voient  même  avant  l'ouverture  des  inteftins  ,  &  reC- 
fembloient  à  celles  qu'on  remarque  fur  la  peau  des  fcorbutiques  j  elles 
étoient  produites  par  le  dépouillement  du  mucus ,  &  l'érofion  des  n> 
niques  inteftinales  internes  :  la  tunique  externe  étoit  la  feule  qui  reftoitj 
les  autres  avoient  été  détruites  par  lefFet  du  poifon  :  les  glandes  intef- 
tinales y  étoient  à  nud  ,  &  en  paffant  le  doigt  tout  le  long  des  intef- 
tins ,  on  fentoit  quelque  choie  de  graveleux  lorfqu'on  arrivoit  à  ces 
places  :  on  ne  trouva  aucun  veftige  de  champignon  dans  les  premières 
voies  \  tout  avoit  été  ou  diflbus  ^  ou  converti  en  matières  muqueufes  ^ 
excrémentitielles ,  &c, 

TROISIÈME    EXPÉRIENCE. 

Convaincu  par  ces  premières  épreuves  que  ce  champignon  étoîc 
mortel  pour  les  hommes  &  pour  \ts  animaux ,  on  a  été  curieux  de 
favoir  fi  toutes  fes  parties  étoient  également  dangereufès ,  &  dans  la- 

3uelle  réfidoit  principalement  le  principe  vénéneux  :  pour  cela ,  on  a 
onné  à  un  gros  chien,  demi-once  de  fon  fuc  exprimé ,  étendu  dans 
nn  peu  d'eau  \  le  chien  a  vomi  prelque  Ç\ii  le  champ ,  &  a  fait  des  ef- 
forts incroyables  pour  le  rendre  s  le  poifon  le  plus  fort  n'auroit  pas 
produit  un  effet  ni  fi  prompt ,  ni  fi  violent  :  il  a  eu  des  tremblements , 
des  tiraillemens  ,  des  mouvemens  convulfiÊ  par  tout  le  corps  ,  I0 
hoquet ,  des  naufées  continuelles  ,  un  véritable  cholera-morbus  convMl- 
Cf ,  avec  un  abattement  de  force  très-confidérable  5  les  matières  qu'il 
yendoit  étoient  muqueufes ,  glaireufes ,  mêlées  d'écume  blanchâtre  :  cet 
état  a  continué  environ  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  defquelles  il  eft 
mort  fans  avoir  rien  voulu  prendre.  Dans  l'ouverture  du  corps  ,  on  a 
trouvé  l'éfophage  enduit  d'une  matière  vi(queu(è ,  d'un  gris  cendré , 
l'eftomac  rempli  d'une  liqueur  brune  ,  fétide ,  la  tunique  veloutée  de 
^e  vifçère  parfemée  de  petits  points  rouges  ,  le  canal  inteftinal  rétréci 
tpmc  /^,  Fan.  FL  illS^  Rrr;z 
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vers  rUéum  ^  répiploon  durci  &c   retenant  rempreinte  des  inteftîns  » 
ïes  poumons  un  peu  plus  rouges  qu'à  rordinaîre  ,  ce  qui  pou  voit  venir 
de  la  rupture  de  quelque  valueau  occafîonnée  pât  les  efforts  qu*il  avoït 
faits  pour  vomir.^ 

QUATRIEME    EXPÉRIENCE. 

L*expérîcnce  précédente  ayant  pleinement  convaincu  que  le  principe 
vénéneux  réfidoÎE  principalement  dans  le  ftic  libre  de  la  plante  >  on 
Feau  de  la  végétation  ^  il  s'agiflbir  de  favoir  fi  ce  principe  éroit  fixe  ou 
volatil  :  pour  cet  eflfet,  on  mit  à  diftilter  au  bain-marie  environ  demi- 
livre  de  ces  champignons  \  Icau  diftillée  qui  en  réfulta  éroit  claire  , 
limpide  ,înfipidc  ,  avec  une  rrcsdégcre  odeur  de  champignon  :  cctfe 
eau  donnée  à  diilërens  chiens  n  a  produit  aucun  effet  ;  mcléc  aux  aci- 
des 5  aux  alkalis ,  à  la  difToîution  mcrcurielle  ,  elle  n'a  éprouvé  aucun 
changement  ,  &  n'a  donné  aucun  figne  d acide  ou  d*alKali  :  on  en  a 
conclu  qtie  le  principe  vénéneux  étoit  fixe. 

Deux  chiens  ayant  pris  une  petite  dofe  du  réfidu  de  la  dîftîUation  ^ 
ne  fe  plaignirent  point  dabord  pendant  l'efpace  de  dix  heures  ;  maî^ 
au  bout  de  ce  rems ,  les  envies  de  vomir  &  les  autres  accidens  ordi- 
naires fè  déclarèrent  \  ils  moururent  vingt-quatre  heures  après.  Dans 
1  un  on  trouva  tout  le  canal  inteftinal  enduit  depuis  réfbphage  jufqu  au 
ïeAum  ^  dune  matière  épaiflc  ^  vilqueufe  ,  jaune  ,  écumeuie  ,  plus 
épa ifie  dans  1  efophage  U  les  inteftîns  que  dans  leftomac  \  la  tunique 
interne  de  ce  vifccre  parfèmée  de  petits  points  roU|;es  :  dans  Tautre  , 
à  peU'près  la  même  chofe  j  &:  en  outre  de  petits  grains  blancs  de  dif- 
férentes formes  ^  qui  nagcoîcnt  dans  un  mucus  épais  comme  du  blanc 
d'œuf  ou  on  auroic  battu.  On  attribua  ces  grains  blancs  à  un  peu  de 
lait  quon  avoît  donné  à  Tanîmal,  fie  qui  s*étant  caillé  8c  divife  furreP 
tomac  ^  paroîlToit  ainfi  en  petites  parcelles  >  l'humeur  vifqucule  con- 
tenue dans  le  duodénum  étoit  d'un  jaune  trcs-pale, 

CINQUIEME    EXPÉRIENCE- 

Quand  on  fut  afTuré  que  le  principe  vénéneux  étoît  fixe  ,  ou  du 
îtioins  ne  selevoit  point  au  degré  de  fa  chaleur  de  Teau  bouillante  , 
on  ne  s'occupa  phts  que  des  moyens  de  découvrir  fa  nature  ,  &  fous 
quel  érat  il  étoit  dans  la  plante  :  dam  cette  vue ,  on  en  fit  un  extrait 
luivant  la  méthode  de  la  Garaye  ,  qu'on  donna  à  un  chien  à  ime  heure 
&  demie  après  midi  \  l'animal  moumr  le  lendemain  marin.  Dans  Fou- 
vcrture  ,  on  lui  trouva  le  ventre  très  tendu ,  ce  qa*on  n*âvoit  pas  oh- 
fctvé  dans  les  autres  \  la  véficuic  du  fiel  pleine  d'une  bile  noirâtre  ; 
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1  Vftomac  réttéGi  5c  rempli  d'une  matière  plus  fkiidc  i^ue  rcxtiait  ^  mais 
Àc  la  même  coule  ut. 

SIXIEME     EXPÉRIENCE. 

L*expéncnce  précédente  ayant  appris  que  le  principe  vénéneux , 
toujours  fixe  ^  éroit  foluble  dans  Teau  j  ou  du  moins  que  Teau  lui 
fervoît  de  véhicule,  il  reftoic  à  examiner  fi  k  champignon  j  privé  en- 
tièrement de  fon  humidité ,  avoir  la  mcme  vertu  ;  pour  cela ,  on  en 
fir  dcfTécher  au  four  une  certaine  qaanriré  au  point  quils  avoîent 
perdu  les  fept  huiricmes  de  leur  poids  ;  ce  çh^mpigoon  ainfi  deiTéché 
&  donné  a  un  diicn ,  produifît  le  même  ciiët  que  lorfqu'il  cil  frais. 

SEPTIÈME     EXPÉRIENCE, 

Dans  la  vue  de  fa  voir  fi  Teau  feule  pouvoir  fe  charger  du  principe 
\'^néncu5C  ,  on  fit  macérer  plufîeurs  champignons  dans  l'eau  pendant 
plufieurs  heures  :  cette  eau  donnée  à  un  chien ,  le  fit  aller  bientôt  en 
dévoiement  ;  il  rendît  des  martyres  fanguino lentes  ^  enfin  le  fang  tout 
purj  fe  plaignit  beaucoup^  mais  n'en  mourut  pas. 

HUITIÈME     EXPÉRIENCE. 

Toutes  les  expériences  précédentes  ayant  fait  voit  qae  te  principe 
vénéneux  étoic  fixe  ô£  capable  de  s*étcïjdrc  dam  Icau ,  il  s^gifToit  de 
fa  voir  fi  ce  corps  étoît  également  foluble  dans  quelque  autre  raenf- 
tfue,  tel  que  lerprit-dc-vin ,  &  s'il  navoit  tien  de  réfineux  :  pour  cet 
efièt^  on  prit  un  de  ces  champignons  bien  dcfiïché  au  four  (  jl  pefoit 
40  E^ins);  on  le  mit  dans  une  once  &  demie  defprit'de^vin  bien 
rectifié ,  à  un  feu  doux  en  digelHon  :  au  bout  de  quelques  kcorcs , 
refprît-de-vin  fe  colora  en  jaune  avec  un  œil  vert  \  la  liqueur  ainfi 
colorée  étoit  belle  ,  claire  ,  tranlparente  ,  n'ayant  d'autre  î^oût  que 
celui  de  i'efpriî-de-vin  :  mêlée  avec  feau ,  elle  s'y  troubla  ,  Bc  devint 
laitcufc  comme  un  kit  virginal ,  d'où  on  conclut  que  le  champignon 
comenoit  quelques  parties  réfineufes. 

Cette  teinture  ayant  été  donnée  a  un  chîén  à  7  heures  du  foir , 
fanimal  fat  d  abord  iétourdî  comme  s'il  étoît  ivre  ;  il  chanceloit  fut 
fes  pattes  *  6c  fc  coucha  demi-heure  après  ,  fans  pouvoir  fe  foutcnir  ; 
bientôt  il  s'affoupîr  ,  &  fon  fommefl  étoit  fouveht  interrompu  ,  ou 
entrecoupé  de  cris  femblables  à  ceux  d'une  perfonne  ivre  qui  fe  plaint 
en  dormant  :  ces  cris  continue reiit  jufqu'à  dix  heures  du  lendemain 
matin  ,  où  il  tomba  dam  un  état  de  ftupeur  &  d'tnfenfibilïré  qui  le 
Tome  f^y  Pan.  F^L  177J. 
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et  pg^t  mon  ï  il  rcfla  aJnll  immobUc  &  oublié  dans  un  coin,  jufcjui 
j  heures  du  foir  :  comme  on  fe  difpôfoit  alors  à  en  faire  rouverture^ 
on  fijt  fort  éconné  de  ce  qu  il  donnok  encore  quelques  figncs  de  vie  î 
mais  il  ne  tarda  pas  à  motirir:  on  rouvrît*,  llntérieur  n'offrit  rien  de 
remarquable  :  icftomac  ëtoir  rerrcci  ;  il  y  avoir  quelques  poîurs  rou- 
geacres  v  le  tuyau  intdlinal  étoit  enduic  dWe  madère  muqueulc  & 
(au  narre. 

On  conclut  de  cette  expérience ,  que  le  principe  vénéneux  étoit  fo" 
lubie  dans  Tcau  8c  dans  refprit-dc  vin  ^  fur-tout  dans  ce  dernier  i  Sc 
que  ç'écûit  par  conféquent  un  corps  gomim  ou  ixtraBo-réJîncux. 

NEUVIÈME     EXPÉRIENCE, 

Pour  s'affurer  fi  le  champignon  qui  avoir  fervi  à  la  dilTolution  par 
!'efptit-de- vin  j  ne  conriendroit  pas  encore  quelque  principe  dangc- 
jcux,  on  répéta  Teïpéricnce  i  on  répara  le  champignon  de  fa  rcinture 
par  rcfprîtae-vin;  on  le  donna  à  différens  chiens  i  ils  n'en  éprouvèrenc 
pas  la  moindre  incommodité  >  d'où  on  conclut  qu'il  y  avoir  un  moyen 
certain  d  enlever  au  champignon  fon  principe  noifible.  Cette  décou- 
verte  conduifit  à  une  autre  expérience  qu*on  tenta;  il  s'agifToit  de  fa- 
voir  fi  Teau  feule  éroit  capable  de  produire  le  même  effet  que  rcfptit- 
«îe-vin;  ç'ell  ce  qui  donna  lieu  à  la  dixième  expérience. 

DIXIÈME     EXPÉRIENCE. 

On  étoit  bien  certain  que  l'eau  dans  laquelle  on  avoit  fait  trempei 
pendant  quelques  heures  ces  champignons  ,  étoit  capable  d'incom-» 
nioder  les  animaux  jufqu'à  un  cerraîn  point  ^  comme  on  l'a  vu  dans 


trempe 

Îîendanr  4  ou  f  heures  ^  ayant  été  bien  eiTuyés  6c  donnés  à  un  chien  ^ 
animal,  au  bout  de  11  heures ^  éprouva  les  mêmes  fymptômes  que 
i:eux  qui  font  empoifonnés^  &  mourut  26  heures  après.  On  en  conclut 
que  l'eau  ,  quoiquelle  fe  charge  d'une  parric  du  principe  vénéneux  , 
n'cft  point  capable  de  l'enlever  entièrement  au  champignon ,  ni  par 
fonféquent  de  lui  fcrvir  de  corre^if  comme  l'efprit  de-vin, 

ONZIÈME     EXPÉRIENCE 

Dans  k  vue  de  découvrir  quelquautre  corrcdif ,  on  renra  les  cxpé- 
mnçts  fuivapces  ;  on  çiTay^  d'abprd  le  vinaigre»  Deux  de  ces  chanipi^ 
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ions  coupés  par  petits  morceaux ,  &c  macérés  dans  le  vinaigre  pen^ 
ïant  trois  ou  quatre  heures ,  devinrent  d'abord  plus  fermes  ,  enfui  te  fe 
r/amollirent  >  les  ayant  bien  cfTuyés  &  donnés  à  un  chien  ^  ranimai  foc 
ttrifte  après  les  avoir  pris,  avoîc  lair  un  peu  malade  ou  étonné  ;  mais 
f  îl  n'en  mourut  point  :  on  en  conclut  que  le  vinaigre  étoit  un  correctif 
fÇrefqucauffî  puiifanc  de  ce  champignon  que  rcfpric'de*  vin.  Ce  incme 
|,vinatgrcj  ainli  chargé  du  principe  vénéneux,  donné  a  un  chien,  ne 
iproduliit  aucun  efFcr  pendant  icfpacc  de   12  heures  \  mais  au  bout  de 
Ixc  temsj  il  commença  à  (è  plaindre  ^  alla  en  dévoiement ,  rendir  beau- 
'-coup  de  matières  liquides,  vomit  des  matières  femblables  ^  enfin  mou- 
rut. Dans  roïîverrarc  du  corps ,  on  trouva  Tépiploon  un  peu  durci ,  Se 
le  foie  très  *  pâle.  On  conclut  de  cerre  expérience  ^  que  ,  quoique  le 
[ivinaigre  corrige  ce  champignon  à  la  manière  de  Felprit-de-vin ,  en  fi 
r chargeant  de  la  partie  vénéncufe  ^  il  n*en  cft  pas  pour  cela  lantidore, 
Ifputfqu  étanc  chargé  de  ce  principe  -,   il  produit  la  mort.  Cette  expé- 
îjience  nous  parut  digne  de  la  plus  grancfe  aitention  :  elle  fut  répétée  , 
ëL  les  réfultars  furent  toujours  les  mêmes* 

DOUZIÈME     EXPÉRIENCE. 

•  Par  cette  expérience ,  on  acquit  la  cenitudc  qo*une  diflblurion  de  tel 
marin  pouvoit  produire  a -peu -près  le  même  eflet  que  le  vinaigre  flc 
refprit-de-vin  ^  puifquayaîit  fait  macéref  ces  champignons  pendant 
pkifieurs  jours  dans  une  dilTolurion  femblable  ^  elle  les  corrigea  au 
point  qu'ils  ne  produilirenr  aucun  âcddcnt  Cir  les  chietis.  î 

TREIZIÈME     EXPÉRIENCE, 

Le  même  champignon  trempé  pendant  quelques  heures  dans  une 
dilTolution  dalkali  fixe  ,  &c  donné  enfuite  à  un  chien  ^  la  fait  vomtr 
fur*  le -champ-,  il  a  ainfi  rendu  tout  ce  qull  avoît  pris  ,  6c  il  nen  a 
plus  rien  été.  Cet  effet  peut  ctre  également  attribue  à  lalkali  fixe  & 
,ac  champignon;  ainfi  on  nen  peut  rien  conclure, 

11  ne  fuffifoit  pas  de  s'être  convaincu  qu'il  y  avoir  plufieurs'  moyens 
de  corriger  ce  champignon  ^  il  étoit  très-important  de  fa  voir  sll  n  y 
avoir  pas  quelque  antidote  capable  d'empêcher  fes  effets  fur  le  corps 
animal  ,  ou  d'y  remédier  lorfquils  auroiem  Heu  :  pour  cet  effet  ,  on 
tenta  plulîeurs  expériences, 

QUATORZIEME  EXPÉRIENCE, 

On  prit  environ  une  once  de  teinture  du  champignon  &tc  à  refprii- 
.     Tome  f^^  Pari.  f^L  I77S» 
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de-vÎR (  laquelle  eft  mofteljc  ,  cotnnTt  on  la  vu  précédeniment }  :  on  jr 
ajouta  quelques  goucrcs  d'acide  vitriolique  très- concentré ,  dans  la  vue  de 
faire  ur»  corps  fcmblable  à  rérlier  virrioliquc  :  ce  mixte  ainfi  préparé , 
fut  doEiné  à  un  chien  à  7  l^eures  du  ioir  v  ranimai  paiTa  la  nuit  fans  fe 
plaindre,  *tinG  que  la  journée  dti  lendemain  :  mais  fur  le  foir,  c'eft- 
a-diçf  24  heures  après  ^  il  commença  à  fe  plaindre  ^  fe  coucha  ,  ôc 
^'aifoèipi^  fans  donner  aucun  cri  :  bi^MKÔt  il  fit  des  eiForrs  pour  vomir, 
lendit  ce  qu'il  a  voit  pris  dans  la  journée  ,  avec  beaucoup  de  bave  ô£ 
quelques  madères  liquides  par  en- bas  ;  en  tout ,  les  fymptômes  étoient 
moins  violens  que  dans  les  autres  expérîsrtcfs.  On  tcmarqaa  quun  de 
fcs  yetix  secoit  rempli  d'une  matière  puritbrnie  amafi'ée  entre  le  r;lobe 
Qc  les  deux  paupières  :  on  lui  donna  environ  demi- gros  d*étlicr  virri^- 
liquc  à  pluueuis  reprifesi  cela  parut  k  foulager,  mais  il  mourut  dans 
la  nuit. 

On  en  peut  conchire  que  cette  manière  de  corriger  le  poifon  cft 
capable  d'adoucir  les  fy mptâmes  qull  produit ,  &  de  retarder  rinflant 
de  la  mort^  mais  incapable  de  rempccnerj  au  moins  fur  Its  chiens. 

QUINZIÈME     EXPÉRIENCE. 

Toujours  dans  la  vue  de  découvrir  un  antidote  ,  on  donna  à  uti 
chien  un  gros  &  demi  de  ce  champignon  defféché  au  four ,  &  on 
arrcndit  Ion  effet.  Onze  heures  après  j  le  chien  ^  qui  avoit  joué  toute  la 
(puînée  comme  à  Tordinaire ,  commença  à  rendre  en  dévoie  ment  des 
matières  muqueu{b ,  panni  lefquelles  on  obferva  un  paquet  de  périls 
vers  plats  &  blancs  ,  vivans.  Il  fit  quelmies  efforts  pour  vomir  j  6c 
tendit  en  vomilïant  des  matières  femblables*  On  choîiît  ce  moment 

Êour  lui  donner  environ  quinze  ou  feize  gouttes  d*éther  vitrîolique 
\tn  icûifié  fil r  un  morceau  de  fucre  diffous  dans  ieau  ;  cela  parut  le 
fûulager  :  une  heure  après  on  lui  en  donna  autant  ;  mais  s  étant  cou- 
ché ,  Se  ayant  paffé  la  nuit  affez  tranquille  ^  il  mourut  le  lendemain  à 
7  heures  du  marin. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  plupart  des  expériences  précédentes , 
00  a  tenté  les  remèdes  les  plus  vantés  dans  ces  fortes  de  cas,  pour 
fauver  les  chiens  qui  y  étoient  fournis  :  aux  uns,  on  n'a  donné  que  da 
laiti  à  d autres,  rien  que  du  vinaigre-,  à  d autres,  de  la  rhériaque  dif- 
fouic  dans  le  vinaigre;  enfin  ,  à  quelques- uns,  de  Thuile  ;  à  d'autres,  du 
beurre,  du  lait  :  de  quelque  manière  qu'on  s'y  foit  pris  ^  on  n^a  pu  en 
fauver  aucune  il  ny  a  eu  que  Técher  virriolique  qui  a  adouci  les  iymp* 
tomes  &:  retardé  rinftant  ae  la  morr. 

On  dira  peut  être  que  puifque  lether  virriolîquc,  ou  un  mixte  fcm- 
blable ^  cft  un  moyen  d'adoucir  les  fymptômes  ou  de  prolonger  la  vies 

dans 
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dpins  ce  cas  il  falloit  TefTayer  immédiatement  après  avoir  donné  le 
poifon  à  un  chien  :  on  répond  à  cela  que  Texpériençe  ne  ferviroit  à  rien  ; 
que  quand  bien  même  l'écher  (auveroit  ainfi  un  animal ,  cela  ne  pour- 
roit  s  appliquer  aux  cas-femblablcs  ,  dans  lefquels  on  n'a  recours  aux 
remèdes,  que  lorfque  le  poifon  commence  à  agir  fenfiblement ,  c'eft-à- 
dire  10  à  12  heures  après  qu'on  Ta  pris,  &  que  c'eft  le  moment  de  les 
adminiftrer.  D'ailleurs  ^  on  n'a  pas  pu  poufTer  plus  loin  des  expériences 
Sl  coûteufes. 

SEIZIÈME    EXPÉRIENCE. 

Pour  fa  voir  en  quelle  quantité  le  poifon  fe  trouve  dans  cette  plante, 
on  a  pris  un  de  ces  champignons  bien  frais ,  d'une  taille  moyenne ,  8c 
qui  fuffit  toujours  pour  donner  la  mort  à  un  chien  \  dans  cet  état,  il 
pefoit  demi-once  :  l'ayant  fait  fécher  au  four ,  il  a  été  réduit  au  poids 
de  demi-gros-,  ce  qui  confirme  l'obfervation  de  M.  Parmenrier  ,  qui  a 
fait  remarquer  que  ce  champignon  contient  les  fept  huitièmes  de  fou 
poids  d'eau.  Ainfi,  privé  de  toute  fon  humidité,  il  a  été  mis  dans  une 
once  d'efprit-de-yin  bien  redifié  :  après  avoir  féparé  la  liqueur  du  pa- 
renchyme du  champignon,  l'avoir  filtrée,  on  Ta  mife  évaporer  jufqu  à 
fîccité  -,  elle  a  donné  6  grains  de  fubftance ,  de  la  confiftance  des  ex- 
traits folides ,  de  couleur  brune.  Cette  matière ,  donnée  à  un  chien  à  la 
dofe  d'un  grain  &  demi  au  plus  ,  l'a  rendu  malade ,  l'a  fait  aller  en 
peu  en  dévoiement,  mais  ne  l'a  point  tué}  d'où  on  peut  conclure  qu'il 
faut  la  valeur  de  j  à  ^  grains  de  ce  poifon  environ,  pour  tuer  un  animal 
tel  qu'un  chien. 

Si  on  réfume  le  tout  ,  il  en  réfulte  ,1**.  que  cette  efpèce  de  cham- 

Ïâgnon  eft  éî^alement  mortelle  pour  les  hommes  &  les  animaux  \  qu« 
e  genre  d'affedion  qu'elle  proauit ,  eft  une  maladie  pour  l'ordinaire 
foporeufe ,  dont  le  dernier  degré  eft  une  vraie  apoplexie. 

2^  Que  le  poifon  qu'elle  contient  peut  produijre  cet  effet,  à  la  Jofe 
de  4  ou  5*  grains. 

3*^.  Que  mangé  à  la  manière  ordinaire ,  ce  champignon  ne  produit 
conftamment  aucun  effet  fenfible  avant  dix  ou  douze  heures  ,  foit  fut 
les  hommes ,  foit  fur  les  animaux  -,  ce  qui  peut  fervir  à  le  faire  recon- 
noître ,  quand  quelqu'un  a  eu  le  malheur  de  s'empoifonner  avec  lui. 

4°.  Qu'il  fe  diffout  ou  fe  réduit  en  mucilage  dans  lef  premières 
voies ,  dans  lefquelles  il  laifle  toujoi^xs  quelques  traces  de  la  préfence  , 
foit  en  corrodant,  foit  en  irritant.' 

5**.  Qu'il  n'y  a  jufqu'ici  aucun  moyen  phyfique  ou  chymique  de  re- 
connoître  fa  vénénofité  avant  qu'U  ait  été  pris,  &c  que  le  plus  sûr  qii*U 
y  ait  pour  la  reconnoître ,  c'eft  de  l'écrafer  &  d'en  Ëiire  prendre  le  (uc  à 

Toinc  r^  FarhFU  illh  Sff 
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quelque  animal ,  tel  qa*un  chien  ^  qui  en  éprouve  fubitement  les  cffets- 

6^  Qu*il  y  a  plufieurs  moyens  de  le  corriger  ^  ou  plutôt  de  le  priver 
du  corps  dangereux  ,  avec  le  vinaigre  ^  le  fel  marin ,  refprit-de-vin  , 
ou  quelque  liqueur  femblablc  fpiricueufe  ou  acide  ^  telle  que  k  vin , 
1  erher  ^  &c, 

7°,  Que  lotlqu'une  fols  il  sl  été  mangé  fans  corredif  aprcs  les  éva- 
cuans ,  tels  que  lemérique  ,  &c.  ,  il  n'y  a  pas  de  plus  grand  fecolir*^ 
connu  jufqu'a  préfenc,  qu'un  mélange  d'acide  &  defprit-  de  -vin,  tel 
que  rérher  vitriol  iquc. 

On  a  cm  inurile  de  rappeller  les  analyfes  des  champignons  faîcesjjai 
MM*  GeofFroi ,  Boulduc  >  Scc,  êcc,  &c. ,  dont  les  produits  paroi{Ienc 
erre  plutôt  l'ouvrage  du  feu  que  les  principes  naturels  de  la  plante.  Il 
fuflSt  que  refprir-de-vin  le  dépouille  entièrement  de  tout  ce  qu'il  a  dp 
pernicieux  ^  qu  il  en  refaite  une  vraie  teinture  ^  &  que  ce  qui  reftc  ne 
Ibit  qu  un  parenchyme  innocent  >  pour  pouvoir  conclure  que  la  partie 
vénéneufe  de  ce  champignon  eft  une  réiîne  ou  une  gomme  réfinc  >, 
fûluble  principalement  dans  Felprit-de-vîn  ^  &  que  ce  corps  eft  con- 
tenu dans  le  champignon  dans  la  proportion  de  6  à  288  ,  ou  de  ï  î 
48  ^  relativement  à  toutes  les  autres  parties  ,  lorfque  1  eau  de  la  végé- 
tation y  eft  3  &  de  I  à  6  ou  d'un  Hklème  ^  lorfqull  eft  dépouille  dr 
toute  Ion  humidité* 


EXPLICATION    DES    PLANCHES. 

Planche  I,  lettre  A<  i,  2,  5.  variété  da fungus  campejlris  ^  ûBus/k^ 

ptrrù  ,  infernè  rubem,y  de  X  Bauh.  Champignon  des  bruyères. 
H.  6,  7.  première  variété  in  fungus phdloïdts j^aimullaîus ^fordidè'viref^ 

cens  &  paiulus ,  de  Vaill. 
Planche  II ,  lettre  G.  i.  2. 3.  ^  Jungus phalMikî ^  ûnnuUatus^fardidh 

virefctm  &  patulus.  Vaill, 
F,  8-  deuxième  variété  de  même  efpèce  ^  8c  dont  le  bulbe  ne  paroît 

point  ici» 
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MÉMOIRE 

Drnii  kqud  on  prouve  la  pQffibilité  iagrmiïr  la  VilU  it  Paris 
fms  m  reculer  les  Limites  (  l }. 

1^  NE  Ville  îmmcnfe ,  iîmée  dans  une  plaine  agiéablc  »  traverfée  pat 
un  grand  fleuve ,  habitée  par  un  peuple  nombreux  >  renfermant  dans 
fon  fcîn  des  veftiges  d'antiquifé  Se  toutes  les  richefles  de  l'art  :  tel  eft 
le  fpedacle  magnifique  qui  s  ofire  aux  yeux  d'un  étranger  qui  ariivo 
à  Paris, 

Devenu  habitant ,  il  ne  tarde  pas  à  s'appercevoiT  de  la  ïagefle  Sc 
de  la  prévoyance  d'une  adminiftrarion  qui  fui  procure  une  nourriture 
abondante  &  délicicufc*  Il  JU2C  en  même  tems  que  rien  ne  doit  être 
mieux  combiné  &  plus  fécond  que  les  reflbrts  a  une  police  »  fous  la 
proteftion  de  laquelle  il  jouit  de  la  plus  grande  tranquillité  &  d'une 
sûreté  parfaite ,  quelque  part  qu'il  foit  >  &  à  toutes  les  heures  du  jout 
Sc  de  la  nuit. 

.  Le  Citoyen  ,  Obfervateur  èc  Philofophe  ,  admire  ces  refforts  ftcrets 
que  M.  de  Fontenelle  comparoît  dans  TElogc  de  M.  d'Argenibn  â 
ceux  qui  font  mouvoir  le  cieU  comparaifon  ingénieufe  &  encore  plus 
vraie  ae  no5  jours ,  que  ces  reirorts  ont  acquis  un  degré  de  perfêtSion  , 
dont  on  ne  les  auroit  peut -erre  pas  cm  fulccptibles  :  il  rend  en  même 
ttms  juftice  aux  lumières  d'une  adminiftration  vigilante  ;  mais  il  élève 
de  tems  en  tems  la  voix ,  foit  pour  procurer  i  cette  Ville  des  établiiTe- 
mens  uriles  j  foit  pour  y  feîre  paroitre  de  nouveaux  ornemens  ^  foit 
pour  y  confcrver  les  anciens. 

C'eft  à  ces  vues  patriotiques  qu'on  doit  la  confervatîon  de  la  Tour 
de  THôtel  de  Soiflbns ,  Se  fur-tout  les  ordres  donnés  pour  procurer  au 
public  la  vue  de  cette  fuperbe  colonnade,  dont  la  beauté  le  dilputc  aux 
plus  fameux  mônumens  de  Rome. 

M-  de  Parcieux  étoir  animé  du  même  zèle  »  lorfqu  il  propofoît  de 
faire  venir  à  Paris  les  eaux  de  T Yvette ^  poux  foumr  à  un  de  fes  pre^ 
tnîers  befoîns  qui  n*eft  pas  encore  Satisfait. 


fî)  Ce  McinojrCj  fait  par  M.  Je  Boty ^  Chef  <l'Efcadre  deî  Armées  nazies, 
ancien  Gouverneur  -  Gt^oerAl  de  Saifli  -  Domin^yc  »  Aflb ci é  -  libre  de  1^ Académie 
Koyale,  devoir  être  lu  i  U  Remrée  publique  de  f  Académie ,  le  lî  Novembre  1774, 
Le  tems  Kc  le  permit  pas  j  âinfi  que  Tt  appris  la  Gazcitc  de  Fraoce*  Nois  dt  VE^ 

Sffa 
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Chargé  pendant  quelque  tems  du  Gouvernement  important  d'une 
Colonie  dans  laquelle  il  reftoît  encore  beaucoup  de  bien  à  faîre^  puiâ 
rappelle  cout-à-coupi  Se  défabufé  par  ma  propre  expérience  j  de  la 
chimère  des  projets  qid  ne  £btît  qu'utiles  ^  je  vivoîs  content  dans  cette 
obfcurité  11  précieufe  aux  yeux  du  fage,  lorfquim  événement  fait  pour 
atœndrir les  cœurs  les  moins  fenfibles,  ma  rappelle  une  idée  que favois 
bannie  j  parce  que  le  plan  fur  lequel  elle  portoÎE,  etoit  alors  a*une  exé- 
cution impofïible  :  mais  rîncenaie  de  THorcl-Dieu  ayant  tait  prendre 
le  parti  de  divifer  cet  Hôpital  en  deux  portions ,  toutes  deux  hors  de 
Pàiîsj  ce  malheur  a  réveillé  dans  mon  efpritun  projet  di(îlé  par  1  amour 
du  bien  public ,  amour  qui  ne  peut  pas  s'éteindre  dans  un  cœur  bien 
fié  ;  j  ai  donc  repris  ce  projet  que  j*avois  abandonné ,  ôc  i  l'exécudon 
duquel  d  auttciS  cîrconftances  paroîffent  concourir. 

Paris  femble  trop  petit  à  fes  Habitans^  une  fermentation  rapide  Icî 
jette  hors  de  fon  enceitite ,  &  ,  pour  a  in  fi  dire  j  hors  d'eux-mêmes.  Le 
!uxc  s*eft  emparé  de  tous  les  états  >  chacun  veut  être  logé  plus  gran- 
dement ^  plus  magnifiquement.  Se  fur-tout  plus  commodément  Si  plus 
faînement»  &  il  faut  avouer  que  ce  genre  de  luxe  eft  fort  taifonnaDle  ; 
on  alonge  les  fauxbourgs ,  &  on  y  élevé  à  grands  frais  des  édifices  qui 
contribueront  lans  doute  à  les  embellit  ^  mais  ne  doit-on  pas  crainaTe 
qu  en  augmentant  àînû  les  diftances  ^  on  ne  rende  les  communications' 
trop  dirticiles  ?  On  fe  plaint  déjà  du  tcras  quon  perd  à  fe  cherchée 
fouvenr  fort  inutilement* 

Je  veux  agrandit  cette  Capitale  fans  en  reculer  les 'limites  ;  je  lui 
offre  un  terretn  dont  eUe  ne  le  doute  pas,  6c  dont  à  peu  de  frais,  elle 
tirera  le  parti  qu'elle  voudra  :  je  propofc  de  combler  le  bras  de  la  Sei- 
ne, depuis  la  pointe  de  Tlfle  de  Saint- Louis  jufquau-defTous  du  Pont- 
Neuf,  vis-a-vis  du  Pavillon  du  Collège  des  Quatre -Nations^  le  plus 
près  du  Pont-Royal  >  &  de  joindre  également  enfemble  les  Ifles  Saine- 
louis  &L  de  Notre-Dame ,  qui  ne  feroîent  plus  dorénavant  qu'un  même 
continent ,  avec  la  partie  de  Paris  qui  eft  lur  la  gauche  de  la  Seine, 

Dans  une  Ville  où  les  décombres  font  auifi  communs  quils  le  font  à 
Paris ,  §:  où  le  barrage  s'exécute  avec  tant  de  fuccès  ,  ainfi  qu  il  s'cft 
pratiqué  cette  année  au  nouveau  Pont  de  Neuilly ,  ce  bras  de  rivière 
leroit  comblé  en  peu  de  tems.  On  commcnceroît  à  la  pointe  de  ^fflc 
Saint  -  Louis  :  les  eaux  détournées  à  cette  pointe  laitTeroient  à  lèc  le 
bras  dont  je  parle ,  Sc  elles  couleroient  avec  plus  de  rapidité  fous  le 
Pont'Marie  &  Ibus  le  Pont  Notre-Dame, 

Les  détails  pour  l'exécution  d'un  Plan  de  cette  étendue  ne  peuvent 
pas  être  traités  dans  cette  Séance  t  il  me  fufiiTa  de  préfenter  aux  yeujc 
du  Public  un  tableau  des  avantages  qui  doivent  en  réfulccx. 
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I®.  La  Ville  fera  déchargée  de  la  vifite-&  de  1  entretien  du  Pont  de 
la  Tournelle ,  du  Petit-Pont ,  du  Pont  Saint-Michel  &  d  une  partie  du 
Pônt-Neuf  :  elle  pourra  démolir  ces  Ponts  &  en  vendre  les  démoli- 
tions s  elle  vendra  auffi  celles  des  Quais  qui  feront  fupjprimés ,  ou 
elle  les  emploiera  à  la  prolongation  du  Quai  d'Orçay  jufqu  au  Palais 
Bourbon, 

2®.  Par  cette  opération  ,  on  remettra  dany  la  Ville  un  courant  d*air 
que  les  maifons  bâties  fur  les  Ponts  arrêtent  j  &  pour  l'entretenir ,  on 
jettera  à  bas  celles  qui  font  encore  fur  les  Ponts ,  malgré  les  récla-» 
mations  des  gens  fages. 

j''.  En  fuppofant  quune  garre.ou  badin  d*hîvernage  pour,  les  bateaux 
foit  néceflaire  ,  on  en  pratiqueroit  une  facilement ,  &  à  peu  de  frais  , 
à  la  pointe  fupérieure  de  riHe  Louvier,  &  dès- lors ^  les  bateaux  ne 
feroient  plus  emportés  par  la  débâcle  des  glaces, 

4^  Il  faut  fans  doute  un  Hôtel-Dieu  dans  le  centre  de  la  Ville  :  on 
pourroit  le  placer  au-deffus  de  ce  qu'on  appelle  le  Terrein  s  &  comme 
cet  Hôpital  ne  fera  qu'un  dépôt  de  malades ,  il  fufSra  de  lui  donner 
l'eau  nécelfaire  pour  fa  confommation ,  &  d'en  faire  paiTer  dans  les 
latrines  un  filet  qui  les  nettoyera  fans  ceffe  ^  &  qui  aboutira  au-deffous 
4u  Pont-Neuf ,  vis-à-vis  la  rue  de  Guénégaud.  On  propofe  de  donner 
cette  dircdlion  à  cet  aqueduc  pour  empêcher  les  immondices  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  fe  mêler  avec  les  eaux  de  la  Seine  dans  le  bras  qui  doit  les 
réunir  toutes  y  Se  les  eaux  de  ce  bras  feront  propres  à  tous  les  ufages 
poilîbles. 

y**.  On  e(t  fouvent  obligé  de  nettoyer  Tabreuvoir  de  la  rue  de  Gué- 
négaud ',  il  fera  fupprimé  >  ainfl  que  les  frais  de  fon  entretien. 

6^  On  jettera  a  bas  les  maifons  de  la  Cité  fituées  fur  la  partie  de 
la  rivière  que  Ton  confervc  :  on  y  fera  des  Quais;  on,  embellira  cette 
partie  de  la  Ville  ,  on  en  élargira  les  rues  ^  &  on  en  rendra  les  habi-- 
rations  plus  faines  par  la  facilité  que  l'air  aura  d'y  circuler. 

7**.  M.  de  Parcieux  a  obfervé  que  les*  arches  du  Petit-Pont,  du  Pont 
Saint  -  Charles ,  du  Pont  Saint -Michel  n'étoient  pas  les  unes  vis-à-vis 
des  autres ,  &  que  par  conféquent  le  courant  de  la  rivière  n'y  étoit  pas 
dire<%  ;  ce  qui  caufoit  quelquefois  des  accidens  à  des  bateaux  y  &  lur- 
tout  aux  trains  de  bois  qui  alloient  fe  brifer  fur  les  arches. 

8^  Enfin,  l'avaryiage  le  plus  précieux  fans  contredit,  fera  de  donner 
aux  eaux  de  la  Seine  une  rapidité  qu  elles  n'ont  point  à  préfent  ;  ce 

Ïui  auroit  fait  dire  à  un  des  plus  fameux  Poètes  Latins  du  fiècle  de 
•ouis  XIV  :  Prctcipitat  tardas ,  au  lieu  de  tardât  prœcipms  amhitiofus 
aquas.  La  navigation  de  ce  fleuve  en  deviendra  plus  libre  &  plus  facile  : 
pn  fupprimera  néceflairement  les  entraves  que  lîd  donnent  les  mou- 
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lins  ,   la   Samaritaine  &  les   pompes  du  Pont  Norre  -  Dame, 

On  placera  les  moulins  au-deHus  &  au-deflbiis  de  Paris  -,  &  les  eaux 
de  l'Yverfe  j  car  il  faut  tôt  ou  tard  en  revenir  au  Projet  de  i'exccUcfit 
Citoyen  que  j  aï  déjà  nommé,  les  eaux  de  l'Yvette  ,  dis-je  y  remplacc- 
xom  très-avantageufement  les  Pompes  donc  on  fe  fcrt  à  préfenr/ 

On  objeftera  peut-êrre  que  le  Pont- Marie  ^  le  Pont  Notre-Dame  , 
!c  Pont'âuChange  &  la  gra^nde  partie  du  Pont-Neuf  n'auront  pas  aflez 
de  foUdtré  pour  réfifter  au  courant  de  la  rivicte ,  fur-tout  dans  le  ccmf 
de  fts  débordemens. 

Je  répondrai  que  ^  quoique  j'ignore  quel  eft  exadlement  le  degré  de 
fblîdîté  qu'on  a  donné  à  ces  Ponrs,  il  eft  à  préfumer  qulls  en  ont  allez, 
&  Ton  oD&rvcra  que  la  rivière^  en  devenant  plus  rapide  ^  creufcra  fba 
lit ,  &  qu^elle  paffera  Ibus  Qt%  Ponts  avec  fon  nouveau  volume  ^  comme 
cUc  fait  à  préfent  fous  le  Pont-Royal, 

Il  fcroit  bien  à  fouhaiter  qu'on  fc  fut  toujours  attaché  à  augmenter 
la  rapidité  du  courant  de  la  Seine  par-tout  oi\  cela  eft  poflîble  :  on  j 
parvicndroîr  j  fans  doute ^  en  reflerrant  fon  lit  dans  beaucoup  d'endroits j 
en  comblant  ^  par  exemple  j  plufieurs  de  fes  petits  bras ,  &  en  fuppri- 
mant les Illes  quelle  forme ^  comme  flfle  Louviers  &  Tlfle  des  Cygnet 
qu'on  peut  joindre  Tune  à  TArcenal ,  &  fautrc  au  Gros-Caillou*  L'avan- 
tage qui  en  réfulteroit  pour  la  navigation  ^  dédommageroit  bien  de 
toutes  les  dépenfcs  qu'il  faudroit  faire ^  &  je  crois  quelle  feroît  alors 
moins  fujecte  à  déborder  \  les  rivières  rapides  ,  telles  que  le  Rhône  , 
n  inondent  point  les  campagnes  ,  tandis  que  la  Saône  couvre  fouvenç 
une  grande  étendue  de  pays. 

Il  ne  fuflît  pas  de  rendre  la  navigation  de  la  Seine  plus  fréquente ,  il 
laudroit  la  rendre  plus  sûre,  &  ne  négliger  aucun  moyen  d  y  parvenir. 

Né  fur  fes  bords  ^  mais  familiarifé  dès  ma  plus  tendre  jeuneffe  avec 
les  grands  travaux  des  Ports  du  Roi ,  j'ai  fouvent  partagé  les  regrets 
que  font  tous  les  Marins  fur  Téloigîiement  dont  Paris  eft  de  la  mer  :  fi 
la  diftance  étoit  moindre ,  la  Marine  en  retireroît  un  grand  bien  \  tlU> 
feroit  plus  connue ,  &  cette  connoiffance  répandroit  des  lumières  iînc 
tout  ce  qui  y  a  quelque  rapport, 

La  fondation  du  Havre  par  François  V^  auroît  eu  des  fuites  très-favo* 
râbles  pour  la  Marine  ,  fi  la  mer  avoir  fourni  une  bonne  rade  au  bas 
de  la  Seine  ;  car  on  fait  qu'un  Port  eft  prefque  toujours  itiurile ,  quand 
il  n*eft  pas  accompagné  d'une  rade.  Mais  (ans  vouloir  s'occuper  d'un 
bien  que  la  Nature  a  refufé  â  la  France  ,  il  en  eft  un  moins  précieux  ^ 
fans  doute  3  mais  qui  a  fon  mérite  ;  c*eft  la  perfeâion  de  la  navigarioo 
de  la  Seine  :  on  peut  jrendre  fon  cours  plus  dired  ,  on  peut  apprendre 
i  mieux  placer  les  amarres  des  bateaus  ^  $c  leur  fubftitucr  fouvent  dcf 
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ancres  dont  on  fileroit  les  cables  à  propos^  alors^  une  crue  d'eau ,  quoi- 

Sue  fubite ,  ne  feroit  pas  démareç ,  comme  il  arrive  quelquefois  3  un 
ateau  qui  tombe  fur  un  autre  &  l'entraîne:  celui-ci  en  fait  autant  à  un 
troifième^  &  en  un  moment  la  rivière  eil  embarraffi^,  &  il  arrive  des 
avaries.  , 

Ûi>  Maître  de  Vaifleau  feroît  un  excellent  Maître  de  Quai  :  il  lui 
feudroit  un  ou  deux  Aides  qui  auroient  fait  plufieurs  campagnes  fur 
mer  ;  ceux-ci  feroient  des  élèves  :  on  préviendroit  les  accidents  &  le$ 
dédonimaeemens  qui  en  font  la  fuite  \  il  n'en  coûtexoit  que  les  appoin* 
temens  qu  U  faudroit  donner  à  ces  Marins* 

De  la  perfeâion  de  la  navigation  de  la  Seine  3  il  naitrbit  une  grande 
facilité  pour  approvifionner  la  ville  de  Paris  \  &  il  ne*  feroit  pas  im- 
poflîble  de  prévoir  que ,  pour  éviter  la  longueur  du  tems  que  les  ba« 
teaux  mettent  fouvent  à  remonter  la  Seine  de  Saint-Denis  à  Paris  3  on 
fera  quelque  jour  un  canal  qui  prendra  ï  Charenton  une  partie  des 
eaux  de  la  Marne  pour  les  jomdre  i  celles  de  la  Seine  aux  environs  de 
Saint-Denis  :  (i  ce  canal  exifte  jamais  y  les  bateaux  remonteront  en  touc 
tems  3  excepté  quand  fes  eaux  feront  gelées.  L'avantage  d'un  courant 
d'air,  occaiîormé  par  un  courant  rapide  ,  «ft  trop  précieux  pour  qu'on 
facriâe  toutes  les  eaux  de  la  Marne  à  ce  canaL  Loin  de  diminuer  le 
volume  des  eaux  de  la  Seine,  je  voudrois  l'augmenter,  s'il  étoît  pof- 
fibie  \  je  penfe  cependant  que  ce  canal  récompenferoit ,  par  fon  udlité  ^ 
la  perte  que  la  Seine  feroit  des  eaux  qu'on  lui  deftineroitr 

Sa  conftruâion  donneroit  une  grande  liberté  pour  celle  des  Ponts 
entre  Paris  &  Saint-Denis.  A<!^ueln:ment ,  on  eft  obligé  d  avoir  égard 
à  la  hauteur  des  grandes  &  des  badês  eaux«  Alors  rien  ne  gêneroic, 
puifque  les  bateaux  ne  paiTeroient  plus  fous  ces  Ponts. 

L  utilité  des  canaux  eft  fi  fenfible ,  qiie  je  ne  doute  pas  qu  on  ne  les 
multiplie  beaucoup ,  fur-tout  lorfque  les  grands  chemins ,  dont  on  eft 
occupé ,  feront  finis» 

Il  en  efl;  deux  fur*tout  que  j^aurois  vu  Êiire  avec  grand  plaifrr  ,  pour 
établir  la  communication  du  Port  de  Breft  avec  la  Manche  &  avec 
l'entrée  du  Golfe  de  Gafcogne  ;  Tune  de  Morlaix  à  Landemeau,  ic 
l'autre  de  Quimper-Corentin  à  Châteaulin. 

A  laide  de  ces  deux  canaux ,  fi  des  circonftances  locales  ou  politi- 
ques ne  s'oppofbient  pas  à  leur  exécution  ,  on  feroit  arriver  à  Breffc 
promptêment  &  sûrement  les  denrées  &  les  munitions  qui  font  quel^ 
quefois  arrêtées  long-tems  par  les  vents  ou  par  its  Ennemis  dans  les( 
tivières  de  Morlaix  &  de  Quimper  ^  ce  qui  retarde  les  arméniens  oii 
la  fortie  des  Vaiffeaux  de  Breft. 

Je  reviens  à  mon  projet ,  duquel  mon  goût  pour  la  Marine  m'aypjir 
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écarté  y  il  cft  fimple  ,  fans  prérenrîon.  Je  ne  le  préfenre  fous  les  aiiP- 
pices  d  aucune  Compagnie  ni  d  auciine  protciîiion  quelconque,  Pcur-il 
avoir  befoin  de  ces  appuis  \  Enfanté  par  rameur  du  bien  public  ^  il 
fera  configné  dans  un  dépôt  fait  pour  tranfmeinre  à  la  poftétité  les 
idées  &  ks  Mémoires  des  Membres  qui  compofent  le  Corps  qui  a 
bien  voulu  m*ad opter.  Mon  goût  conftant  pour  les  Sciences  dans  un 
métier  qui  en  embrafTe  beaucoup ,  a  tait  tout  mon  mérite  auprès  de 
'  lui  3  Se  il  a  fugé  à  propos  de  le  couronner*  Je  profite  de  cette  occafioa 
pour  lui  en  témoigner  publiquement  coure  ma  reconnoiirance. 

Mon  projet  fera  jugé  :  s*il  eft  bon  j  il  fera  fans  doute  adopté  ;  lil 
n*eft  pas  trouvé  tel ,  ou  Ci  des  circonftances  que  j^ignore  empêchent  foft 
cxécurion  ,  il  fera  relégué  dans  la  claffe  des  rêveries  :  mais  je  me  flatte 
qu*il  lèra  placé  parmi  ces  rêves  dont  l'Abbé  de  Saint*Pietre  s'cll  fi  fort 
occupé  j  &  qu'on  a  appelles  les  rêves  d'un  bon  Citoyen,  Heureux  ceux 
dont  les  rêves  ne  peuvent  avoir  d  autres  qualifications  ! 

Je  laifle  à  nos  Architedles  le  foin  de  tirer  parti  du  terrcin  vague 
que  je  leur  offre  ;  ils  s  acquitteront  beaucoup  mieux  que  moi  du  par- 
tage qu'il  en  faudra  faire  ;  qui  fait  fi  fa  didiibution  ne  pourroîc  pas 
être  le  fujet  d*un  prix  propofe  à  nos  jeunes  Artlftcs  ?  En  attendant,  je 
dirai  qui!  renferme  37,671  roifes  de  fuperficle  ;  quon  y  peut  ména- 
ger une  promenade ,  à  Taldc  de  laquelle  on  donnera  à  lair^  une  circula^ 
tion  libre  &  un  renouvellement  fatutairc  \  qu'on  y  peut  affeoir  un  des 
objets  fuivans  ,  des  Palais  pour  nos  Princes  j  des  Places  publiques , 
des  Fontaines  j  des  Salles  pour  les  Speélacles ,  une  Douane ,  un  Hôtel 
des  Fermes,  &  enfin  un  Hôtel-de- Ville ,  orné  d'une  Place  uniquement 
îéfervée  aux-Fctes  que  donne  la  Ville,  Si  on  y  deftinoit  la  portion  qui 
auroit  pour  borne  la  rivière  jufqu'au  Pont-Royal  ^  &  qui  regardrroie 
la  Statue  de  ce  Roi  dont  le  nom  Icul  caufe  une  émotion  n  fenfible 
dans  le  cœur  de  tout  François ,  quel  parti  ne  pourroit  -  on  pas  tiret 
d'une  Fcte  donnée  dans  un  pareil  emplacement  ,  &  fous  les  yeux  de 
ce  bon  Roi  \  Quel  efè  le  Magîftrat  chargé  de  VOrdonnance ,  qui  n  anta 

Îas  le  plus  grand  empreflèment  pour  être  le  premier  à  ralfcmbkr  lo 
*euple  le  plus  tendre  autour  du  plus  aimable  des  Maîtres;  de  ce  Roî 
qui  i  du  fond  de  fa  tombe  >  crie  a  tous  les  Rois  :  ReJJemble^  -  moi ,  & 
vous  fiTt^  adorés  ;  de  ce  Prince  il  cher  â  la  Narion  ,  qu'il  cft  devenu 
le  modèle  idéal  des  Rois  î  Elle  lui  eft  fi  attachée  ,*  quelle  faifit  avec 
avidité  dans  fes  Succcfleurs^  les  traits  qui  le  lui  rappellent,  CVft  à  ce 
titre  que  celui  qui  la  gouverne  aujourd  hui  fait  fa  plus  chère  efpéran- 
Cc;  il  ia  juftifie  tous  les  jours  par  quelque  nouveau  bienfait  :  aullî  lui 
a-t-elle  voué  cet  amour  j  fans  lequel  il'  n^  a  ^oinc  de  vrai  bonheuf  , 
mcme  fur  le  Trône, 

On 
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On  a  fait  fur  ce  Mémoire  ^  lu  à  VAfkmbUt  partkuUire  de  C  Académie 
'dts  Scknca  le  i6  Novembre  1774-^  les  Remarques  &  les  Obfervatiom 
fuivanm.  On  Us  rapporte  telles  quelles  ont  été  faites.  Note  de  rEditciix. 

L  E  moyen  propofé  confifte  à  combler  le  bras  de  rivière  qui  eft  fimÉ 
Idu  côté  de  la  Tournelle  8c  da  petir  Charelct  ,  depuis  la  îcte  de  l'Ifle 
Saint-Louis  jtifques  près  le  Collège  des  Quatre-Nadons ,  fur  une  lon- 
gueur totale  d*environ  lOOO  toi fes  ,  compris  la  communication  fous 
le  Pont- Rouge  *  le  tout  contenant  une  fuperficie  de  373671  toifes. 

Au  moyen  de  ce  comblement ,  la  rivicrc  pafleroit  enticremenc  fous 
lies  Pont-Marie^  Pont  Notre-Dame^  Pont-ait-Changc,  Se  fous  la  partie 
orrerpondantc  du  Pont-Neuf^  &  enfuite  fous  le  Pont-Royal ,  ou  toute 
tau  de  la  Scîhe  eft  a*ftuellement  réunie  ^  les  autres  Ponts  dcvien-^ 
lllroient  pour  lors  inutiles  ^  Se  (èroient  fupprîmés, 
j  La  fuperficle  de  Paris  ,  calculée  <i*aprcs  le  Plan  de  M,  Rouflèl  , 
[contient  entre  fes  temparts  feulement  ,  5^273, 05ÎO  toifes  quarrëes  ; 
•  ïagrandîlTement  propofe  ne  feroît  qu'environ  la  quatre* vingt- dixième 
partie  de  cette  fuperficie,  Se  moins  encore  ^  lorlque  Ton  voudra  y  com- 
prendre celle  des  fauxbourgs  qui  font  hors  des  remparts- 

Le  comblement  de  ces  bras  de  rivière  pourroit  être  fait  avec  le  tems 
par  les  Gravatîers^  mais  il  occatîonneroit  la  fupprelTîon  du  Port  aux 
Vinsj  qui  a  environ  15'a  toifes  de  longueur  ,  &C  de  pluficurs  autres 
Ports  qui  font  également  utiles  à  Paris  ^^$c  que  Ton  auroit  de  la  peine 
a  pouvoir  remplacer  ailleurs. 

En  fuppofant  que  le  comblement  de  ces  bras  de  rivière  foit  fait ,  on 
pcnfe  qu  il  fer  oit  très-difpendicux  dy  pouvoir  bâtir  des  édifices  d*und 
certaine  impottancc  >  &  qui  exigeroîent  de  la  foiidité ,  parce  que  pour 
lors,  il  faudroit  que  les  murs  des  fondarions  fuffcnt  établis  à  jopied^ 
&'plus  au-deifous  du  fol  des  rues  qui  bordent  la  rivière,  &  peut-êtrq 
jnèmc  «ncore  pilotés  au-deffbus  de  cette  profondeur. 

Les  di0ëreos  bras  de  rivière  ,  en  ^vorifant  la  circulation  de  l'air,  lé 
îendcnt  plus  falubre ,  &  font  autant  utiles  à  Tagrément  des  Habitans  ^ 
que  pour  fatisfaîrc  une  partie  de  leurs  bcfoinSj  rnorifi  pour  Icfqnek  on 
pcnic  qu'il  conviendroît  peutctre  mieux  de  multiplier  les  bras  des  rivîèref 
dans  les  Villes  que  de  les  diminuer. 

Les  glaces  qui  font  tant  de  tort,  lors  des  débâcles  à  Paris ,  trouvant 
inoîns  de  facilité  pour  leur  paffage,  après  la  fuppreflRon  des  bras  de 
rivière  propofée,  pourront  caufèr  plus  de  dommage  aux  bateaux,  qui 
ii'ayant  d  ailleurs  plus  pour  afylequelefeul  bras  qui  reftera,  s'y  trouveront 
pour  ior$  en  plus  grand  nombre  \  peut-etïc  même  manquera-t-on  de 
Tome  F^  Paru  FL  1775.  T 1 1 
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place  pour  les  bateaux  des  ClanchifTeufcs  &  autres  ^  <juil  peut  ctre 
utile  dfe  recenîr  cîans  rinrédcur  de  Pans*  ^ 

Après  avoir  parlé  des  inconvéïuens  que  nous  prévoyons  devoir  arri- 
ver par  la  fupprdîîon  des  bras  de  rivière  propofée,  nous  allons  exa- 
miner s'il  y  aura  moyen  ,  fans  d'autres  înconvénïens  ^  de  faire  paffer 
toute  leau  de  la  Seine  par  it  feul  bras  de  rivière  qui  refteroit  :  nous 
avons  pour  cet  effet  faîr  prendre  des  profils  dans  diflérentes  pardes  de 
la  rivière»  pour  conooître  la  fupcrfîcic  de  la  fcélion  verticale  des  eaux 
vives  de  chacun  de  ces  endroits  ^  &  ce  qui  pourroit  arriver  de  la  réu- 
nion des  eaux  dans  un  fsiil  bras. 

Le  Pont-Royal  de  cinq  arches  >  où  toutes  les  eaux  fe  réunifient ,  a 
5 y  toifcs  f  de  longueur  y  fur  fept  pieds  réduits  de  profondeur  deau 
mcfiiréc  de  ïétiage  ou  des  plus  baffes  eaux  i  ce  qui  donne  6$  toifcs  | 
pour  la  fuperficie  de  la  feftion  verricale  des  eaux  vives. 

Au ^ Pont- Marie,  fous  lequel  toutes  les  mêmes  eaux  paflèroienr, 
l'ouverture  des  cinq  arches  eft  de  trence^neuf  toifès ,  &  la  profondeur 
de  Peau  de  trois  pieds  réduits  au-deiTous  de  IVnage  ,  ce  qui  donne 
jp  toifes  I  de  fuperficie  pour  la  mcme  fe<flîon  des  eaux  vives  ^  oa 
feulemeot  a-peu*prcs  les  deux  feptièmes  de  la  précédente  :  d  où  il  ré- 
fulre  quil  fdudroit  alongcr  ce  Pont  environ  des;  ou  à-peu  près  d'ur» 
tiers  feulement  >  en  fuppofant  quelle  s'approfondtroit  jufqua  7  pieds 
fous  Véûage  ^  comme  au  Pont  -  Royal  ^  pour  que  Peau  pût  y  palTcc 
avec  la  mcme  vîceflcj  laquelle  eft  déjà  bien  grande  à  ce  dernier  Ponr^ 
pour  la  navigation. 

Les  lix  arches  du  Pont  Notre-Dame  ont  clnquamc-trois  toifes  d'ou- 
verture 5  ce  qui  ne  fait  que  deux  tqifcf  ^  de  moins  qii'au  Pont*Royal  ^ 
en  fuppolknt  que  le  lit  pourra  fe  recrcufet  autioit  quil  Teft  à  ce  dernier 
Pont-,  que  les  pompes  qui  font  fous  ce  Pont  feront  fupprimées  ,  ainlî 
que  la  digue  au-devant ,  5c  que  l'on  aura  rattenrion  d  agrandir  les 
arches  de  ce  Pont,  pour  en  diminuer  le  nombre  des  piles  lorfqull  aura 
befoin  d  erre  reconftruit  :  nous  pcnfons  qu'ea  ufant  du  même  expé^ 
dtent  au  pont-  au  -  Change ,  Ton  pourroit  y  diriger  la  rivière ,  parce 
quelle  y  paffc  toute  à  prëfent,  excepte  celle  du  bras  de  rHôrel-Oieu  ^ 
dont  la  ieiftion  fous  le  Pont  Saint-Charles  3  eft  de  14  toifes  |  ,  ou 
à-pcu-prcs  d'un  cinquième  de  celle  du  Pont -Royal»  Ion  poutroic 
d'ailleurs  regagner  cette  fuperficie  ,  en  fe  fervaot  des  moyens  que  Port 
vient  de  propofer ; , ip.ais  il  non  fera  pas  de  même  pat  rapport  au  Pont- 
Matîei  les  quais  ^  les  maifons  qui  font  à  fes  bords  ^  cmpêchcroicnt 
quon  pût  s'alonger  d'un  ners^  comme  on  le  croît  convenable. 

Le  recieufçmait  qui  ù  fgroic  aécelTairemenc  au  lit  de  la  rivière  ^ 
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pourroit  d'aUleurs  nuire  à  ta  foUdité  du  Pojt- Marie  &c  de  ceux  qui 
ibnt  au-dçfTous. 

Lors  même  c]ial  ferait  poiBble  d'alooget  le  Pont-Marie ,  &  que  la 
fupprertion  des  bras  de  rivière  propofée,  ne  ferolt  pas  fuictte  à  daucres 
inconvéniens  ,  on  penfe  qu  on  (crok  encore  obUj;é  d'îinendre ,  poux 
exécuter  ce  projet,  le  tems  auquel  les  Ponrs  qui  font  lirués  aa-detfu» 
du  Pont-Neuf ,  ayant  befoin  actrc  rcconftruîtt ,  foient  làics  avec  de 
dIus  grandes  atches ,  ÔC  fondés  plus  profondément  que  n  avoient  be- 
foin de  letre  les  anciens  Ponts  fur  un  lie  moins  profond  qu  il  ne  lo 
deviendra  pour  lors. 

En  rédtrifant  la  rivière  dans  un  feul  lit,  il  faudroit  aufli  félargir 
fuffifamtnent  au  droit  de  riHe-Louviers, 

On  n  a  point  compris  dans  les  fedîons  des  eaux  vives  rappoïtées 
ci-devant  i  la  hauteur  de  feau  au-deffus  de  ïéiiage^  elle  a  été  de  24 
pieds  en  1740*  6c  eft  à^peu  près  la  même  fous  tous  les  Ponts  :  on  ob- 
îèrvera  feulement  que  ceux  de  la  Tournelle  &  du  Pont- Royal,  étant 
les  plus  élevés ,  Us  donnent  auflî^  à  largeur  égale  ^  le  plus  de  facilité  pout 
le  pallage  des  grandes  eaux. 

RÉPONSE  aux  Obfirvaûùns  précédmtat 

L^Observatiur  trouve  un  trop  grand  nombre  dinconvénîens 
Idans  la  fupptelîîon  que  je  propofe  des  bras  de  ia  rivière^  pour  pouvoir 
l'approuver.  .   n 

Le  premier  inconvénient  eft  la  {iipprcflîon  du  Fort  aux  Vins  &  de 
plufieurs  autres  Ports, 

Rien  de  plus  aifé  cependant  que  ce  remplacement  :  le  Terrein  com- 
blé  au-dertiis  de  f Ifle  Saint-Louis  ,  &  luitervalle  entre  cette  lile  Se  la 
Cité  ^  fourniroient  les  Ports  délires. 

En  fuppofant,  dit-il,  ce  comblement,  il  fcroît  peut-être  néceffairc 
j3€  piloter,  &c. 

Quand  cela  feroit  néceffaire ,  le  pîo|et  n'en  eft  pas  moins  bon» 

Les  diiférens  bras  de  la  rivière  l  en  favorifant ,  &cc. 

Ce  qui  eft  dit  ici  ne  peut  pas  être  appliqué  au  bras  de  l'Hôtel-Dleu  t 
ce  bras ,  félon  M.  de  Parcieux  ,  quand  les  eaux  fmt  irèi  -  baffks  (  i  ) , 
efl  kidtux  â  voir  ^  à  caufe  de  toutes  Us  infeSiom  quil  reçoit  m  VHoiiU 
Dieu  j;  il  eft  d'ailleurs  prefaue  invijiblt. 

Les  glaces  qui  font  tant  de  tort  lors  des  débâcles  ^  &c. 


(î)  Mémoire  àt  l'Académie,  aotiée  17^^,  page  7^  dei  h\émo\tt%. 
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Les  rivières  rapides  font  prifes  plus  dtfEcilemcnc  que  les  autres.  M.de 
Parcieux  dît  encore  à  rendroit  déjà  cité ,  que  ce  p^^rir  bcas  eft  comme 
înutiie  aux  débâcles ,  qu  il  ne  débâcle  que  le  dernier  ,  qu'il  fbuaenc 
les  eaux  &  cau{è  des  inondations  ;  auflî  en  1768  il  propofoit  de  le 
creufer  :  peur-ctre  que  s'il  eût  vu  Imcendie  de  rHotci-Dica  ^  il  auroic 
(jïopofé  de  le  combler. 

Je  ne  crois  pas  qu  il  puifle  être  utile  de  rerenir  au  nnlieir  Je  Farf& 
les  bateaux  de  Blanchiireufes  ^  il  ft^roit  pcut-ctre  mieux  au  contraire  de 
les  mettre  au-delTous  de  Paris, 

Je  crois  de  plus  ,  que  la  rapidité  du  courant  de  la  rivîcre  ,  augmente 
par  fa  réunion  en  un  feui  Ut  j  emportcroic  plus  promptement  les  im- 
mondices que  l'on  ne  peut  (e  difpenfct  dy  [etcer,  Quant  à  rifle-Loit- 
viers ,  on  peut  la  fupprimer  totalement ,  6c  en  cmpioyci  le  débUt  atr 
barrage  de  la  pointe  de  il  fie  Saint- LoLiis- 

L'Obfervateur  convient  que  la  rivière  pourra  être  dirigée  toute 
entière  fous  le  Pont  Notre-Dame  8c  fous  le  Pon t-au- Change  ^  en 
fatfant  a  ces  Ponts  les  changemens  qull  indique  :  ainii ,  le  feul  in- 
convénient à  confidérer  ^  cft  celui  qui  efl  occafionné  par  la  pericelfe 
du  Pont  -  Marie. 

A  cela^  je  répondrai  qu'en  voulant  réduire  la  rivière  à  un  feul  bras^ 
l'ai  propofé  de  la  faire  paiTct  toute  entière  fuus  le  Pont-Marie  plutôt 
que  fous  le  Pont  de  la  Tournellc  ^  quoique  celui*ci  j  par  fa  poûtion 
&  par  fa  hauteur,   fût  peut -erre  le  plus  tavorable  t  mais  jai  penIS 

Îu  il  val  oit  mieux  fuivre  plus  particulièrement  le  cours  de  la  riviiire  s 
ailleurs  ,  U  réunion  de  la  Ciré  3c  de  ITile  SeiAr-Louis  doit  faire  un 
plus  bel  effet  que  celle  de  cette  Ifle  de  du  Quartier  Saint- Paul  5  mais^ 
pour  erre  le  maître  des  eaux,  &  empêcher  toute  inondation^  j*ai  pro- 
pofé d  ouvrir  un  canal  de  Charenron  à  Saint-Denis* 

M.  de  Parcieux  a  renouvelle  de  nos  jours  (i)  la  pcopofition  faite 
autrefois ,  de  conduire  un  canal  de  la  Marne  à  la  Seine  ^  en  commefï- 
çant  à  Gournay  j  8c  en  le  dirigeanr  par  Villemonble  &  Saint-Dénis  r 
mais  ce- canal,  bon.  pour  empicher  les  inondations  ,  qe  fèreîr  peut- 
erre  pas  fi  utile  a  la  navigation  ^  qu'en  le  faifanr  commencer  à  Cha* 
rèncon  ,  ou  même  au-deilous  ^  &  en  le  conduiikir  par  le  chemin  ic 
plus  court  &  le  plus  facile  en  mcme  rems. 

Ce  canal  «ne  fois  exécuté,  on  feroit  pafler  la  rivière  toute  entière  fous 
h  Pont-Marie  comme  fous  le  Pont-Royal  :  ainfi,  fon  cxécyrjon  tcvir 
toute  difticuiré^  &  U  ne  feroit  même  pas  nécei&irc,  en  Cùppofant  que- 


(1)  Mémoire  de  l'Académie,  année  17^? ,  pag*  tSi  ^es  Mémoiies* 


SUR  miST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     fO^ 

mon  projet  foit  adopté ,  d'attendre  ,  ainfi  <}ue  rObfervateur  le  penfê^ 
pour  ion  exécution ,  le  tems  auquel  les  Ponts  qui  font  iitués  au-deflus 
du  Poat-Neaf,  ayant  befoin  detrereconftruio,  (bicflt  ùAa  avec  de  plus 
grandes  arches ,  &  fondés  plus  profondémeat  que  n  avoient  befoin  de 
Têtre  les  anciens  Ponts ,  (ur  on  lit  moins  profond  <}u  il  ne  lie  deviendm 
pour  lors. 

Mais  quand  cette  condition  feroit  indi(pen(àble ,  teroît-ce  une 
îaifon  pour  rejetter  mon  Projet  abfolument  &  (ans  aucune  xcftric* 
fion  ? 

Mon  Mémoire  a  pour  but  deux  objets  ^  m  remplit  par  le  rtiême 
moyen  y  le  premier ,  d'agrandir  la  ville  de  Paris  ^  &  le  fecond  de  per&c-* 
tionner  la  navigation  de  la  Seine. 

Le  comblement  des  petits  bras  de  1»  rivière  prodiût  Ce  doubla 
effet:  puis,  pour  prévenir  ks  inondations  &  faciliter  la*  navigation  ^ 
ïiinfi  que  Tapprovinonnement  d^  la  ville  de  Paris,  je  propofe  d  ou- 
vrir un  canal  qui  mène  les  eaux  de  la  Marne  à  la  Seine  aux  en- 
virons de  Saint  Denis  i  ce  fera  un  nouveau  bras  par  lequel  le  cours? 
de  la  rivière  fera  d'autant  plus  rapide ,  qu  il  fera  plus  court  &  plus 
direct. 

Je  lis  dans  les  Obfervations ,  que  fous  i'étiage ,  il  y  a  au  Pont-Royal 
fept  pieds  d'eau ,  &  qu'il  n  y  en  a  que  trois  au  Pont-Marie  ;  cela  ne 
fait- il  pas  voir  fobftacle  confidérable  que  le  partage  de  la  rivière  en 
deux  bras  apporte  tout  d'un  coup  à  la  navigation?  Il  eft  certain  qu'à 
cette  différence ,  un  bateau  navigueroit  au  Pont-Royal ,  tandis  qu'il 
feroit  à  fec  au  Pont-Marie.  La  grande  vîrefle  de  l'eau  eft  un  incon- 
vénient qui  peut  être  levé ,  au  lieu  que  le  défaut  d'eau  eft  un  obftacle 
fans  remède. 

Ceux  qui  ont  été  chargés  du  Pô  &  des  autres  rivières  de  cette  efpèce  , 
n'ont  pas  cru  que  la  rapidité  du  fleuve  fût  un  grand  mai;  ils  ont  fouvent 
cherché  à  l'augmenter. 

De  tout  ceci  il  réfulte  ,  à  mon  avis  ,  que  le  bras  de  la  rivière^  qui  paflc 
devant  l'Hotcl-Dieu,  ne  peut  pas  refter  comme  il  eft  :  il  ne  fert 
point  à  la  débâcle  des  glaces  s  il  eft  hériifé  de  piles  de  Ponts  qui 
élèvent fon  fol ,  qui  lui  font  foutenir  les  eaux,  &  qui  caufêntdes  inon- 
dations :  il  eft  hideux  &  infeâ:;  pourquoi  ne  pas  le  combler  dès-à* 
préfent  ? 

Il  réfulte  également  que  fi  on  n'y  remédie ,  la  navigation  pour  venir 
à  Paris,  &  par  conféquent  ion  approvifionnement  par  eau,  deviendront 
de  plus  en  plus  difficiles.  Pour  faciliter  l'un  &  l'autre ,  je  propofe  la  cont 
truvîlion  d'un  canal  dont  on  fentoit  Ik  néceflîté  il  y  a  un  fiècle  pour  pré- 
venir les  inondations.  Dès  qu'il  fera  fait ,  le  comblement  d'ua  des  bras 
Tome  /^  Pan.  A7.  1775^ 
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de  la  rivière  dans  Paris,  y  procurera  de  rembelliffement  &  uncaugnicn- 
tariQti  de  terrein. 

'  Çeft  peut-être  kî  le  lieu  de  dire  que  fi  la  Ville  de  Paris  vouloît 
ou  pouvoir  vendre  ce  terrein,  elle  en  retireroit  fept  millions  quatre 
cents  mille  livres  à  deux  cents  livres  la  toife ,  &  la  moitié  en  fuppofant 
quelle  n'en  vendît  que  la  moitié  ,  &  qu'elle  réfervât  l'autre  pour  les 
rues  y  les  places  ou  autres  objets  fur  leicjtiels  je  me  garderai  bien  de 
prononcer. 

Mon  Projet  peut  avoir  quelques  inconvéniens  :  mais  quel  eft  celui 
qui  n'en  a  pas?  Je  fouhaite  qu'on  lui  reconnoifTe  aflez  d'avantages  pour 
qu'il  foit  adopté:  mais  quel  que  foit  fon  fort ,  je  me  flatte  que  le  Public, 
te  tribunal  qui ,  ainfi  que  le  dit  M.  de  Malesherbes  ,  ejl  U  Juge  fouyerain  dt 
tous  les  Juges  de  la  terre  ^  voudra  bien  approuver  la  pureté  de  mcç 
intentions,    • 


SUJt  L'fflST,  NATURELLE  ET  LES  JRTS.     jii 

■    -  ■  ...      I  »  I       ■  ■■..,,  I   I         I  I  "   ^ 

CALENDRIER 

MÉTÉORp LOGIQUE 

DU    CLIMAT    DE     PARIS, 

Calcule  par  le  Père  Cotte  y  Prêtre  de  l*  Oratoire,  Curé  de  M6ntmo^ 
rency  y  Correfpondant  de  V Académie  Royale  des  Sciences ,  Membre  di. 
la  Société  Royale  d! Agriculture  de  Laon. 

IVloNsiEUK  Delalande  a  eu  la  bonté  dmfércr  dans  la  Connoif- 
fance  des  TemSy  pour  laniiée  177J  (i),  un  Calendrier  Thermométri- 
que quil  avoit  extrait  de  mon  Traité  de  Météorologie  (2),  &  un 
Calendrier  Barométrique  qui  manquoit  à  mon  Ouvrage ,  &  qu'il  m  avoic 
prié  de  calculer.  Il  annonçoit  en  même  tems  C5)  que  je  préparois  un, 
Calendrier  Météorologiaue  complet,  drcfle  d'après  les  Obfervations 
feites  à  Paris  pendant  dix  ans  ,  par  M.  Meflîer ,  Aftronome  de  la  Ma- 
rine,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  &c  dans  lequel  je  devois  indi- 
quer pour  chaque  jour,  1°.  le  vent  dominant^  2^.  le  degré. moyen  de 
chaleur  &  de  rroid  félon  les  Thermomètres  de  MM.  de  Réaumur , 
Delifle  &  Fahrenheit  j  3**.  l'élévation  du  mercure  j  4.^.  l'état  du  Ciel  avec 
le  nombre  moyen  des  jours  de  phiîe,  de  neige  ,  de  tonnerre ,  d'aurores 
boréales,  de  jours  fereins  ,  couverts,  &c.  M.  Delalande  ajoutoit  qu*il 
efpéroit  que  ce  Calendrier  pourroit  êtfe  placé  dans  le  volume  de  la 
Connoijfance  des  Tems  pour  l'année  1776. 

C'eft  ce  Calendrier  que  je  donne  ici.  J'ai  eu  foin  de  le  faire  paflèt 
fous  les  yeux  de  r  Académie,  qui  a  bien  voulu  lui  donner  (on  approbation». 
J'ai  fupprimé  dans  celui  qui  fuit  deux  colonnes  qui  foutenoient  les  de- 
grés de  chaleur  &  de  froid ,  félon  les  thermomètres  de  MM.  Delifle  & 
Fahrenheit,  parce  que  le  format  auquel  j'ai  été  obligé  de  me  reftreindrc, 
ne  permettoit  pas  un  fi  grand  nombre  de  colonnes. 

Les  degrés  ae  chaleur  &  de  froid  ont  été  calculés  rigoureufement  en 
degrés  &  dixièmes  de  degrés ,  &  les  élévations  du  mercure  en  pouces, 
lignes  &  douzièmes  de  lignes.  Je  me  fuis  fervi  des  Obfervations  faites 


(i)  Page  3^9  &  fuivamcs. 
(s)  Page  141.  Tah.XllI. 
(3)  ^'^g<:  343- 

Tome  F^  Fart.  VI.  177;. 


fil       OSSERVATIONS  SUR  LA  PffYSIQirE^ 

A  Paris  j  avec  la  plus  grande  exai5titude  j  par  M,  Meflier ,  depuis  le  pto* 

jTîîer  Janvier  1763   jufqu'au  31    Décemore  1772,  On  trouvera  qael- 

3 Lies  petites  différences  entre  les  degrés  de  chaleur  ëc  de  froid  indiqués 
ans  ce  Calendrier  ,  &  ceux  qui  font  marqués  dans  le  Calendrier  que 
M,  Del^Iandç  a  extrait  de  mon  Ouvrage  ,  6c  qu  il  a  inféré  dans  la  Con^ 
noiffanc€  des  Teuu^  pour  Tannée  177 y*  Celui-ci  avoit  éré  calculé  d  après 
les  Obfcrvations  faites  à  Denainviliers ,  &  par  conféquent ,  à  la  Campa- 
gne, par  M.  Duhamel;  au  lieu  que  le  Calendrier  que  je  donne  ici,  a 
été  calculé  d'après  les  Obfer varions  faites  à  Paris,  On  remarquera  en 
général  que  les  degrés  de  chaleur  font  un  peu  plus  grands ,  &  les  de- 
grés de  froîd  un  peu  moindres  dans  le  Calendrier  qui  fuir  que  dans  le  pre- 
mier* Celui-ci  indiquera  la  rcmpérature  des  Villes ^  &  le  premier  indi* 
quera  la  température  des  Campagnes. 

Ce  Calendrier  eft  fuivi  d'une  Table  qui  efl  le  réfultat  général  de 
toures  les  opérations  &  de  tous  les  calculs  que  j  ai  fairs  fur  les  Obferva- 
tions  de  M,  Meflîer. 

Si  1  on  veut  rapporter  les  degrés  de  chaleur  &  de  froid  de  ce 
Calendrier  aux  Thermomètres  de  MM  Delîfle  Se  Fahrenheit ^  on 
fera  attenrionj  i^.  que  i  j  degré  du  Thermomètre  de  M.  Dclifle^ 
lépondcnt  à  un  degré  de  celui  de  M.  de  Réaumur,  èC  que  2  ^  degré 
du  Thermomètre  de  Fahretiheit ,  répondent  aufli  à  un  degré  de  celui 
de  M.  de  Réaumur  ;  a  ^  que  le  xero  ,  ou  le  terme  de  la  congel- 
Jarion  dans  le  Thermomctrc  de  M,  de  Réaumur ,  répond  à  32  de- 
tés  du  Thermomctrc  de  Fahrenheit ,  &  à  î^j  degrés  de  celui  do 
Oeliae(i). 


K 


(1)  Si  on  ÀcQtt  connoîcre  tu  premier  coup-d'œil  la  concordance  Je  tous  les 
Therinomètres ,  il  fuffi^  de  jéttçr  les  yeuï  fur  ïa  gravure  ou  tableau  du  TliCimomctrfi 
iBÙverf^  iïiftré  daiî*  Je  Calûer  du  mois  d'0£lobre  1771. 
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Janvier. 


^V/ip^iST,  NJTVRELLE  ET  LES  ARTS,         çij 
JANVIER. 


Jours 

du 

mois. 


1 

2 

3 
4 
S 
6 

7 
8 

9 

lO 

II 

12 

15 
14 

i; 
16 

17 
18 

19 
20 
21 
22 

25 

24 

2f 

26 
27 
28 
29 
30 

51 


Vents 
dominants. 


ou  S.  O. 
.E.-N.O. 
.E.-S.Ô. 

:*N.E. 

.-N.  E. 
.-S. 

.-s. 
-s;o. 

.-s. 

o.  -  $. 

-N.  ' 
.-S. 

^. 
-s.  o. 

s. 
o.-s. 

s. 
s. 

£.-S. 

■È.-N. 
-iSf.  E. 

E. -S. 

E.-S.6. 

O.-S. 

.S.O. 

-S.  O. 

-S.  E. 

O.-S. 

N. 
-S.  E. 
S.O. 


Thermom. 


ChaL      Froid. 


Degré. 

3       O 
I 

S 

4 
2 

2 

9 

o 

S 

3 
8 

o 

9 

S 

o 
o 

9 
8 

o 


^    o 

I   9 

2 

.4 
3 
3 
4 
3 
3 
3 


8 

4 

2 

2 
1 

4 
8. 

2 
9 


o 
o 


Degré, 
-I  I 
-I 
-I 
-2 
-2 
-2 
-2 
-I 
-I 
-I 
-I 
-I 
-I 

•9 
-I 

-0 
-I 
2 
-I 
-I 

-P 
-O 

-O 

-o 

O 

o 


Baromè- 
tre. 


10 

4 
6 


Pouc.  Xi^. 
27  10  10 
27  II  10 
27  p 
27  10 
27  II 
27   p  10 

9 
9 
9 
9 
9 


Etat  du  CieL 


27 
27 
27 
27 
27 
27  10 
27  II 
27  11 
27  10 


9 
9 
9 
9 


o 
o 
o 


7 
6 

7 

4 
II 

8 
3 

4 
9 
IQ 
8 
2 


27 

27 

27 

27 

27  8  II 

27  10  19 

27  II  7 

27  II 

28  9 


28 
28 
28 

27  II 

28  o 
28  o 

27  ÏO  10 


3 

7 

9 

19 

3 
6 
i 

1 


Çouyert,  pluie* 

Variable. 

Idem. 

Idem. 

Variable,  neîgc_. 

Couvert. 

Variable,  neige. 

Couvert^  neige. 

Idem. 

Couvert,  pluie. 

Couvert. 

Idem. 

Couvert,  brouillard. 

Variable. 

Idem. 

Idem  y  pluie. 

Couvert. 

Idem  y  pluie. 

Couvert. 

Idem  y  pluie. 

Variable. 

Couvert,  pluie. 

Idem. 

Idem. 

Couvert. 

Variable,  brouillard. 

Serein. 

Variable,  pluie. 

Couvert,  pluie. 

Couvert. 

.Couvert,  brouîll.,  pluie. 
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I514          ÙBSERFÀTWnS  SUR  LA  PHYSIÇ[UB^            1 

1 

1                                        FÉVRIER, 

W        i.i,îi                                                                                                            II                                f 

3 

Jouri 

du 

dominants. 

Thtrmom, 

Baromè  - 
tre* 

i 
£w*  dii  CUL 

t 

ê 

mois. 

Chjl.  1  froij. 

Sfgrc. 

Dtgri. 

Fouc.           Llg* 

I 

0.  ou  S.  0. 

4     I 

-0        0 

27  10    6 

Variable  ^  pluie. 

2 

S. .  N.  0. 

3     5" 

M        ÏJ 

27  10    j 

Couvert  j  pluie- 

1     3 

0--N.E. 

5     J 

-0        0 

27  10    9  ' 

Variable  j  pluie* 

'      4 

S.  -  S.  0. 

2    p 

-0    5 

27  la    7 

Variable. 

5 

S.E.-S.O. 

3     3 

-0    51 

27  10    3 

Cûuvertj  pluî^ 

i 

^ 

N.E..S.O. 

3    4 

^     6 

27  10    7 

Idem. 

! 

7 

N.  E.  -  S, 

3     3 

-0     6 

27  II     0 

Idem^  neige. 

8 

N.  -  S.  0. 

3     I 

-0    6 

27  10    6 

Variable. 

1      S» 

N.-S. 

3    0 

-I     0 

27  10    6 

Couvert* 

'      lO 

S.-O. 

3     8 

-0    9 

27    9    7 

Idtm,  neige* 

: 

1    II 

S.-S.O. 

4    2 

-I     0 

27    9  10 

Coy  vcrti 

12 

S.-  S.  0. 

4    4 

-0    6 

27    9  II 

Variable* 

13 

S.-S.O. 

4    8 

^0    9 

27  10    7 

Couvert^  pltiîc,- 

» 

H 

S.-S.O. 

4    7 

ï>       n 

27    0    0 

Idem, 

■ 

ij 

s.o.-s. 

4    r 

-0     0 

27  II     1 

Idem. 

16 

S.-S.O. 

4    7 

*o     0 

27  II     3 

Couvert- 

17 

S.-S.  E. 

y    3 

-0       3 

27  10  10 

hkmy  pluie* 

18 

S,-E. 

r  0 

"O    3 

27  10  10 

Idem. 

^^^^^^v 

19 

S.-0. 

4    8 

-0     6 

27  li  10 

Variable,  plule^ 

i 

20 

S.-N.E. 

4    6 

-o    3 

28    a    1 

Couvert, 

^^^^^^K* 

21 

S.  o.-o. 

f    4 

0    3 

28    0  10 

Variable* 

22 

s. 

4    7 

-0    3 

27  10  10    Idem.                               I 

^^^^H  ' 

^3 

S.-0. 

i"    4 

ïi       ao 

27  10     7 

Couvert,  brouîll*^  pluîe* 
Couvert,  brouillard. 

24 

N.  E. 

3    8 

ÏJ          ÎS 

27  ij:    9 

-^ 

S.  0. 

4    8 

3>         >ï 

27  II     I 

Couvert  j  grande  pluie* 

2(î 

N.E.-O. 

r   ï 

-0    î 

27  10  10 

Idem^ 

^^^^F 

27 

S.-O. 

y  9 

)>         33 

27    9  II 

Idem. 

28 

S.-O. 

s    8 

0         0 

27    9    6 

Variable ,  pluie* 

29 

S.-S.O. 

;    4 

0        0 

27    9    4 

Couvert* 

^^^B« 

î 

1 

_                         .iî 

SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS, 
MARS. 


Jij 


Jours 

du 

mois. 


1 

2 

3 

S 

6 

7 
8 

9 
o 
I 

i 
r 

7 
8 

9 

20 
2Ï 
22 
33 
24 

2T 

26 
27 
38 
39 
30 

5» 


dominants. 


Thcrmom, 


ChaL  \  Froid. 


Baromi- 
tre. 


État  du.  CUL 


O.  ou  S.  O. 

O.-S.  O. 

O. 

N.O.S.O. 
O.-N.O. 

N.E.-O, 
E.-N.  E, 
N.  E. 
E.-N.  E. 
N.  E. 
S.-N.E. 
S.-N.  E. 
N.-N.E. 
N.E.-0. 

s.-o. 

s.  E,S.  O. 
O.-N.O. 
N.-S.  O. 
S.-O. 
N.  E. 
N.  E.-0. 
N.E.-N.O. 
N.E.-N.O. 

S.O. 

S.-O. 
N.-N.E. 
N.E-S.O. 

S. 
S.-E. 
N.E.-S.O. 


DtgK. 

Vrgré.    1 

4 

H 

•0 

0 

6 

I 

-0 

0 

y 

7 

-0 

0 

y 

3 

-0 

3 

4 

5» 

-0 

2 

4 

8 

1> 

30 

4 

7 

•0 

0 

4 

0 

>] 

33 

4 

I 

» 

33 

4 

6 

» 

33 

4 

4 

-0 

3 

X 

3 

-0 

3 

r 

H 

-0 

2 

r 

7 

-0 

2 

T 

i* 

-0 

0 

4 

Î3 

** 

i> 

6 

I 

3> 

>j 

y 

J 

33 

3î 

4 

8 

-0 

2 

6 

0 

3> 

33 

4 

6 

-0 

2 

4 

4 

33 

33 

4 

4 

-0 

2 

4 

<S 

-0 

4 

y 

I 

•0 

6 

j 

8 

'0 

2 

4 

9 

-0 

6 

s 

0 

13 

>3 

6 

I 

33 

33 

6 

0 

îï 

ï> 

6 

S 

J^ 

3> 

Pouc. 

Lig. 

27 

9 

10 

27 

9 

6 

27 

10 

I 

27 

10 

8 

27 

11 

3 

27 

II 

6 

27 

II 

0 

27 

II 

8' 

27 

10 

II 

27 

9 

6 

27 

9 

7 

27 

9 

10 

27 

9 

lo 

27 

10 

3 

27 

II 

3 

37 

IX 

3 

27 

II 

2 

27 

II 

2 

27 

II 

3 

27 

II 

6 

38 

0 

I 

27 

II 

; 

28 

0 

8 

38 

0 

6 

27 

II 

6 

27 

II 

0 

38 

0 

8 

17 

11 

0 

27 

II 

2 

37 

II 

2 

37 

II 

5> 

Serein, 
Couven^  pluJe* 

Variable,  plmei# 

Serein^ 

Idem. 

Variable^ 

Serein, 

Variable- 

Idem. 

Couvert^  plufe^ 

Idem. 

Sereim 

Variable  ,  pluîew 

Variable, 

Couvert* 

Wem,  plute^ 

Variable* 

Couvert,  pluie. 

Couvert,  pluie,  neige. 

Serein, 

Variable. 

Idtm  j  pluie  ,  neig^ 

Variable, 

Serein, 

Idem, 

Variable,  plute^ 

Idem* 


i 
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A 

V     R     I    J..                                                  ^H 

,  —      W          M 

.                r                                  ^        ■ 

Jours 

du 

dominants. 

Thermor 

Baromè- 

£fa£ iif  CieL                     ^^M 

* 

mtcre. 

tre^ 

^^1 

mûii. 

■ 

Dcgtv't. 

Pouc.        Lig, 

!  ■ 

I 

S.  0, 

7      4 

27  11    9 

Variable  j  pluie. 

^^1 

2 

N.ouN.E. 

8      0 

27  fi    3 

Couve  rn 

^^1 

3 

N.-N.E. 

8      3 

27  10  10 

Variable  ^  plui^ 

_■ 

4 

N.E.-N. 

8      3    1 

?7  10    j> 

Idem, 

^^1 

T 

N.  E. 

8      .0 

27  jo    8 

Serein* 

'^^l 

6 

N.E.-N.O. 

S      4 

27  10    s 

Variable, 

V 

7 

N.E.-N.O. 

7      ^    : 

27  10  10 

Idem^  pluie- 

■ 

8 

N.  E.-0. 

j5   .y   1 

27    9    9 

Idem. 

^^Ê 

9 

S.  0.  -  N. 

7      4 

27    9    2 

Variabk,  grande  pli^e. 

^H 

lO 

N. 

7      9   1 

27    9    9 

Idem. 

^^1 

II 

N.  E. 

7    7  ; 

27  10  10 

Idenh 

^^1 

12 

N.E.-N.O. 

8       8 

27  II     s 

Sereitî» 

^^1 

13 

S. -S.  E. 

9      0 

27  JO  JI 

Idem^ 

^^1 

H 

N.  E.-O. 

9       I 

?7  10    7 

Variable  j  pluie. 

^H 

ij 

0. 

8       $> 

27  II     6 

Idem. 

V 

ifi 

S.r^,  0. 

S      4 

27    9    7 

Idem. 

■ 

17 

N.  -  S. 

(î      8 

27  10  JO 

Couvert,  pliriet 

H 

18 

s.  O.-O. 

tf      8 

27  II     s 

Idenh 

H 

15 

N.-N.  Ô. 

6      7 

27  II     2 

Va  ri  able,  grande  plaie^,  neige. 

^M 

20 

N.  0. 

7      P 

27  II     8 

VariabU ,  pli^ll?* 

^^1 

21 

N.-N.  0. 

8      6 

27  II    4 

Serein. 

^^1 

22 

N. 

9      8 

?7  10    7 

Idem ,  petite  pluie. 
Variable,  grande  plujc. 

^^1 

23 

S.  E.-S. 

S      0 

27  10    8 

^H 

24 

S.  -  N.  ■ 

9      3 

27  II     6 

/i™,  pluie. 

^H 

^^^^^^^^^^^^1 

2; 

N.-S. 

9      S 

28    0    3 

Idem. 

^^1 

26 

.       0. 

9     -<î 

?8    .0    3 

Variable. 

^^1 

27 

N.O.-S.O. 

9      8 

27  ïi    s 

Idtm, 

^^1 

28 

N.E.-S.Ô. 

9      7 

27  II  10 

Serein. 

^^1 

20 

N.E.-S.O. 

îi      J 

^7  to    <î 

Variable ,  plaie^ 

^H 

^H  p° 

N.E,:.5.0, 

; 

?J      =1 

«7    S  10 

Idetru 

^ 

^^^B 

^^^^^^^^^^H 

l_ 

1 

*^ 

f       1 

^^^^^^ 

ÎS  • 

^ 
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SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS, 

MAI. 


U7 


Joun 
du 

Vents 
dominants. 

Thermo- 
mètre. 

trt. 

État  du  Cid. 

mois. 

1 

Dtgrù.       1 

Poûc.        lÀg, 

I 

N.omS.0. 

10 

0 

27  10    7 

Couvert,  pluie. 

2 

S.O.-N.E. 

10 

I 

28    0    2 

Variable. 

3 

N.-N.E. 

10 

a 

28    0    I 

Hem. 

4 

N.-S.  0. 

10 

S 

27  II     6 

Idem,  pluie. 

S 

N.E.-S.O. 

II 

8 

27  II  10 

Idem. 

6 

O.S. 

'3 

0 

28    0     I 

Serein. 

7 

S.  E.-0. 

14 

2 

28    0    c 

Idem. 

8 

S.-S.O. 

«3 

7 

27  II    6 

Idem. 

P 

S.  0. 

13 

3 

27  II     8 

Variable,  pluie. 

lO 

S.-S.O. 

13 

3 

27  11    4 

Serein. 

II 

N.B.- S. 

12 

2 

27  II     I 

Couvert. 

12 

S.-S.O. 

II 

<5 

27  10    8 

Varîable,  pluie. 

13 

S.-N.  E. 

12 

4 

27  II     2    lierfu 

14 

E. 

12 

7 

27  II     3    Variable. 

ly 

S.-E. 

I? 

a 

^7  IX     8 

Idem, 

i5 

N.  E. 

IJ 

9 

27  II  II 

Serein. 

17 

N.  O.-O. 

13 

I 

27  ir     8 

Variable,  pluie. 

18 

N. 

13 

0  . 

27  II    s 

Idem. 

ï9 

N.-S.O. 

12 

2 

27  II    .6 

Sercirt. 

20 

N.-S.  0. 

14 

0 

27  II     7 

Couvert,  pluie.  ' 

21  . 

S.-S.  E. 

14 

y 

28     0     I 

Variable,  pluie. 

22 

N.E.-0. 

14 

7 

28    0    6 

Serein, 

23 

N.-O. 

ly 

3 

28    0    6 

Idem. 

24 

N.-O. 

ly 

3 

28    0    4 

Varlablei  pluie,  tonncrrd  > 

25" 

N.  -  S.  0. 

'j 

2 

28    0    0 

Sereîtt.                            T 

26 

O.-N. 

14 

8  . 

27  lïli 

Variable,  pkirr      ^;   '^  - 

27 

N.-S.O. 

14 

^ 

27  II    4 

Wefitr  tdnnefrov 

28 

N.-N.E. 

12. 

4 

17  1%    3 

Variable,  pkie. 

29 

S.-N.E. 

12 

^ 

27  la  II 

Couvert,  pluitf. 

30 

S.  O.-N.  E. 

12 

<2 

27  10    3 

Varîiible,  grawW  pluie.  -  <. 

31  'S.  0. 

12 

5 

27  10  II  1  Couvert j  groffe  pluie. 
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1^^^ 

^^^^^^^^^^^^                        ^^^^^^^^^^^^^^^^H 

^^^^KT  ^ 

i8           OBSERVATIONS  SUR  LÀ  PffYSJQCTE,                   ^U 

J 

U    I     R                                               ^1 

^^^^^^^^H 

^^^^H 

«•          - ,  j  -  -              - 

^ .       _.    ft^ 

H 

"' 

■'?    m 

Jours 

du 

Vents 

dominants. 

Thermo- 
mètre, 

BûTomè  ' 
tre. 

Etat  du  CeL 

mon. 

\      _ 

Drgr/,. 

■  1 

Fouç,          Lig.                                                                  1 

I 

0. 

II      6    ' 

27  10     8 

Couvert ,  pluie. 

2 

O.ouN.E. 

13      3 

28      0      0 

Idan, 

i 

3 

S.  -  S.  0. 

14      5 

28     0     6 

Variable  J  pluîc. 

4 

s. 

14      8 

28    0    4 

Variable* 

S 

S.-S.  0. 

16      0 

27  I I  10 

Idem  J  pluie  y  tooncne* 

6 

s. 

ij       8 

28    0    X 

Variable. 

7 

N.-N.  0. 

^S      7 

28    0    y 

Idem^  pluie* 

8 

N.E.-0. 

ij      7 

28    0    9 

Variable, 

9 

N.-S. 

ifi       6 

28    0  II 

Serein- 

10 

0. 

16      0 

28    0    p 

Idem, 

II 

o.-s.o. 

ly      7 

28    0    0 

Variable^  pluie. 

12 

s.  0. 

ly      I 

28    0    4 

Jdem. 

H 

13 

o.-s.o. 

ly      0 

28    0    7 

Variable. 

^^1 

H 

N.  O.-O. 

14      9 

28    0    p 

Idem, 

^^ 

i; 

OS.  0. 

15      7 

28    0    0 

Idem,  ploîe. 

I 

16 

S.O.N.O. 

ï/      7 

27  II     I 

Idem* 

■ 

ï7 

N.-O  S. 

i;      2 

27    9    6 

Idcm^ 

I 

18 

N.O.-S.O. 

14      8 

28    0    0 

Idem. 

H 

ïp 

0. 

14      s» 

28    0    j 

Couvert,  pluie,  tonnerre. 

fl 

20 

0. 

i5      2 

28    0    j 

Variable,  pluic^  tonnerre. 

I 

21 

O.-N.E. 

j;    p 

28     0     8 

Variable. 

^^Ê 

22 

O.-N.E. 

i5      3 

28     0    p 

Serein* 

^^M 

23 

N.E..N.O. 

i5      3 

28     0     2 

Idem. 

^^B 

24 

E.-O. 

17      S 

28     0  10 

Variable,  pluie. 

■ 

2X 

0. 

17      8 

28     0    0 

Variable. 

■ 

25 

O.-S.O. 

18      6 

28     0     I 

Idem, 

■ 

27 

N.  O.-S. 

i8      0 

27  II     8 

Couvert,  pluie,  tonnerre. 

■ 

28 

S.  0.  -  0. 

16        2 

27  n  11 

Couvca,  pluie. 

H 

ap 

0. 

i;     4 

27  u     8 

Idem. 

fl 

30 

S.-0. 

«y      3 

28    0    0 

Variable. 

1 

> 

1 

1 

^M 

SCTR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS, 
JUILLET. 


P9 


I 

3. 

3 

4 
S 
6 

7 
8 

9 

10 

II 

12 

13 
14 

IJ 
16 

17 
18 

IP 

20' 

21 

22 

25 

24 

2i 

26 


Vents. 

dominants. 

Thermo- 
mitre.  ' 

Baromè- 
tre. 

'  Etat  iaCiîL 

Degnit. 

Pouc.          Jlg . 

N.  OH  0. 

iT 

2 

27  II  10 

Variable, 

O.-N. 

16 

4 

a8    0    4 

Idem  y  pluie. 

N.-S.  0. 

ly 

9 

28     I     2 

Serein, 

N. 

^7 

2 

28     1     2 

Idem^ 

O.-N. 

17 

S» 

28     I     I 

Idem^ 

s.-o. 

18 

0 

28     0     8 

Variable  j  pluie. 

s.  o.-o. 

'7 

.  5 

28     0     4 

Idem, 

0. 

17 

2 

28     0    4 

Serein. 

S- -0.0. 

'7 

3 

28     0     2 

Variable,  pluie. 

O.-N. 

16 

8 

27  II     6 

Couven,  pluiCp 

0. 

ir 

7 

27  II     p 

Variable,  pluie^  tonnerre- 

S.  0.  -  0. 

16 

I 

28    0     s 

Variable^  pluie. 

0. 

i5 

J 

28     1     1 

Variable. 

s.o. 

î7 

4 

28     I     I 

Idem^  pluie. 

N.E..S,0. 

17 

S 

28    0    0 

Serein ,  pltii«  d'orage. 

E. 

18 

1 

27  II     9 

Variable ,  ploie,.   ' 

0. 

18 

4 

28     0     5 

SereirL 

S. 

17 

8 

27  II     8 

Variable  [  pluie. 

0.-S.0. 

16 

7 

27  II     9 

Idem,  tonnerre,. 

o.-s,o. 

ï7 

2 

28    0    6 

Variable. 

s.  0. 

»7 

8 

28    0  10 

Serein, 

N.O.S.O. 

»7 

0 

28    0  10 

Variable  5  pkie* 

N.O.-S.O. 

)7 

S> 

2801  1 

Serein  ^  pluie  d'orage. 

N.O.-S.O. 

18 

1 

28    0  10 

Serein. 

N.O.S.O. 

18 

9 

28    0     I 

Idem. 

S. 

17 

S 

27  II     3 

Couvert,  plaie  5  tonnerre. 

0. 

'7 

0 

28    0     I 

Couvert  3  pluie- 

s.  o.-o. 

18 

I 

28     I     0 

Serein. 

s.  o.-o. 

17 

6 

28    0  10 

Idem, 

s.  o.-o. 

17 

I 

28    0    2 

Variable  j  plme* 

o.-s. 

l  .17 

4 

27  II     9 

Idem* 
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j  Jours 
du 
mois. 

Tkernw- 

mètrt. 

Baromè-    , 
Ire. 

Etat  du  Gel                      ^M 

Dtgrù. 

Poiie.         lijr. 

■ 

!'    I 

N.o«S.O. 

17            4 

28    0    3 

Couvert^  ptnie.                             ^^| 

2 

N.  0.-  Q4  . 

'  »7      9 

27    II    JO 

Serein, 

^^M 

il      ^ 

0. 

j6      ? 

28    0    6 

Variable^  pluîe^  toanerre. 

^^M 

4 

S.  0, 

17     .$. 

28     I     I 

Sereùi* 

^^M 

y 

S.  0. 

18        ç 

28    09 

Idem. 

^^M 

,   (î 

S 

.19      4 

28    0    6 

Idem^  tonnarre. 

^^M 

,    7 

s.  O.-O. 

»8      J 

28    0    6 

Serein, 

^^M 

i  * 

s.  0. 

17      8 

28    0    3 

Variable^  pluie* 

^^M 

5.-S..O. 

I18      8 

28    0    3 

Serdîi, 

^^M 

lO 

S.  0. . 

17      9 

28    0    6 

Variable^  pluie« 

■ 

.  ^1- 

aN. 

iS       0 

28    0    4 

Serein, 

h  H 

12 

N.-S.O. 

16      6 

27  11     S 

Variable^  pluie^  coimcire- 

^ 

'5 

0.  -  s.  0. 

id      9 

28    0    j 

Variable- 

14 

O.-N.E. 

17      0 

27  10    S 

Idem^  pluie. 

J 

'y 

N.-S.  0. 

ïJ"      7 

TTJ   II      6 

Idem. 

16 

S.  0.. 

i;    7 

27  II     8| 

Serein.                                    f       ^^| 

'7 

0. 

If    0 

28    0    3 

Variable  ^  pluie* 

"1 

18 

s.  0. 

16    7 

28    0    8 

Variable, 

1 

19 

o.-s.o. 

17    3 

28    0    2 

Idem  y  pluie. 

'    1 

20 

O.-N.O. 

ly      8 

27  11  II 

Variable, 

^ 

21 

O.-N.  0. 

itf      3 

28    0  11 

Idem, 

■ 

22 

S.  0.^0. 

16      6 

28    04 

Serein, 

■ 

2? 

S.  -  0. 

J7      0 

27  II  10 

Variable  j  pluie. 

^ 

24 

s.  O.-O. 

17      0 

28    0    7 

Serein, 

1 

2; 

0. 

itf     7 

28     0  lO 

Idenu 

1 

26 

O.-N.O. 

17      2 

28     I    18 

Idem. 

^ 

27 

S.O..N.O. 

17      0 

28     I     3 

Idem. 

■ 

28 

E.-S. 

17      2 

28    0    6 

t  Idem, 

^ 

29 

O.-N.E. 

n    7 

28    0    3 

Idem.                                 1       ^M 

50 

S.  O.-O.  1 

17      s 

28    0    6 

Variable,  ^tteJ     ^              |       ^M 

3> 

S.  O.-N.E. 

17    I 

28    0    7 

ScidA ,  aurore  boréale.         |         ^H 

^^^^B 

^      ..                           -       — - —            V 

^  ^ 

^^^H 

^^^^^^^^B* 

**                                                                                                   SiïPTEMaRI 

j 

SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS, 
SEPTEMBRE. 


S" 


m 


Jours 
du 

Vents 

Thermo- 

dominants. 

mètre. 

mois. 

Dtgris. 

I 

S. 

17       3 

3. 

S.O. 

i5      p 

3 

N.  Ei  o«  S. 

14      8 

4 

S.  0. 

17      4 

r 

S.E.-S.O. 

16      0 

6 

S.  0.  -  S. 

16      0 

7 

S.-O. 

ij      5 

8 

O.S.  0. 

14      5 

9 

o.-s.  0. 

15       6 

lO 

s.o. 

13       6 

II 

s.  0. 

14       1 

12 

s. 

14      p 

13 

S.O. 

14      / 

14 

s.  0.  -  s. 

14      0 

ly 

s.o. 

13      6 

i<j 

s.  -  s.  0. 

13      3 

17 

S.-O. 

14      4 

18 

s.  0. 

14      p 

ip 

s.  E.-S. 

iS      0 

20 

s. 

ly      3 

21 

s. -s.o. 

14     4 

22 

s.  0. 

13      7 

2? 

s.  0. 

13       I 

24 

N.-S.O. 

12      s 

ar 

N.E.-N.O. 

13      0 

26 

N.  E. 

12      3 

27 

E.-N.E. 

12      5 

28 

S.  E.-S. 

II      p 

2p 

N.O.-S.E. 

12      0 

30 

S.O.N.O. 

II      7 

Baromè- 

Ent du  Ciel. 

tre. 

Pouc,        Lig. 

28      0 

I 

Serein,  pluie. 

28      0 

0 

Serein. 

27    II 

10 

Idem ,  tonnerre. 

28      0 

3 

Serein. 

28      0 

8 

Variable,  pluie. 

27    II 

6 

Variable. 

27    II 

0 

Couvert- 

27    II 

6 

Variable. 

28      0 

0 

Idem^  pluie. 

27    II 

10 

Serein. 

27    10 

7 

Variable,  pluie. 

27    10 

7 

Idem. 

28      0 

3 

Idem  y  tonnerre. 

28       I 

I 

Variable,  pluie. 

28       I 

8 

Idem. 

28      0 

6 

5ercin. 

28       0 

7 

Idem,  aurore  boréale. 

28      0 

10 

Serein. 

28       I 

2 

Idem. 

28    0 

10 

Variable,  pluie. 

28    0 

S 

Idem. 

28   0 

S 

Variable. 

28    0 

3 

Serein. 

28   0 

6 

Variable,  pluie. 

28   I 

2 

Serein. 

28   I 

2 

Idem,  aurore  boréale. 

27  II 

II 

Serein. 

27  II 

II 

Idem. 

27  II 

6 

Idem. 

27  II 

7 

Idem,  brouillard. 
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j2a  OBSERVATIONS  SUR  LA  PffYSIQ^UE, 

OCTOBRE. 


B^JS 


Jours 
du 

dominants. 

Thermo- 
mètre. 

Baromt 
tre. 

f. 

Etat  du  Ciel. 

mois. 

.  Degrés.        1 

Pouc 

lig. 

I 

O.ouN.E. 

12 

I 

27  II 

6 

Couvert,  pluie. 

2 

N.E.-S.O. 

12 

3 

27  II 

6 

Variable,  pluie. 

3 

S.  0. 

II 

8 

27    p 

8 

Idem,  aurore  boréale. 

4 

S. 

II 

8 

27    8 

10 

Couvert,  pluie. 

5" 

S.  0. 

II 

Q 

27   10 

7 

Idem. 

5 

s. 

10 

6 

27    10 

II 

Idem. 

7 

s.  -  s.  0. 

II 

3 

27  II 

S 

Variable. 

8 

s.-  s.  0. 

II 

4 

27  II 

4 

Couvert,  pluie. 

P 

s.  0. 

II 

3 

28   0 

3 

Variable,  pluie. 

lO 

S.O.-S. 

10 

6 

27  II 

8 

Variable. 

II 

s.  O.-O. 

9 

S 

28   0 

9 

Couvert. 

12 

s.  0. 

9 

0 

28    0 

9 

Serein.                                     | 

13 

s.  -  s.  0. 

9 

0 

28   0 

2 

Variable ,  pluie. 

14 

s.  0-0. 

9 

I 

28   0 

I 

Serein,  pluie. 

IJ 

N.  O.-S. 

8 

y 

a8     I 

I 

Serein. 

1(5 

s. 

9 

I 

28    0 

6 

Idem. 

. 

17 

S.-S.O. 

8 

4 

28      0 

6 

Idem. 

18 

s. 

8 

8 

28     0 

1 

Idem. 

ip 

s.  0.  -  s. 

8 

9 

28     0 

8 

Idem  y  brouillard. 

20 

S.-S.O. 

9 

y 

28     0 

3 

Idem. 

21 

0«     JUia    *"    o* 

8 

6 

28     0 

8 

Variable,  brouillard. 

22 

^«  *  ^a     XL* 

9 

2 

27   II 

6 

Idem. 

23 

s. 

8 

3 

27   10 

8 

Idem  y  pluie. 

24 

s. -s.  0. 

8 

2 

28     0 

I 

Idem ,  aurore  boréale. 

^T 

s.  0.  -  s. 

S 

7 

28     0 

2 

Variable,  brouillard. 

25 

S.-S.O. 

8 

4 

27   II 

9 

Variable,  pluie. 

27 

s. 

8 

3 

27   10 

10 

Serein,  brouillard. 

28 

S.-S.O. 

8 

0 

28    10 

6 

Serein. 

29 

s.  0.-S.  E. 

8 

I 

27   II 

I 

Couvert,  pluie. 

30 

0.-S.0. 

8 

4 

27   10 

6 

Variable,  pluie,  brouillard. 

31  IS.O.  -0. 

8 

4 

27   10 

3 

Variable,  pluie. 

r 

•y 

l 

i' 

SSBEft^p 

SSÇpiPBS 

'mm 

SITR  VHIST.  fJArURELLE  ET  LES  ARTS.         pj 


NOVEMBRE. 


va 


m 


Jours 

du 

mois. 


I 

2 
S 

4. 

S 

6 

7 
8 

9 

lO 

II 

12 

15 
14 

ir 

i<5 

17 
18 

ïS> 

20 

21 
22 

23 
24 

2(5 

27 
28 
29 
30 


dominants. 


S.Oo«NO. 

S.-0. 

S.-0. 

S.-S.O. 

S.O.-N.O. 

S. -O. 

S.O.-S. 

S.  O. 

S.-O. 

S.O.-S. 

s.  o. 
s.-s.  o. 
s.  O.-S. 

s.  o. 

N.E.-S.O. 

S.-N.  E. 
S.  O. 
S.-S.  O. 
N.-N.E. 
N.  O.-N. 
N.O.-N.E. 
N.  E. 
S.O.-N.E. 

S. 
S.-S.O. 
S.-S.  O. 
S.O.N.O. 
S. -S.  O. 
S.  O.-S. 
S.  O.-S. 


Degré. 


7 
6 

7 
8 

8 

7 
7 
7 
7 
7 
6 

7 

7 
6 

S 
S 

S 
4 
4 
4 
3 
3 
4 
4 
4 
4 

4 
3 
4 


o 

P 
8 

P 
5 
6 

X 

4 
7 
4 
P 

2 
2 
2 
P 

4 
8 

I 

6 

7 
2 

I 

i 

2 

P 
2 
6 

P 
2 


Baromè" 
tre. 


État  du  Ciel, 


<gr^. 


-o 
-o 
-o 
-o 

» 

-I 
-o 
-I 
-o 
-o 


•o 
-o 


Pouc, 

27 

27 
27 

27 
28 
27 
27 
27 
27 
27 
27 
27 
27 
27 
27 
28 
27 
28 
28 
28 
27 
27 
27 
27 

17 
28 
28 
28 
0:28 
0'i27 


s 

7 

7 
6 
33 
o 

3 

o 

7 
3 


L'tg. 
II   3 

II  8 

10  II 

11  4 
o  s 

II  10 
10  o 

9  4 

10  p 

11  I 
II  10 

10  8 

11  2 
II  8 
II  II 

o  11 

II  2 


O 
O 

o 
II 
10 
10 
II 


II  II 
o  I 

0  10 

1  10 

I  7 
II  6 


Serein. 

Idem,  brouîUarcL 

Couvert,  pluie. 

Idem  y  brouillard. 

Variable,  pluie. 

Idem, 

Couvert,  pluie. 

Variable,  pluie. 

Couvert,  pluie,  brouill. 

Variable,  pluie. 

Serein. 

Couvert,  pluie. 

Idem. 

Variable,  pluie,  brouilL 

Variable. 

Couvert,  brouillard. 
Variable,  pluie,  brouilL 
Couvert. 
Idem,  pluie. 
Variable ,  pluie. 
Variable. 
Couvert»  pluie. 
Idem. 
Variable. 

Couvert,  pluie,  brouill. 
Variable. 
Serein. 

Variable ,  brouillard. 
[  Idem ,  pluie. 


%i' 
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DÉCEMBRE. 
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Variable  j  pluie,  brouill, 

Variable. 
Idem^  brouillard. 
Variable,  pluie. 
Variable^  brouillard, 
Coitverrj  pluie,  brouilL 
Variable 3  pluie,  brouLLl. 
Variable ,  pluie. 
Couver:,  brouillmrd* 
Variable  j  pluie. 
Idem* 

Couverr,  brouillard* 
Variable,  pluie. 
Couvert,  pluie. 
Idem, 

Idem^  brouillaid. 
Couvert. 
Variable. 
Couvert  3  pluie. 
Variable^  pluie, 
Variable j  pluie,  brouill. 
Couvert* 
Variable- 
Couvert,  pluie,  brouiU. 
Couverr. 
Idsnij  piuîc. 
Variable,  brouillard* 
Variable. 
Idem^  pluie. 
Couvert,  pluie,  brouîli 
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TABLE  qui  contient  le  réfultat  de  toutes  Us  Ohfervoîions  Météorologiques^ 
faites  à  Paris  pendant  dix  ans  y  par  M.  MsssiERy  AJironomc  dk 
la  Marine,  de  V Académie  Royale  des  Sciences. 
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tSi. 
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4* 

Tome  FfPan^  FI.  iT]^ 


LETTRE 

De  Af.  ¥oTOT  DE  MONTB ET LLARDy  Lkutmmt - Cohntl 
^Arulkrk^  écrite  à  M.  h  Comte  £>£  Bu  pfon^  qui  répond  â€t 
qui  a  été  injerédam  le  Journal  du  mois  dç  Mars  ^  aufujet  de  la  décam- 
pofuion  du  fer  i  page  28a- 

J  H  reçois  à  rinftant  >  Monfieur  ,  deux  Lettres  imprimées  de  M.  Tron^^ 
çon  du  Coudray  j  Capitaine  d*Ouvriers  au  Corps  Royal  de  rArtillerie  » 
ijue  vous  pouvez  alfémem  vous  procurer,  Lapremicre  de  ces  Lettres  a 
pour  objet  des  queftions  de  Chymie ^  fur  lelquelics  îl  ne  mappairîent  pas 
de  prononcer  î  la  féconde  eft  de  mon  reflonj  puilquelle  regarde  la 
rédutflion  des  boulets  de  canon  ^  qui  a  commencé  à  avoir  lieu  à  la  fin  de 
î  année  ij66> 

Ce  tut  à  cette  époque  que  je  fis  connoifTance  avec  M,  Tronçon  du 
Condray  ^  Auteur  de  ces  deux  Lettres.  Ce  toit  un  jeune  homme  plein 
d'cfprit ,  &  qui  n'échappoit  aucune  occafion  de  slnftruire  i  je  m'y  arra- 
chai finccremenr.  Je  ne  pouvois  lui  fournir  d'autres  connoiflances 
que  celles  qui  étoient  relatives  à  Ja  fabrication  des  armes,  dont  j'étois 
alors  chargé  à  la  Manufaelure  de  Charleville  :  il  en  fuivit  rous  les  détails 
avec  la  plus  grande  attentioti  j  &  il  n  a  fûremcnt  pas  oublié ,  qu  ayant 
paru  dourer  que  les  canons  de  fulil  qui  ie  fabriquoîerit  à  cette  Manuiâc- 
ture  j  dufTent  réfîfter,  ainfique  je  favois  avance^  à  une  chatgj  triple  de 
celle  de  lepreuvc  ordinaire  ,  il  en  chargea  lui  même  plufîeurs ,  qu'il 
prit  au  hafard ,  à  près  de  trois  onces  de  poudre  &  trois  balles ,  lef- 
qucls  foutinrentj  fans  en  être  altérés ,  cette  épreuve  extraordinaire.  Je 
m'en  rapporte  à  lui:  j*ai  éré  en  correfpondance  fuivie  avec  cet  Officier 
de  mérite  >  jufqu  en  1770,  quil  m*a  totalement  abandonné.  Il  a  dit  k 
un  de  nos  amis  communs  ^  que  les  circonftances ,  &  la  djiîërence  de  nos 
opinions  furies  fy  (lunes  d'Artillerie,  lu  voient  forcé  de  rompre  touc 
commerce  avec  moi;  mais  un  Juif,  un  Proteftant  &  un  Catholique  de 
bon  fpns,  cefleront-ils  de  seflimer,  quoiqu'ils  aient  des  opinions  diffé- 
rentes fur  des  faits  d'une  toute  autre  importance?  Quoi  qu'il  en  foir, 
M,  Tronçon  du  Coudray  a  beaucoup  étudié  depuis  le  moment  où  j'ai 
eu  l'honneur  de  le  connoître  ;  car  il  conviendra  qu'il  n  avoir  pas  aiorf 
les  connoiflances  dont  il  fait  preuve  aujourd'hui.  Le  principe  de  ladé- 
compofition  du  fer  qu  on  expofe  à  des  chaudes  trop  vives  &  trop  réitérées, 
n'étoir  pas,  à  beaucoup  près^  fi  bien  connu  qu'il  l'avance  î  au  moim 
puis*  je  aifuTcr  qu'il  regarda  comme  dçs  idées  neuves  >  celles  que  |  a  vois 
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reffcrrées  dans  un  petit  Mémoire  que  je  fis  dans  ce  tems-là,  à  Toccafion  de 
Topération  des  boulets. 

J  avois,  Monfieur,  à  laide  de  Texpérience  ^  entrevu  la  vérité  qu'on 
ignoroit  certainement  alors  :  j'eus  l'honneur  de  vous  commuiquer  mon 
Mémoire  ;  vous  me  confirmâtes  dans  toutes  mes  idées,  &  je  tus  alors  con- 
vaincu du  principe.  La  réduâion  des  boulets  vous  parut  fi  extraordi- 
naire &  fi  incroyable,  que  je  craignis  (je  vous  l'avoue)  qiie  vous  neuffîez 
pris  pour  une  plaifanterie,  le  récit  que  je  vous  en  avois  tait  j  &  ce  fiit  ce 
qui  m'engagea  à  mener  chez  vous  au  mois  de  Janvier  1 768  ,  feu  M.  de 
Mouy,  Cordon. rouge ,  Lieutenant- Général  des  Armées  du  Roi,  Inf- 
pcûeurGénéral  de  l'Artillerie:  ce  refpcâable  Militaire,  vous  vous  le 
rappellerez  aifément ,  Monfieur  ,  vous  confirma  tout  ce  que  j'avois  eu 
l'honneur  de  vous  dire  ;  &  au  lieu  de  trouver  l'opération  des  boulets 
Singulière,  vous  la  trouvâtes  abfiirde,  &  M.  de  Mouy  eut  la  bonne  foi 
d'en  convenir. 

Je  puis  vous  protefter ,  Monfieur ,  qu'ayant  vérifié  moi-même  quan- 
tité de  boulets  deftinés  à  ctre  chauffés  &  râpés,  ils  rouloient.dans  les 
pièces  de  leurs  calibres ,  depuis  la  bouche  jufquau  fond  de  l'ame  :pour- 

auoi  donc  les  vouloit-on  diminuer  de  diamètre,  fi  on  ne  projcttoit  pas  de 
iminuer  le  calibre  des  pièces  de  canon  ?  c'eft  la  queftion  que  faifoit  M.  de 
Mouy  lui-même. 

En  fuppofant,  en  fécond  lieu,  avec  M.  Tronçon  du  Coudtay ,  ce 
dont  je  luis  bien  éloigné  d'être  convaincu ,  qu'on  eût  apporté  autrefois 
une  négligence  tellement  impardonnable  à  la  réception  des  boulets,  qu'il 
s'en  fiit  trouvé  peut-êtrô  un  million  de  très-gros  i  à  quelle  époque  avoit- 
on  commis  cette  négligence?  eft-cc  dans  la  guerre  de  1740,  où  nous 
aflîégeâmes  &  prîmes  tant  de  places  -,  où  nous  gagnâmes  les  batailles  de 
Fontenoy ,  Raucoux  &  Lawfeldt  5  où  l'Artillerie  fut  fi  bien  &  fi  heurcu- 
fement  fervie  ?  eft-celors  de  la  dernière  guerre,  fur-tout  à  Gronningen  , 
où  l'Artillerie  commandée  par  M.  de  Saint- Auban ,  contribua  fi  évidem- 
ment aux  fuccès  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  ?  Mais  fup- 
pofons  la  négligence  que  M.  Tronçon  du  Coudray  établit  :  que  fe  pro- 
pofoit-on  en  chauffant  à  plufieurs  reprifes  les  boulets  trop  gros  pour  les 
râper?  de  les  diminuer  de  diamètre  fans  doute  :  mais  fi  on  avoir  connu 
le  principe  de  la  décompofition  du  fer  trop  chaufié,  on  n'auroit  pas  fait 
une  opération  diamétralement  oppofée  au  principe  connu;  pourquoi 
donc  le  faifoit-on  ?  c'étoit  peut-être  par  économie ,  oour  ne  pas  perdre 
une  énorme  quantité  de  boulets  :  mais  il  y  en  eut  à  Mézières ,  un  quart 
totalement  décompofé  ,  un  quart  que  les  fouflflures  &  les  gerfures  nrent 
mettre  au  rebut  ;  &  on  n'ofa  jamais  expofer  la  moitié  reftante  à  l'épreuve 
décifive  que  je  propofois  ;  c'étoit  de  tirer  en  brèche  fiir  une  face  d'un  des 
baftions  de  Mézières.  Je  fuis  intimement  perfuadé  que  ces  boulets  fè 
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feroient  cafles  en  frappant  le  mur,  &  que  peut-être  même  ils  auroîent 
éclaté  eiî  fortant  delà  pièce.  Je  demande  adluellement  combien  coûtoic 
cette  moitié  fragile  ?  nauroit-on  pas  gagné  à  tous  égards,  en  vendant  le 
tout  à  vingt  livres  le  millier?  car  il  en  a  coûté  beaucoup  pour  décom- 
pofer  la  moitié  des  boulets  qu'on  n'a  vendus  qu'à  ce  prix  après  leur  cal- 
cination ,  en  confervant  l'autre  moitié  fur  lacjuelle  on  ne  peut  guère 
compter. 

M.  Tronçon  du  Coudray  nous  dît,  qu'en  vertu  du  principe  connu ^ 
les  boulets  trop  gros  étoient  mis  au  rebut  -,  &  moi,  j'ai  vu  tenter  à  plufieurs 
reprifes  de  réduire  des  boulets  du  calibre  de  24  à  celui  de  16,  enfuite  au 
calibre  de  12  ,  &  ainfide  fuite  ,  jufqu'au  dernier  calibre  de  4:  mais  heu- 
reufement  ils  périrent  tous  à  cette  épreuve  qu'on  n'auroit  pas  tentée ,  fi  on 
avoit  connu  le  principe  de  la  décompofinon  du  fer ,  d'autant  plus  qu'il  en 
çoûtoit  des  conftructions  de  fourneaux,  beaucoup  de  bois  &  des  mains- 
d'œuvre  en  pure  perte. 

Quant  à  l'épreuve  faîte  à  Mézières ,  je  puis  vous  certifier..  Mon* 
fieur ,  que  j'ai  vu  de  ct%  boulets  chauffés  &  réduits  ,  fe  cafler  en 
tombant  du  cylindre  qui  fervoit  à  les  vérifier  ,  fur  des  pierres  ou  fur 
d'autres  boulets ,  &  la  hauteur  de  la  chute  n'avoit  pas  plus  de  trois 
pieds. 

Je  ne  réponds  pas  aupojl-fcriptum  de  la  féconde  Lettre  de  M.  Tronçon 
du  Coudray ,  dont  les  idées  me  paroiffent  différer  totalement  des  vôtres  ^ 
&  je  crois  que  vous  n'y  répondrez  pas  non  plus. 

J'ai  l'honneur  d'être  ^  &c» 

A  Dijon,  le  18  As/ril  177/. 

•  M.  le  Comte  de  Bufïbn  a  été  très-bien  informé ,  &  on  peut  en  admi^ 
nîftrcr  les  preuves  les  plus  évidentes.  A-t-on  fait  l'opération  en  queftion  , 
ne  l'at-on pas  faite }  Elle  a  eu  lieu^  donc  les  boulets  qui  ont  réfifté  font 
d'un  mauvais  fervice. 

Si  le  principe  de  la  décompofition  du  fer  trop  fouvent  chauffé  avoit 
été  connu ,  on  n  auroit  pas  f4it  l'opération  dont  il  s  agit  j  on  l'a  faite  :  donc 
on  ignoroit  le  principe. 

Donc  M.  le  Comte  de  Buffon  ne  changera  rien  à  ce  qu'il  a  écrit,  mal'» 
gré  l'invîtarion  que  lui  en  fait  M.  Tronçon  du  Coudray. 

M.  Tronçon  du  Coudray  a  publié  un  Mémoire  fur  la  manière  dont  on 
extrait  en  Corfe  le  fer  de  la  mine  d'Elbe.  On  lit  dans  une  note,  page  ijy  ; 
«  On  ne  peut  mettre  en  doute  que  le  fer  fe  brûle  au  feu ,  &c.  Nous  venons 
»  d'avoir  dans  l'introduétion  de  l'Hiftoire  des  Minéraux ,  par  M.  de  But 
»  fon ,  une  très-belle  fuite  d'expériences  fur  cette  déperdition  de  fubf- 
9>  tance,  &c.  J'ai  été  prévenu  par  cetilluftre  Phyficicn  dans  cette  rechcr- 
»  chc ,  &ç.  Les  vérités  doivent  aller  de  préférence  s^ffrir  à  ceux  qui  font 

»  faits 


'St/R  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  ^29' 
¥  faits  pour  en  cirer  le  plus  d  avantage  >  &:  pour  lesmeEtre  dans  le  jour  le 
m  plus  Irappant  ^* 

Voîlà  donc  un  aveu  que  cette  %'érité  noti%^tUe  j'eWf  ^_^i'fe  a  M*  de 
BulFonj  lequel  Tavoit  conftarle  par  une  belle  fuite  d  expériences*  Et 
dans  le  pôjt-fcriputm  de  la  Lettre  de  M-  Tronçon  du  Coudray  à  M*  le 
Marquis  de  *  *  *,  on  lit  ce  qui  fuit  ,  .  .  .  .  ««  M.  de  BufFon  donne 
p  un  air  de  nouveauté  aux  chofes  les  plus  anciennement  connues  , 
»  telle  que  faltération  intérieure  du  fer  par  le  feu^  dont  nous  venons 
*ï  de  parler  jo. 

Si  ralrération  du  fer  par  le  feu  éroît>  comme  le  dit  M.  Tronçon 
ilu  Coudray  dans  fa  Lettre  ^  une  cormoiilance  triviale  &  très  -  ancienne- 
ment connue  j  ce  n'étoit  donc  pas  une  vérité  qui  étoic  venue  s'offrira 
M-  de  Buffon  >  qui  avoit  prévenu  M.  Tronçon  du  Coudray  en  I9 
publiant. 


RÉPONSE 

iPe  M,  Cadet  y  ancien  Apothicaire- Major  des  Camps  &  Arméet 
du  Roi  ^  aux  Obfirvaùom  de  M*  Baume  ^  Maître  Apothicaire^ 
fur  la  méthode  de  faire  ïéther  rkriolique  en  plus  grand  abondance  & 
plus  facilement ,  &c,  inférée  dam  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  £  Avril 

J_j'ecrit  Je  M.  Baume  contient  des  allégations  qu'un  Artiftcj 
jaloux  de  la  confiance  du  Public,  ne  doit  pas  laiffer  fubfifter.  Je  n'ai 
donc  pu  me  icfuferà  mettre  ma  réponfc  fous  les  yeux  des  PhyGciensï 
cela  me  donnera  occafion  de  préfentet  dans  un  plus  grand  jour  les  cir-^ 
confiances  d*un  procédé  utile ,  que  je  n'avois  publié  que  pour  1  avan-* 
tage  du  Commerce  &  des  Arts. 

«Il  eftvifible  (dit  M.  fiaumé)  que  M,  Cadet  penfè  que  c'eft  moï 
3s  qui  ai  donné  la  noreci-deflus(l}  marquée  en  guillemets,  &  voici  ce 
23  qui  a  pu  donner  lieu  à  fa  croyance»  Je  fuis  fiché  qu'il  veuille  m  appro-^ 
1^  prier  une  chofe  à  laqueite  je  n'ai  point  de  part  ^* 

Quoique  M,  Baume  affure  n avoir  aucune  parti  la  note  inférée  dans 
le  Journal  de  M.  Linguet ,  où  1  on  prétend  plus  que  légèrement  que  mon 
piocédé  de  faire  lether  étoit  connu  de  tous  ceux  qui  le  font  en  grand , 
il  m  etoic  bien  permis  de  foupçonner  ce  Chymifte  ,  puifque  lors  de  m^ 


(t)  Voyt%  k  Journal  de  PKyfique,  Avril  ifîSn 

tome  F^  Paru  FL  177;, 
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ïéclamatîon  cnpréfcnce  de  rAcadémic  ,  il  avança  que  T  Auteur  de  cetfft 
note  pouvoir  avoir  rai fon  5  d  autant  plus  que  mon  procédé  étoit  imprimé 
dans  rOuvrage  de  M.  Port  3  &  dans  les  Mémoires  de  T Académie  des 
Sciences  de  1759. 

J  ai  cru  devoir  mettre  fous  lesyetix  de  rAcadémic  ces  diffétens  Ouvra- 
ges, pour  que  M  Baume  pût  y  trouver  la  preuve  du  fait  qu'il  avuic 
avancé.  L'impoilibilité  de  faire  cette  preuve  Ta  mis  dans  la  nécelTité 
d  avouer  quil  s*éroit  trompé  très-grûfflènment  ^  Sec.  &c.  \  ce  font  les  pro- 
pres termes  donc  il  s*eft  fervi  :  mais  ne  pouvant  renoncer  au  projet  de 
diminuer j  autant  qu'il  étoit  en  lui,  le  mérite  &  rutiliré  de  mon  pro* 
cédé ,  il  a  ajouté  à  fa  rérradatîon ,  des  obfervarions  qui  font  aujourd'hui 
le  fondement  de  fa  cririque^îl  lésa  accompagnées  d\m  procédé  pour 
faire  cent  pintes  d'échet  dans  un  jour-  LVppareil  de  ce  procédé  confifte  ^ 
établir  (  à  Tinflar  des  Anglois  )  ,  fur  une  galère ,  un  grand  nombre  de 
cornues  j  dans  lefquelles  ildiftille  furderhuîk  de  vitriol ,  fuivantmort 
procédé  i  nombre  de  fuis  &  à  plufîeurs  repilfèSj  de  feau-dc-vie ,  au  lieu 
d*efprit-de*vin.  Il  eft  vrai  que  le  degré  de  force  de  cette  eau- de- vie 
mcllirée  par  le  pèle-liqueur  de  M,  Baume ,  fe  rapproche  beaucoup  de 
celui  de  fefprît-dc-vîn  ordinaire.  Il  eft  facile  de  concevoir  toute  la 
valeur  Se  la  nouveauté  de  ce  procédé,  8c  la  différence  entre  celui-là  & 
le  mien;  il  fuflSt  pour  cela  démultiplier  les  vaifleaux ,  Se  de  fubftituet 
te  nom  d*€au-de-pi€  à  celui  à^efpru-de-vin  ,  fans  en  changer  rcfpècc- 

«c  M>  Cadet  croit  être  le  premier  (  continue  M.  Baume  )  qui  ptopofc 
51  de  diftillcr  de  nouvel  cfprît-dc-vin  fur  le  réfidu  de  J  erher,  pour  en 
3*  obtenir  par  fon  moyen  une  nouvelle  quantité». 

En  donnant  ce  procédé,  je  n'ai  jamais  cru  ni  prétendu  annoncer  quç 
jetoîs  h  premier  qui  eût  imaginé  de  diftiller  de  nouvel  elprit-de-vin  fur 
le  rélidu  de  réthen  11  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par  la  ieCtur^  de  moti 
Mémoire:  cette  fuppofition  eft  encore  une  petite  rufe  de  guerre  j  mais 
je  ne  m  y  arrêterai  pas:  je  dirai  feulement  quen  diftillant  continuelle- 
ment de  nouvel  efprit de-vin redifié  fur  le  rél^du  de  lether  ,  je  ne  lai 
point  fait  dans  l'intention  de  n  avoir  que  la  préfence  de  férher  ^  mais  pour 
tn  obtenir  pat  ce  moyen  um  très-grande  quanuîéy  de  ctH-ïi  ce  que  n'a- 
voient  pas  dit  M.  Baume  dans  fa  DifTerration  fur  féther ,  nï  aucun  desr 
Chymiftcs  dont  il  voudroit  étayer  fes  aftertîon**  Examinons  toute  la 
Valeur  des  trois  citations  fuivantes^  &  fi  elles  indiquent  le  moyen  de 
faire  de  1  ethçr  en  plus  grande  abondance  ,  &  avec  plus  de  facilité  qu  otr 
ne  la  fait  jufqua  préfent. 

«  M.  Pott  dit ,  page  4îO  j  premier  volume  de  fcs  Diflêitarions  ^ 
»  édition  Françoit  :  fi  fou  verle  de  nouvel  cfptit-dc'vin  redifié  fur  le 
»  réfîdu  {  de  rether  )  ^  on  obtient  un  efprit  beaucoup  plus  fulfufeux.& 
^  une  pahç  guaniué  de  cette  huile  (  douce  de  vitriol) ,  Sic 
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»»  A  la  page  453.  Kunckel  ayant  obfer^  que  le  léddu  bitumîncut 
-^y  expofé  à  Tair  pendant  un  mois  ,  combiné  avec  de  nouvel  efprit  de- 
»  vin  &  dilHllé  ,  fourniflbit  un  efprit  nageant. 

î>  A  la  page  444. ,  M.  Pott  dit  :  il  faut  cependant  remarquer  que  , 
i>  comme  il  demeure  toujours  (  dans  le  réfidu  de  Téther  )  une  légère 
»  portion  de  la  matière  inflammable  de  refprit-de-vin  ,  cet  acide  eft 
»>  un  peu  plus  fulfiircux  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  ,  lorfqu'on  le  combine 
w  avec  de  nouvel  efprît-de-vin ,  Telprit  que  la  diftiJIation  fournit ,  eft 
»•  plus  odorant  &plus  fulfùreux  ^. 

Remarques  fur  ces  trois  Citatîonsi 

Elles  prouvent ,  à  n'en  point  douter  ,  que  MM.  Pott  &  Kunckel  ^ 
en  verfant  de  nouvel  efprit-de-vin  fur  le  réfidu  de  la  diftillation  d  ua 
mélange  d'huile  de  vitriol  &  d*efprit-de  vin ,  ont  retiré  une  petite  quan- 
tité d'une  huile  douce  de  vitriol ,  ou  d'un  efprit  nageant  ,  que  ces 
Chymiftes  ne  connoiflbient  pas  alors  pour  être  l'éther  de  Frobénius  t 
cela  veut-il  dire  qu'ils  ont  retiré  de  leur  réfidu  ,  ainfi  que  moi  ,  une 
très-grande  quantité  d'érher  ?  non ,  aiTurément  y  car  M.  JPott  finit  par 
dire  que  la  petite  quantité  que  l'on  retire  de  ce  procédé ,  ne  ^aut  pas 
ta  peine  (Têtre  recueillie  c  M.  Baume  a  eu  grand  foin  de  ne  pas  rap- 
porter la  citation  entière.  Il  ne  faut  être  ni  Chymifte,  ûiPhyficien,  pour 
lenrir  toute  la  force  de  ces  trois  citations. 

Comme  M.  Baume  me  renvoie  à  fa  DiiTertation  fur  l'éther ,  îm^ 

Î primée  en  17^7 ,  compjarons  un  peu  les  avantages  qu'il  a  retirés  de 
es  réfidus  d'éther ,  à  ceux  que  les  miens  ont  pu  fpurnir.  Si  M.  Baum^ 
eût  été  bien  perfuadé  (  ainu  qu'il  l'avance  )  que  tous  les  Àrtiftes  fiii- 
Ibient  fervir  continuellement  le  réfidu  d'éther  à  la  place  de  l'huile  de 
vitriol ,  il  auroit  fait  sûrement  de  l'éther  à  très-bon  conipte ,  Se  n'au^ 
toit  pas  été  dans  le  cas  de  le  vendre,  à  les  Confrères  mêmes,  fur  le 

Sied  de  12  livres  l'once  :  il  eft  vrai  que  fon  éther  étpît  à  l'épreuve 
e  la  gomme  élaftique  *,  mais  on  Iç  fupppfè  toujours  dans  cet  état.  Je 
puis  en  donner,  par  nion  procédé  &  de  même  qualité,  à  nosCon^ 
trères  à  40  fols  l'once ,  c'çft-à-dire  à  cinq  fois  meilleur  marché. 

Quoique  mon  travail  économique  paroiffe  iUufoire  à  M.  Baume  , 
|e  prouverai  dans  un  inftant ,  &  par  un  calcul  bien  fimple ,  qu'il  reftel 
encore  à  ce  prix-là  un  bénéfice  très-raifonnable.  Si  M.  Daumé  eût  ef- 
fedivement  connu  toute  la  valeur  de  mon  procédé ,  fe  (croit-il  amuf^ 
à  filtrer  ces  réfidus  à  travers  le  papier  gris  ,  lé  verre  pilé,  le  grès 
égrugé  ,  dans  des  creufets  de  terre  dfe  Paris ,  dans  des  pots  à  calciner 
que  l'on  nomme  camion^  ?  Enfin ,  pour  parvenir  à  fon  but ,  il  a  c^m- 
ployé  beaucoup  d'autres  intermèdes  ^  dont  il  pxoit  fans  doute  inutile 
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de  parler  ,  puifqae  toutes  fes  tentatives  ont  éré  fans  fuccès.  Ces  expé- 
'ïlences ,  les  réflexions  qui  Toccupoîent  continuellement  fur  le  foin  quik 

Srenoit  de  garder  ces  réfidus  dans  des  bouteilles  de  verre  ,  plutôt  que 
ans  des  bouteilles  de  grès  ,  lont  conduit  hcureufement  au  bot  qu'il 
fe  propofbit ,  en  conféquence  j  il  a  imaginé  de  remplir  de  ces  ré^das^ 
une  bouteille   de  grès  moins  cuite  qu  eÛes  ne  le  font  ordinairement. 
Cette   bouteille    a    été  placée    dans    une    terrine    de    grès  ,    dont 
ïa  cuîffon  étoir  parfaite  j  le  tout  a  été  précieufemsnt  ferré  dans  une 
armoire  bien  fermée  ,   afin  d*éyiter  la  pouOicre,  Au  bout  de  quinze 
|ours  j  M,  Baume  a  vu ,  avec  le  plus  grand  plailîr  ,  un  commencement 
de  filtration  ;  enfin  il  eft  parvenu  ^  après  dix-huit  mois ,  à  retirer  quatre 
livres  quinze  onces  de  liqueur  extrêmement  acide  ;  il  fa  enfuite  filtrée 
far  le  papier  gris  ^  pour  féparer  quelque  légère  pouflîère  qui  efl  »  aki(i 
^u'il  l'a  oblèrvé  ,  inévitable.  Tout  ce  travail  lui  a  paru  fort  long  ^  &  en 
effet  j  il  étoit  fort  ennuyeux  pour  lui  de  laiffcr  vieillir  ce  réflau  quel- 
quefois pendant  deux  ans  ^  &  d  être  obligé  de  le  concentrer  au  bouc 
de  ce  tems  ^  pour  pouvoir  le  mettre  m  ufage  avec  profit  :  il  en  avoîc 
Une  très-grande  quantité  qui  Vembarraffoit  (  i  ),   Enfin,  la  filtration  à 
travers  Ja  bouteille  de  grès  ^  ne  lui  paroifToit  pas  moins  longue  ;  il  s 
donc  cherché  d'autres  moyens  plus    courts  &    moins  emharralTans- 
Voyons  à  quoi  cela  s'cft  réduit  :  de  tous  ces  nouveaux  moyens ,  prenons 
|M>ur  abréger,  celui  qui  a  paru  le  meilleur  à  M-  Baume.  Il  a  employé 
vingt  livres  de  réfidu  d  ether ,  qu  il  a  diftillé  dans  une  cornue  ^1  en  a 
Tetiré  fix  livres  de  liqueur  fulfiireufe  ^  qui  eft  devenue  acide  ^  au  poinc 
de  n'être  plus  fuppQrrablc  fur  la   langue  î  la  lîqucut  tcftant^  n  en  étoiç 
pas  moins  très  noire,  trouble  &  fortépailïè.  M.  Baume  a  imaginé  d© 
verfèr  fut  ce  réfidu  fix  livres  d'eau  ^  qu'il  a  eu  la  précaution  de  filtrer. 


pour  la  concentrer.  Par  cette  manipulation  ^  de  ces  vingt  livres  de  ré- 
lïdu  d'érher^  dont  à  la  première  concentration  il  av oit  déjà  perdu  près  de 
moitié  ,  il  eft  enfin  parvenu  par  une  féconde  diftillation  a  retirer  ^  des 
onze  livres  reftantes  ^  une  très-belle  huile  de  vitriol ,  donc  il  ne  défigne 
point  la  quantité  ,  mais  qu'il  annonce  comme  la  plus  pure  poffible, 
M.  Baume  eft  parvenu  à  faire  du  tartre  vitriolé  avec  cette  huile  d& 
vitriol  :  ce  quil  y  a  de  très-finguUer  ^  c'eft  quil  ne  dlâfecoit  en  riea 
de  celui  qui  eft  fait  avec  de  rhuilc  de  vitriol  qui  n'a  jamais  (ervi.   U 


(i)  Voyei  k  Diffctcatioû  de  M-  Saimi  t\ii  VZMty  pag,  %%-!% 
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la  porté  encore  bien  plus  loin  fes  expériences  -,  il  a  fait  au(fî  de  Téther^ 
&  en  même  quantité  que  s'il  y  avoit  employé  de  l'huile  de  vitriol 
neuve  \  il  eft  vrai  que  celle-ci  coûtefbit  cinquante  fois  moins  que  celle 
qui  réfulteroit  de  tant  de  manipulations. 

Pour  moi  \  ce  n'cft  point  ainh  que  j'ai  procédé  pour  tirer  avta  avantage^ 

Sarti  de  mes  réfidus  ,  dont  je  n  étais  point  embarrajfé  comme  M.  Baume, 
'ai  verfé  tout  Amplement  dediis  &  à  plufieurs  reprifes  ^  de  nouvel 
cfprit-de-vin  dans  ma  cucurbîte  :  j'ai  diffillé  fucceffivcment ,  pour  ob- 
tenir une  très-grande  quantité  d'éther ,  ce  dont  il  n'eft  point  fait  mention 
dans  toute  la  DifTertadon  de  M.  Baume ,  ni  dans  aucun  des  Auteurs 
de  Chymie  que  je  connoifle.  Il  y  a  plus  de  quinze  ans  que  je  pratique 
ce  procédé  avec  le  même  fucccs  ,  &  fans  avoir  jamais  éprouve  aucune 
.variation, 

M.  Baume  me  renvoie  à  fa  Diflertatîon  fur  Téther ,  page  39  ,  fur  la 
'âiftîUation  de  Téther  au  feu  de  lampe.  A  la  fuite  de  fon  obfervation 
il  ajoute  :  «  Je  ne  prétends  pas  pour  cela  recommander  de  faire  cette 
»  opération  au  feu  de  lampe  \^  au  contraire ,  je  donne  la  préférence  an 
»  procédé  que  j'ai  décrit  plus  haut ,  comme  meilleur,  plus  expéditif  6c 
»  moins  embarrallant  53.  , 

Ce  procédé  qu'annonce  M.  Baume ,  eft  celui  de  Frobénius  fait  par 
le  feu  de  charbon  y  6c  dont  la  connoiffance  eft  due  à  M.  Hellot. 

Pour  moi ,  je  fuis  d'un  avis  bien  différent  :  mais  en  indiquant  ce 
procédé  de  diftiUer  l'éther  au  feu  de  lampe  ,  je  n  ai  jamais  prétendu 
le  donner  comme  une  découverte  ,  puifque  j'ai  eu  grand  foin  de  citet 
fon  Auteur  dans  mon  Mémoire.  J'ai  toujours  préféré  ce  procédé  par 
lequel  j'ai  remarqué  que  j'étoîs  toujours  sûr  d'un  degré  de  chaleur 
convenable  &  conftant ,  parce  qu'il  n  arrive  aucun  des^înconvéniensr 
qu'on  éprouve  quelquefois  avec  le  feu  de  charbon  \  8c  dans  ce  cas  , 
on  peut  lutter  ùs  vaiffeaux  ,  fans  rifquer  qu'ils  fcv  brifent,  quoique  le 
récipient  foit  d'un  verre  mince.  J'ai  indiqué  ces  moyens  pour  qu'on 
pût  retirer  le  plus  d'éther  poiïible ,  &  pour  n'en  pas  perdre  près  d'un 
<]uart  y  comme  cela  eft  arrivé  à  M.  Baume  y  &  cela  y  faute  d'avoir 
paginé  toutes  les  précautions  que  j'ai  indiquées  ,  &  qui  font  très-ef« 
fentielles  à  Topéraaon. 

Par  les  obfervatipns  des  pages  3^8  &  jiSp  du  Journal  de  Phyfique 
X  Avril  177^  )  ,  il  paroît  que  M.  Baume  a  fur  le  cœur  ce  que  j  aï 
dit  de  la  préfence  de  Varcanum  duplicatum  dans  l'huile  de  vitriol  par 
le  mélange  que  l'on  en  fait  avec  l'efprît-de-vin ,  &  de  ce  que  je  ne  me 
fuis  point  avifé  de  parcourir  fa  Chymie  plutôt  que  fa  Diuertation  fur 
l'éther,  pour  feire  connoître  aux  Chymiftes  quil  avoit  vu  de  ce  fèl 
dépofé  au  fond  des  bouteilles  de  l'huile  de  vitriol  du  commerce  : 
;mais  il  me  permettra  de  lui .  obferver  qu)5 ,  s'il  avoit  feît  attention  à 
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ce  qui  fc  paiTe  dans  un  mélange  fait  à  parties  égales  en  poids  d'huîle 
de  virriol  &  dVIprît  de- vin  ,  ilaumît  vu  aîfémfnt  que,lor(quc  Thuile 
de  vicrioi  denr  fcnfibicment  en  difToiutïon  de  Varcanum  ,  il  le  fait  far 
le  champ  une  précipitation  de  ce  fel  ^  5c  que  s'il  ne  s  y  trouve  qu'en 
très- petite  quantité  ,  c'eft  tout  au  plus  raffaire  du  jour  au  lendeiriam 
pour  avoir  ce  dépôt  >  &  quil  ne  faut  pas  attendre ,  comme  M*  Baume, 
trois  mois  y  &  mimt  davantage,  D  où  je  conclus  qu  il  ^Vft  trompé  ;  U 
auroit  dû  s'étonner  moins  qu  un  autre  de  la  promptitude  de  cette  pré- 
cipitariofi  j  puifque  rcfpric-de-vin  eft  un  des  meilleurs  moyens  que  tous 
nos  ProfefTeurs  &  Démonftrateurs  en  Chymîe  emploient  pour  préci- 
piter fur  le  champ  les  fcls  neutres  de  leurs  diiîblu tiens. 

Mes  Dbfervations  peu  importantes  ^  mais  nouvelles  ,  valent  bien  ^ 
Je  croîs  j  la  préfence  de  Varcanum  que  M,  Baume  a  vu  fans  effort  au 
fond  d'une  bouteille  d'huile  de  vicriol  prife  chez  les  Marchands  ^  6c 
dont  il  a  cependant  enrichi  Ci  Chymîe, 

*c  M.  Cadet  annonce  que  fon  procédé  s'exécute  avec  moins  de  dé^ 
f>  penfe  qu'on  ne  la  fait  jufqu ici  ;  réconomîe  qu'il  annonce  paroû  { i 
»>  M.  Bauiné  )  abfolument  iilufoirc  ^  &c<  {  pag.  370  du  Journal  de  Phy- 
1*  fique  j  Avril  1775  "  )■ 

En  calculant  la  quantité  d*huile  que  j'ai  brûlée  à  ma  lampe  ,  pour 
mettre  à  profit  mon  réfidu  ^  je  conviens  que  l'économie  neft  pas  à 
comparer  à  celle  de  M.  Baume,  pour  tirer,  fuivant  lui,  un  parti  avan- 
tageux de  la  grande  quantité  des  réficîus  qui  ïanbarrajfoit.  De  vingt 
livres  de  réûdu  ,  il  a  retiré  rout  au  plus  Cix  livres  de  bonne  huile  de 
vitriol,  qui  valent  4.  livres  lo  foR  J*ai  expofé  ci-deflus  tout  le  travail 
intércffant  de  M,  Baume  ,  pour  tirer  de  fon  réfidu  un  fi  grand  parti  à 
force  de  réflexions ,  de  rems ,  de  mains-d^œuvre  ^  de  vaiifeaux  &  dq 
charbon. 

Comparons  mes  réfuirats  à  ceux  de  M.  Baume.  Pour  5  livres  de 
mélange,  j'ai  employé  trois  livres  d'huile  de  vitriol  à  i y  fols  la 
livre ,  ci.      .     .     , *         2  1.    /  f^     i* 

Trois  livres  dVfprît  de-vîn  du  commerce  qui  font 
près  de  deux  pintes f       7>  n 

Le  réildu  de  la  diftillation  a  abforbé  15*  livres  ou 
dix  autres  pintes  d'efprit-de-vin  à  jo  fols  ^  ci-  ♦     .       2J*       «1  ]# 

Et   au   pins   douze  livres    d*huUe    à    brûler    à 
jôfolsj  ci.  .,,,,,,,,,,,     .         p     12  n 
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^*éther  parfaitement  fec  ^  &  à  répreuve  de  la  gomme 
ëlaftique.  En  le  donnant  à  mes  (Jonfrères  à  raifon  de 

quarante  fols  Toiice^  ce  fera •     •     •     3^^     "  ^ 

Déduifant  maintenant  les  débouxfés  montans  à      4.1      17         )' 


Il  me  refte  de  bénéfice  ^  toutes  dépenfes  faites  ,    282  1.  17  f.    '> 


Il  eft  aifé  de  voir  que  le  bénéfice  feroit  encore  plus  confidérablc  ,  fi 
Je  le  vendois  à  raifon  de  12  livres  l'once.  D'après  ce  calcul  ,  on  peut 
demander  à  M.  Baume  fi  l'huile  de  la  lampe  fe  trouve  bien  payée  ,  fi  ' 
mon  économie  eft  auffi  illufoire  qu'il  le  dit  ,  &  fi  mon  bénéfice  eft  à 
comparer  aux  4 livres  lof.  provenants  d'environ  fix  livres  d'huile  de 
vitriol  qu'il  a  retirées  de  fes  vingt  livres  de  réfidu  ? 

<c  L'alambic  d'une  feule  pièce  ,  que  propofe  d'employer  M.  Cadet 
J5  en  place  de  cornue  ,  dont  on  fe  i^rt  ordinairement ,  eft  minutieux  , 
t>  &c.  (  Voyez  page  370  du  Journal  de  Phyfique,  Avril  1775*  )  53. 

M.  Hellôt  n'a  jamais  été  accufé  d'être  un  homme  minutieux  :  cepen- 
dant il  a  reconnu  pour  cette  opération  tous  les  avantages  de  ce  yaif 
feau  s  auffi  a-t-il  eu  grand  foin  d'en  faire  connoître  toute  l'utilité.  On 
peut  lire  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  ce  fujet  a  MM.  Groffe  &  Duhamel  , 

2ui  eft  inférée  dans  le  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  de  1734» 
)n  verra  avec  plaifir  dans  ce  Recueil  ,  que  c'eft  à  Frobénius  &  à  ceà 
trois  Savant ,  que  la  Cliymic  e(t  redevable  des  découvccics  les  plus  im- 
portantes fur  l'éther  :  auffi  les  ai-)e  cités  avec  reconnoiifance  dans  mon 
Mémoire. 

Quoique  M.  Baume  penfe  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  tare  pour  les  Apo- 
thicaires de  Province  qu'une  cucuroite  d'une  feule  pièce  ,  &  fur-tout 
tubulée ,  je  répondrai  qu'il  n'y  a  rien  aujourd'hui  de  plus  commun  que 
ces  fortes  de  vaiflcaux  ;  je  fuis  étonné  qu'il  l'ignore.  Dans  les  Campa- 
gnes dernières  que  j*ai  faites  en  Allemagne ,  «n  Efpagne  &  en  Portu- 
gal ,  j'ai  eu  occafion  de  voir  beaucoup  d'Apothicaires  de  Province  y  je 
puis  aflurcr  M.  Baume ,  qu'au  degré  où  en  eft  aujourd'hui  la  Phar- 
macie ,  il  n'y  en  a  pas  un  ,  tant  foit  peu  inftruit ,  qui  ne  foit  muni 
de  ces  vaiflcaux  :  au  refte,  par  mon  procédé  on  n'eft  point  obligé  de 
s'en  fervir.  Je  n'ai  point  dit  qu'on  ne  pût  diftiller  de  l'éther  au  feu  de 
lampe  dans  jine  cornue  -,  mais  il  eft  bon ,  pour  la  facilité  de  mon  opé-- 
lation  ,  qu'elle  foit  auffi  tubulée. 

ce  On  fie  devine  point  pourquoi  M.  Cadet  prefcrir  d'employer  un 
35  récipient  du   verre  le  plus  mince  .•. .  On   diroit  que  M.  Cadet  >  qui 
^  avoit  envie  de  donner  un  procédé  qui  n'eût  encore  été  publié  par 
TomeVy  Part.'  f^L  ms. 
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3>  perfonne  ^  eût  fait  exprès  un  choix  des  moyens  les  plus  défeftueuil 
>â  hc  les  plus  embarraHans.  Si  cela  a  été  fon  intention  y  on  peut  dite 
>j  qu  il  a  très-bien  réurtî  iJt 

Ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  qu'il  y  a  de  défobligeant  dans  cet  article. 
Le  défelpoir  d'une  mauvaife  caufe  fait  avancer  bien  des  chofes  ,  qu'en- 
fuite  on  défavoue  en  rougiflant*  Au  fait,  il  y  a  plus  de  quinze  ans  que 
je  me  fers  conftamment^  pour  récipient,  de  bouteille  à  vin  de  Syra- 
cufe.  Je  fuis  Iraché  que  ces  récipiens  y  qui  me  font  fort  commodes  ^ 
n  aient  point  TapproDation  de  M,  Baume  v  cela  ne  m'y  fera  pourtaiic 
pas  renoncer  ;  je  n*ai  pas  befoîn  de  les  tubuler,  ni  d'en  couper  le  col, 
ainfi  que  le  pratique  M.  Ëaumé  ^  pour  les  grands  Ballons  qu'il  recom- 
mande ^  &  quon  rifque  fouvent  de  brifèr  ,  avant  même  de  s*cn  ferviri 
ces  ballons  valent  de  1 8  à  îo  livres  j  les  miens  ne  m  ont  coûté  que 
deux  fols  chacun*  Je  demande  à  M.  Baume  lequel  de  nos  deux  appat- 
ïeils  remplit  le  mieux  {^s  vues  économiqueSp 

M.  Baume  eft  encore  étonné  que  trois  livres  de  nièlange ,  à  parties 
égales  en  poids  d*huile  de  vitriol  &  d'efprit-de-vin  ^  puBTent  donner 
près  de  vingt  onces  d'éther  non  Te<5tifié.  Il  foucient  que  ce  produit  eft 
abfolument  taux  ,  &  quil  ncft  ni  vrai^  ni  vraifemblable^{  voyeE  page 
370  du  Journal  de  Phyiîquc  ^  Avril  1775*.  )  Tout  cela  eft  bien  kite.  il 
ne  fuflît  pas  que  cela  ne  paroiflè  pas  vraifemblable  à  M,  Baume  j  pouii 
nêrrc  pas  vrai-  S'il  veut  exécuter  fidcUement  mcn  procédé  ,  &  avec 
toutes  les  prétendues  petites  minuties  qui  l'accompagnent  ^  je  lui  ré- 

£onds  du  iuccès  ;  bien  entendu  qu  il  ne  fc  fèrvira  point  de  fon  grancj 
allon  tubulé  ^  avec  lequel  on  perd  la  plus  grande  partie  de  fan  éther  5 
mais  quil  y  emploiera  pour  récipient  la  bouteille  à  vin  de  Syracufe  ^ 
contre  laquelle  il  a  tant  diflerté.  En  la  luttant  bien  ^  ainfi  que  je  Taî 
lecommandé  j  &  en  ne  fe  fervant  que  d  un  mélange  à  parties  égales 
en  poids  de  bonne  huile  de  vitriol  &  de  bon  efprit  de- vin  ,  ou  même 
de  Ion  eau-dc'Vie  »  qui ,  à  fon  pêfe-liqueur  ,  portera  le  degré  d  efprir- 
de-vin  ,  je  lui  garantis  qu  il  retirera  près  de  vingt  onces  d'éther  non 
redifié^  ainfi  que  je  lai  avancé  dans  mon  Mémoire. 

Cl  Les  matras  de  Syracufe  ne  contiennent  que  vingt  onces  d  eau  , 
M  étant  remplis  jufqu  à  l'orifice  :  il  n'y  en  a  pas  de  plus  grands.  Je  m*cn 
»3  fuis  aflure  (  dit  M*  Baume  )  :  on  ne  fait  pas  comment  M*  Cadet  s'y 
3?  eft  pris  pour  leur  faire  contenir  les  vingt  onces  d  ether  non  reiîtifié , 
13  &  en-fus,  deux  ou  trois  onces  de  liqueur  fpiritueufc  flegmatique 
M  (voyez  pag.  371  },  M.  Baume  ajoure  :  Il  feroit  bien  àdefirer  que  Kf. 
3î  Cadet  donnât  la  folution  de  ce  myftère  ,  qui  ne  nous  paroît  poinc 
w  du  tout  facile  à  expliquent. 

Je  ne  fais ,  Monfieur ,  fi  tout  le  monde  trouvera  votre  aflertion  fort 
honnctc  j  pour  moi  ^  je  ne  m  attache  qu  a  mon  objet  ;  ce  myftcre  ,  qui 

n'en 
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te*cn  devoit  pas  être  un  pour  vous  ,  recevra  fa  folurion  dans  le  mo- 
irrcnt.  Si  vous  aviez  pris  la  peine  de  lire  avec  atcenrion  mon  Mémoire  ^ 
voUïTHîriez  vu  que  j  ai   annoncé  que  ces  bouteilles  rienncnt  environ 
trois  chdpines  d*eau.  Pour  vous  donner  fadsfadîon  fur  ce  myjlère  ,  qui 
vous  patoît  fi  important  Se  il  difficile  à  expliquer  ^  fen  ai, examiné  la 
capacité  :  elles  tiennent   pteique  toutes  trois  livres  huit  onces  d  eau  , 
ce  qui  Ikit  trente-fix  onces   de  plus  que  ne  contient  la  bouteille  que 
.vous  avez  mtfiirét  :  j'en  ai  encore  chez  moi  plus  de  cinquante  de  cette 
I  cfpècc.  Vous  ne  devez  donc  plus  être  étonné  que  vingt  onces  d  ether 
|:Iion  tcâiûé  puiflent  tenir  dans  un  marras  qui  contient  trois  livres  huit 
onces  ^  ou  autrement   cinquante-fix  onces  d*eau.   Si  vous   voulez  en- 
core en  voir  de  plus  grands  que  les  miens  ,  notre  Confrcre  ^  M.  de 
rf  ourcy  ^  vous  en  montrera  qui ,  fans  être  pleins ,  tiennent  deux  pintes 
J^'eau.  Je  fuis  fâché  que  ces  points  de  difculTion  ne  tournent  pas  ab* 
f  ïblument  à  votre  avantage  ;  mais  vous  m'avez  mis  dans  la  nécelTité  de 
combattre  vos  aflertions.  Ne  vous  en   prencx  donc   aujourd'hui  qui 
vouSj  Monfieur^  lî  je  fais  connoître  toute  la  futilité  de  vos  Obferva-* 
lions  3  &  les  moyens  que  vous  employez  pour  dégrader  ceux  que  vous 
fcnconrrez  dans  la  carrière  que  vous  voulez  courir.  Je  n  ai  plus  qu  à 
telîfe  un  petit  paffage  de  votre  diatribe- 

a  M.  Cadet ,  dites-vous  ,  recommande  de  verfer  fur  le  réitdu  de  It 
a>  diftilJation  de  Téthcrj  une  livre  defpriC'de-vin  déflegmé  par  le  fel  de 
i>  tartie  w. 

Cel*  paroît  étonner  finguUèrcment   M.  Baume  ;  il  ne  comprend 
>|>as  pourquoi  ,  rte  Vayatxt  p«j  fivlt  U   promiori»  fn\^  ,  je  me  fers  dun 
cfp rit-de-vin  tartarifé  par  préterence  à  de   refprit-de-vin  ordinaire,  U 
luppofe  bonnement  que  c*eft  pour  rendre  ce  procédé  embarraffant. 

Ayant  reconnu  Se  obfervé  que  ,  dans  le  réfidu  de  Téther ,  Taclde 
^'i3e  rhuile  de  vitriol  étoit  émoufle  Se  embarralTé  par  une  fubftance  bî- 
tumineufe  ^  ainfi  que  par  Thuile  douce  de  lefprit-de^vin  >  &  que  dans 
ce  cas,  cet  acide  cft  beaucoup  moins  avide  Se  moins  capable  de  faifit 
la  partie  purement  aqueufe  de  Tefprit  de-vin  ordinaire  5  je  me  fuis  dé- 
'terminé  à  préférer  un  efprit-de-vin  déflegmé  par  le  fel  de  tartre  j  ôç 
par  ce  moyen  j'ai  toujours  obtenu  une  plus  grande  quantité  d'érher  (  i). 
Si  M,  Baume  a  encore  d'autres  Oofervations  à  me  ïaire  d*un  auûî 
rand  poids  que  celles  auxquelles  je  viens  de  répondre  ,  il  me  trouvera 
toujours  prêt  a  lui  donner  fatisfa^ftion*  Mais  s'il  m*en  croit ,  nous  aban- 


(t)  Chymie  MéJicinalcde  M,  Âl^hiûn  ^  Tome  II,  pag*  414,  Cet  AcHtJémîcien 
^if  que  lorfqii'on  a  pris  A^  r£rpric-dc-Vîn  tarcarifë ,  en  a  aufll  p!us  d'Ethcr  qu^^ 
krrf^u'on  s'eft  fcrvi  4*mi  Efptit-tlc  \'m  icdifié  i  l'ordiaîiirc* 

Jçmç  F^  Paru  FL  1775,  Aaaa 
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donnerons  déformais  un  polémicjue  fi  faftidietix  ,  &  nous  nous  eccrf^ 
perons  uniquement  du  progrès  d'un  Art  qui  nous  fournit  un  champ 
bien  vafte  pour  des  découvertes  utiles.  Je  lui  promets  de  ne  poiirr  en-* 
yler  les  fiennes-. 


NOUVELLES 
EXPÉRIENCES    ÉLECTRIQUES; 

Faites  par  M.  Co MU  S ^  devant  Son  Altejfc  Sérénîjjfime 
Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  y  &  ks  perfonne^ 
déjà  citées  s  le   20  Mai  ^775, 

^viT E  des  Expériences  éleBrlqueî ^  pour  Cùmioitrt  les  corps  fufiip* 
iiblis  dç  recevoir  (S"  de  donner  desjignes  eleBriques  par  communication^ 
Je  ne  puis  trop  m  étendre  fur  la  manipulation  Se  fur  les  ptécautions 
qu'on  doit  prendre  dans  ces  expériences  :  il  faut  que  le  corps  que  Ton 
i^eut  eflayer  ,  ait  moins  d'angles  poiriMes ,  ou  il  (bit  poli  autant  que  (m 
çontcxture  le  permet ,  Se  s'il  fe  peur ,  lui  cfonner  la  figure  ronde,  J# 
me  fers  d*une  pince  de  métal  pour  le  préfenter  au  conducteur  ^  |e  fàîs 
tourner  mon  platcatt  tinq  OU  UX  tOUrs  \  |e  préfcntc  cnGiL««  i  re  CQrp9 
«ne  petite  balle  de  moelle  de  fureau  ^  foutenue  par  un  fil  de  lin  monté 
fur  une  branche  de  cuivre.  Si  la  balle  eft  attirée  &  qu'elle  fê  colle  fut 
lobjct^  c'eft  une  marque  qu'il  donne  des  figncs  élcdrîques  par  lui-mc» 
me  j  &  non  par  lobjet  qui  le  tient ,  puifqu'U  eft  de  métal  ;  ce  qu  oa 
ne  pourrojc  juger  fi  le  corps  étoit  monté  avec  le  maftlc^  k  cire ,  on 
fupporté  fur  un  corps  vitrifié. 

Voici  les  fubftances  qui  font  devenues  ëleitriques  par  contmuni* 
cation. 


Plufieurs  Marbres  blancs* 

La  Verrettécp 

Le  Gyps    de  Montmartre  cryftal- 

llfé. 
Le  Spatb  vitreux  blanc  >  violet  5c 

verd, 
Le  Cryftal  diflande. 


Le  Quarts  calciné  Se  non  calciné- ^ Le  Rubis* 


Le  Cryfîal  de  Roche  en  aiguilles; 
Le  Cryftal  de  Roche  en  maue^  dt$ 

Suiile» 
Le  Cryftal  de  Madagafirar. 
Le  Cryftal  de  Roche  en  aiguilles^ 

brun. 
Les  Cailloux  de  Médoc 
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la  Chryfolitc- 

L'Aniétj'fle  de  Suîdè  &  d'Otient. 

L'Amiante, 

Xe  Sel  gemme  blanc. 

Le  Vitriol  verd, 

Xc  Charbon  de  terrc- 

La  Pierre  ponce, 

La  Staladite, 

-te  Tartre  blatia 

Le  Sel  dekiL 

Le  Sable  de  Nevers  vitrifié, 

l^e  Spath  d*Alençon  vitrifié- 


La  Craie  de  Briançon  vîtrifiéc*     ^ 

Le  Gyps  ftrîé  vifrihlép 

Le  verre  d'étain  pÉr. 

La  Porcelaine  en  tifcôît    &  coU- 

vette, 
L'Argtllc  ctiice  vl(*rifiable  ftule* 
L'Argille  câite  rion  vîrrîfiable* 
La  Terre  du  Lîmofin  cuice. 
La  Terre  à  pipe  cuite, 
La  TuLie  de  Ëotirgogne. 
Le  Carreati. 
La  Brique* 


Suhjlançts  qui  f^om  pu  (kt^erur  âtBHqua* 


ÎAucun  BoL 

Les  Argilles  fans  cuîfTbn. 

l^^s  Marbres  routes ,  bruns  &  noirs 

La  Pierre  à  plâtre  de  Montmartre  , 

culte  &  non  cuite. 
Le  Spath  blanc  des  Vofges. 
te  Spath  grisâtre  d'Alençoo. 


L^Ardoîfe. 

Le  Talc  brunâtre  dltalic* 
Le  Borax, 
L'Alun, 

Les  Madrépores  &  Champignons 
de  mer. 


Le  diamant  blanc  n'a  donné  aucun  figne  élcdrique  ;  j  ai  répété  l'ex- 
périence avec  des  diarnan^  Knirc  A^  tailUc  ;  les  cfpcces  qui  ni'ont  don- 
né font  le  diamant  odlâhcdre  en  pointe  ^  le  plat  &  le  cubique  de  Ma- 
laca  :  cette  expérience  ne  fe  trouve  point  conforme  avec  ce'qu  ont  dk 
les  Phyficiens  &  les  NaturallfteS  ,  qui  ont  prétendu  qu'il  donnoic  des 
figues  éledrîques.  Je  vais  rapporter  des  expériences  qui  prouvent  qu  U 
m  condudeur  parfait. 

Le  6  Juin  1773 ,  fai  fournis  ,  à  la  décharge  d'une  forte  batterie  , 
fous  les  yeux  de  Monfeigneur  le  Duc  DE  Chartres  ,  de  la 
poudre  de  diamant  apportée  par  fon  Airelle  ;  cette  poudre  a  conduit 
auflî  bien  qu'une  poudre  métallique  ^  &  a  laiffé  fur  la  carte  un  gris 
noirâtre. 

Le  2p  Mai  1774  j  M  Rouelle  a  apporté  onze  petits  dîamans  ^ 
chacun  du  poids  de  demi  à  cinq  quarts  de  carats  :  ils  ont  été  mis 
entre  deux  cartes  ,  pofés  les  uns  près  des  autres  y  &  ont  été  fournis 
à  la  décharge  d'une  forte  batterie  ,  le  fluide  élei5trique  les  a  pénétrés 
aufn  aifément  que  fi  c*eût  été  du  métal  ^  fans  cependant  les  endom* 
mager.  Ils  ont  été  en  fuite  placés  à  deux  lignes  Tun  de  l'autre  j  H 
oni  aulTÎ  bien  conduit.  M.    Darcct  ^  qui  étoit  avec    M,   Rouelle  ^ 

Tome  F^  Fan.  FL  177;.  ^aaa  :% 
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avoit  apporté  de  la  poudre  de  diamans  ;  elle  a  été  mife  entre  deitf 
cartes  j  ëc  a. très-bien  conduit  -,  eofuîte  elle  a  été  mife  entre  deiix 
glaces  qui  j  après  la  décharge  de  la  batterie ,  ont  été  brifées  en  mille 

Sicces  au  centre  à  la  circonférence.  On  a  fournis  cette  poudre  à  une 
échargc  moins  forte  pour  conserver  la  glace;  certe  poudre,  en  fe 
dmfant ,  a  fait  corps  avec  la  glace  ,  &  a  donné  toutes  les  coulèufs 
métalliques  :  mais  le  gris  domine  le  plus  en  formant  iris.  Loriquc 
cette  poudre  a  reçu  plufieurs  décharges  ^  1* étincelle  ne  peuç  plus  la 
pénétrer.  Ces  expériences  fur  le  diamant  me  font  conjeâ:urer  qu'il 
peut  devoir  cette  propriété  de  conducteur  éle^îtrique  aux  vapeurs  mi- 
nérales j  ou  aux  djifoludons  des  fubftances  niétalliques  qui  font  entrées 
dans  fa  compofition.  Cette  idée  eft  affez  conforme  aux  obfervadon» 
faites  dans  Walerius  fur  les  Cryftaux  &  Pierres  précleufes  ^  Tofliel^ 
page  327. 

Fin  du  Tome  V  &  hla  Jixièmi  Fank^ 
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